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MADAME, 


deux  premiers  P^oJumes  des  Inftitutlons  Politiques 
^ -èo/wrcj  d’un  regard  favorable  de  Votre 

Majesté' Impe'rlale.  Jamais  leur  Auteur  n*a 
défsré  ni  obtenu  une  récompenfe  plus  précieufe  de 
fon  travail.  Animé  par  Pefpérance  de  s^en  rendre  de  plus  en 
pliîs  digne,  il  forma  le  defjcin  de  publier  un  troifième  P^olume, 
dont  il  avoit  déjà  drejjé  le  plan  depuis  plufieurs  années  : 6?  iî 
fe  fat  toit  que  Votre  JVIajeste'  Impe'riale,  en  lui 
permettant  de  mettre  Son  Auguste  Nom  à la  tête, 
agréerait  un  hommage  qui  lui  était  dû  à tant  de  titres. 

Cct^encbainement  'de  merveilles  qui  fignolent  le  plus -beau 
des  Règnes;  P éclat  dP une  gloire  dont  Pierre  LE  Grand 
rP avoit  fait.  qiP entrevoir  Paurore  ; la  fortune  enchaînée  au 
char  de  la  viÜoire;  la  viÜoire  elle -même  ûffujettie  a la  Lé- 
giflation  la  plus  fqge.^  H la  plus  profonde;  la  b'ienf aifancc 
enfin  ' devenue  la  baje  de  • cette  véritable  grandeur  : voilà , 
Madame,  le  grand  tableau  qui,  en  frappant  P Univers 
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DEDICACE. 

tnîitr^  excitait  fur  tout  la  plus  vive  admiration  dans  un  Hom- 
me qui  avait  pajje  fa  vie  a méditer  fur  toutes  les  comhinai- 
fons  politiques  dont  la  Scène  mouvante  e[l  fi  digne  de  P at- 
tention du  Sage  : voilà  ce  qui  lui  faifoit  foubaiter  de  rendre 
ce  Folume  digne  dPêtre  offert  à PÆgufie  Catherine. 

La  mort  P a enlevé  au  moment  dit  il  fe  dispofoit  à réalifer 
et  projet:  elle  P a privé  de  la  plus  grande  fatisfadlion  qu’il  eût 
jamais  goûté  de  celle  de  porter  aux  pieds  du  Thrône  de  Vo- 
tre Majesté'  Impe'riale  le  fruit  de  fes  veilles  6?  le 
tribut  de  fes  hommages.  O fer  ois-je  me  flatter , Madame, 

de  ne  pas  Vous  paraître  coupable  àPane  trop  grande  témé- 
rité y en  accomphjfant  aujourd’hui  le  vœu  que  feu  mon  Epoux 
avait  formé,  ^ en  remplijjant  fes  intentions  autant  que  j'en 
fuis  capable.  C'efi  fon  ame  elle-même , encore  toute  pénétrée 
de  P amour  ^ du  refpeÜ.  pour  Votre  Majeste'  Impe'- 
riale, dont  elle  était  comme  embrafée  pendant  Ja  vie; 
Oui,  c’efi  fon  ame  qui  fort  du  f ombre  Monument,  ^ qui  fe 
réunit  h la  mienne,  pour  m'encourager  ^ foutenir  ma  foi- 
bleffe  dans  les  pas  cbancelans  qui  me  conduifent  à Vos 
Autels  pour  y placer  cette  offrande. 

Mais  quoi!  Déjà  je  me fens  capable  de  lever  les  yeux 
de  les  fixer  fur  la  fplendeur  qui  environne  de  toutes  parts 
Votre  Personne  Sacre'e.  Souveraine,  Légiflatrice, 
Mère  de  tant  de  peuples  fournis  à Votre  Domination, 
Vous  effacez  les  noms  des  Minos  ^ des  Numa  , des  Ly- 
curgue 8?  des  Solon.  Vous  marchez  à la  clarté. (Pun 
flambeau  que  Vous  avez  Vous-Meme  allumé,  ^ qui  va 
pour  jamais  tirer  d'immenfes  régions  des  ténèbres  auxquelles 
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elles  fefiihloîent  ' condamnées.  Heùrettfes  les  nouvelles  Na- 
tions que  Vos  armes  yithrieufes  rangeront  fous  Votre 
équitable  Gouvernement  ! Heureux  l'Empire  KuJJe  de  Vous 
pojjéder!  Heureux  V Univers  de  Vous  admirer  l Heureux 
notre  Siècle  d'être  le  Votre  ÿ id  de  transmettre  aux  Sui- 
vons la  mémoire  de  tant  de  Vertus  ^ de  tant  d Exploits! 
Hettreufe  moi- même,  fi,  du  fein  de  l'infortune  accablante 
ou  je  fais  plongée  par  le  coup  fatal  qui  nia  ravi  ^ aux 
tendres  gages  de  notre  union , le  meilleur  des  Epoux  ^ des 
Pères , je  voyois  briller  un  rayon  de  cette  augujîe  bienveil- 
lance , qui  pourvoit  feule  changer  la  perfpeClive  de  mon  fort, 
me  faire  entrevoir  dans  ? avenir  quelque  lueur  de  confola- 
tion,  par  les  foins  que  je  confacrerois  à f éducation  de  ma 
famille,  ^ par  les  fruits  que  f en  recueillirois?  Daignez, 
Madame,  joindre  cette  oeuvre  digne  de  Vous  à tant  dan- 
très  qui  Vous  affurent  la  Couronne  immortellè  au  bout  de 
Votre  brillante  carrière.  Nos  cœurs  Vous  feront  confor 
crés ; nos  bouches  ne  s'oievrirom  que  pour  Vous  exalter;  ^ 
tant  qu'elles  pourront  former  des  accens,  elles  s'écrieront: 
Vive  Catherine  ! Que  fon  Règne  fait  prolongé  jus- 
qu'aux dernières  bornes  de  la  Vie  humaine!  Et  que  fa 
gloire  fubfifle  autant  que  le  Monde! 

Je  fuis  avec  la  plus  grande  foumijjîon  ^ 

MADAME, 

DE  VOTRE  MAJESTE'  IMP^RIALÊ, 

i ÂltemboDic,  te 

I.  Juillet  177a. 

La  trit.bwnile  (f  tris-  obtijpm. 
te  Servante, 

La  Baronne  Douairière  se  BIELFELD,  née  de  BODEN. 
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premier  but,  en  m’intereflant  à la  publication  de  cct 
Ouvrage,  a été  d’obliger  la  refpeétable  Veuve  d’un 
de  mes  plus  dignes  Amis.  Meflieurs  les  Libraires 
i^iÙ%  Luchtmanns  m’aïant  écrit  que  feu  M.  ni  BiCLFBLb 
leur  avoit  annoncé,  & comme  promis,  un  troifiêmc Tome  de 
fes  Inftitutions  Politiques  , je  m’informai  s’il  exiftoit  parmi 
fes  Munuferits;  & Madame  fa  Veuve  me  l’envoya  tout  de  fui- 
te. Je  l’examinai  & je  jugeai  qu’il  avoit  befoin  d’une  révifion 
perpétuelle  pour  le  ftyle,  d:  qu’il  y avoit  encore  quelques  au- 
tres inexaftitudes  à en  faire  disparoitre.  Je  le  mandai  aux  Li- 
braires, qui  me  prièrent  de  prendre  ce  foin.  Je  m’en  fuis  acquit- 
té le  mieux  que  j’ai  pu,  & autant  que  mes  autres  occupations 
l’ont  permis.  Il  n’eft  pas  aifé  de  retoucher  le  ftyle  d’un  Ecri- 
vain , & furtout  d’un  Etranger , tel  qu’étoit  M.  de  Bielkeld  , 
par  raport  à la  Langue  Françoife;  il  faudroit  le  refondre  en- 
tièrement; autrement,  quoique  le  mot  répréhenfible  ait  dis- 
paru , le  tour  de  la  phrafe  garde  toujours  quelque  chofe  de 
contraint  & d’irrégulier.  Quoiqu’il  en  foit,  c’elt  moins  de  la 
diction  dont  il  s’agit  ici , que  des  chofes  memes:  &,  pourvû 
que  celles-ci  méritent  l’attention  du  Lefteur,  il  doit  être  fatis- 
fait  du  Préfent  qu’on  lui  ofire. 

Je  ne  porterai  aucun  jugement  fur  ces  chofes.  Chacun  a fa 
manière  de  voir.  Je  ne  garantis  point  celle  de  M.  de  Bielfeld: 
& comme  il  eft  défunt,  il  eft  à l’abri  de  tout  défagrément.  On 
fçait  qu’il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire  des  chofes  hardies, 
éi  quelquefois  bazardées:  Scs  Lettres  fnmiUères  en  font  foi. 

- Cela  doit  plutôt  piquer  la  curioftté  que  l’amortir.  Il  y a quel- 
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ques  endroits  où  j’ai  mis  des  correélifs  au  bas  du  Texte:  & je 
l’aurois  fait  p’.us  Ibuvent,  fi  j’avois  voulu  indiquer  toujours  en 
quoi  mes  idées  ne  s’accordent  pas  avec  celles  de  l’Auteur. 
Mais  je  ne  prétens  être  refponfablc  de  rien  ; & je  ne  crois  pas 
au  fond,  qu’il  y ait  proprement  rien  qui  aille  au  delà  des  licences 
fupportables.  D’ailleurs,  il  faut  penfer  que  M.  de  Bielfeld  a 
ceffé  de  s’occuper  de  ces  objets  depuis  l’année  i75’7.,  où  les  mal- 
heurs de  la  Guerre  vinrent  déranger  entièrement  fes  occupations 
de  Cabinet  ; & que  s’il  vivoit  encore , il  feroit  probablement 
bien  des  changemens  à fon  Ouvrage.  Ce  que  j’y  ai  ajouté 
par  la  voye  des  Notes,  eft  peu  de  chofe  ; je  ne  cherche , ni  à 
être  connu,  ni  à me  cacher;  j’ai  fait  cela  encourant,  & déjà 
je  n’y  penfe  plus. 
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jAcaoE*  Frédéric,  Baron  de  Bielpeld,  Confeiller-» 
I*rivé  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruflë,  Honoraire  de  l’Académie 
^ Royale  dej  Sciences  & Belles -Lettres  de  Berlin,  Chevalier  de 
l’Ordre  de  S*«  Anne , Seigneur  de  Trében  & autres  lieux  , na- 
quit à Hambourg  le  31.  Mars,  1717.  d’une  famille  de  Négocians  qui  fub- 
fifte  encore  fur  un  pied  avantageux  dans  la  même  Ville.  Il  reçut  une  bon- 
ne éducation  , & fut  en  profiter.  S’étant  rendu  à Leyde  en  1732.  pour 
y faire  fes  études,  il  en  partit  en  1735. , & vifita  les  Païs-Bas , la  Fran- 
ce & l’Angleterre.  Dès  ce  tems-là  fon  génie  le  portoit  i prendre  con- 
noiflânee  des  différentes  formes  de  Gouvernement , à fe  mettre  au  fait  des 

prin- 


(*)  Lu  dans  rAflêmbtée  pubUqne  de  l’Acadéaiie  Royale,  des  Sdenoet  & BcUei-LeC‘< 
très  de  Berlin  du  31.  Mai,  MDCCLXX. 
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principes  de  la  Lcgiflation,  & a s’inflruire  des  arrangemens  de  h Pulicc. 
U fit  des  liaifons  avec  les  gens  de  lettres  les  plus  diflingués  de  ce  tems  - là. 

En  s’attirant  l’ellime  par  l’ardeur  de  s’inllruire  qu’il  témoignoit,  il 
avoit  le  rare  avantage  de  fe  concilier  l’affeélion  par  le  don  de  plaire,  dont  la 
Nature  l’avoit  doué.  Ce  fut  fans  doute  la  réunion  de  ces  qualités  qui  attira 
fur  lui  les  regards  d’un  Prince  dont  la  pénétration  a toujours  fÿu  faifir  & ap- 
précier tous  les  genres  de  mérite.  Cela  changea  entièrement  ,1e  cours  de 
fes  deftinées  : il  fortit  de  la  route  où  fa  condition  originaire  l’avoit  placé  ; il 
entra  dans  une  autre  à laquelle  il  ne  s’étoit  fans  doute  pas  attendu  , & y 
parvint  à des  dillinélions , qu’on  ne  pourroit  fans  lui  faire  injullice,  regarder 
comme  un  fimple  effet  des  circonflances.  Préfenté  en  1738.  au  Prince  Royal 
de  Pruffe,  aujourd’hui  le  Roi,  qui  étoit  alors  à Brunswick,  il  reçut  des 
marques  très  - flatteufes  de  fa  bienveillance;  & fentant  que  tout  le  bonheur 
de  fa  vie  confifleroit  déformais  à la  conferver,  il  fut  comblé  de  la  plus  vive 
fatisfaèlion , brsque  le  Prince  lui  offrit  de  le  pfenire  à fon  fenrice.  Il  y en- 
tra en  1739.  & vint  pour  cet  effet  à Reinsberg.  ~ 

La  mort  de  Friîderic  Guillaume  en  1740.  fut  bientôt  fuivie  des 
grands  évènemens  qui  tiendront  tant  déplacé  dans  l’I  lifloire  de  notre  Siè- 
cle. La  fituation  de  M.  de  Bielfeld  changea.  Il  fut  d’abord  employé 
comme  Secrétaire  de  Légation,  & fuivit  en  cette  qualité  Mr.  le  Comte  de 
Tnchfts.,  clurgé  de  porter  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roi  à G eo  R c E II. 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  Capitale  de  fon  Eleéforat.  Vers  la  fin  de  la  mê- 
me année  ilpaffa  à Londres,  toujours  avec  le  même  Miniflre  qui  y ména- 
geoit  les  intérêts  de  la  Cour  de  Pruffe  pendant  la  guerre  occafîonnée  par  le 
décès  de  l’Empereur  Charles  VI.  De  retour  en  Mai  1741.,  le  Roi  lui 
ordonna  de  venir  en  Siléfîe;  avant  le  bout  de  l’an  il  étoit  à Berlin,  où  il  fut 
lévêtu  du  Caraâère  de  Confeilltr  de  Légation,  <St  commença  l’exercice  des 
fonfUons  qui  y font  attachées. 

Comme  'il  airaoit  les  Lettres , & qu’il  avoit  une  heureufe  facilité  à les 
xultivcr,  il  leurconfacra  tous  fes  momtns  de  loifir,  & fe  mit  par -là  en  état 
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d’étre  admis  dans  cecte  Société  qui  tint  des  lAiremblées  chez  le  MarccluI 
Je  Schmettaii , & chez  le  Miniilre  de  Borck  pendant  les  derniers  mois  de 
l’Année  1743.,  & fut  enfuite  incorporée  à l’ancienne  Société  des  Sciences, 
au  renouvellement  du  mois  de  Janvier  1744.,  pour  former  avec  elle  une 
même  Compagnie  fous  le  nom  D’Académie  Royale  des  Sciences 
ET  Belles  • Lettres.  Comme  M.  de  Bielfeld  étoit  alors  à la 
flsurdel'àge,  & naturellement  aftif,  il  fe  donna  beaucoup  de  mouvemens 
dans  ces  circonftances , & tint  même  la  plume  dans  la  Société  intermédiaire 
dont  je  viens  de  parler.  Il  étoit  naturel  qu’il  fut  aggrége  à l’Académie  ; je 
ne  le  trouve  pourtant  pas  dans  la  lifte  de  1744.  ; mais  il  eft  dans  celle  de 
1752.  au  rang  des  Honoraires,  où  il  a demeuré  jusqu’à  fa  mort.  Il  a aufll 
été  aggrégé  aux  Sociétés  de  Konigsberg  & de  Greifswalde. 

En  1745.  le  Roi  honora  M.  de  Bielfeld  d’une  marque  de  confian* 
ce  bien  diftinguée  , en  le  faifanc  Précepteur  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le 
Prince  Ferdinand.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  comment  il  s’eft  acquitté 
de  cet  emploi  ; j’ofe  en  appeller  au  témoignage  même  du  grand  Prince  qui  a 
été  fon  Elève;  & ce  témoignage  exifte  dans  l’afFeêlr'on  conftante  qu’il  a con- 
fervée  pour  lui , & dans  des  marques  réelles  de  cette  affeêlion  qui  ont  fait 
la  plus  grande  douceur  des  dernières  années  du  défunt.  En  1747.,  il  devint 
Curateur  des  Univcrjités ; en  174.^.  Baron  & Confeillcr- privé.  Cette  marche 
eft  làns  doute  aufli  brillante  que  rapide  ; mais  l’Aftre  cft  à fon  nüdi , & il  va 
décliner  infenfiblcment.. 

Ici  j’ignore  les  détails;  & quand  je  les  faurois,  j"e  ne  les  dirois  pas;  il  ne 
s’agit  que  des  Epoques.  Après  quinze  années  de  Service,  M.  de  Biel- 
FELD  quitta  la  Cour  de  Berlin,  pour  fe  retirer  fur  des  terres  qu’il  avoit  acqui- 
fes  dans  le  Pais  d’Akembourg.  La  confolation  de  tous  les  tems  & de  tous 
les  lieux,  celle  dont  Cicéron  a fi  bien  exprimé  les  charmes  & refllcacc,  l'A- 
mour des  Lettres  l’y  accompagna.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  le  pur  yuide  de 
fon  état  qui  le  porta  de  ce  coté -là;  nous  favons  vu  ici  dans  des  tems 
d’occupation  & de  diftraêtion , fort  ftudieux , fort  .appliqué , & raffemblant 
avec  foin  les  matérianx  des  Ouvrages  qu’il  a publiés  depuis  ; en  paniculier, 
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ceux  de  rOu\T3gc  auquel  il  3 confacrc  le  plus  de  foin,  & qui  lui  a fait  le 
plus  d’honneur;  ce  font  fes  Institutions  Politiques.  Mais  fa  re* 
traite  ne  fut  pas  tranquille  ; les  Mufes  avec  lesquelles  il  s’entretenoit  û déli- 
deufcnient  , s’enfuirent  effarouchées  par  le  bruit  des  Armes.  Lorsqu’on 
1757.,  perdant  la  dernière  guerre  de  Siléfie,  les  troupes  Autrichiennes  com- 
mencèrent à fe  faire  voir  dans  le  Pais  d’Altembourg,  il  ne  fe  crut  pas  enfH- 
reté;  âc  au  mois  de  Septembre  de  cette  aimée,  il  le  réfugia  avec  toute  la 
famille  à Hambourg.  paix  aïant  été  conclue  en  1763.,  il  retourna  fur 
fes  terres  qu’il  rrouvui  fort  ddvalîées:  ce  qui  l’obligea  de  partager  fon  atten- 
tion entre  les  foins  de  leur  rétablilfement  & l’attrait  des  études  toujours  do- 
minant pour  lui.  Il  recueillit  un  fruit  bien  honorable  de  celles  - ci  par  le  fuf- 
frage  dont  flmpérairice  de  Rutile  honora  les  ouvrages  de  fa  façon  qu’il  lui 
préfenta,  & par  le  Cordon  de  Sainte  jinne  dont  elle  le  décora.  Depuis  ce 
tems-là  fa  vie  fut  uniforme;  il  ne  fortit  plus  de  Trebeny  où,  auxplaifirs  dont 
nous  avons  déjà  fait  l’énumération  , s’en  joignirent  de  plus  touchons  en- 
core; la  Société  d’une  Epoufe  infiniment  agréable,  & l'éducation  d’une  fa- 
mille qui  croilTbit  à fouhait  fous  fes  yeux;  mais  au  bien-être  de  laquelle  il 
a été  trop  tôt  enlevé. 

J’ai  entretenu  une  Correspondance  alfoz  fréquente  avec  lui  pendant  ces  der- 
BÎères  années;  il  avoit  paru  la  défirer,  & toutes  fes  lettres  étoient  pleine* 
de  tant  de  marques  d’Amitié , que  je  n’aurois  pu  fans  ingratitude  ne  pas  le* 
payer  de  retour.  Il  fonna  le  delfein  de  donner  une  Edition  complette  & uni- 
forme de  fes  Ouvrages,  en  les  augmentant  de  quelques  volumes.  Je  lui 
procurai  des  liaifons  avec  Mrs.  Luchtmans , Libraires  de  Leyde , dont  je 
connoiflbis  par  expérience  les  bons  procédés;  & il  en  fut  très -content. 
C’ell  ici  le  lieu  de  parler  de  fes  produélions.  Si  elles  ne  font  pas  de  la  pre- 
mière Clalfe,  on  ne  peut  leur  conteller,  au  moins  à la  plupart  d’entr'elles,  un 
rang  plus  ou  moins  honorable  dans  la  fécondé.  Il  avoit  fait  fon  coup  'd’Eflai 
par  une  traduSion  ; c’efl  celle  des  Conjidératîom  fur  les  caufes  de  la  grandeur 
fÿ  de  la  décadence  det  Romains  ; elle  fut  imprimée  & bien  accueillie.  Il  don- 
na enfuite  les  Progrès  des  Allemands  dans  les  Belles  ~ Lettres , Ouvrage  in- 
.téreflant;  mais  qui  n’eft  pourtant  qu’esquilTé  & alTcï  ineorreft.  Je  ferois 
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tente  de  pifTer  fous  fiîence  Çcs  jimufemtns  Dramatiques,  qui  n’amuférent  ja- 
mais que  lui;  mais  fes  Institutions  Politiq.ues,  comme  je  l’ai 
déjà  infinué  , font  un  livre  véritablement  efb'mable  : il  n’y  eft  pas  Créa- 
teur, mais  il  n’y  e(l  pas  non  plus  fimple  Compilateur,  Il  a fait  un  bon 
choix  ; il  y a mis  un  bon  ordre  ; & ce  qui  eft  de  lui , ne  dépare  pas  ce 
que  des  Auteurs  didingués  peuvent  lui  avoir  fourni.  Un  Critique  des  plus 
mordans  voulut  couler  à fonds  ce  livre;  mais  il  n’y  réuflît  point.  Si  ces 
Cenfurcs  étoient  quelquefois  fondées;  leur  aigreqr  gâtoit  tout;  & M.  de 
Bielfeld  naturellement  doux  & poli,  fe  fit  bien  plus  d'honneur  encore 
par  la  modération  de  fes  réponfes  que  par  leur  *foIidité.  Les  Lettres  familiè- 
res  furent  un  enfant  de  fon  loifir;  mais  un  enfant  gâté,  «S:  beaucoup  trop 
familier.  Ses  Traits  iT Erudition  univerfelle  ne  font  que  des  traits;  l’enfemble 
manque.  Les  jeunes  gens  peuvent  pourtant  en  tirer  quelque  parti.  Enfin 
il  fit  une  feuille  périodique  en  Allemand,  intitulée  l'Hermite.  Elle  s’eft  fou- 
tenue  trois  ans  ; c’ed  beaucoup  pour  ce  genre  d’Ouvrage  qui  n’a  pas  la  vie 
longue,  pour  peu  qu’il  foit  foible. 

Tel  fut  M.  de  Bielteld;  & quoique  j’aye  ufé  ici  à fon  égard  d’une 
fincérité  dont  je  ne  me  fuis  jamais  départi,  je  crois  avoir  fait  fon  Eloge,  & 
j’ai  certainement  voulu  le  faire,  puisque  fa  mémoire  m’ell  chère,  & que  je 
le  regrette  comme  un  digne  Confrère  & un  bon  AmL  D’ailleurs  il  me  relie 
de  quoi  finir  le  Tableau  tout  à fon  avantage. 

Il  a été  marié  deux  fois  ; d’abord  avec  une  demoifclle  Reich  de  Halle  » ri- 
che héritière  & plus  riche  encore  en  bonnes  quiilités.  De  lèpt  enfans  nés 
de  ce  mariage,  il  n’eft  refié  qu’un  fils  âgé  de  quinze  ans.  En  1764.,  il  fut, 
& avec  unt  de  raifon , fi  frappé  des  grâces  & du  mérite  de  Mademoifclle  de 
Boden , petite  fille  du  Minillre  d’Etat  de  ce  nom , qu’il  crut  trouver  avec  elle 
le  bonheur  du  relie  de  fa  vie;  & il  ne  fut  pas  trompé  dans  fon  attente.  Il 
aurait  été  à fouhaiter  que  les  efpérances  de  cette  digne  Epoufe  eulicnt  été 
pareillement  remplies,  par  la  durée  de  leur  union;  mais  fon  affliftion  ell  auflî 
vive  que  julle  d’être  fitôt  dans  le  cas  de  lui  furvivre,  asec  quatre  enfans 
dont  le  plus  jeune  n’avoit  que  huit  mois  à la  mort  du  père.  Les  deux  lettres 
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que  cette  Dame  m‘a  fait  l'honneur  de  m'ccrire  , l’une  pour  me  notifier 
la  mort  de  fon  Epoux , l’autre  pour  me  fournir  une  partie  des  matériaux  de 
cet  Eloge , m’ont  véritablement  touché , «S:  m’ont  donné  la  plus  haute  idée 
de  fon  efprit  de  fon  cœur.  Audi  ne  croyant  pas  pouvoir  à beaucoup  prés 
m’e.\primcr  auifi  bien,  je  vais  employer  fes  propres  termes;  de  pareils  mor- 
ceaux diftes  par  le  fentiment,  font  précieux,  & je  conlàcre  avec  confian- 
ce celui  - ci  à la  podérité. 


, Un  an  avant  fa  mort,  la  fanté  de  M.  de  Bielfeld,  d’ailleurs  jusqu’a- 
„ lors  ferme , devint  chancelante , il  eut  de  fréquentes  incommodités , & le 
„ 9.  Avril  de  l’année  dernière  (au  moment  meme  que  j’accouchois , ) il  lui 
„ prit  une  fi  forte  fufrocation,  qu’on  défefpéra  de  fa  vie;  il  fe  remit  cepen- 
„ dant  à pouvoir  quitter  la  chambre,  & l’elpérance  que  je  fondois  fur  la 
„ bonté  de  fon  tempérament  & fur  la  Vie  réglée  qu’il  menoit , me  fit  croire 
qu’il  en  reviendroit  entièrement.  Mais  cette  illufion  ne  dura  que  huit 
„ jours  ; la  même  attaque  revint  & les  Médecins  déclarèrent  aulfitôt , que 
„ c’étoit  là  le  commencement  d’une  hydropifie  de  poitrine.  Les  progrès  de 
â ce  cruel  mal  furent  fi  rapides,  qu’en  me  priva  bientôt  de  toute  elpéran- 
cb.  Je  le  vis,  pendant  fept  mois  entiers,  fouffrir  jour  & nuit  les  plus 
rudes  tourmens  , mais  avec  une  fermeté  dont  il  y a peut  - être  peu 
d’Exemples:  point  de  plaintes,  point  d’impatience,  toujours  d’une  hu- 
meur égale , ne  craignant  que  d’étre  à charge  à fa  famille,  & même  à fes 
domeftiques , les  remerciant  fans  cefiTe  de  leurs  foins , les  exhortant  à ne 
pas  fe  décourager , & voyant  approcher  le  terme  de  fa  vie  avec  une  tran- 
quillité d’ame  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  la  paix  qu’y  régnoit.  Com- 
bien de  fois  ne  l’ai  - je  pas  vu  s’élever  vers  l’Etre  des  Etres,  avec  une 
ferveur  & une  confiance  admirables,  lui  demandant,  non  la  vie,  mais  le 
„ pardon  de  fes  fautes,  & d’étre  le  Père  de  fes  Enfans  ! 

„ Pour  être  plus  à portée  du  Médecin,  il  fe  fit  transporter  à Altembourg, 
„ où  il  paffa  le  dernier  hyver,  & mourut  le  5.  d’Avril  âgé  de  53  ans, 
avec  le  fecours  des  prières  de  Mr.  Dhver , Savant  Eccléfiaflique  & Sur- 
*„  intendant  de  cette  Villi , qui , au  défaut  d’un  Minifire  Reformé , lui  ac- 
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, corda  fes  feins.  Trois  jours  avant  (à  mort , il  avoit  dit  à plufieurs  de 
„ fes  domelliques,  qu’il  raourroit  le  Jeudi,  & les  avoit  même  charges  de 
„ prévenir  là  • delTus  ceux  qui  pourroient  demander  de  fes  nouvelles.  Ce 
terrible  pronoftic  me  fut  caché  ; il  ne  vouloit  pas  affliger  une  femme  dont 
„ il  connoiflbit  le  cœur.  Cependant  le  défir  de  prendre  congé  du  Prince 
Ferdinand  de  Prufle,  l’emporta;  & ne  pouvant  écrire  lui -même,  il 
„ fut  obligé  d’avoir  recours  à moi  pour  me  diéler  fes  adieux.  Il  le  fit  avec 
„ beaucoup  de  fermeté  ; il  le  remercia  de  fes  bienfaits , & lui  recommanda 

inftanment  fa  famille  ; il  ne  fut  point  ému  en  lui  parlant  de  fa  mort  ; mais 

lorsqu’il  vint  à faire  des  vœux  pour  la  profpérité  confiante  de  ce  Prince 
„ qu'il  aimoit  fi  tendrement,  & pour  celle  de  la  Maifon  Royale,  je  vis  les 
„ larmes  couler  de  fes  yeux  ; & ce  témoignage  défintérelfé  & non  équivo- 
„ que  de  fon  attachement  pour  cette  Augufle  Maifon,  me  fut  une  nouvel- 
le preuve  de  la  bonté  de  fon  cœur.  Tout  cela  fe  paflâ  le  Mardi;  le  len- 

„ demain  il  fc  trouva  fort  mal , & le  Jeudi  matin  il  expira  fi  fubitement 

„ & fi  doucement,  que  je  pris  pour  une  attaque  d’apoplexie  ce  qui  n’é- 
toit  que  l’effet  de  l’inflammation.  Depuis  vingt  - quatre  heures  il  avoit  pres- 
„ que  perdu  l’ufage  de  la  parole  ; mais  je  vis  clairement  à fes  fignes  & aux 
„ monofyllabes  qu’il  prononçoit , qu’il  confervoit  toujours  la  liberté  de 
„ penfer  ; & deux  minutes  même  av'ant  fa  mort , lorsque  le  voyant  fort  affoi- 
„ bli , je  l’exhortois  à porter  avec  moi  fês  efpérances  dans  cette  autre  vie 
où  nos  âmes  feroient  réunies,  il  me  répondit  un  oui  fort  diftindl,  & mo 
„ preffa  tendrement  la  main.  C’efl  avec  cette  fermeté  & dans  ces  fenti- 
„ mens  qui  ne  fe  font  point  démentis  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie,  qu’il 
„ rendit  l’Ame. 

„ Il  efl  mort  en  Philofophe  & en  Chrétien  ; & c’eft  cette  ferme  perfua- 
„ fion,  c’efl;  l’affurance  de  retrouver  un  jour  dans  une  meilleure  vie,  l’Ami 
„ que  le  Ciel  m’enlève  trop  tôt  dans  celle  - ci , qui  efl  feule  capable  de  mo- 
, dérer  l’excès  de  ma  douleur.  Sa  Religion  fut  pure,  fans  Oflentation  & 
„ fans  hypocrifie,  telle  fans  doute  qu’elle  doit  être  pour  plaire  à celui  qui 
„ fait  lire  dans  les  cœurs  ; fon  Ame  étoit  bienfaifante  & réuniffoit  toutes  les 
„ vertus  morales.  Je  ne  dirai  pas  qu’il  fût  fans  foiblelTe,  il  étoit  homme; 

B mais. 
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„ mais,  s’il  en  avoit  , j’ofe  presque  aflurer  qu’elles  prenoient  leur  fource 
„ dans  la  vertu  même,  comme  fon  trop  grand  défintcrefllment , fon  défir  de 
„ faire  le  bonheur  de  fes  femllables , autant  que  cela  dependoit  de  lui , 
„ dont  l’excès  faifoit  quelquefois  dégénérer  les  effets  en  trop  de  com- 
„ plaifance  & de  facilité.  Il  étoit  bon  mari , bon  Père,  bon  Maître 
„ & fidèle  Ami.  Voilà  l’Epoux  que  j’ai  perdu  ; & j’ai  tout  perdu  avec 

„ lui”. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DU  FORTUGAL. 


J.  ï. 

e Rojaume  de  Portugal  eft  connu  chez  les  Anciens  ibus  le  nom 
'itanie.  Sous  le  règne  de  Ferdinand  le  grand  , Roi  de 
ui  donna  à fon  troifième  fils  Don  Garcie, 


^e  Rojau 
S?  de  ùijii 


Caftille  & de  Léon , q 

cette  Province  & celle  de  Galice  , ce  nom  fut  changé  en  celui 
k^hOB  de  Portugal  auquel  on  donne  une  étymologie  différente.  Les 
uns  le  dérivent  d’un  endroit  du  païs  nomme  autrefois  Cak  , vis  - à - vis  du- 

?uel  on  forma  un  Port  qui  fut  appellé  le  Port  de  Cale , en  langue  du  païs , 
'artucak.  Ce  Port  devint  fi  noriflânt , qu’il  en  fortit  non  - feulement  la 
ville  de  Porto  ou  Oporto  , mais  que  tout  le  Royaume  en  prit  aufii  le  nom. 
D’autres , avec  moins  de  vraifemblance  , croyent  que  Portugal  ne  fignifie 
que  Portas  Gallus,  ou  Portas  G«//orum,  parce  que  les  François  accoururent 
en  CTand  nombre  au  fecours  des  Chrétiens  contre  les  Mores , «Sc  qu’Ds 
s’ailem’  ' - 


s’aflemblérent  fur  le  fleuve  Douro  prés  de  la  ville  de  Porto.  (*) 

(•)  Voy.  GiigrafUt  it  Èufching  vol,  IL  f.  3. 

Tome  ni.  A 


§.  n. 


Origine . 
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INSTITUTIONS 

S-  n. 

Situation  Ce  Royaume  efl:  fitud  à J’cxtrêmkd  occjidemale  de  l’Europe.  Si  Ton 
locale,  confultc  les  meilleures  carte*  géographique*.,  on  trouve  <jue  là  longueur 
s’étçpd  çnvirçin  à 8o  miles  d’Allemagne  , «S;  là  plus  grande  largeur  à 40. 
Dans  cektc  dimenfion  ell  comprife  la  Province  d’Algarve , qui  porte  le  nom 
de  Royaume.  Anciennement  oe  Royaume  d’Algarve  s’etendoit  fur  toute 
ia  côte,  depuis  le  Cip  St.  Vincent  jusqu’à  la' ville  d’Alméria  en  Grena- 
de , y compris  thème  la  côte  d'Afrique  fituée  vis  • à - vis  ; & c’efr  pour 
cette  raifon,  que  les  Monarques  portugais  prirent  le  titre  de  Rois  des  Al- 
garves  eh  àeçd  ail  delà  ^s  ileri  ; mais'  ce  Royaiime  a été  démembre 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Géograjihie.  Le  Roi  de  Portu^  poflè- 
Pofrcflioni  de  outre  cela  dans  l’Océan  Atlantique , i.  l’isle  de  Porto  Santa  , 2.  celle 
dansict  de  Madeira  ou  Madere , &.  3.  les  Isles  Açores  oü  Terceres  , qui  limt  au 
Bicrs  do  'nombre  de  neuf.  Nous  parlerons  plus  des  polTeHions  des  Portugais 
dans  les  uois  autres  parties  dû  Monde, 

i 5-  i r r ^ ■ ■ 

Voifint  at  Du  coté  du  Midi  & de  l’Occident , le  Portugal  ell  entoure'  de  l’Océan  At- 
Limites.  lantiqiîc’;  vers  l’Orient  & le  Septentrion,  il  confine  à TElpagne.  ' On  peat 
dire  en  un  fens , qu’il  n’a  d’autres  voillns  que  les  Efpagnols , & fi  l’on 
veut,  lys  Peuples  d'Afrique.’  H a tout  à craindre  de  ces  premiers , & 
fort  ptu  -des  cleruier*,  comme  nous  le  ferons  \«oir  en  fôn  lieu.  Les  Mers 
immenfes  qui  l’environnent , lui  fervent  de  rempart  ; & fi  des  Flottes  en- 
nemies peuvent  venir  l’attaquer  fur  fes  côtçs  , les  mêmes  Alers  lui  por- 
tent , comme  on  l’a  vû  fouvent,  des  flottes  amies  pour  le  défendre. 

5.  F V. 

Climat  4 Le  climat  du  Portugal  efl  chaud  , & le  terroir  fertile  ; cependant  les 
Prçduc-  grains  n’y  font  pas  aflez  abondans  pour  fournir  à la  conforaption  du  peu- 
pie,  & les  encouragemens  que  l’on  a donné  à l’agriculture  , ont  été  fans 
efficace.  Mais  les  Nations  commerçantes , attentives  à fe  prévaloir  de 
tous  les  débouchés  pollibles  de  débit , fournilFent  ce  Royaume  abondan- 
ment  de  toutes  fortes  de  grains  étrangers.  L’Angleterre  fur- tout,  en 
vertu  d’un  accord  partiailier  , lui  livre  annuellement  une  force  provifion  de 
froment  & d’autre  bled  , foie  du  crô  de  la  Grande-Bretagne  même,  foie 
de  celui  des  Isles  de  l’Archipel  , d’Egypte  <&c.  Il  n’y  a pas  longtems, 

Su’un  Ambaflàdeur  qui  refidoit  à Lisbonne  de  la  part  de  l’Impératrice  - 
,eine  , conçut  le  deflein  d’enlever  cette  branche  de  Commerce  à l’An- 
gleterre en  faveur  de  la  Hongrie.  plan  étoit  beau.  Les  Provinces 
Hongroifes  les  plus  à portée  dévoient  fournir  des  grains  pour  deux  mil- 
lions d’Ecus  par  an  , qui  feroient  tranfportcs , moitié  par  terre  & moitié 
fur  les  rivières  jusqu’à  Triefte  , où  on  les  embarqueroit  pour  le  Portugal.  * 

Une 
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Une  fomme  d’argent  fi  confiddrable  ^ui  feroit  retombée  annuellement  dans 
la  Hongrie,  auroit  enrichi  ce  Royaume,  &auroit  mis  feshabitans  en  état 
de  défricher  fucceflivement  de  nouvelles  terres,  & de  perfeftionner  l’agri- 
culture. Mais  l’Angleterre  a trouvé  moyen  de  faire  échouer  un  delTein 
auflî  pernicieux  à fon  Commerce.  Les  autres  Produftions  naturelles  du 
Portugal  confiftene  en  vins , huiles , oranges  , citrons  & autres  fruits  de 
toute  elpèce  , en  cire,  miel,  «Se  fur- tout  en  fol  marin,  dont  il  fe  fait  ’ 

Un  débit  confidérable , principalement  à St.  Ubes.  Les  laines  en  Portu- 
gal ne  font  pas  abondantes  , «Se  elles  y font  inférieures  en  qualité  à celles 
d’Efpagne.  Il  fe  fait  peu  de  foye  dans  ce  Royaume.  Les  Mines  y fe- 
roient  -riches  en  métaux , fi  on  les  faifoit  exploiter  ; on  y trouve  même 
des  Pierres  précieufes  ; mais  comme  cet  Etat  poflede  dans  les  Indes  des 
Mines  beaucoup  plus  importantes,  & qu’elle  manque,  ou  fcmble  manquer, 
d’habitans  pour  cultiver  la  terre  , on  a fagement  défendu  de  fouiller  fes 
entrailles,  & les  Portugais  ne  trax'aillent  tout  au  plus  que  dans  les  Carriè- 
res , d’où  ils  tirent  des  meules  de  moulin , & un  marbre  admirable  pour  la 
confimdlion  de  leurs  Palais  & autres  principaux  Edifices. 

5.  V. 

Les  Manufafhires  y font  fur  un  pié  pitoyable  , où  plutôt , n’exiftent  Manufiie- 
point  du  tout.  A l’exception  de  quelques  fruits  fecs  ou  confits , de  cer-  & fs- 
taines  Nattes  très  - belles  pour  tapis  de  pied  & autres  uftges , de  quel- 
ques  fleurs  artificielles  & autres  quincailleries  qui  fe  font  dans  les  Couvens, 
il  ne  fort  du  Portugal  aucune  raarchandife  fabriquée  dans  le  païs. 
génie  du  peuple  n’y  eft  nullement  tourné  à l’indufirié.  Il  femble  que  la 
chaleur  du  Climat , & la  tirannie  de  l’Inquifition , concourent  à jetter  les 
Portugais  dans  une  indolence  fatale  <Sc  dans  un  abrutifTenient  honteux. 

La fuperllition  aveugle  les  rend  timides,  réfert'és,  ombrageux  , jaloux  «St 
mifantropes.  Le  Climat  leur  donne  un  penchant  excelTif  à la  parefle , à 
la  chevalerie , à l’amour  romanesque  , & à toutes  les  extravagances  qui 
font  les  fuites  ordinaires  d’un  genre  de  vie  oifif.  Ils  ne  manquent  pas 
d’ailleurs  de  génie  ; car , fans  vouloir  rappeller  ici  comme  une  preuve  de 
cette  vérité  , le  Poëme  immortel  du  Camoens  , ( * ) & quelcjues  autres 
bons  Ouvrages  que  des  Membres  de  l’Académie  'de  Santara  & de  celte 
dcTTunnar,  aufli  bien  queplufieurs  autres  favans  du  Portugiil,  ont  publiés, 
le  peuple  même  a de  l’imagination  «Sc  de  la  vivacité.  On  voit  en  certai- 
nes faifons  de  l’année  des  troupes  de  jeunes  Villageois  defeendre  des  Mon- 
tagnes , vêtus  à l’elpagnole  , le  petit  manteau  fur  l’épaule,  un  chapeau 
orné  de  fleura  en  tête , & h guitarre  à la  main,  fe  répandre  dansdes  Plai-  " ’ ^ 
nés  dans  les  Cités , en  charmant  tout  le  monde  par  le  chant  des  airs  dont 
ils  compofent  les  paroles  & la  miifique,  «&  qu’ils  accompagnent  de  leur 
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indrumCDt  avec  tout  le  goût  poflible.  Mais  en  fe  livrant  ainll  au  frivor 
le,  ils  négligent  le  folidc. 

5.  V L 

Tel  e'tant  l’efprit  dominant  & l’humeur  de  la  Nation  , il  faut  bien  que- 
fon  Commerce  avec  les  autres  Peuples  de  l’Europe , devienne  paflif  pour 
elle.  Et  en  effet,  malgré  les  affaires  confidérabics  qui  fe  font  en  Portugal, 
le  Commerce  deviendroit  ruineux  pour  ce  Royaume  , s’il  n’y  avoit  quel- 
ques branches  fertiles  qui  réparauent  abondanraent  la  ftdrilité  des  autres. 
Cette  confideration  nous  engage  à examiner  en  peu  de  mots  le  côté  dés- 
avantageux & le  côté  favorable  du  Négoce  des  Portugais.  Premièrement, 
le  défaut  de  toutes  fortes  de  Manufactures  , que  nous  venons  de  remar- 
quer, en  efï  un  très-  clfentiel  pour  le  Commerce  général,  & met  cette 
Nation  dans  la  néceflitc  perpétuelle,  de  payer  un  tribut  onéreux  à l’in- 
duflrie  de  toutes  les  autres.  En  fécond  heu  , elle  manque  de  plufieurs 
denrées  naturellesd:  indilpenlàbles,  dont  fon  indolence  lui  fait  négliger  la 
culture,  comme  grains,  chan\Te,  lin,  bois  de  conftruCHon , mats,  bois 
de  futaille  pour  les  vins,fes  huiles  &c.  En  troifième  lieu  , elfe  ne  s’applir 
que  pas  même  affez  à la  Navigation  pour  aller  chercher  ces  chofes  à leurs 
premières  fources  ; mais  elle  fe  les  fait  apporter  par  des  Vaiffeaux  étran- 
gers jusques  dans  fes  propres  Ports;  ainfi  avec  unevalle  & belle  Côte,  avec 
beaucoup  de  bons  Ports,  Havres.  & Rades  , elle  ne  navige  dans  aucune 
Mer  de  l'Europe  , & paye  le  transport  de  toutes  les  Marchandifes  dont 
elle  a befoinaux  autres  Nations.  En  quatrième  lieu  , elle  ne  fait  pas  feule- 
ment le  grand  Commerce  dans  fon  propre  Païs , mais  elle  y appelle  des 
Etrangers,  Anglois  , Ilollandois,  Hambourgeois,  Danois,  Suédois  & au- 
tres, qui  établi&nt  des  comptoirs  à Lisbonne,  à Oporto  , & ailleurs,  qui 
s’y  enrichiffent , & dont  l’un  ou  l’autre  des  Aflbciés  fe  retire  de  tems  à 
autre  , pour  retourner  dans  là  Patrie , emportant  avec  lui  les  tréfors 
qu’il  a amafles.  Enfin  , étant  fituée  au  bout  de  l’Europe  , elfe  ne  fau- 
roit  faire  aucun  Commerce  d’entrepôt , d’expédition  &c.  à moins  que  ce 
ne  foit  pour  fes  PoffTefllons  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Tous  ces 
inconvéniens  font  fi  confidérabics  , qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’appau- 
vrir le  Portugal , fi  cette  Nation  n’avoit  des  avantages  infignes , capar 
blés  de  réparer  toutes  fes  pertes. 

§.  VIL 

Et  d’abord , parmi  les  Produélions  naturelles  de  fon  terroir  , dont  nous 
venons  de  parler , les  vins  de  portugal  font  dev.enus  une  denrée  presque 
de  première  nécelfité  pour  les  Anglois^  qui  en  tirent  une  quantité  fi  confi- 
détable,  que  ce  fcul  Article  balance  en  quelque  manière  celui  des  Manu- 
faûurcs  dont  la  Grande  - Breugne  fournit  ce  Païs.  Les  fruits  , comme 
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citrons,  oranges , grenades  &c.  font  recherchés  par  toutes  les  Nations 
Européenes,  & vont  jusqu’en  Ruflie.  Il  en  ell  de  même  des  huiles,  du 
fel  de  St.  Ubes  , & de  diverfes  autres  denrées  portugaifes.  Mais  toutes 
ces  exportations  des  produits  naturels  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
avantages  que  cette  Nation  retire  de  fon  Commerce  des  Indes  Orienta- 
les & Occidentales.  Nous  verrons  tout  à l’heure  quels  font  les  EublilTe- 
mens  qu’elle  y poflêde.  Or , comme  d’un  côté  elle  fournit  ces  Colonies 
de  presque  toutes  les  Manufudîurcs  nccelTaires  à la  vie  humaine  & de  leurs 
principaux  befoins , & que  de  l'autre  el)e  en  retire  des  tréfors  immenfes  , 
tant  en  métaux  précieux  qu’en  denrées  fort  recherchées  le  Portugal  fe 
trouve  à- même  non- feulement  de  payer  avec  fes  propres  produêüons 
& avec  les  retours  des  Indes,  tout  ce  que  lui  fournit  l’indurtrie  des  au- 
tres Peuples  de  l’Europe,  mais  de  conferver  auffi  un  furplus  confidérable  de 
richefles  dans  le  Pais;  & il  eft  très -avantageux  pour  l’Europe,  que  les 
principes  de  la  Politiime  portugaife  relativement  à cet  objet , & l’allure 
de  fon  Commerce , relient  tels  qu’ils  font , & que  ce  débouché  pour 
nos  Manufaélures  ne  foit  jamais  fermé.  Si  les  Portugais  s’appliquoient 
aux  fabriques  & à l’induHne  , il  faudroit  leur  faire  la  guerre , ou  leur 
fufeiter  des  embarras.  Je  ne  vois  pas  comment  on  pourroit  faire  autrement. 

J.  V I I I. 

Quoique  les  Portugais  ayent  été  les  premiers  à faire  des  Découvertes 
& ^s  Conquêtes  dans  les  deux  Indes  , ils  n’en  ont  confervé  que  les  Posr 
fclfions  fui  vantes,  favoir,*  I.  en  Afrique,  le  Fort  de  Mazagan  fur  la  Côte 
de  Maroc,  Catcheo  ou  Cacheo,  fur  la  Côte  des  Nègres  ; ce  qui  facilite  le 
trafic  important  qu’ils  y font  de  ces  mêmes  Nègres  pour  les  tranfporter  en 
Amérique  ; ils  ont  une  Colonie  à Malagette  fur  la  Côte  de  Guinée  ; dans  le 
Royaume  de  Con^a,  ils  habitent  non -feulement  dans  h Capitale  St.  Salva- 
tor , à Ambas  fur  la  Côte  & ailleurs , mais  du  confentement  des  Natu- 
rels du  Pais,  ils  y font  auflî  le  Commerce  à l’exclufion  des  autres  Na- 
tions ; dans  le  Royaume  d’Angola  , ils  polTèdent  les  Villes  de  Loanda 
S.  Paulo  & de  Bcngitela  ; fur  les  Côtes  des  Caffres,  le  Roi  de  Zofala  ell 
leur  Vafly  effeêlifj  dans  le  Royaume  de  Monomotapa,  ils  ont  fait  l’acquifi- 
tion  de  plufieurs  Mines  ; fur  la  Côte  de  Zanguebar , h Ville  importante  de 
il/«2<iwê/îa«  leur  appartient  en  propre,  & \n  Roi  de  Quilloa  cïi  leur  tribu- 
taire; dans  la  Mer  Atlantique,  ils  ont  encore  toutes  les  Lies  du  Cap 
verd,  & parmi  les  Isles  difperfées  iS'f.  Thomas,  FerJinando  Pao,  St.  AIat~ 
thieu  , celles  del  Principe  , de  rj/cenfioK  , & du  St.  Efprit  ; enfin , non 
loin  de  Madagafcar,  ils  tiennent  l’isle  de  Zanjibar.  II.  En  AJie,  ils  ont 
en  Arabie  un  commerce  important  à Mocha  fur  la  Mer -rouge , ainfi  que 
dans  tout  le  Royaume  de  Perfe  dans  les  Etats  du  Mogol , ils  polTèdent 
L p-orterefle  de  Diu,  le  Chaceau  Danton,  le  Fort  de  Danau,  la  Ville  de 
Bazaitn  , le  fort  Trapor  avec  les  Forterelfes  de  Manorca  & d’Affèrim  ; dans 
la  Peninfule  en  deçà  du  Gange,  ils  ont  Goa  Ht  Chaul;  Onor,  dans  le 
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Rovaiimc  de  Canara , & la  moitid  de  la  Ville  de  Macao  dans  l’isle  Chinot- 
fe  qui  porte  le  même  nom,  outre pliilîeurs  petits  Forts  pour  prodger  leur 
commerce  fur  la  Côte  de  Malabar  &c.  Jlf.  En  Amérique,  ils  ont  la 
Province  importante  , ou  le  Royaume  du  Brezil  ; le  Fleuve  des  Amazones  & 
une  partie  de  la  Guiane,  Contrée  litude  autour  du  Cap  du  Nord  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Amérique  ; dans  le  Faraguai,  ils  ont  l’islc  St.  Ga- 
briel , & le  Fort  du  Si.  Sacrement.  ( * ) 

5-  I X. 

Le  Roi  de  Portugal  entretient  des  garnifons  dans  prestjue  toutes  ces 
Places , & il  n'y  a que  les  Portugais  nationaux  qui  puiflent  y faire  le 
Commerce  avec  des  vailleaux  de  leur  Nation.  Cependant  les  autres 
Nations  commer^-antes  y font  intcrelTées  indireftement.  Il  part  tous  les 
ans  de  Lisbonne  «St  de  Porto  20.  ou  22.  vaifleaux  marchands  pour  le  Rio 
éii  Janeyro  , 30.  pour  la  Baye  de  tous  les  Saints,  zutant  pour  Femambouc , 
«St  7 ou  8-  pour  le  Faraiba.  Tous  les  batimens  deflinés  pour  un  mê- 
me Lieu  partent  enfemble  , «St  reviennent  de  mémo  , ceux  de  Porto  fe 
joignant  à ceux  de  Lisbonne.  Les  vaifleaux  deflinés  pour  Paraïba  «St 
Fernambouc  , vont  toujours  de  conferve  & reviennent  aufli  en  flotte. 
Le  Roi  donne  tous  les  ans  cinq  vaifleaux  de  guerre  pour  efeorter  les  na- 
vires marchands,  favoir  2.  pour  Rio  di  Janeyro,  2. pour  la  Baye  de  tous 
les  Saints,  & un  pour  Fernambouc.  A leur  retour  on  envoyé  encore  au 
devant  quelques  autres  vaiflfeaux  jusqu’à  la  hauteur  des  Isles  Açores. 
■Quoique  tout  le  Négoce  du  Brezil  ne  doive  fe  faire  , comme  on  vient  de 
le  dire,  que  par  ces  flottes  toutes  compofées  de  vaifL-aux  Portugais,  il 
y va  cependant  quelques  Interlopes.  Ix  voyage  jusqu’au  retour  dure  or- 
dinairement une  année.  A l’égard  du  Commerce  des  grandes  Indes , il 
part  tons  les  ans  de  Lisbonne  p<aur  Goa  une  couple  de  vaifl’eaux,  qui  met- 
tent à la  voile  à la  fin  de  Mars.  C’dl  le  Roi  qui  les  fournit,  qui  les  fait  ar- 
mer, & qui  en  paye  l’équipage.  Ils  font  ordinairement  de  800  tonneaux. 
Le  voyage  pour  aller  & revenir  dl  de  1 8 mois.  En  allant , ils  ne  s’arrê- 
tent en  aucun  endroit:  en  revenant,  ils  fe  rendent  toujours  au  Brezil, pour 
venir  de  conferve  avec  la  flotte.  I.;i  cargaifon  de  ces  navires  pour  l’envmi , 
monte  ordinairement  à 2.  ou  3.  millions  de  livres.  Les  marchandifes  con- 
fident en  corail  ouvré  <&  non  ouvré,  en  papier,  en  écarlate  de  Hollande, 
Tabac  de  Portugal,  quelques  autres  marchandifes , «&  en  argent.  Ce  Com- 
merce cd  très  - bon  ; on  peut  y compter  35.  à 40.  pC'.  de  bénéfice.  Ces 
mêmes  vaifleaux  & ces  flottes  rapportent  des  Indes  Orientales  de  l’or, 
des  diamans,  des  perles  , du  ris , quelques  épiceries  , mouflelines , cot- 
ton,  de  l’ambre  gris,  indigo,  mufe,  falpêtre  «Sic.  & de  l’Amérique 

fiareillement , beaucoup  de  diamans , de  l'or  en  barre,  de  l’argent , du 
iicre , di  Tabac,  du  Cacao,  du  bois  d’Ebène,  de  Brezil,  «S:  de  Cam- 
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pêche,  des  peaux,  du  liège,  des  aromates,  des  pierres  rares  & pré- 
cieufes , toutes  fortes  de  drogues  médicinales  , de  teinture  , & beau- 
coup d'autres  denrées  & marcliandifes  de  très -grand  prix.  Le  fucre  èfc  ' 
le  taliac  de  Brezil  forment  feuls  deux  Articles  des  plus  confidèrables , & 
qui  font  extrêmement  pancher  la  balance  du  Commerce  général  en  fa- 
veur du  Portugal.  U eft  défendu  Ibus  peine  de  la  vie  de  fortir  de  ce 
Royaume  de  for  en  barre  ; le  Roi  y gagne  le  nionnoy-age.  Quant  aux 
diainans  , il  s’en  ell  découvert  dans  ce  liecle  des  Mines  fi  abondantes  au 
Brezil , que  le  Gouvernement  ne  permet  d'en  tranfporter  qu’une  cer- 
taine quantité  déterminée  en  Europe , pour  ne  pas  faire  tomber  le  prix  de 
ces  pierres  fi  précieufes  , & ruiner  par  ce  mojren  fon  propre  Commerce , 

& celui  du  Négociant , du  Jouallier , du  Lapidaire  , & de  beaucoup  de 
particuliers ce  qui  anéantiroit  encore  h valeur  du  tréfor  de  la  plupart  des 
Couronnes,  & mettroit  au  defespoir  tout  le  beau  Sexe..  Cette  politique 
ell  des  plus  fages. 

5.  X. 

La  Nation  portugaife  ne  prend  point  de  part  directe  aux  grandes  Pê-  Commcn 
«hes  , comme  celles  du  Hareng,  de  la  Baleine  , ou  de  la  Moriie  ; au 
contraire  elle  fe  fait  .apporter  cette  dernière  elpèce  de  PoilTon  par  les  ** 
autres  Peuples , & il  s’en  fait  un  débit  conCdérable  dans  ce  Royaume , 
fur -tout  vers  le  tems  du  Carême.  En  revanche,  cette  Nation  ne  néglige 
point  le  commerce  avec  fes  Islcs  ; elle  envoyé  de  tems  à autre  des 
vailTeaux  à St.  Thomé  , Madere & autres  Places , pour  y porter  tou- 
tes fortes  de  denrées , & en  tirer  les  produélions  naturelles  qu’elle  revend 
avec  grand  avantage  au  relie  de  l’Europe. 

5.  X I. 

En  réfiéciiilTant  attentivement  au  Commerce  aèlif  & pafiif  du  Portugal,  Balance 
& en  joignant  les  notions  que  fournit  l’expérience  aux  lumières  du  raifbn-  ducom- 
nemtnt , on  trout'era  que  la  b.aLince  générale  n’ell  pas  aulfi  défavorable  à 
cette  Nation  qu’elle  paroit  l’être  au  premier  abord  , & que  toute  dé- 
duélion  faite , il  relie  beaucoup  de  riclielTes  réelles  dans  le  Pais  au  bout 
de  chaque  année.  On  peut  aflurer  hardiment  que  le  Roi  de  Portugal  ell 
un  des  Monarques  les  plus  opulens  de  fEurope.  Il  fe  trouve  aulfi  parmi 
cette  Nation,  des  particuliers  très -riches;  & le  peuple  en  général  n’y  ell 
nullement  pauvre.  Le  Clergé  y polTède  des  biens  immenfes  & beau- 
coup plus  qu’il  ne  devroit.  Mais  cet  Etat  florilfimt  vient  de  fouffrir  des  Trembls- 
chocs  cxcdfifs  par  la  calamité  funefle  que  les  derniers  tremblements  de  nicns  de 
terrq  y ont  caulc.  Le  premier  de  Novembre  de  l’année  1755.  fut  un 
jour  de  défolation  pour  tout  le  Royaume  de  Portugal  ; «S:  la  mémoire  en 
fera  terrible  à jamais  dans  fes  Fades.  La  Pollérité  la  plus  reculée  y lira 
avec  effroi , que  dans  peu  d’heurcs  de  tems , par  des  fecouffes  redoublées  , 
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Ja  fnpcrbe  ville  de  I.isbonne  fut  réduite  en  un  monceau  de  pierres  , & un 
grand  nombre  de  fes  Habitans  avec  tous  leurs  eHèts,  enlevelis  fous  fes 
décombres  ; que  la  famille  Royale , ceux  des  Minillres  étrangers  qui 
furent  fauves , les  Grands  de  l’Etat , & tous  les  Citoyens  éperdus , eu- 
rent à peine  le  teins  de  s’enfuir  dans  les  Campagnes , ce  que  les  premiè- 
res nouvelles  qu’on  reçut  de  ce  déladrc  affreux  dans  le  relie  de  l’Europe , 
étoient  datées  du  Camp  prés  des  Ruines  de  Lisbonne.  Enfin  cette  ri- 
clie  & belle  Cité  difparut.  Les  tremblemens  avoient  ébranlé  les  plus 
beaux  Edifices  ; le  Tage  agité  remonta  vers  fa  fource  & inonda  un  quar- 
tier de  la  ville  ; le  ieu  qui  s’alluma  dans  un  autre  , confunia  une  partie 
des  mines  ; la  terre  qui  s’entrouvrit  ailleurs  , engloutit  le  relie,  l’ous 
les  fléaux  fe  tirent  fentir  à la  fois.  Les  Habitans  réfugiés  dans  les  champs , 
y I manquèrent  de  vivres  & de  couvert  dans  une  faifon  qui  commen- 
çoit  à devenir  âpre  & rigoureufe.  la;  Roi  fit  tout  ce  qu’on  put  attendre 
de  fon  humanité , le  Peuple  fut  foulage-  ; mais  les  pertes  étoient  trop  gran- 
des pour  pouvoir  être  réparées  dans  le  cours  d’un-feul  règne,  & il 
dl  à craindre  que  le  Gouvernement  s’opiniâtrant  à faire  rebâtir  cette 
Capitale  à fon  ancienne  place,  des  récidives  probables  du  même  mallteur, 
ne  perpétuent  le  d.ingcr  & les  craintes , & n’occafionnent  tôt  ou  urd  la 
décadence  de  ce  Royaume;  d’autant  plus  que  la  caufe  phyfique  de  ces 
tremblemens , quelle  qu’elle  puiffe  être , ne  peut  être  que  terrible  , fes 
effets  s’étant  fait  fentir  au  même  tems  , non  - feulement  par  tout  le 
Portugal , à Setubal , à Porto , en  Afrique , mais  presque  dans  toute 
l’Europe. 

5.  -X  I L 

Qui  n’eût  dit  que  dans  un  tems  de  détrelTe  aufll  grande , le  Gou- 
vernement auroit  profité  de  la  première  conllernation  oc  de  l’abaiffement 
général  des  efprits , pour  appaifer  la  Colère  célefte  en  lui  facrifiant  cet 
horrible  Tribunal  qui  blelTe  également  la  clémence  divine,  les  préceptes 
duGhrülianisme,  l’autorité  du  Souverain  & tous  les  droits  des  hommes? 
On  fent  bien  que  je  veux  parler  de  l’abolition  de  l’Jnquifition.  Sans 
vouloir  répéter  ici  des  idées  que  j’ai  expliquées  ailleurs  , ni  m’étendre 
en  vaincs  déclamations,  je  nc|  pub  m’empêcher  de  remarquer  , que 
c’eût  été  le  vrai  moment  de  Y à propos,  pour  faire  mettre  fecrettement  le 
feu  au  Palais  & aut  Prifons  de  l’inquifition , détniirc  ce  que  le  tremble- 
ment de  terre  en  avoit  épargné,  *én  faifint  laifrr  tous  les  Officiers  de  ce 
Tribunal,  & les  noyer  ou  les  renvoyer  à Rome  , pour  délivrer  ainfi  le 
Prince  & fes  fujeu  d'un  joug  affreux  que  leur  fait  porter  la  fuperfli- 
tion  la  plus  aveugle  & la  plus  honicul'c  pour  l’humanité.  (*)  La  tête 

de 

Celte  manière  d'aliOÜT  ncquifition  , ne  me  pnroit  pas  fenfte.  Au  fort  ie  la 
plus  grande  Caiallrophc , l'augmenter  en  mecunc  le  feu  volontairement  à des  édifices  , 
ç'auroit  été  une  occupation  bien  odieufe  & bien  indigne  d'un  Monarque.  M.  de  Bie- 
Icfeld  s'eft  lailTé  emporter  à un  premier  mouvement  d'indignation,  en  écrivant  ceci  : & s'il 
avoit  confulté  fon  coeur  , fes  anèw  auroient  caffé  c.-ux  de  l'efprit.  A'af»  de  l'£dietur. 
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de  ce  monflre  affreux  aïant  une  fois  été  abbatiie,  les  autres  parties  au- 
roicnt  pQ  être  détruites  avec  plus  de  facilité,  ou  feroient  péries  d’ina- 
nition. -Car  on  n’ignore  pas  qu’il  y a 4 Tribunaux  de  l’Inquifition 
en  Portugal  ; le  premier  à’  Lisbonne  , le  fécond  à Coimbra , le  troificme 
à Evora,  & le  quatrième  à Goa  dans  les  Indes  , qui,  quoiqu’indépendans 
par  eux  - mêmes  , ne  lailTent  pas  d’être  fournis  au  grand  Inquifiteur 
de  Lisbonne.  Les  horreurs  qui  s’y  commettent,  tant  pour  les  prin- 
cipes que  pour  la  forme  des  procédures  intentées  contre  les  Infortunés 
qui  tombent  dans  les  mains  de  ces  Juges  barbares , fe  trouvent  détail- 
lées dans  les  Cérémonies  reîîgieufes , Livre  auquel  l’Eglife  de  Rome  n’a 
jamais  ofé  contredire  pour  s’en  difculper.  Le  Roi  Jean  V.  a bridé  , il  efl 
vrai , en  quelque  manière , le  pouvoir  exceflif  de  ce  Tribunal , en  per- 
mettant aux  Aceufés  de  prendre  des  Avocats  défenfeurs , en  faifant  re- 
voir & confirmer  toutes  les  Sentences  par  fon  Parlement , enfin , en  bor- 
nant fa  jurisdièiion  à juger  fimplement  des  Blafphèmes , de  la  Sodomie , de 
la  Polygamie  & de  la  Converfion  des  Juifs  ; mais  il  lui  relie  malgré  cela 
encore  beaucoup  trop  de  puifiance , & le  peuple  obéît  aux  ordres  de 
rinquifitibn  plus  qu  à ceux  de  fon  Souverain.  Le  Gouvernement  efl 
obligé  de  plier  à chaque  inflant  fur  l’exécution  de  cette  Loi  ; & nous  li- 
fons  que  le  Roi  & la  famille  royale  vont  alîîflcr  à des  Auto  -da- fé.  I.c 
moment  fufdit  une  fois  manqué , c’efl  un  Problème  à propofer  aux  plus 
habiles  Politiques , comment  le  Monarque  pourroit  s’y  prendre  pour 
abolir  cette  horrible  Inquifition,  fans  risquer  fa  vie  & fa  couronne  con- 
tre des  milliers  do  Sujets  fanatiques  qui  auroient  les  bras  levés  fur  lui , 
à la  première  démarche  qu’il  pourroit  faire  pour  e.\écuter  un  fi  glorieux 
delTcin? 

5.  XIII. 

Mais  il  efl  des  perfonnes  inllruites , qui  prétendent  que  le  Roi  de  Portugal 
tolère  & foutient  meme  l’Inquifition  par  des  raifons  politiques  , fondées 
fur  le  grand  nombre  de  Juifs  cachés  qui  fe  trouvent  répandus  dans  ce  Royau- 
me. Car  l’on  fait  par  le  témoignage  de  Tertullien  , que  dès  le  2'"'=.  Siècle , 
la  Religion  Chrétienne  s’étendit  en  Efpagne  dont  le  Portugal  faifoit  alors 
partie,  & que  dans  le  troifième  on  y fonda  de  nouvelles  Eglifes.  Dans 
h fuite  des  tems , les  Mores  & les  Juifs  s’y  introduifirent  & fe  mêlè- 
rent avec  les  Chrétiens.  Sous  le  règne  de  Jean  II.  ils  furent  fi  cruelle- 
ment perfécutés,  que  les  Juifs  embrafierent  extérieurement  le  Chriflianis- 
me,  & le  culte  de  la  Religion  Judaïque  fut  défendu  par  les  Iqix  fonda- 
mentales de  l’Etat.  Mais,  malgré  la  févérité  de  ces  défenfes,  ils  reliè- 
rent Israélites  dans  le  coeur , & tranfmirent  cette  Religion  à leurs  De- 
feendans , fi  bien  qu'il  s’y  trouve  aujourd’hui  un  {grand  nombre  de  Juifs 
en  fecret,  qui  profefTent  extérieurement  la  Religion  Catholique  Romaine, 
«S:  qui  font  mêlés  parmi  les  Grands  du  Royaume,  les  Evêques,  Chanoines, 
Religieux  , <Sc  parmi  le  peuple.  On  prétend  qu’il  y en  a même  parmi 
Tom.  ni.  B Es 
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les  Inquifiteurs.  C’dl  contre  ces  faux  Chrétiens,  que  s’exercent  prin- 
cipalement «les  rigueurs  de  l’Inquifition  ; & l’on  allure  que  la  fureté  du 
Roi , de  l’Etat  & de  la  Religion  Romaine  , dépend  de  cette  févérité^ 
Mais  une  poignée  de  Juifs,  peuple  timide  & défarmé  , peut -elle  allar- 
mer  fi  fort  le  Gouvernement  ? Ne  connoit  - on  pas  d’autres  moyens  de 
réprimer  fon  audace  & d’arrêter  fes  progrès?  L’inqiiifition  a- 1- elle  jamais 
des  vues  pures , & dans  fes  procédés  révoltans  ne  jette  - 1 - elle  pas  des 
regards  avides  fur  les  biens  & les  richeffes  de  ceux  qu’elle  attaque  com- 
me criminels?  N’étend -elle  pas  la  jurisdièlion  fur  les  prétendus  liéréti- 

3ues  , fur  les  livres , & fur  mille  objets  qui  peuvent  caufer  le  malheur 
es  Citoyens  les  plus  innocens  ? Un  pareil  Tribunal  , indépendant  du 
Souverain,  n’ell- il  pas  plus  dangereux  au  Roi,  que  tous  les  Juifs  enfem- 
ble  ; & chaque  fiyet  a-t-il  un  moment  de  fureté  pour  fa  vie,  Ibn  hon- 
neur, fa  liberté  & lès  biens?  Qu’arrive  - 1 - il  d’ailleurs?  Un  Juif  Portu- 
gais qui  ne  peut  plus  fe  cacher , fait  palTer  fecrétement  fes  richelTes  en 
Hollande  ou  en  Angleterre,  il  s’embarque  fur  un  vailTeau,  quitte  à jamais 
fa  patrie , & prive  l’Etat  de  tous  fes  biens.  D’autres  font  découverts 
on  les  brûle,  & leurs  biens  confisqués  pallent  à Rome.  Au  relie,  ces 
riches  Portugais  ne  doivent  pas  être  confidérés  comme  nos  Juifs  Alle- 
mands ou  Pomnois , Ilupides  dans  leur  Religion , fales  & crapuleux  dans 
leur  façon  de  vivre,  fourbes  en  failànt  le  commerce  de  la  friperie.  Au 
contraire  , ce  font  des  gens  de  mile  , fimples , Déïlles  dans  le  fonds  , & 
qui  fuivent  avec  beaucoup  de  modifications  les  loix  cérémoniales  & politi- 
ques que  Moïle  a diftées  à leurs  ancêtres,  autant  que  ces  loix  parois- 
fent  applicables  au  tems  prélènt  f vivant  d’ailleurs  en  grands  Seigneurs. 
Quant  aux  Protejlans , la  néceflité  du  Commerce  les  fait  tolérer  ouver- 
tement en  Portugal , l’Inquifition  n’a  aucune  autorité  fur  eux  , ils  vont 
tête  levée , fans  avoir  cependant  l’exercice  libre  de  leur  Religion  , fi  ce 
n’éll  chez  les  Minilbes  ou  ConfuJs  des  Puifiances  commerçantes  , Lnthé- 
riennes  ou  Réformées. 


5.  X I V. 

Le  feu  Roi  Jean  V.  fut  un  Prince  fingulier  qui  fe  plaifoit  au  Fafie  ex- 
térieur des  Cérémonies  religieules.  En  1716.  il  obtint  à force  d’argent 
la  permilTion  du  Pape  de  changer  la  Chapelle  de  fa  Cour  en  Patriarchat , 
& le  nouveau  Patriarche,  qui  conlerva  en  même  tems  le  titre  de  Capellao 
mSr,  fut  introduit  dans  fa  nouvelle  dignité  en  .1717.  avec  beaucoup  de 
folemnité.  En  1739.  de  nouveaux  Dons  firent  confentir  Sa  Sainteté  à 
une  nouvelle  faveur,  favoir,  que  ce  Patriarche  feroit  toujours  Cardinal  & 

iiris  dans  la  Famille  Royale.  L’Eglifc  patriarchale  fut  érigée  en  Métropo- 
e , & l’on  créa  des  Chanoines  auxquels  on  alîigna  le  quart  de  tous  les  bé- 
néfices eccléfiaftiques  du  Portugal  pour  leur  entretien.  Peu  de  tems  après. 
Je  Roi  délira  de  voir  fon  Patriarche  vêtu  presque  en  Soüverain  Pontife , 
& fes  Chanoines  en  Cardinaux  j nouvelle  négociation  entamée  à Rome , 

nou- 
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nouvelles  largefles  répandues  , & la  faveur  fut  accordée.  En  1749.  Sa 
Majellé  non  contente  de  fes  autres  Titres , voulut  en  tenir  encore  un 
de  l’Eglife  à l’ercemple  des  Rois  de  France  , d’Efpagnc  & d’Angleterre. 

C’étoit  un  point  difficile  , ou  du  moins  Rome  le  faifoit  envifagcr  com- 
me tel.  Le  Miniftre  Portugais  qui  follicitoit  cette  grâce , appella  à fon 
fecours  l’or  de  fon  Maitre.  Benoit  XIV.  n’eut  pas  un  coeur  d’airain 
pour  un  fils  fi  chéri  , il  fe  lailTa  fléchir  à la  vue  des  Quadruples , & il  ac- 
corda aux  Rois  de  Portugal  le  Titre  de  Majejlé  très -Fidèle.  On  Titre  de 
alTure  enfin , que  le  Monarque  fentit  un  violant  défit  de  chanter  lui-mémc  « 
la  Mefle  en  Habits  Pontificaux , environné  de  fes  Chanoines  vêtus  en  **  *■ 
Cardinaux , & que  le  Pape  y confentit  moyennant  qu’un  Prêtre  feroit 
la  cenfécration.  Toutes  ces  pieufès  fantaifies  ont  coûté  des  fommes  con- 
fidérables  au  Portugal  ; & la  Cour  de  Rome  ne  fauroit  être  blâmée  par  au- 
cun Politique  raifonnabic,  d’en  avoir  tiré  le  parti  qu’elle  a fait.  Ce  font 
des  aubaines  qui  oc  reviennent  pas  tous  les  jours. 

S.  X V. 

Voici  au  refie  , quel  eft  l’état  du  Gouvernement  eccléfiafiique  en  Por-  E»t  da 
tugal.  Le  Patriarche  de  Lisbonne  a pour  Sufîragans  les  Evêques  de  Leiria , Gouver- 
Lamego,  jingra  dans  l’Isle  de  Tercere,  & de  Funchal  dans  celle  de  Ma-  eedéfiw- 
dere.  Il  y a trois  Archevêques  qui  ont  rang  de  Marquis.  Celui  de  tiquo. 
Braga  , Primat  du  Royaume , a fous  lui  les  Evêques  d’Oporto , Fifeuy 
Coimbre  & Mirande  ; edui  d’Evora , qui  efi  le  fécond , n’a  pour  Suffragans 
^ue  les  Evêques  d'Elvas  & de  Faro;  celui  de  Lisbonne,  (dont  le  Siège 
eft  établi  dans  la  partie  Orientale  de  Lisbonne  , tandis  que  le  Patriarche 
réfide  dans  la  partie  Occidentale,)  a fous  lui  les  Evêques  de  Portalegre, 

Guarda,  .Angola,  Capo  verde  & de  S.  Thomi.  Les  Evêques  ont  rang  de 
Comtes  , & il  y en  a encore  d’établis  dans  les  PoflelTions  portugaifes  aux 
trois  autres  parties  du  Monde.  Le  Roi  a la  nomination  aux  Evêchés , & 
en  tire  le  quart  des  revenus  fur  lesquels  il  afligne  des  penfions.  Le  Pape 
confirme  les  Evêques , fait  publier  fes  Bulles , fans  communication  préala- 
ble au  Gouvernement , fait  exercer  la  Jurisdiêlion  eccléfiafiique  par  fon 
Nonce  fur  le  Clergé , même  pour  les  revenus  ; il  ne  permet  pas  d’appciler 
pour  ces  objets  en  dernier  relTort  au  Roi , les  réfer’vant  au  St.  Siège  ; & 
il  a plufieurs  petites  Prébendes  à donner  & des  Bénéfices  à conférer.  Il  eft 
facile  de  voir  que,  par  cet  arrangement , la  Cour  de  Rome  doit  tirer  an- 
nuellement des  fommes  confidérables  du  Portugal , furtout  fi  l’on  confidc- 
re,  I . ) qu’il  y a près  de  900  Couv^ens  ; 2.  ) que  des  gens  fort  inftruits  pré- 
tendent que  le  Clergé  forme  lamoitié  des  habitans,&  polTède  les  deux  tiers 
du  Royaume  en  fonds  de  terre,  & 3.)  que  les  trois  grands  Ordres  éta- 
blis en  Portugal  font  eccléfiaftiques,  & par  conféqiient  en  connexion  avec 
le  St.  Siège;  que  le  premier,  qui  eft  } Ordre  de  Chriji,  a feul4J4  Com- 

man- 
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niandcries;  le  fécond  qui  cft  celui  de  St.  Jaques,  poffède  47  tant  Villes 
qu’autres  Lieux  & 150  Commanderics  ; le  troifiénie  qui  ell  celui  d'Aviz, 
a 49  Commanderics.  Il  efb  vrai  que , depuis  l’an  1551.  les  Rois  font 
Grands- Maîtres  perpétuels  de  ces  Ordres,  en  vertu  du  Brevet  de  Jules 
III.  ; mais  la  Cour  de  Rome  en  tire  toujours  dircfteinent  ou  indirect  ment 
quelques  émol'iniens  , de  même  que  des  ea  Cômmandcries  qu’y  poffède 
Y Ordre  de  Malthe,  dont  le  Grand  • Prieur  eit  à Crato  ; 4.)  que  les  Uni- 
Tcriités  de  Coimbre , de  Lisbonne  & A'Evora  font  partie  de  l’Etat  ecclé- 
fiaflique  ; 5.  ) qu’en  vertu  de  la  fameufe  Bulla  Cruciata , qui  tire  fon  nom 
des  anciennes  Croifades , & qui  efl  renouvellée  tous  les  trois  ans , le  Pape 
vend  continuellement  aux  Sujets  du  Portugal  des  Indulgences  & la  ré- 
million de  leurs  péchés  , Négoce  dont  le  produit  le  partage  entre  le  Pape, 
le  Roi  & le  Clergé  ; 6.  ) que  l’Inquilition  romaine  , comme  on  vient  de 
le  dire,  a une  autorité  fans  bornes  dans  ce  Pais  ; & enfin  7.)  que  toute  la 
Nation  efl  également  bigote  &,  fuperllitieufe.  Il  nait  de  ces  Confidé- 
rations  des  rapports  & des  principes  de  conduite  politique,  que  la  Cour 
de  Lisbonne  doit  obfcrver  envers  celle  de  Rome  , ce  que  nous  allons  dé- 
velopper plus  bas^ 

5.  X V I. 

Revenons  aux  affaires  féculicres.  Selon  les  meilleures  mémoires  qiis 
le  Géographe  que  je  confulte  (*)  a pu  fe  procurer,  le  Portugal  contient 
19  Cités  & 527  tant  petites  Villes  que  gros  Bourgs,  fans  compter  les 
Villages.  Il  y a 3344.  Paroiflês.  Les  dénombreinens  qu’on  a fait , font 
monter  le  nombre  des  habitans  à 1,742,230.  âmes.  Le  Clergé  n’eflpas 
compris  dans  ce  Calcul  ; or  fi  l’on  réfléchit  à ce  qui  vient  d’être  dit  à 
ce  fujet  (§.  XIV.),  on  pourra  conclure  qu’il  y a environ  trois  millions 
d’ames  en  Portugal.  Cette  fupputation  s’accorde  parfaitement  bien  avec 
la  grandeur  locale  de  ce  Royaume , & avec  tous  les  différents  rapports 
que  donne  le  Calcul  politique.  La  Nobleffe  y efl  nombreufe  ; elle  fe  parta- 
ge en  grande  & petite  Nobleffe.  La  première  comprend  aêluellemcnt 
3 Ducs,  Il  Marquis,  3S  Comtes,  2 Vicomtes,  & 2 Barons.  Ils  trans- 
mettent leurs  Titres  & Dignités  à leurs  Enfans,ils  font  Grands  de  Portugal, 
& appcllés  Don.  I.a  Nobleffe  non  - titrée  efl  fort  abondante  dans  ce  Pa’is; 
on  appelle  ces  Nobles  Fidalgos  , mais  ils  ne  jou'ilfent  pas  du  l’itre  de  Don 
fans  un  Privilège  particulier.  On  ne  peut  s’empêcher  de  faire  ici  la  remar- 
que fuivante.  S'il  ell  vrai  que  le  Portugal  n’a  tout  au  plus  que  3 mil- 
lions d’habi  tans;  que  le  Clergé  efl  aufli  nombreux  qu’on  le  dit  (&  l’eis- 
fertion  paroit  vraifemblable,)  qu’il  y a une  fi  grande  quantité  de  Gentils- 
hommes fainéans  par  état  ; que  beaucoup  de  Portugais  font  employés  ou 
établis  dans  les  Colonies  aux  trois  autres  parties  du  Monde  ; que  beaucoup 
d’autres  s’occupent  à la  Navigation  aux  Indes  ; que  l’intolérance  éloigne 

les 
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les  Etrangers  & les  empêche  de  s’établir  en  Portugd  ; que  l'Inquifition 
retient  beaucoup  de  prifonniers  dans  les  fers;  que  le  climat  chaud  n’eflpas 
fort  propre  à la  génération , & que  les  femmes  ne  font  p is  long  - tems  fé- 
condes ; peut -on  s’étonner,  en  faifant  toutes  ces  conlidérations,  que  la 
population  y foit  fi  foible  , qu’il  relie  après  tant  de  déductions  li  peu 
d’hommes  pour  l’Agriculture,  pour  l’Indullric  , pour  la  Navigation  dans 
les  Mers  de  l’Europe,  pour  le  Commerce,  pour  les  Arts, les  Sciences  &c? 
Un  Etat  dont  les  principes  politiques  font  fi  vicieux , n’cll  fait  que  pour 
relier  dans  la  médiocrité. 


5-  XVI  I. 

La  Forme  du  Gouvernement  cil  tout-à-fait  Monarchique.  Le  Roi 
règne  en  Souverain , mais  l’autorité  de  l’Inquifition  & du  Clergé  contre- 
balance fouvent  la  fienne;  d’autant  plus  que,  pour  le  réglement  des  affaires 
les  plus  importantes  de  l’État , il  faut  le  confentement  des  Etats  du  Royau- 
me, qui  font  le  Clergé,  la  Nobleffe  & la  Bourgeoifie.  Car,  par  les  loix 
Pragmatiques  du  Portugal , le  Monarque  a les  mains  liées  pour  «Jeux  objets 
principaux,  qui  font  i.)  h Succelîïon  au  Trône  au  cas  que  la  Maifon 
régnante  vint  à s’éteindre  ; ce  dont  nous  parlerons  bientôt,  <&  2.)  l’Impo- 
fition  de  Taxes  nouv'dles  qu’il  ne  peut  faire  de  fon  chef,  étant  obligé 
de  fc  contenter  de  celles  qui  lui  ont  été  accordées  par  les  Etats  en  l’an- 
née 1674.  Le  Clergé  efl  repréfenté  par  les  Archevêques  & les  Evêques  ; 
la  Nobleflè  par  les  Gentilshommes  titrés.,  «S:  la  Bourgeoife  par  les  Procura- 
teurs des  Cités , Villes  & Bourgs.  On  les  convoque  au  befoin  , & une 
pareille;  diette  efl  appcllée  Cortès  en  langage  du  pais.  La  dernière  a été 
tenue  en  i6çj.  Les  principaux  Départeinens  par  lesquels  le  Roi  fait  ré- 
gler les  affaires  publiques  font  i.)  Le  Confeil  iLEtat  (Confelho  de  Ellado) 
qui  décide  en  dernier  reffort  &.  fous  les  yeux  du  Monarque  , les  objets  les 
plus  importons  du  Gouvernement;  2.)  Le  Sicrétariat  d'Etat,  (Secretaria 
lias  Merces  è expediente)  dirigé  par  trois  Miniflres  qu’on  appelle  le  ^é- 
crétairt  d’Etat,  qui  efl  chargé  des  affaires  étrangères,  le  Sécrétaire  des 
Grâces  6f  des  Expéditions , «S;  le  Sécrétaire  des  Signatures.  Quelquefois  ces 
trois  Charges  font  réunies  dans  une  feule  perfonne  , comme  on  le  voit 
par  l’exemple  de  D.  Diego  de  Mendoça  Corte  - Real.  Souvent  un  premier 
Miniflrc  abforbe  les  fonélions  de  plufieurs  autres,  &les  gouverne  tous.  3.) 
Le  Confeil  de  Guerre  (Confelho  de  G uerra)  où  font  portées  les  affaires  qui 
regardent  l’état  militaire,  la  Marine,  les  Portereffes,  &c.  4.)  Le  Conjcil 
du  Palais  (Delembargo  doPaço)  Tribunal  fupéricur  pour  juger  en  der- 
nier reffort  des  affaires  de  jurisdiêlion  «S:  des  objets  publics  qui  font  en 
litige.  Ses  fonêlions  ont  beaucoup  de  rapport  à celles  de  la  Gnind’  - Cham- 
bre du  Parlement  de  Paris,  &.  il  nomme  aux  principaux  Emplois  de  la  Jufli- 
ce.  La  Chancellerie  de  F Etat  (Choncellaria  mor  da  Corte  e Reyno^  lui 
efl  foumife.  $.)  La  Chambre  des  Appellations  (Cala  daSupplicaçao)  à Lis- 
bonne, cR  la  dernière  inflance  d’appel  pour  tous  les  cas  civils  & criminels. 
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Sa  juriscliclion  s’étend  fur  plufieurs  Provinces  , le  Chancelier  y préfide  Sc  a 
fous  lui  42  Officiers.  6.)  La  Chambre  des  appellations  d'Oporîo  (Cafa  do 
Civcl  e Relaçao  do  Porto)  eft  la  fécondé  inftance  où  fe  portent  les  procès; 
elle  liège  à Porto.  Ce  Tribunal  a fous  fa  jurisdicTon  les  Provinces  qui 
ne  dépendent  pas  de  la  Cafa  da  fupplicapao,  «St  fes  Membres  confiflent  en 
un  Chancelier  «St  23  Confeilicrs.  7.)  Confell  des  Finances  (Confelho 
da  Fazenda)  dont  les  fondions  principales  font  divifecs  en  trois  Clafles. 
La  première  cil  chargée  de  la  Direélion  des  Finances  du  Royaume;  la  fé- 
condé de  celles  d’Afrique  , des  Comptes  «St  Regitres  «Stc.  «St  la  troilième, 
des  Indes  , des  Magazins  , Chantiers  , Marine  «Stc.  Cliaqiie  ClalTe  a un 
Minillre  à fa  tète,  qu’on  nomme  Vedor  da  Fazenda  : & en  1720.  le  Con- 
feil  de  Commerce  (Junta  da  Commercio)  a été  réuni  à ce  Département. 
Nous  ne  parlons  point  des  Tribunaux  Ôc  autres  Collèges  fubalteines , ré- 
' pandus  dans  les  Provinces. 

5.  X V 1 I I. 

lîu  Roi  & L’H'dloire  nous  apprend  que  la  Nation  Portugaife  fecoua  en  l’année  i (Î40. 
fes  Ti-  le  joug  Efpagnol,  en  élevant  le  Duc  fean  de  Bragance  fur  le  Tr«àne.  Il 
étoit  le  quatrième  Roi  de  ce  nom , qui  régna  en  Portugal.  Alphonfe  VI. 
fut  chalTé  du  Trône  par  fon  frère  Pierre  II.  qui  conclut  en  1668.  la  paix 
avec  l’Efpagne.cn  vertu  de  laquelle  le  Portugal  fut  déclaré  Royaume  indé- 
pendant et  rétabli  dans  Ils  anciennes  limites , à l’exception  de  Ceuta  en 
Afrique,  que  l’Efpagnc  a gardé.  Depuis  ce  tems,  la  Maifon  de  Bragance 
conferve  ^fiblcment  la  Couronne  de  Portugal.  Le  Roi  d’aujourd’hui  n’a 
point  de  pollérité  male.  Il  prend  les  Titres  fuivans  : Jofeph , par  la  grâce 
de  Dieu,  Roi  de  Portugal  des  Algarves  au  deçà  fÿ  au  delà  de  la  Mer , Sei- 
gneur de  Guinée  en  Afrique  6?  des  Conquêtes  , Navigation  Commerce  de 
r Ethiopie,  de  F Arabie,  de  la  Perfe,  fcf  des  Indes,  6?ir.  Il  fera  nécelTaire  de 
faire  quelques  remarques  fur  ces  Titres , pour  en  connoitre  l’origine  «Sc  en 
conllater  les  fondemens. 


S.  XIX. 

d’Efpagne  ont  toujours  mis  dans  leurs  Titres  ceux  du  Roi 
ne  de  ces"  Portugal , dans  le  tems  même  que  ce  Royaume  n’étoit  point  entre  les 
ïitres.  mains  des  Rois  de  Caflille.  Dans  le  fameux ' Traité  de  i6f>8.  (qui  efl  la 
bafe  du  Droit  public  du  Portugal  , & que  tout  I lommc  d’Etat  doit  bien 
connoitre,)  on  fit  une  faute  grolfière,  en  n’obligeant  point  le  Roi  d’Efpa- 
gne à renoncer  formellement  à tous  fes  Droits  «S:  Prétentions  fur  les 
Royaumes  «S:  les  Etats  de  la  Couronne  de  Portugal.  Car,  quoique  la  Reine- 
Mère  & Tutrice  de  Charles  II.  voulut  bien  s’abRenir  «le  prendre  à l’ave- 
nir pour  fon  fils  «Sc  fes  SuccclTeurs,  le  Titre  de  Roi  de  Portugal,  & que  ce 
Prince  parvenu  à fa  Majorité  , fe  conforma  à cette  omillion  , les  Rois 
d’Efpagne  continuent  cependant  toujours  à mettre  le  Royaumtî  d’AIgar- 
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re  Ks  Indes  &c.  dans  leurs  Titres  , & femblent  fe  rderver  par  - là  des 
prétentions  à faire  valoir  dans  des  circonftances  favorables.  A l’égard  du 
Royaume  des  Algancs  au  deçà  au  delà  des  Mers,  on  a déjà  vû  en  partie 
l’origine  de  ce  Titre  au  J.  IL,  & nous  ajouterons  feulement,  qu’Alphon- 
fe  X.  Roi  de  Calîille  donna  ce  Royaume  en  Dot  à fa  fille  qui  époufa  Al- 
phonfe  III.  Roi  de  Portugal.  Anciennement  la  Côte  d’Afrique , où  font  fi- 
tuées  les  Villes  de  Ceuta  ,.  de  Tanger  & d’Arzillc  , étoit  comprife  dans 
les  Algarves.  Jean  I.  Roi  de  Portugal  conquit  la  première  de  ces  Villes 
fur  les° Mores  , & Alphonfe  V.  fon  petit  - fils  s’empara  des  deux  autres. 
Mais  préfentement  le  Roi  de  Portugal  ne  poflede  aucune  de  ces  trois  Pla- 
ces , parce  qu’en  premier  lieu  , le  Roi'  Philippe  II.  peu  après  s’ètre  rendu 
Maitre  du  Portugal céda  la  ville  à'Arzille  au  Roi  de  Maroc  pour  l’empê- 
cher de  prêter  de  l’argent  à Don  Antoine,  comme  il  en  avoit  deflein; 
qu’en  fécond  lieu , le  Roi  Alphonfe  VI.  a donné  Tanger  en  mariage  au  Roi 
d’Angleterre  Charles  II.  qui  l’a  fait  démolir  , &qu’enfin,  Ceuta  efl:  de- 
meurée au  Roi  d’Eipagne  par  le  Traite  fus  mentionné.  La  Guinée  en 
Jfrique  fut  cédée  par  le  Roi  Ferdinand  de  Caftille,  & Ifabelle,  à Alphon- 
fe V. , & les  Portugais  y bâtirent  un  Fort  appelle  St.  George  de  la  Mine. 
En  confé^quence  de  cette  po/TelIion  , les  Rois  de  Portugal  ont  pris  le  Titre 
de  Seigneurs  de  Guinée,  d’autant  plus  que  ce  Païs  fe  trouva  dans  leur  lot, 
lorsque  le  Pape  Alexandre  VI.  partagea  tout  le  Globe  do  la  Terre  entre 
eux  & ceux  de  Caftille.  Les  Hollandois,  malgré  ce  partage,  fe  font  em- 
parés depuis  de  St.  George  de  la  Mine  ; & d’autres  Nations  commerçantes 
ont  fait  des  Etablifll-mcns  en  Guinée  ; mais  le  Roi  de  Portugal  prétend 
que  les  voyes  de  fait  n’ont  pu  lui  ôter  fes  droits,  & pour  les  conlérver  il 
met  la  Seigneurie  de  Guinée  parmi  fes  Titres. 

§.  X X. 

Au  fujet  de  celui  de  Seigneur  des  Conquêtes,  Navigation  G*  Commerce 
de  r Ethiopie , de  T Arabie,  de  la  Perfe  G*  des  Indes  , il  eft  à remarquer, 
que  les  Portugais  comprennent  fous  le  nom  dl Ethiopie , toute  la  Côte 
d’Afrique  depuis  la  Guinée  jusqu’au  Cap  de  Bonne  - Efpérance , & depuis 
ce  Cap  jusqu’à  la  Mer -Rouge.  Ils  découvrirent  h Côte  occidentale 
d’Afrique  par  les  foins  du  Prince  Henry  , frère  du  Roi  Edouard,  & s’y 
rendirent  maîtres  des  Royaumes  de  Congo  & d’Angola,  & de  l’Isle  de  St. 
Thomas  vis-à-vis  du  Royaume  de  Loango.  Tous  ces  lieux  s’étant  dé- 
clares pour  le  Roi  Jean  IV.  lorsqu'il  fut  proclamé  Roi  de  Portugal,  les 
Hollanaois  s’en  emparèrent,  non-obftant  la  trêve  que  ce  Roi  avoit  faite 
avec  les  Etats  - Généraux  ; mais  les  Portugais  y rentrèrent  peu  après,  & 
polTèdcnt  encore  ce  Pa'is.  Ce  fut  du  teins  du  Roi  Jean  II.  fils  d’ Alphonfe  V. 

3ue  les  Portugais  avancèrent  jusqu’au  Cap,  qui  fait  la  pointe  Méridionale 
e l’Afriquç  ; ils  l’appellèrent  d'abord  le  Cap  ténébreux  , mais  ce  Roi  lui. 
donna  le  nom  de  Cap  de  Bonne  - Efpérance , parce  que  cette  découverte  lui 
fitcfpèrer,  que  fes  Vailfeaux  pourroient  parvenir  jusqu’aux  Indes  par  ce 

che- 
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cliemin-Ià.  PrcTentement  les  I lolhndois  ont  feiils  une  Fortere/Te  vers  «e 
Cap.  Roi  Emanucl , Succefleur  de  Jean  II.  envoya  une  flotte  plus 
avant  fous  la  conduite  de  Vasquez  de  Gania , qui  partit  en  1497.  & 
aïant  doublé  le  Cap  de  Bonne -Efpérance,  ce  Capitaine  décrouvrit  la  Côte 
orientale  d’Afrique.  En  1506.  les  Portugais  commandés  par  Almeida  & 
par  Gnayc , y prirent  (^liloa , Montbaza  & Sofida  j ils  bâtirent  des  For- 
terefles  dans  ces  lieux,  & y établirent  des  Rois  qui  reconnurent  le  Roi 
Emanuel  poim  leur  Souverain.  I.es  Portugais  tenoient  encore  Mozambi- 
que fur  cette  même  Cote  d’Afrique  , lorsque  le  Roi  Jean  IV.  fut  procla- 
mé ; 3t  tous  les  Gouverneurs  & les  habitons  de  ces  Places  le  reconnu- 
rent pour  leur  Souverain. 


5.  XXL 

Quant  à Y Arabie,  on  doit  remarquer  que  les  Portugais  , fous  la  con- 
duite d’Alphonfc  d’Albuquerque , prirent  en  1508.  Mafcatc,  qui  efl  une 
Ville  fur  la  Cote  de  ce  P.iïs , & qui  dependoit  autrefois  du  Royaume 
d’Ormus.  Ce  même  Général  fit  en  1514.  la  guerre  au  Roi  d’Aden  en 
Arabie , pour  l’obliger  à fe  rendre  Valfal  du  Roi  de  Portugal , mais  il  ne 
put  prendre  la  Place  ; ce  qui  n’a  pas  empêché  qiie  les  Portugais , tenant 
d’un  coté  Mafcatc,  & de  l’autre  Melinde,  qui  dt  aufli  fur  la  Côte  d’Ara- 
bie , ne  fulTent  les  Maitres  de  la  Na\’igation  & du  Commerce  de  la  Côte 
d’Arabie.  Ces  trois  Places  fe  déclarèrent  aufli  pour  le  Roi  Jean  IV.  mais 
les  Rois  d’Arabie  en  ont  chalTé  depuis  ce  teins -là  les  Gouverneurs  Por- 
tugais. A l’égard  de  la  Perfe  , le  même  Alphonfe  d’Albuquerque  s’étant 
emparé  en  l’annce  1507.  de  l’Isle  d’Ormus,  & y aïant  bâti  une  bonne  Cita- 
delle , les  Portugais  fe  rendirent  entièrement  maitres  du  commerce  fur  la 
Mer  de  Perfe,  en  forte  qu’ils  ne' permettoient  à aucun  Marchand  de  Tur- 
quie, ni  autres,  d’y  porter  des  marchandifes , mais  ils  les  obligeoient  de 
les  leur  ii\Ter  à Gombrou  dans  la  terre  fermc,vis-à- vis  d’Ormus,  moven- 
nant  un  prix  qu’ils  y mettoient,  & enfuite  ils  les  traniportoient  aux  Indes 
ét  y fuifoient  un  profit  confidérable.  Cela  a cefle  actuellement  ; les  Per- 
fes  & les  Anglois  aïant  en  1622.  réuni  leurs  armes  pour  chafler  les  Portu- 
giis  d’Ormus.  Les  Indes,  comme  on  fait,  font  divifées  en  Orientales  & 
Occidentaltis.  \’afquez  de  Gama  aïant  découvert  vers  la  fin  du  XV'.  Siè- 
cle les  Indes  orientales  , le  Roi  Emanuel  envoya  en  1504.  Alphonfe  d’Al- 
buquerque , qui  premièrement  fit  bâtir  une  Citadelle  à Cochin  , du  con- 
fentement  du  Roi  de  cette  Ville,  &prit  cniuite  Cananor,  Goa  & Malaca, 
«S;  fut  ainfi  le  Fondateur  de  la  puifûncc  des  Portugais  dans  les  Indes  orien- 
t.al  's.  Dans  la  fuite , d’autres  Capitaines  Portugais  y prirent  encore  en 
différens  tems  Diu  dans  le  Royaume  de  Cambaye  «Sc  Chaul , Dabu),  Onor, 
Barcelor,  Cranganor,  & Meliapour,  ou  St.  Thomas  dans  la  Ih-esqu’isle  des 
Indes  au  deçà  du  Gange.  Tous  ces  lieux  & plufieurs  autres  étoient  enco- 
re polTédés  par  les  Portugais , lorsotie  Jean  IV.  fut  proclame'  Roi.  Les 
Ilollundois  afliegêrcnt  alors  li  Fortcrcfle  de  Malaca  qu’ils  prirent  peu 
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«près,  & ilsfe  font  encore  depuis  rendus  mairres  de  Cranganor,  Cochin, 

Cananor  & de  plufieurs  autres  lieux;  enforte  que  la  puiflkncc  des  Portu- 
gais ell  notablement  diminuée  dans  les  Indes  orientales.  A l’égard  des 
Indes  occidentales , les  Portugais  y pofledent , comme  on  l’a  vù  plus  haut , 
le  Brézil,  qui  cil  litué  fur  la  Côte  orientale  de  l’Amérique  méridionale,  Cfe 
qui  fuivant  quelques  Auteurs , contient  autant  de  terrein  que  toute  l’Iùi- 
rope  enfembîe.  Ce  Pai’s  fut  découvert  par  Alvare  Cabrai  , que  le  Roi 
Emanuel  envoyoit  aux  Indes  orientales , a qui  par  une  tempête  fut  jette 
.fur  les  Côtes  de  ce  Pais.  11  en  prit  poflelîion  au  nom  du  Roi  de  Portu- 
gal , auquel  il  ell  demeuré  ; d’autant  qu’il  s’cll  trouvé  compris  dans  les  li- 
mites que  les  Rois  de  Callille  & de  Portugal  ont  pofés  entre  eux  pour  le  par- 
tage de  leurs  Conquêtes.  Il  a pour  Capitale  la  Ville  de  St.  Salvador,  étil 
clt  divifé  en  quatorze  Provinces  ou  Capitaineries , desquelles  les  1 lollan- 
dois  en  occupoient  plufieurs  lorsque  Jean  IV.  fut  proclamé  Roi  ; mais  ce 
Monarque  les  en  chaffa  depuis,  & les  exclut  entièrement  du  ISrézil  , qui 
cil  demeuré  aux  Portugais  par  le  dernier  Traité  de  paix  qu’Alphonfe  VI.  s 

a fait  avec  les  Etats  - Généraux. 

§.  X X I I. 

Sous  le  mot  d’Ef  catera,  on  peut  comprendre  les  Isles  & les  autres  Pla-  Continu»'. 
CCS  que  le  Roi  de  Portugal  poflede  encore  clans  les  diverfes  Parties  du 
Monde,  «&  que  nous  venons  d’indiquer  (g.  II.  & VIII.)  Outre  cela,  les 
Portugais  étoient  autrefois  entièrement  maitres  de  flsle  de  Ceïlon , renom- 
mée à caule  de  l’excellente  candie  qui  y croit  ; mais  les  llollandois  y pri- 
rent en  1Ô38.  & dans  les  années  fuivantes,  les  Forts  de  Galle,  de  Nigam- 
ba  & quelques  autres  ; cmfin  ils  ont  encore  chafle  les  Portugais  de  la  Ville 
de  Columbo  , qui  leur  étoit  reliée  , enforte  que  les  Portugais  n’ont  plus 
rien  dans  cette  Isle.  Il  en  cfl  de  même  des  Moluques  & des  Isles  de 
Banda,  dont  les  Hollandois  fe  font  emparés,  ainfi  que  de  l’isle  de  Bom- 
baia  qu’ils  tenoient  encore  dans  ces  Quartiers , mais  qu’Alphonle  VI.  céda 
aux  Anglois.  Enfin,  on  a vû  (S.  VMII.)  que  les  Portugais  pofledent 
encore  la  Ville  de  Macao,  qui  ell  dans  une  Isle  fituée  fort  près  des  Côtes 
de  la  Chine,  & vis-à-vis  d’une  Ville  confidérable  nommée  Qu.an-Ceu. 

La  plupart  des  Souverains  qui  ajoutent  l’£f  ctstera  à leurs  Titres,  n’ont 
•pas  toujours  autant  de  poflellions  fur  lesquelles  ils  puifl'ent  fonder  cette 
addition. 

5.  XXIII. 

Tous  les  Rois  de  Portugil  du  Siècle  pafle,  même  le  Roi  Henry,  re  Dit  Tîtr* 
prenoient  qite  le  Titre  d'JIleJJe.  Lorsque  le  Roi  Jean  IV.  eut  été'  réca-  éi;  Ma- 
bli  dans  le  Royaume  de  fes  Ancêtres  , le  Roi  de  France  Louis  XIII.  & 

Jean  IV.  s’écrivirent  d’abord  parèot/r;  mais  enfuiteles  iMinillres  François 
prétendirent , que  le  Roi  de  Portugal  ne  traiteroit  plus  le  Roi  de  France 
Toiiu  ni.  C de 
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de  Vous  , comme  étant  le  moindre  Titte  que  les  Calbllans  & les  Portugais 
puiflent  donner  à ceux  auxquels  ils  écrivent.  Ils  exigèrent  donc  , que  le 
Roi  de  Portugal  en  écrivant  au  Roi  Très -Chrétien  , le  traitât  de  Vetro 
hlajefié  , & que  celui-ci  ne  lui  donnât  que  \cVous même  qu’il  en  ufoit 
alors  avec  les  Rois  de  Dannemarc  &,de  Pologne,  qu’il  qualifioit  Vous,  Çc\on 
l’ufage  de  la  langue  Françoife,  quoi  que  ces  Rois  dans  leurs  réponfes  , lui 
donnaflent  le  titre  de  Majejlé.  L’AmbalTadeur  de  Portugal  n’aïant  pû  con- 
fentir  à cette  différence  de  Titres , demanda  que  fon  Maitrc  fut  traité 
de  la  même  manière  que  le  Roi  de  Caftille  ; fi  bien  que  l’on  confentit  à fe  don- 
ner réciproquement  la  Majejlé.  En  vertu  de  cette  Convention  on  a ap- 
pelle le  Roi  de  Portugal , Sa  Majejlé  Portu^aife,  jusqu’en  l’année  1749., 
que  ce  Titre  a été  changé  en  celui  de  Sa  Majejlé  très -Fidèle.  (J.  XIV.). 

J.  X X I V. 

Voici  les  Armes  de  Portugal.  Le  Roi  porte  d'argent  \ cinq  éenflons 
d’azur  mis  en  croix , chacun  chargé  de  cinq  Béfans  d’argent , petits  en 
làutoir,  marqués  d’un  point  de  fable,  l’écu  bordé  de  gueules  à fept  châteaux 
d’or  , trois  en  chef,  deux  en  flancs,  & deux  vers  la  pointe.  L’Ecu  envi- 
ronné du  colier  de  l’Ordre  de  Chrijl , d’où  pend  une  croix  pâtée  de  gueu- 
les, chargée  d’une  autre  croix  raccourcie  d’argent.  Sous  la  pointe  & les. 
deux  flancs  de  l’écu  , paroiffent  les  extrémités  d’une  croix  fleurdelifée  de 
finople,  qui  cil  celle  de  l’Ordre  ef^ivis.  La  Couronne  fermée  comme  les 
autres  Rois.  Alphonfe  I.  fit  en  1139.  une  expédition  contre  le  Roilsmar 
qui  avoit  fon  Royaume  de  l’autre  côté  du  Tagc,  & qui  s’avançoit  con- 
tre lui  avec  quatre  autres  petits  Rois  Mores.  11  remporta  la  Vièloire, 
& enleva  les  drapeaux  des  Gardes  du  Corps  des  cinq  Rois  Mores.  C’eR 
en  mémoire  de  cette  déroute,  qu’il  mit  les  cinq  petits  écus,  ou  bélîms,. 
dans  les  Armes  de  Portugal.  Les  bords  de  l’ecu  font  confacrés  aux, Armes 
d’Algarve,  qui  confiflent  en  7 Châteaux  , qui  fe  trouvoient  anciennement 
dans  ce  petit  Royaume.  Les  Colliers  «Se  les  croix  delignent  les  trois  Or- 
dres dont  il  a été  parlé  5*  XV. 

I X X V.. 

Le  Prince  Royal  porte  depuis  Jean  IV.  le  Titre  de  Prince  de  Brezil; 
les  autres  Enfans  «St  les  Frères  du  Roi , font  nommés  Infants.  Le  Por- 
tugal efl  un  Royaume  héréditaire;  mais  il  a été  ftatué  par  les  loix  fon- 
damentales, qu’en  cis  que  la  ligne  defeendante  vint  à s’éteindre,  les  Frères 
du  Roi  feroient  appelles  à la  Succeliion  , «S:  à leur  défaut  les  Neveux  i 
mais  ces  derniers  ont  befoin  pour  regner,  du  confentement  des  Etats. 
Au  défaut  des  mâles  dans  la  Maifon  Rople , les  PrincelTes  peuvent 
monter  fur  le  Trône  , mais  elles  perdent  leur  Droit  de  Succeflion  , en  fe 
mariant  à un  Princeétranger,  ou  hors  du  Royaume.  La  Déclaration  ou  le 
Manifefle  des  Etats  de  l’année  iô4i.  confirme  que  , dans  les  cas  de  Suc- 
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ccflion  , le  Droit  de  Répréfentation  aura  lieu  pour  les  Frères  & les  Enfans 
des  Frères  ; mais  dans  les  degrés  plus  éloignes  , elle  dépend  du  degré  de 
■proximité.  Cet  arrangement  eft  fondé  fur  la  Sanftion  Pragmatique  faite 
à Lamégo,  avec  laquée  on  combine  la  Déclaration  fusdite  de  164t. 

S.  XXVI. 

Après  la  Paix  d’Utrecht  conclue  en  1713.  le  Roi  de  Portugal  fît  un  ar- 
rangement , moyennant  lequel  il  entretient  toujours  en  tems  de  paix  1 2000 
hommes  d’infanterie  , & 2500  de  Cavalerie  dans  le  Royaume , & 6000 
hommes  de  Troupes  réglées  dans  les  Etabliflemens  du  Brezil  & de  Goa. 
Il  y a outre  cela  des  Milices,  & quelques  Troupes  de  Marine,  de  maniè- 
re que  toutes  les  Forces  du  Royaume  peuvent  être  fupputées  à 32,  ou 
félon  quclijhes  uns  , à 35  mille  hommes.  Mais  cette  Armée  n’eft  pas 
trop  bien  entretenue  , ni  trop  bien  difeiplinée.  Les  l'roupes  de  terre 
forment  ordinairement  une  chaîne  fur  les  Frontières  de  l’Extremofe.  Les 
Forces  navales  confiftent  en  15  & jusqu’à  18  VailTeaux  de  Guerre,  qu’on 
employé  pour  couvrir  le  Commerce  des  Indes,  & pour  faire  des  Courfes 
fur  les  Algériens  , Salétins  & autres  Pirates  de  Barbarie  , avec  lesquels  ce 
Royaume  cfl  en  guerre  perpétuelle  à caufe  de  la  Religion.  Nous  ver- 
rons bientôt  quelles  mefures  le  Portugal  prend  pour  fe  Ibutcnir  contre 
toutes  fortes  d’attaques  avec  fi  peu  de  forces. 

5.  X X V I 1. 

Voici  quelles  font  les  fources  qui  produifent  les  Rev'cnus  du  Roi. 
I.)  Les  Biens  héréditaires  de  la  Alaifon  de  Bragance,  qui  font  très- 
confidcrables  ; 2.  ) les  Domaines  de  la  Couronne  dont  la  Cour  tâche  de  re- 
vendiquer contre  des  cquivalens  ce  qui  en  a été  aliéné;  3.)  les  Douanes, 
dont  celle  de  Lisbonne  efl  la  plus  importante  ; 4.)  les  Tailles  ; 5.  ) l’Ac- 
cife  qui  eft  forte,  & que  le  Clergé  meme  efl;  obligé  de  payer;  6.)  le  Mo- 
nopole du  Tabac  en  poudre  du  Brezil  ; 7.  ) le  Droit  de  Seigneuriage  des 
monnoyes;  8.)  le  Tiers  du  produit  des  Indulgences , en  vertu  de  la  Bul- 
la  Cruciata;  9.)  la  Grande -Maitrife  des  trois  Ordres  de  Chevalerie  que 
le  Roi  exerce;  10.)  la  Dixme  Eccléfiaflique  que  le  Roi  tire  des  Colo- 
nies ; ir.)  le  Cinquième  que  le  Roi  prend  fur  l’or  qui  vient  du  Brezil, 
& la  Ferme  des  Diamans;  12.  ) la  Confifeation  de  la  principale  partie  des 
biens  de  ceux  que  l’Inquilition  condamne , & quelques  autres  Articles 
encore  d’un  moindre  rapport.  On  voit  du  premier  coup  d’oeil , que 
de  ces  difTérentes  fources  des  Revenus  royaux,  il  y en  a quelqnes  unes 
très -pures  & très -bonnes  ; d’autres  que  la  fage  Politique  devroit  tarir, 
& d’autres  que  la  bonne  foi  & la  probité  même  devroient  fermer  à jamais. 
Il  n’eft  guères  poflîble  de  lavoir  au  jufte  la  Ibmme  totale  des  Revenus  du 
Portugal ,’  mais  il  eft  certain  , que  l’Etat  n’a  point  de  dettes , & qu’au 
moins  jusqu’à  l’Epoque  du  Tremblement  de  terre  , le  Roi  a pû  former  un 
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ont  fait  entre  elles.  3.  ) U y a de  nos  jours  entre  les  daix  Couronnes 
une  Alliance  cimentée  par  le  double  mariage  du  Roi  d’Efpagne  avec 
l’Infante  de  Portugal,  & du  Roi  de  Portugal  avec  l’Infante  d’Éfpagne. 
4.)  On  ne  pourroit  faire  fubfiller  en  Efpagne  qu’une  Armée  tout  au  plus 
de  25,000.  hommes  à caufe  du  manque  de  V''ivres  ; & les  Portugais  font 
en  état  d’oppofer  des  forces  égales.  De  plus,  l’indolence  des  El'pagnols, 
& la  nature  de  leurs  Provinces  limitrophes , les  empeclieroient  d’établir 
de  gros  Magazins,  ou  de  faire  fuivre  les  provifions  p;ir  charroi.  5.)  Les 
PuifTances Maritimes  font  alertes  à venir  au  fecours  du  Portugal,  dés  que 
ce  Royaume  eft  menacé  de  quelque  invafion.  Ils  y envoyent  promtc- 
ment  des  Flottes  confidérables,  chargées  de  Troupes,  & pourvues  de  tou- 
tes les  munitions  de  guerre , que  les  Portugais  leur  achètent  à beaux 
deniers  comptans.  L'IIilloire  nous  apprend  que  ces  fecours  ont  fait 
échouer  plus  d’une  fois  toutes  les  entreprifes  des  Efjiagnols. 

5.  X X X. 

LaFrancc  ne  penfera  vraifemblablement  point  â attaquer  le  Portugal  dans 
fes  Pofrelfions  en  Europe  , parce  que , non  - feulement  elle  en  cil  féparée 
par  l’Efpagnc  , mais  encore  le  fuccès  d’un  Armement  naval  feroit  dou- 
teux ; après  tout , elle  n’a  point  de  prétentions  à fa  charge  , «St  ce  Pais 
n’eft  point  à fa  biettféance.  Il  y a peu  d’apparence  aulli , «lue  les  l'ran- 
çois  pûflent  réulîir  à enlever  quelque  chofe  aux  Portugais  en  Amérique; 
I.)  Mrce  que  leurs  PoRellions  ne  font  pas  limitrophes;  2.)  parce  que 
ces  derniers  y font  établis  de  longue  main , ce  qui  efl  d’une  grande  con- 
fidération  pour  les  Pais  lointains;  3.)  parce  qu’ils  y ont  des  Forts  dont 
on  ne  pourroit  fe  rendre  maitre  , qu’en  y envoyant  des  forces  immen- 
fes;  4.)  parce  que  toutes  les  autres  Nations  commerçantes  accourroient 
d’abord  au  fecours  du  Portugal  ; 5.  ) parce  qu’il  ell  de  l’intérêt  de  la  Fran- 
ce , que  ce  Ro3raume  fe  conferve  avec  toutes  fes  dépendances  contre  l’Efpa- 
gne,  & même  contre  la  Hollande,  laquelle  autrefois,  penfoit  à s’aggrandir 
& à faire  des  Conquêtes  en  Amérique  aux  dépens  du  Portugal.  Cette 
Cour  cherche  donc  à le  faire  un  Allié  utile  de  la  France  , qui  profite  à fon 
tour  d’une  partie  de  fon  Commerce,  duquel  on  a folidement  réglé  les  con- 
ditions & la  manière  dont  il  doit  lè  faire  à l’avenir , par  le  Traite  d’U» 
trccht  entre  la  France  & le  Portugal,  conclu  en  1713. 

S.  X X X I. 

De  toutes  les  PuifTances  de  l’Europe , l’Angleterre  efl  celle  dont  le  Por- 
tugal doit  le  plus  ménager  1 amitié , non  - feulcinent  par  raport  aux  grands 
intérêts  de  Commerce  (jue  les  deux  Nations  ont  à ménager  réciproque- 
ment , mais  aulTi  pour  les  fecours  promis  & efficaces  que  le  Portugal  peut 
toujours  attendre  de  la  Grande  - Bretagne.  Il  paroit  par  les  Liftes  an- 
nuelles des  \’aiircaux  marchan.!s  qui  arrivent  dans  les  différens  Ports  du 
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Portugal , que  ce  Royaume  fait  plus  de  commerce  avec  l’Angleterre 
feule,  qu’avec  tout  le  relie  de  l’Europe  enfemble;  «S:  il  y a telle  & telle 
brandie  de  commerce  qu’il  ne  peut  faire  qu’avec  les  Anglois  : comme 
l’exportation  des  Vins  de  Porto  ; parce  qu’il  n’y  a pas  de  Nation  qui  aime 
ces  Vins  forts  autant  que  les  Anglois  , ni  qui  en  falTe  une  aulli  grande 
confomption.  Les  Manufactures  Angloifes  en  échange,  fur -tout  celles 
de  laine,  font  les  plus  convenables  au  Portugal,  pour  l’ufage  qui  s’en  fait 
dans  le  Pais , & pour  le  transport  aux  Indes , tant  à l'égard  de  la  qualité 
& des  aflbrtimens , que  par  rapport  aux  prix.  C’eft  par  toutes  ces  rai- 
Ibns,  que  l’Angleterre  & le  Portugal  ont  conclu  à Londres  dès  l’année 
1642.  c’ell  - à - dire , peu  de  tems  après  la  grande  Révolution  arrivée  en 
1640.  un  Traité  d’ Amitié  & de  Commerce  réciproque,  qui  ell  fort  fa- 
vorable aux  deux  Nations,  fur- tout  à la  Britannique.  Ce  Traité  a été 
confirmé  l’an  1713.  par  celui  d’Utrecht  , & par  des  Conventions  particu- 
lières faites  entre  les  Cours  de  Londres  & de  Lisbonne  en  différens  tems. 
Enfin,  l’intérêt  mutuel,  l’ame  de  toutes  Alliances,  a referré  très -étroi- 
tement les  liens  de  l’amitié  entre  ces  deux  Nations  ; & chaque  fois  que 
le  Portugal  a été  menacé,  les  flottes  angloifes  ont  volé  à fon  lecours. 
On  en  a vu  de  fréquent  exemples,  & entre  autres  en  1728.  Le  Portugal 
aïant  été  menacé  par  l’Elpagnc,  l’Amiral  Norris  parut  Ibudainement  dans 
le  Tage  avec  une  flotte  l’ormidable , & là  feule  préfcnce  fit  avorter  tous 
K‘s  deffeins  de  la  Cour  de  JVIadrid.  Ces  fortes  de  fecours  font  à la  vérité , 
fort  largement  payés  par  le  Portugal  ; & c’ell  un  jeu  auquel  la  Nation 
Angloife  a raifon  de  fc  plaire , vû  qu’elle  game  confidérablement  en  em- 
ployant fa  Marine  à protéger  une  PuilTance  dont  la  confervation  lui  ell  de 
la  plus  grande  confcquence  : mais  , d’un  autre  côté  , le  Portugal  tou- 
jours alTuré  d’une  fi  forte  afiiftance  , épargne  l’einrcticn  confiant  d’une 
grande  Armée  de  terre  & navale. 

5.  X X X I l. 

Le  Commerce  & la  Navigation  dans  les  Indes  ont  fait  naitre  pendant 
long- tems  une  rivalité  extrême  entre  les  Portugais  & les  Hollandois';  mais 
ces  derniers  s’étant  emparés  du  Brezil  tS:  des  Intles  Orientales  pendant 
que  -le  Portugal  étoit  fous  1a  domination  des  Efpagnols , cette  rivalité 
a dégénéré  en  guerre  ouverte.  Après  avoir  recouvré  fon  indépendance , 
il  rechercha  l’amitié  des  Provinces -Unies,  qui,  malgré  les  Traités,  con- 
tinuèrent à lui  faire  une  guerre  fourde.  La  Cour  de  Lisbonne  longea 
ferieufement  à là  défenfe,  èt  réullit  en  1658.  à chalTer  entièrement  les 
J lollandois  des  Etablifleiiiens  qu’ils  s’étoient  faits  dans  le  Brezil.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  un  Traité  de  Paix  £?*  d’Æiance  entre  le  Portugal 
les  Prorinces -Unies,  conclu  à la  Haye  le  6.  d'Août  1661.  portant,  oue 
les  Contraélai^s  relieront  en  polTeflion  des  Villes  , Châteaux,  Places  <xc. 
qu’ils  auront  failis , foit  aux  Indes  Orientales,  foit  ailleurs , quand  la  paix  y 
Kra  publiée , chacun  d’eux  renonçant  aux  prétentions  qu’il  pourroit  for- 
mer; 
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mer;  que  les  Provinces -Unies  renoncent  de  même  à toutes  leurs  préten- 
tions fur  le  Brezil,  à condition  qu’il  leur  fera  permis  d’y  faire  toute  forte 
de  Commerce,  à l’exception  de  celui  du  bois  de  Brezil,  aufli  bien  que 
dans  tous  lès  Ports  , Rades  , Havres  & autres  Places  , que  les  Portugais 
ont  fur  les  Côtes  d’Afrique  ; que , fi  le  Roi  de  Portugal  viole  quelqu’une 
dos  Conditions  de  cette  Paix  , les  Provinces  - Unies  rentreront  dans  tous 
les  droits  auxquels  elles  renoncent  ; ceux  de  S.  M.  Portugaife  devant  auflî 
revivre  dans  le  cas  que  les  Etats- Généraux  enfreignent  quelque  article 
du  Traité.  La  teneur  & les  conditions  de  ce  Traité , qui  a été  confirmé 
par  celui  d’Utrecht , & par  plufieurs  Conventions  particulières , met  le  Por- 
tugal en  fureté  contre  les  attaques  des  MolLandois , d’autant  plus  , que  la 
Conftitution  aftuelle  de  la  République,  & la  forme  de  fon  Gouvernement, 
ne  femblentpas  être  faits  pour  lui  infpirer  des  projets  de  conquêtes  ; que 
fa  Maxime  eil  de  fe  contenter  de  ce  quelle  poffède , & de  ne  fe  feryir  de 
fes  Flottes , que  pour  protéger  fon  Commerce  ; qu’elle  a fait  l’expérience 
au  Brezil  de  ce  que  peuvent  les  forces  du  Portugal  , lorsqu’il  veut  faire 
des  efforts;  & qu’enfin,  l’Angleterre  ou*la  France  ne  lai (Teroient  jamais  ce 
Royaume  fans  fecoiirs  , ces  Puilfanccs  éunt  depuis  long  - tems  fort  jalou- 
fes  des  grands  progrès  que  la  Hollande  a faits  dans  les  Indes.  D’un  au- 
tre côté  , le  Portugal  n’cfl  pas  en  état  d’attaquer  les  EtablifTemens  des 
Hollandois,  qui  ont  en  Europe  & en  Afie,  des  Armées  & une  Marine 
infiniment  fiipérieures  à celles  des  Portugais. 

* 5.  X X X I I r. 

Par  ce  qui  a été  dit  plus  haut  de  rafiîettc  ainfi  que  de  l’état  du  Por-  Envers  fa 
tugal , on  voit  aflez , qu’excepté  l’Efpagne , ce  Royaume  ne  fauroit  gué- 
res  avoir  de  Relations  qu’avec  les  Nations  commerçantes  , & qu’ainfi  la  fgjj'line  * 
République  Helvétique  , la  plupart  des  Etats  tf Italie  , des  Princes  d'Àlle-  la  polo-  ’ 
ma/’iie  , la  Pologne  ik  la  Rujpe , entrent  pour  peu  de  chofe  dans  fon  pue , la 
fiftème  politique.  Car  le  Roi  de  Portugal  n’entretient  point  de  Troupes 
SuilTes;  fes  Sujets  ne  font  point  de  Commerce  direcl  avec  l’Italie  , ni  avec 
l’Allemagne,  fi  ec  n’cfl  avec  les  Villes  Anféatiques;  les  Portugais  & les 
Polonois  font  des  Peuples  à ne  fe  rencontrer  jamais  dans  aucunes  de  leurs 
entreprifes , & la  Ru!lie  non  plus  que  le  Portugal,  n’aïant  point  de  Na- 
vigation marchande  qui  piiifle  rapprocher  le  grand  éloignement  de  leur 
fituation  locale , il  n’y  a point  aê'tutllement  de  liaifons  direêles  entre  ces 
Puillânces.  (Quelquefois  cependant  les  bienféances  de  h parenté  qui  fub- 
fille  entre  la  Maifon  de  Portugal  & celle  d’Autriche , des  fecours  en  ar- 
gent que  cette  dernière  a demandés  & obtenus  , des  projets  politiques 
fort  éloignés  &c.  ont  occafionné  l’envoi  d’un  Miniftre  de  Vienne  à Lis- 
bonne, & de  Lisbonne  à Vienne;  (*)  mais  ces  exemples  font  rares,  & 
il  faudroit  que  tôt  ou  tard  , le  projet  dont  nous  avons  parlé  (§.  IV.) 
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vint  à réu/îir,  pour  qu’il  fut  befoin  entre  ces  deux  Cours  d'une  Nego» 
ciaiion  permanente.  La  Prulfe  entretient  un  Conful  à Lisbonne  ; & com« 
me  cette  PuiiTance  s’achemine  à devenir  réellement  Commerçante  , qu’elle 
a une  Compagnie  des  Indes , un  Port  admirable  à F.mbden  fur  la  Mer  du 
Nord,  plulieurs  bons  Ports  dans  la  Baltique,  d’où  elle  peut  transporter 
en  Portugal  des  Mats , Planches , P'utailles  & autres  bois  , des  Toiles 
de  Siléfie  & quantité  d’autres  ouvrages  de  fes  ManufaCiures  ^ui  y font  fort 
recherchées , il  fe  peut  , que  les  intérêts  de  Commerce  laflent  bientôt 
naître  des  liaifons  politiques  entre  les  Cours  de  Berlin  & de  Lisbonne. 

5.  XXXIV. 

Il  n’efl  gucres  apparent , que  le  Dannemarc  & la  Suède  pui/Tent  former 
des  projets  contre  le  Portugal , vû  que  ces  Puiflances  n’ont  pas  les 
moyens  d’envoyer  des  Flottes  & des  traniports  de  'l'roiipes  afl'ez  conlîdéra- 
blcs,  pour  enlever  aux  Portugais  la  moindre  de  leurs  Pûirelîions  en  Euro- 
pe , ni  les  inquiéter  dans  les  fndes , où  ces  derniers  font  afl'ez  forts. 
Au  contraire,  ces  Nations  du  Nord  font  intéreflees  à entretenir  une  bon- 
ne intelligence  avec  le  Portugal , «St  à mettre  leur  Commerce  réciproque 
fur  un  bon  pie , d’autant  plus  , que  ce  Royaume  a befoin  de  Bois , Chan- 
vre, Lin,  Poix,  Goudron,  Métaux  & de  beaucoup  d’autres  denrées  que 
produit  le  Nord  ; tandis  qu’il  fournit  en  échange,  fon  Or  «S:  fon  Argent, 
fes  \^ins , fes  Fruits , fes  Sels  «St  plufieurs  autres  Productions  qui  font  la 
matière  d’un  Commerce  mutuellement  avantageux.  Le  Portugal  doit  d’au- 
tant plus  cultiver  l’amitié  des  Nations  du  Nord  , qu’il  peut  au  befbin 
trouver  chez  elles  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  «5c  de  bouche’, 
«S:  meme  des  Vaiffeaux  tous  prêts  ; outre  que  ces  Couronnes  ne  deman- 
deroient  pas  mieux  que  de  \'cnir  au  fecours  d’une  PuifTancc  qui  paye 
li  bien  tous  les  fervices  qu’on  lui  rend. 

S.  XXXV. 

S’il  y a une  Cour  avec  laquelle  le  Roi  de  Portugal  ait,  des  mefures  déli- 
cates a garder,  c’eft  avec  celle  de  Rome.  On  en  fentira  les  raifons 
pour  peu  qu’on  réfléchilTe  fur  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut 
touchant  l'arrangement  des  affaires  Eccléfiaflâques  de  ce  lloyaiune  , de 
l’autorité  du  Pape , des  Revenus  du  Clergé , du  pouvoir  de  l’Inquilition  «Scc. 
«Sc  que  l’on  confidere,  que  fouvent  on  a vu  des  premiers  Aliniltres  en  Por- 
tugal qui  étoient  Cardinaux  , ou  attachés  à l’Eglife  par  d’autres  liens. 
Ajoutez  à cela , que  la  Superflition  forme  le  caraélérc  dominant  de  ce 
Peuple,  qui  par- là  rend  une  obéïirmce  totale  aux  ordres  de  Rome  , «St 
rcfpecte  aveuglément  ce  ramas  de  Prctraille , dont  le  Royaume  efl  infefte. 
Il  femble  cependant , que  la  Cour  de  Lisbonne  diminue  peu  à peu  fi 
complaifànce  fans  bornes  pour  le  St.  Père;  <5t  li  le  feu  Roi , en  achetant 
la  permilîion  de  chanter  uMclTc  en  Habits  Pontificaux,  «5c  environné  de 
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fes  Chanoines , avoit  eu  des  vues  politiques , qu'il  eût  cherché  d’en  îm- 
pofer  par  cet  extérieur  pompeux  a ce  Peuple  bigot,  & de  réunir  pour 
ainfi  aire  la  Thiare  à la  Couronne  , & le  Sacerdoce  au  Sceptre , qu’à 
l’exemple  de  l’ancienne  Rome  le  premier  homme  d’Etat  eût  été  en  même 
tems  le  premier  Augure , là  conduite  n’eût  pas  été  maladroite.  Mais, 

?uoiqu’il  en  puifle  être , ce  Monarque  fera  toujours  bien  de  flatter  le 
ape , ne  fut  • ce , que  pour  en  obtenir  au  befoin  , la  liberté  d’appliquer 
au  bien  ou  à la  défenle  de  l’Etat,  une  partie  des  grands  Revenus  du 
Clergé.  (•) 

5.  XXXVI. 


Le  Portugal  n’a  d’autres  rélations  avec  la  Porte  Ottomane  , que  celles  &vers  U 
qui  naiflent  de  fon  Commerce  fur  la  Mer- Rouge  , & de  la  proteftion  p®  * 

que  le  Grand  - Seigneur  accorde  aux  habitans  de  la  Côte  dq  Barbarie.  Il 
eft  en  guerre  perpétuelle  avec  les  Pirates  d’Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli  COted'A- 
& de  Salé  , non  - feulement  à caufe  de  la  Religion , mais  aufli  pour  les  inté-  ûique- 
réts  de  fa  Navigation  qu’il  doit  protéger  contre  ces  Corfaires. 


J.  X X X V I I. 

Ceux  qui  ont  befoin  de  fe  mettre  plus  particulièrement  au  fait  de  Auteur» 
l’Hilloirc  & de  l’Etat  du  Portugal , peuvent  lire  avec  fruit  /es  Révolutiens  q«.ont 
du  Portugal  par  M.  fJbbé  de  Fertot , ouvrage  qu’on  ne  fkuroit  trop  re-  pHiftoire 
commander  ; rUiftoire  Générale  du  Portugal  par  M.  de  la  Cléde  ; F Etat  du  &rÉt«du 
Royaume  de  Porlugal  par  M.  Schmaus , Auteur  Allemand  ; les  Mémoires  PortugaL 
Hijloriques  d'Oliveyra  ; laRélation  de  la  Cour  de  Portugal  fous  D.  Pédrell.’y 
les  Délices  de  PE/pagne  G*  du  Portugal;  à quoi  l’on  pourra  joindre  quelques 
autres  Ouvrages  Hiftoriques  que  l’Académie  de  Lisbonne  deftine  au  public, 
de  qui  ne  manqueront  pas  d’étre  bientôt  traduits  en  François. 

(•)  11  eft  inutile  de  remarquer,  que  les  chofes  ont  bien  changé  depuis  le  tems  où  M.  de 
Bielfeld  écrivoit;  & que , fans  recourir  au  manège  & à la  flatterie , le  Roi  de  Portugal 
a fort  afibibli  les  liens  de  fa  dépendance  à l'égard  du  Pape.  Kste  de  l’Editeur, 


'Tome  III. 
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5.  I V. 

Le  Climat  ne  làurolt  être  précififment  le  même  dans  toutes  les  Pro-  aimât  5; 
vinces  d’un  Royaume  de  cette  étendue,  ni  le  terroir  egalement  fertile;  Produa- 
mais  on  peut  dire  en  général , que  la  chaleur  , fur  - tout  dans  la  partie 
Méridionale , y cfl;  cxcellive  pendant  le  jour , & le  froid  y eft  perçant 
pendant  la  nuit.  Ce  changement  d’un  extrême  à l’autre  dans  la  tempé- 
rature de  l’air,  joint  à l’apreté  du  fol,  & à la  trop  grande  fécherelTe, 
occafionne  vraifemblabicment  ce  manque  de  grains  , que  nous  trouvons 
dans  la  plupart  des  Provinces  d’Efpagne.  La  pareflè  du  peuple  y con- 
tribue aufii  beaucoup  ; car , fi  l’on  confidére , que  les  "grains  doivent  y 
lever  mctirir  fort  vite,  comme  ils  le  font  en  Egypte  , en  Afrique 
& dans  les  Isles  de  l’Archipel  ; il  ell  à préfumer  , 1Î  l’on  en  croit  les 
Hilloriens  anciens  qui  nous  reprélentent  l’Elpagne  comme  un  Pa'is  abon- 
dant en  blés , que  la  négligence  de  l’agriculture  , & le  défaut  d’habitani 
laborieux , font  des  caufes  naturelles  de  ce  manque  de  grains  aftuel  ; le- 
quel néanmoins  ell  réparé  par  des  arrangemens  de  police  que  le  Gou- 
vernement prend  pour  fe  procurer  du  dcTiors , cette  denrée  de  premiè- 
re néceflité.  Il  ny  croît  pas  non  plus  beaucoup  de  lin  & de  chanvre, 
ni  en  général  pas  allez  de  ces  produits  de  la  Terre  , dont  la  culture 
exige  une  pénible  indullrie  & un  grand  travail  ; ce  qui  confirme  l’opi- 
nion précédente:  mais  en  échange,  l’Elpagne  produit  abondanment  tou- 
tes fortes  de  fruits  qu’un  foleil  ardent  porte  à une  maturité  parfaite , com- 
me les  Olives , Câpres , Figues  , Amandes , Châtaignes , Raifains , Ci- 
trons, Oranges,  Grenades  «ic.  que  les  Espagnols  font  fécher  , ou  rc- 
diiifcnt  en  Vins,  Huiles  & Confitures  , & les  débitent  aux  Etrangers. 

On  prétend  que,  de  la  feule  Contrée  aux  environs  de  Malaga,  on  ex- 
porte annuellement  pour  la  valeur  d’un  million  & demi  de  Piaflres  en 
Vins  & Raifins  fecs.  Par -ci  par -là  il  y croît  auflî  du  Ris  & des  Can- 
nes de  fuccre,  mais  en  petite  quantité.  L’Efpagne  fournit  toute  l’Eu- 
rope de  ces  Laines  incomparables  qui  feules  peuvent  fervir  à faire  des 
draps  fins , & elle  a beaucoup  de  belles  Soyes.  Les  Provinces  d’Andalou- 
fie,  de  Catalogne  & de  Valence,  de  même  que  les  Isles  Baléares , four- 
nifl'ent  beaucoup  de  Sel  marin  , que  les  feuls  rayons  du  foleil  criftallifent , 

& qui  par  là  peut  fe  vendre  à bon  marché.  Dans  les  Provinces  de  Mur- 
cie & de  Grenade , on  voit  croitre  fur  le  rivage  de  la  Mer  une  plante 
nommée  Kali , dont  on  tire  une  efpéce  de  Sel  que  les  François  appel- 
lent fonde  de  barille  & fonde  de  bourdine , & qui  ell  nécefiTaire  aux  Fabri- 
ques de  Savon  & à la  Verrerie.  Il  fort  tous  les  ans  de  la  feule  Ville  d’Ali- 
cante , une  quantité  prodigieufe  des  deux  efpèces  de  cette  foude._  Enfin 
les  Chevaux  de  l’Andaloufie  &,  des  Afluries  font  eftimés  »5e  renommés  par 
tout  le  jMonde. 


D * $.  V, 


Digitized  by  Google 


28* 


)iUne>. 


Cïftftère 

enok. 


I N S T I T U T ‘I  O N S 

5.  V. 

L’Efpagne  aïaat  beaucoup  de  Montagnes , il  ne  fe  peut  que  les  Miner 
n’y  foient  riches  en  Métaux  précieux.  Les  Auteiu's  anciens  confirment 
cette  conjeélure  ; mais , depuis  que  cette  Monarchie  eft  en  pofllffion 
des  Mines  dii  Potofe  & du  Chili,  infiniment  plus  abondantes , on  a dé- 
fendu d’exploiter  celles  du  Royaume  ; «S:  cette  défenfe  eft  très-fage 
pour  pluficurs  raifons  politiques.  On  travaille  avec  fuccès  aux  Mines 
de  fer  , mais  le  Païs  n’en  fournit  pas  aflez  pour  tous  les  befoins.  On> 
y trouve  aufti  du  Plomb,  de  l’Etain,  du  VermiJlion,  du  Vif- argent,  de 
l’Alun , du  Criftal  de  roche  , & des  Pierres  précieufes  ; mais  non  pas 
en  quantité.  Les  Mers  qui  environnent  l’Efpagne  , & les  Rivières  qui  y 
coulent , font  abondantes  en  PoifTins  ; mais  l’indolence  Efpagnole  ea 
fait  négliger  la  pêche;  & félon  M.  Uftariz  (*)  cette  Nation  achète; 
tous  les  ans  pour  plus  de  3 millions  de  Piaftres  de  la  Morue  & d’au- 
tres poilTons,  tant  fecs  que  falqs,  dps  autres  Peuples  commerçants. 

5-  VL 

bf.  de  Montesquieu  dit  quelque  part , que  7er  Efpagnok  formeta  met 
Nation  toute  propre  à pbjjeder  un  vajle  beau  Païs  inutilement.  Rien  ne 
paroit  plus  vrai  ni  plus  judideux.  La  puiflUnce  ancienne  de  l’Efpagne  n’a- 

fu  lui  donner  alTez  de  forces  pour  conferver  fa  fupériorité  ; tout  l’or  Sc 
argent  de  l’Amérique  ne  fauroient  la  rendre  riche  ; fes  Produéüons 
naturelles  & celles  de  (es  Colonies , ne  peuvent  la  rendre  commerçante  ÿ 
les  plus  belles  laines  du  Monde  y recueillies  par  quarante  mille  Bergers, 
ne  lui  donnent  pas  une  Fabrique  de  répotarion;  fes  foyes  également  bon- 
nes & abondantes,  font  travaillées  par  les  Nations  étrangères  ; Maitrelfe^ 
des  Mers  &de  Fleuves  qui  regorgent  dePoilTons,  elle  n’a- point  de  Pê- 
che capable  de  fournir  a lès  befoins  ; avec  beaucoup  d’Univerlités,- 
d’ Académies , de  Collèges  &c.  U ne  paroit  presque  en  Efpagne  de  bons 
Livres , que  ceux  qui  font  connoitre  le  ridicule  des  moeurs , & la  tour- 
nure d*c(})rit  du  Peuple.  L faut  bien , qu’il  y ait  des  caufes  naturelles, 
qui  produifent  d’aufli  mauvais  effets  dans  imc  Nation  qui  d’ailleurs  ne 
manque  ni  de  génie,  ni  de  valeur,  ni  de  beaucoup  de  qualités  recomman- 
dables ; & il  eft  à croire,  que  la  chaleur  exceflive  du  climat,  rend  le» 
Efpagnols  indolens , parclfeux , comme  le  mélangé  des  Mores  -qui  a fub- 
fifté  fl  long  - tems  dans  ce  Païs',  leur  a communiqué  cet  efprit  RomanesqueV 
ce  penchant  à la  Chevalerie , ce  mépris,  pour  les  Peuples  les  plus  civi- 
Hfés  & pour  leurs  travaux  utiles,  cette  eftime  pquifée jufqu'au  ridicule 
pour  la  Nobldfe  & la  fainéantifê.  L’orgueil  ,.  qui.  paroit  être  la  fuite,, 
ou  plutôt  le  principe  de  cette  façon  de  penfer  , fe  répand  dans  tous  les 
Orà-es  de  l’Eut,  & femhle  devenir  fous  le  nom  de  Grafultziia , le  ea- 
. ■■  raété^- 

Ihime  ff  PreUfut  da  Cnmsrce  ff  * laütxÿgç. 
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laélére  dominant  dî  la  Nation.  Ajoutez  à ceh  la  fiiperllition  & les  fu* 
nefles  diftraftions  qu’elle  caufe  au  Peuple  par  la  quantité  de  I ctes  «Sc  de 
devoirs  religieux , il  ne  fera  plus  difficile  de  découvrir  les  caufes  de  ü 
décadence  de  cette  Monarchie. 

S-  VII. 

Tel  étant  le  génie  des  Efpagnols  , on  peut  fe  figurer  alfément , quel 
doit  être  l’état  de  leurs  Manufaêlures.  On  fe  tromperoit  fort,  fi  l’on  s’en 
formoit  une  idée  avantageufe.  Il  y a quelques  Fabriques  à la  vérité } 
mais  elles  font  généralement  entre  les  mains  des  François,  qui  y travail* 
Knt  les  Produclions  naturelles  ; & le  peu  de  foin  qu’on  en  a , les  fait 
péricliter  à un  tel  point,  qu’elles  méritent  à peine  le  nom  qu’on  leur  don- 
ne; aufli  l’Efpagne  prend -elle  tout  pour  (es  befoins  rélaüfs  aux  fruits 
de  l’induftrie  humaine  , chez  les  autres  Nations.  Ce  n’dl  pas  que  de 
tems  à autre  le  Gouvernement  n’ait  taché  d’établir  quelques  Manufaélu- 
res  , ou  de  donner  des  loix  qui  pouvoient  les  encourager  ; mais  il  fem- 
ble , que  CCS  établiffemens  & ces  loix  , ont  toujours  été  faits  avec  trop 
peu  de  réflexion , & que  l’indolence  de  la  Nation  ait  achevé  de  les  ren- 
dre infruftueux.  Je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  raporter  un  exemple  ré- 
cent , qui  pourra  lâire  Juger  de  la  folidité  des  mefures  précédentes.  Il  n’y 
a pas  long -tems , qu  un  Miniftre  f célèbre  en  Efpagne  , y défendit 
lafortie  des  foyes,  dans  la  vue  d’obliger  par -là  les  Naturels  du  Païs  à 
les  ouvrager  de  leurs  mains  ; la  politique  étoit  bonne  dans  fon  principe, 
mais  comme  il  n’avoit  fait  aucun  arrangement  préalable  poin  s’affurer  de 
bons  Manufadluriers , ces  foyes  relièrent  fur  les  bras  des  propriétaires 
des  terres  , & des  cultivateurs.  Ceux  - cl  cherchèrent  les  moyens  de  les 
exporter  en  fraude  ; quelques-uns  réufllrent  ; d’autres  furent  découverts, 
& punis  rigoureufement  ; d’autres  virent  leurs  foyes  fe  gâter  dans  le  ma- 
gazin  ; enfin  , au  bout  de  deux  ans , plufieurs  familles  aïant  été  ruinées , 
le  Commerce  de  foyes  n’aïant  rien  produit  au  Païs  , & la  culture  en  a'ïanc 
par  conféquent  été  fort  négligée , on  fe  vit  obligé  de  révoquer  la  prohi- 
bition , & de  remettre  avec  autant  de  peines  que  de  pertes  , les  chofts 
fui  l’ancien  pie. 


5.  VIII. 

Mais  ce  défaut  d’induflrie  même , les  befoins  de  l’Efpagne , fes  Pro- 
duftions  naturelles , fes  PolTeflions  aux  Indes  , les  provilmns  dont  elle 
fournit  toutes  fes  Colonies , les  denrées  & les  Tréfors  immenfes  mii  en 
reviennent  , forment  la  matière  d’un  Commerce  confidérable  qui  Ce  fait 
dans  tous  les  Pom  de  mer , & dans  les  Villes  commerçantes  de  ce  Royau- 
me. La  quantité  de  Vaifleaux  de  toutes  les  Nations  qui-  y abordent  tous 

les 

(.•)  Le  Uuquü  i'Infenâit,  disgracié  depnli, 
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L-s  ans , & des  imrchanclifes  de  tout  genre  qui  s’y  débitent , eft  pres- 
que incroyable.  Mais  ce  Commerce  n’dl  pas  aétif , & par  conféqutnc 
il  n'dl  point  aufli  profitable  pour  l’Efpagne  qu’il  le  paroit.  Car , à l’egard 
de  l’Aniériquc  , ce  Royaume  ne  devient  qu’un  entrepôt , un  grand  Maga- 
sin des  l’euples  commerçants,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  encore  plus 
particulièrement  tout  à l’heure  ; les  principales  Maifons  des  Négocians  à 
Cadix,  à Séville,  à Malaga  & autres  Lieux  , font,  comme  en  Portugal, 
étrangères,  Angloifes,  Prançoifes , Hollandoifes , &c.  & au  bout  u’un 
certain  tems , elles  fe  retirent  dans  leur  patrie  avec  les  riclielfes  qu’elles 
ont  aquifes.  Il  paroit  d’ailleurs , que  la  Balance  générale  du  Commer- 
ce doit  être  défavorable  à l’Efpagne  , par  le  Cours  du  change  fur  toutes 
les  grandes  Places  ; & comme  le  remarque  Air.  Uztariz  , fi  fort  par  an- 
née plus  de  quinze  millions  de  Piaftres  en  or  & en  argent  hors  du  Royau- 
me. C’eR  ce  qui  a fait  auffi  remarquer  à un  fameux  Hillorien  , (*)  quo 
déia  fous  le  règne  de  PhUippe  IV.  malgré  les  Mines  du  nouveau  Monde  y 
l'È/pagne  était  ji  pauvre  , que  le  Mimjlère  fe  trouva  réduit  à la  nècenUi  de 
faire  de  la  monnaye  de  cuivre,  à laquelle  on  donna  un  -^rix  presqu’atiffi  fort 
qu’à  r argent,  qu'il  fallut  que  leMaitre  du  Mexique  tÿ  du  Pérou,  fit  de  la 
fauffe  monnaye  pour  -payer  les  charges  de  C Etat.  (Quoique  de  nos  jours 

cette  indigence  ne  foit  pas  aufli  grande , il  eft  certain  néanmoins , que 
le  Commerce  n’enrichit  pas  allez  la  Nation  Efpagnole  : & le  peu  d’ellinic 
qu’elle  fait  de  l’état  de  Négociant,  - la  lailTcra  vraifcmblabkmcnt  long -tenu 
iort  en  arrière  vis-à-vis  des  autres. 


§.  IX. 

Kavig».  Les  Efpagnols  n’exercent  pas  alîêz  la  Navigation  dans  les  Mers  de  l’Eu- 
tion.  rope , puisqu’ils  fe  font  apporter  , comme  on  vient  de  le  dire , tous 

leurs  befoins  par  les  Navires  marchands  des  Nations  étrangères.  Mais, 
en  échange,  ils  font  feuls,  & à l’exclullon  de  tous  les  autres  Peuples,  le 
Co  nmercc  maritime  dans  leurs  PolTeflions  & Concelîîons  aux  Indes,  étant 
très -jaloux  de  tous  les  VailFeaux  étrangers  qui  paroilTent  dans  ces  Mers, 
fur  ces  Cotes  & dans  ces  parages,  pour  y faire  la  Contrebande.  Ils  onc 
fût  plus  d’une  fois  la  guerre  pour  les  en  éloigner  & maintenir  leurs  droits 
•à  cet  égard.  Nous  verrons  bientôt  fur  quel  pié  leur  Navigation  & leur 
Commci-ce  aux  Indes  font  réglés , après  que  nous  aurons  fait  connoitre 
quels  font  les  Païs  «St  les  Colonies  qui  appartiennent  à la  Monarcliie  Efpa- 


roHcllions  L’Efpagne  polTède  i®.)  dans  la  Aléditenanée , les  Isles  de  Majorque , 
d'irique  6?  de  Formentere  ; celle  des  Baléares  ou  Baléarides , appelléc  Mi- 
-iK  norque , a été  polTcdée  depuis  l’année  1 708. 1 ar  les  Anglois  , qui  en  firent 

' U 

(*)  M.  de  Voltaire. 
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la  conquête , & la  «rdèrent  jinr  la  Paix  cl'Utrccht  ; mais  elle  vient  de 
tomber  au  pouvoir  des  François.  2®.)  En  Afrique,  les  VjÜes  de  Ceuta, 
à'Oran,  do  Mazalquivir,  Melilla  & Pemon  de  Fehz  , Lieux  dont  l’entre-  . 
tien  lui  couteroit  beaucoup,  fi  l’Etat  n'en  étoit  dédommage  parle  prétexte 

Siu’ils  lui  fournilTent  pour  garder  une  grande  partie  dos  Revenus  ccclé- 
lafiiques  de  la  Rulla  Cniciata.  3®.  ) Dans  l’Océan  Atlantique , les  Isks 
Canaries  qui  font  confidér.ibles.  4“.)  En  Afie , les  Isles  Pkilippwes  , à 
l'Orient  de  l’Inde  , les  Lies  de  St.  Lazare,  les  /r/«  des  Larrons,  & les 
Lies  de  Salomon;  qui  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  découvertes , mais 

3 ne  les  Efpagnols  fc  font  appropriées.  5®.  ) En  Amérique , une  étendue 
c plus  de  deux  mille  lieues  de  terrein  en  lotigucur;  lavoir,  dans  la  partie 
Méridionale  , un  grand  Pais  auquel  on  donne  le  nom  de  Terre  - Ferme , le 
Pérou , le  Chili  ; le  Paraguay  , le  Tucuman  , & Li  Terre  de  Magellan  ; 
dans  la  partie  Septentrionale,  le  vieux  ^>le  nouveau  Mexique  , la  Califor- 
nie &la  Floride  ;\es  Islos  font  celles  do  Cuba,  A'Hifpaniola,  de  Porto  ricco, 
h^Caribes,  h Trinité , Ste.  Marguerite,  Rocca,  Ôrchilla,  Blanche,  & les 
Lies  Lucayes , qui  font  partie  des  Antilioe.  Ces  Poflcffions  en  Amérique 
font  des  plus  conûderables. . • 

5.  XL 

La  Loi  qui  de'fénd  à tous  les  Etrangers  d’aborder  dans  les  Colonies  ùontr#.j 
Efpignoles  en  Amérique  pour  y faire  le  moindre  trafic,  e(l  une  loi  con-  bande, 
fianinent  éludée.  Car , en  premier  lieu , le  profit  que  font  ceux  qui 
envoyent  des  Vaifleaux  chargés  de  toutes  fortes  de  raarchandifes  vers  les 
Cotes  des  Pofleflions  Efpagnoles  pour  y faire  la  Contrebande , eft  fi  confi- 
dérable qu’il  n’échapc  pas  aux  Négocians  Anglois  , Hollandois  & autres, 
avides  d’un  gain  même  illicite. . Malgré  le  risque  d’une  pareille  encreprile, 
ces  parages  font  confianment  rempfis  de  ces  fortes  de  Concrebanuiers , 
qui  échappent  fouvent  à la  vigilance  des  VailTeaux  Garder que  le 
Gouvcrncmi-nt  y entretient  pour  empêcher  ce  Négoce  frauduleux.-  Tous 
los  Navires  qu’ils  faifilTent,  font  confifiucs,  déclares  de  bonne  prife,  & 
l’Equipage  fort  maltraite  ; mais  on  prétend  , que  fi  de  trois  Vailleaux  en- 
voyés , il  en  revient  un  , lé  propriétaire  cfl  amplement  dédomagé  de  la 
perte  des  deux  autres;  ce  qui  fuppoferoit  le  profit  à faire  de  plus  de  300 
pour  cent.  Les  guerres  mêmes  que  l’Efpagne  a faites  à l’Angleterre  & 
à d’autres  Peuples  pour  empêcher  cette  Contrebande  , n’ont  pû  la  faire 
cefl'cr  antièrement.  En  fécond  lieu , les  Particuliers  Efpagnols  eux -mêmes 
arment  fouvent  en  cachette  pour  l’Amérique  des  Vaifleaux  que  les  An- 
glüis  & les  Hollandois  appellent  Interlopes  , qui  y tranlportcnt  des  Mar- 
chandifes  & fr.iudent  ainfi  les  droits  du  Roi.  Mais  ce  qui  ehide  encore 
plus  la  loi  fusdite,  c’efl  en  troifième  lieu , l’in':crét  que  prennent  indireèle- 
ment  les  Négocians  François,  Hollandois,  Italiens  & autres  à ce  Commer- 
ce en  Amérique.  Car  ce  font  eux  , qui  fous  des  noms  Efpagnols  , em- 
gruntes  ou  achetés,  chargent  de  leurs  marchandifes  la  plupart  des  VaiiTeaux 
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qui  partent  pour  l’Amérique,  & qui  par  conféquent  retirent  la  plus  grande 
partie  de  l’or,  de  l’argent  & des  autres  retours.  Enfin  , on  peut  du’e  que 
c'cll  en  faveur  des  Nations  commerçantes  plutôt  que  pour  l’Elpagne , que 
l’Amerique  a été  découverte , conquife  & qu’elle  ell  pofledée.  La  Ibrtie 
de  l'or  & de  l’argent  qui  a été  fi  longtems  défendue  contre  le  bon  - fens , 
puisque  finalement  l’Efpagne  ne  pouvoit  folder  avec  les  autres  Nations 
commerçantes  que  par  ces  métaux,  a toQj'ours  donné  lieu  à mille  fraudes, 
qui  font  perdre  à l'Etat  fes  droits  ; on  en  a reconnu  l’inconféquence , & 
depuis  l’année  1750,  il  ell  permis  de  transporter  l’argent  hors  du  Royau- 
me en  payant  3 pour  cent,  ce  que  le  Roi  y auroit  gagné  par  le  Seigneuria- 
ge , s’il  avoit  été  monnoyé.  Par  cet  arrangement,  la  plupart  des  Vaifleaux 
Européens  qui  partent  pour  la  Chine , fc  rendent  à Cadix,  & y prennent 
l'argent  donc  iis  ont  befuin  pour  trafiquer  dans  cePaïs. 

5.  XII. 

Autrefois  le  Commerce  de  l’Amérique  fe  faifoit  par  le  moyen  de  hFletlf 
fht  Mexique , des  Gallions  & des  Flotilles.  La  première  étoit  compofée  d’un 
certain  nombre  de  Vaificaux,  appartenons  en  partie  au  Roi,  & en  partie 
à des  Particuliers.  Elle  partoic  de  Cadix  pour  le  Mexique  au  mois  d’Août; 
die  déchargeoit  fes  marchandifes  à la  P^era  - Crux  , & revenoit  au  bout 
de  i8.  à ig.  mois.  Les  Gallions  pouvoient  partir  en  tout  tems  de  Cadix, 
où  s’en  faifoit  l’armement  : c’étoient  ordinairement  de  gros  Vaificaux  de 
guerre , qui  alloient  tous  les  ans  charger  l’Or , l’Argent  & les  Marchan- 
difes qui  avoient  été  amaflees  dans  le  Pérou  pour  l’EÎpagne.  Lorsque  ces 
deux  Flottes  partoient  enfemble , elles  alloient  de  conlèrve  jusqu’à  la 
hauteur  des  Lies  Antilles , où  elles  fc  féparoient  ; les  Gallions  pour  Car- 
thagène  , «Si:  de  là  à Porto  Bello  ; ou  au  contraire  , à Porto -Bello  & de 
là  k Cartliagène ; & h Flotte,  pour  la  Vera-Crux.  On  nommoit  Flotille , 
quelques  Vaificaux  q^ui  dévançoient  les  autres.  Il  y avoit  aufli  des  Fré- 
gattes,  appelles  Avijos,  qui  venoient  porter  avis  de  l’arrivée  prochaine  de 
la  Flotte  , ou  des  Gallions  , de  leur  chargement  &c.  Mais,  depuis  les 
annés  1735.  & 1737.  on  n’a  plus  envoyé  en  Amérique  ni  de  Flottes,  ni 
de  Gallions  ; le  Commerce  s’y  fait  par  les  Faiffiaux  de  régijlre  , que  des 
Marchands  Efpagnols  font  armer  après  avoir  obtenu  du  Confeil  des  Indes, 
moyennant  une  certaine  fomme,  ou  redevance,  la  permilîion  de  trafiquer 
aux  Indes  : l’enrégiftifement  de  cette  permifiîon  leur  a donné  ce  nom.  Ils, 
partent  de  Cadix  , & vont  droit  à Lima,  dont  le  Port  eft  appellé.Ca/Iaff, 
a Buenos  AjTes , Maracaïbo  , Carthagène  , Honduras,  Campêche  & 
'V’^era  - drux.  Les  annemens  trop  fréquens  que  les  Particulien  font  en 
vertu  de  cette  licence  , inondent  tellement  l’Amérique  de  toutes  fortes 
de  marchandifes  Européennes , que  le  profit  de  ce  Commerce  n’efl;  plus 
fi  confidérable  , & que  bien  des  gens  défirent  de  voir  les  chofes  rétablies 
Ipr  l’ancien  pié.  Les  AJJbgues  font  deux  VailTeaux  de  la  Couronne , qui 
portent  pour  le  Compte  du  Roi,  du  Vif  - argent  à la  Vera-Crux;  ce  qui 
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forme  un  Revenu  confidérable.  Anciennement  les  Anglois  & les  HoUan- 
dois  vendent  enlever  à St,  Jaques  de  Léon  en  Terre  - terme,  les  noix  de 
Cacao  qui  croiflent  fur  les  montagnes  & fur  les*  Côtes  dans  une  contrée 
voilînede  la  Mer  appellée  Caraques  : mais  en  1728.  le  Roi  oélroya  à St. 

Séballien  une  Compagnie  exclulive  pour  faire  le  Commerce  aux  Caraques. 

Les  feuls  habitans  des  Isles  Canaries  ont  obtenu  la  permilîion  d’y  envoyer 
tous  les  ans  un  Vaifleau  de  regiftre , chargé  des  Produtlions  de  leur  Païs. 

5.  XIII. 

Les  Retours  que  les  Efpagnols  tirent  de  f Amérique  , confident  en  Or  Retours , 
en  lingots  & en  poudre  , en  Argent  en  barres  ou  en  Piaftres , en  Perles,  «îuerEfpi- 
Emeraudes  , Indigo  , Laine  de  vigogne  , Quinquina  , Cacao  , Vanille , 

Tabac,  Cuirs  verds.  Bois  de  campéche  & de  Gaïae  , Salfe- pareille,  Bau-  rique. 
me  du  Pérou , Ypecacuanha , Contrayerva , & quelques  autres  Drogues , 
foit  pour  la  teinture  , foit  pour  la  Médecine.  Toutes  ces  denrées  font 
revendues  aux  autres  Nations  ; & cet  échaiige  forme  le  grand  Commer- 
ce qui  fe  fait  en  Efpagne  ; Commerce  , qui  tout  pafiif  qu’il  eft  en  gé- 
néral , répare  en  quelque  manière  le  défaut  d’induftrie  de  la  Nation 
Efpagnole , & fondent  l’Etat , puisqu’indépendanment  des  profits  qu’en  re- 
tirent les  Particuliers , le  Roi  gagne  à Vtndulto  mis  fur  l’argent  3 pC'.  & 
ce  leul  Article,  en  évaluant  la  fortie  des  métaux  précieux  à 15  nuUion's, 
produit  450  mille  Ecus. 


5.  XIV. 

Au  relie  il  n’y  a point  de  Compagnies  des  Indes  établies  en  Elpagne,  Commer- 
point  de  Fonds  publics,  point  d’ Allions,  point  de  Banque;  ettee  Nation  «d’Amé- 
ne  prend  pqint  aufli  part  aux  grandes  peenes.  Mais  les  Efpagnols  font 
un  Commerce  important  d’Amérique  en  Afie.  Le  fiége  de  ce  Commerce 
ell  à Manille , Capitale  de  l’Isle  de  Luçon , qui  cil  la  principale  des  Phi- 
lippines. Les  habitans  de  cette  ville  , les  Couvens  qui  y font  établis , & 
fur- tout  les  Jéfuites , y chargent  tous  les  ans  un,  & quelquefois,  mais 
rarement,  deux  Vaifleaux , de  toutes  fortes  d’Etoffes  des  Indes  en  foye 
&.  en  cotton  , d’ Orfèvrerie  & de  Quincailleries , de  Soye  crue  tle  la  Chi- 
ne, d’Epiceries,  d’Aroraates,  & de  plufieurs  autres  efpéces  de  Marchan-  1 

difes.  Ce  Vaifleau  , d’énorme  grandeur  , & nommé  Gallion  , fort  au  ( 

mois  de  Juillet  du  Port  de  Manille,  & fait  voile  vers  Acapulco  , qui  ell  un  •] 

Port  fitué  fur  les  Côtes  du  Mexique.  La  navigation  fe  fait  avec  beau-  1 

coup  d’aifance  à la  faveur  des  vents  alifés,  qui  foufflent  dans  ces  Mers; 

& le  Gallion  arrive  ordinairement  au  itiois  de  Décembre  , ou  de  Janvier 
à Acapulco  , d’où  il  ell  obligé  de  repartir  avant  le  i.  d’Avril  pour  pro- 
fiter des  vents.  lA  charge  de  ce  Vaifleau  aïant  été  vendue  pendant  cet 
intervale,  il  raporte  d’Acapulco  à Manille,  le  produit  presqu’endèrement  1 

en  argent  comptant  ; ce  qui  monte  à la  valeur  de  2.  ou  3.  millions  d'Ecus. 
f Tom,  III.  E I-es  ! 
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"Les  difficultés  & les  d ingcrs  inexprimables  que  les  Navigateurs  trouvent 
doubler  le  Cap  de  Horij,,  ou  la  pointe  de  l’Amérique,  pour  entrer  dans 
la  Mer  pacifique , & dans  celle  du  Sud  , remloient  cette  Navigation  fort 
•fuie;  mais,  (wns  h dernière  guerre,  l’Aininil  Anglois aïant  furmon- 
tc  avec  un  courage  plus  qu’héroïque  tous  ces  obftacles,  rencontra  le  Gal- 
üon  fur  & route,  s’en  empara,  & y trouva  des  Tréfors  immeiiles.  ' 

_ 5.  XV. 

. Si  nous  en  croyons  M.  d’Uztariz,  l’Efpagne  renferme  envrrou  7 millions 
& demi  d’IIabitans.  Il  faut  toujours  fe  fouvenir  de  ce  que  j’ai  dit  ailleurs , 
qu’on  compte  difficilement  les  hommes,  & que  les  dénorabrcmctis  les  plus 
exafls  font  encore  très -imparfaits  ; mais*c’cft  ici  la  fupputation  la  plus 
vraifemblable.  Or , en  cnnfidérant  la  gn.ndeur  locale  de  ce  Royaume, 
(g.  II.)  il  devroit  contenir  le  double  d’Habitans  ; & les  Hifloricns  nous, 
aiuirent  que , du  tems  des  Gots  & des  Mores , il  y en  avoit  entre  20. 
& 30.  millions.  Ce  défaut  de  population  provient  de  diverlcs  caufes  qui , 
font  I.)  la  chaleur  du  climat  ; 2.)  le  tempérament  fcc,  hypocondre  & 
romanesque  des  Efpagnols;  3.)  les  mimens  trop  schauffans,donc  ils  fe  noü- 
riffent;  4.)  l’dnormc quantité  de  Prêtres,  Moines,  Religieufes  & autres 
Perfonnes  dévouées  au  Célibat  ; 5.)  l’extirpation  des  Mores  & des  Ma- 
‘ranes;  <5.  ) l’Inquilîtiou  Sc  les  funcflc.s-  fuîtes;,  7.)  les  Colonies  envoyées 
fin  Amérique  lors  de  fa  découverte,  &coaftanment  rcnouvelJées  depuis. 
M.  d’Uztariz  ne  veut  pas  convenir  de  cette  dernière  raifoh  , prétendant 
nue  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s’embarquent  pour  le  nouveau  Mon- 
de, ibrtcntde  la  Biscaye,,  delà  Navarre,  des  Afluries,  & des  montagnes 
de  Burgos  & de  Galice;  Provinces  les  plus  jicnplces  tandis  que  les  con- 
tré es  de  Tolède,  la  Manche,  Guadalitxara , Cuença,  Segovie,  V'alladoiid,. 
Salamanque  &c.  manquent  le  plus  d’habitans.  Mais  eR-qp  obligé  d’en 
croire  un  Auteur  qui  nous  afliire  que  2 & 2 font  5?  Ou  , ce  qui  re- 
vient au  même,  qui  voudrait  noms  pcrfu.ader,.  que  l’envoi  au  dehors  de 
ces  nombreufes  Colonies  , ne  préjudicie  point  à la  population  pour  plu- 
Ile  U rs  Siècles?  Une  obfeiration  dont  on  peut  fe  défier,  ne  fauroit  dc-- 
truire  un  princijie  fondé  fur  la  raifon,  dans  la  nature,  & confirme  par 
l'expcrience  générale.  Je  ne  faurois  croire,  que  les  Provinces  qu’il  cite, 
foient  en  égale  étendue  plus  peuplées  que  les  autres;  fuppofé  qu’elles 
le  fuirent , la  population  y feroit  bien  plus  nom'oreufe  encore ,.  s’il  n’en 
fortoit  pas  tant  de  Monde.  M.  d'Uztariz  ramène  un  peu  trop  tous,  les 
objets  à fon  fificme  , & croit  trouver  dans  la  décadence  du  Commerce 
& des  Mànufadures,  la  caufe  de  celle  de  la  population.  Il  ne  fb  rap- 
pelle pa.c , que  les  peuples  les  plus  pauvres  ont  été  de  tout  tems  les  plus 
nombreux  , s’il  n’y  a pas  eu  d’auD'Cs  caufes  phjffiques  qui  ayeut  empê- 
ché la  population. 

< . 
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S.  XVI. 

Ce  petît  nombre  d’Habitans  efl,  comme  nous  l'avons  déjà  infinué,  dans  Poorn-«ç 
une  grande  pauvreté  , par  fa  pardTe , par  le  defaut  d’indullrie  & d'un  ® pem?. 
Commerce  profitable.  Uztariz  évalue  environ  à cent  millions  dePiaftres 
tout  l'Or  «&  l'Argent , tant  en  Orfèvrerie  qu’en  Efpcce.s,  qui  fe  trouva 
dans  le  Royaume.  Mais  ne  fe  feroit-il  point  encore  trompé  ici  ? Silt-il 
pofitivement  à combien  le  montent  les  Tréfors  cachés  éi.  enfévclis  da 
Clergé,  des  Couvens  &c  ? Car  il  eil  certain,  que  les  Eceléfialliques  cfpa- 

!;nols  font  \es  Sang -fues  des  Laïques,  & qu'ils  leur  excroqu<.nt  par  toutes 
brtes  de  moyens  adroits,  le  peu  de  biens  qui  leur  reftenr.  Il  eft  à croire 
qu’il  n’y  a pas  beaucoup  de  métal  précieux  répandu  dans  le  public , mais 
beaucoup  au  pouvoir  fecret  du  Clergé.  Au  refie,  le  défaut  d’ILbiuns 
caufe  en  Efpagne  un  défaut  de  Matelots.  Une  Nation  qui  n’a  pr..squc 
point  de  Navigation  marchande , & qui  ne  s’occupe  pas  à la  pèche, 
trouve  mille  difficultés  à ralTanbler  les  Matelots  nécelTaires  pour  fit  Mari- 
ne & fes  Flottes. 

5.  X V I I. 

La  bigoterie  & la  fuperflition  régnent  en  Efpagne  avec  autant  d'em-  Oergé 
pire  qu’en  Portugal  ; & l’Etat  eccléfialliquc  y ell  réglé  à peu  prés  fur  d'Èfpa- 
le  même  pié.  i.)  U Archevêque  de  Tolède  efl  Primat  du  Royaume,  Chan-  *>''*• 
cclier  de  Caftille,  & Membre- né  du  Conlcil  d’Etat.  Il  a pour  Suffragans 
les  Evêques  de  Cordoue , Cuença  , Siguenza^  Jaen,  Ségovie  , Carthagéne , 

Ofma,  Valladolidf  & \' Evêque  titulaire  de  ê Ordre  de  St  Jaques.  2.)  ï.’/fr- 
chevêque  de  Séville  a fous  lui  les  Eveques  de  Malaga,  Cadix,  Canarû  £3*  . ^ 

Ceuta.  3.)  U Archevêque  de  Sant-Jago,  dont  les  SulFragans  font  les  Eve-  } 
ques  de  Salamanque,  Tui,  Avila,  Coria  , Plafencia  , AJîorga , Zamora, 

Orenfe  , Badajoz  , Mondonnedû , Lugo  £3*  Ciudad  Rodrigo.  4.)  L’Archevê- 
que de  Grenade , aïant  fous  lui  les  Et'éques  de  Cadix  & d’Alméria. 

5.)  \.’ Archevêque  de  Burgos  , dont  les  Siiffragrans  font  les  Evêques  de 
Pampelune , Calahorra  & Palcncia.  6.)  L’Archevêque  de  Tarragone , a fous 
lui  les  Evêques  de  Barcelone  , Lerida  , Tortofe  , ^ique  , Urgel  & Solfona. 

7.  ) \ J Archevêque  de  SaragoJJe  , dont  dépendent  les  Eveques  d'IIuefca  de 
Barhajlr»  , Xaca , Tarazona  , Albarracin  & Tcrvel.  8.  ) L’Archevêque  de 
Valence,  dont  les  Suffragans  font  les  Evêques  de  , Orihuela  & de 

Alajorqiie.  Les  Evêques  de  Léon  & d'Oviédo  dépendent  immédiatement 
du  Pape.  On  évalue  les  Ret'enus  annuels  de  ces  Archevêques  & Evê- 
ques , à 1,363,000,  Ducats,  Les  Chapitres  en  ont  pour  le  moins  au:.ant. 

Au  Amérique  il  y a y Archevêques  efpagnols , £3*  31  Evêques.  Le  Roi  a la 
nomination  à tous  les  Archevêchés  & Evediés  , mais  elle  efl  coufirraée 
chaque  fois  par  le  Pape. 

, Et  5.  xVia 
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§.  XVIII. 

Cwitinm-  Toute  fEfpagne  foiinuDle  de  Couvens  , de  Moines  , de  Religieufes', 
de  Prêtres,  de  Chanoines,  d’ Abbés,  & d’auties  perfonnes  appartenantes 
à l’Eglife.  A mefure  que  Je  nombre  des  Habitans  qui  peuplent  & qui 
travaillent,  a diminue  dans  ce  Royaume  , il  femble  que  celui  du  Clergé  qiÿ 
vit  dans  le  Célibat  & dans  roiliveté  , s’y  eft  accrû.  Un  Auteur  digne 
de  foi,  nous  aJTure  qu’en  l’année  1623.  il  y avoit  2141  Couvens  en  Ela- 
gue. Depuis  ce  tems  , il  s’y  eft  établi  plufieurs  noui  eaux  Ordres  reli- 
gieux , & beaucoup  de  nouveaux  Monafîères.  AL  d’Uztaritz  cflime  le 
nombre  des  gens  d’EgJile  à plus  de  250  mille  perfonnes,  & il  n’exagère 
point.  Les  richelfes  que  ces  gens  polîedent , font  immenfes.  Les  Jéfui- 
tes  y ont  un  crédit  exceflif;  (•)  & le  Confefl'eur  du  Roi  eft  toujours 
pris  dans  leur  Compagnic.En  1753.  la  Cour  de  Madrid  eft  pari^enue  , par 
Ls  foins  du  Marquis  d’Enfénàda , à faire  un  Concordat  avec  celle;  de  Ro- 
me , en  vertu  duquel  le  Pape  cède  au  Roi  la  Collation  des  petits  Bénéfi- 
ces vaquans,  & lui  pemiet  de  charger  d’impôts  les  Bénéfices  eedéfiani- 
ques.  Cette  prérogative  importante  affermit  l’autorité  du  Roi  fur  b Cler- 
gé , & épargne  à la  Nation  tous,  les  fraix  des  voyages  que  l’on  fiiifoit 
autrefois  a Rome  pour  y foUiciter  ces  Bénéfices.  L’Autorité  du  Pape  & 
4^  fes  Nonces , ne  lailfe  pas  cependant , que  d’être  encore  fort  grande 
en  Efpagne  ; quoiqu’ils  n’ofent  y publier  des  Bulles  Ijiis  une  permiflion  ej^ 
preJTe  du  Monarque. 

5;  X I X.  ■ 

/ 

Jnijoiiî.  Le  Roi  Ferdinand  le  Catholique,  & la  Reine  Ifabelle,  féduits  par  les 
tien.  Confeils  du  fameux  Dominicain  'l’homas  de  'l'orquémada , introduifireijt 
én  1478.  rinquifition  cnEfpagncj  & ce  'rribimal  y fubfifte  encore  jusqu’à 
ce  jour , exerçant  Ton  aiKorité  a'ÆC  des  modifications  <S:  des  nuances 
d’horreurs  un  peu  différentes  do  celles  qu’il  commet  en  Portugal.  ( Voyez 
le  Chap.  précédcni;  J.  XII.)  Le  Con/àl  fuprême  ^ général  de  F Inquifiùin 
eft  érabji  à Madrid  , «St  le  grand  Inquiliteur  y prélide.  C’eft  l’Evêque 
de  Tervel  qui  occupe  maintenant  cette  charge  importante.  Le  Roi  le 
nomme , & le  Pape  le  confirme.  On  alfure  que  le  Jloi  aurok  bien  l'oulu 
fe  nommer  lui -même , fi  la  Cour  de  Rome  y eût  confenti.  Le  nombre 
■ des  0®ciérs  fiibalternes  , des  Farniliarer,  des  Efpions  & autres  Jlmployés 
du  St.  Office,  monte  à 2a  mille  perfonnes.  C’eft  une  armée  de  Furets 
qui  fe  répandent  par  tout  le  Royaume , & fe  glilfcnt  dans  toutes  les  mai- 
fons,  pour  faire  fpuvent  le  malheur  des  plus  honnêtes  Citoyens.  Les  Tri- 
bunaux fiibalternes  de  flnquifition  fiégent  à Séville  j Tolède  , Grenade  , 
Coriûut,  Cuença,  r 'alladelid , Murcie  , Lérida,  Logreno,  St.Jago,  Sara- 

(*)  Perronne  n’i^orc  les  changcmcni  arrivés  depais  qat  rAateur  écrirait  ccak 
Ntit  de  l'E^itmr, 
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gojjh,  Vaîenct,  Barcetotie  , & Mallorqtie  ; hors  du  Royauir.e  il  y en  a aux 
Lies  Canaries  , au  Mexique  , a Carthagène  & à Lima.  ZMais  ils  dep  n- 
denc  tous  du  Confcil  iupc."iaur  , ai;quei  ils  font  obligés  de  rendre  comp' 
te  tous  les  ans  de  leur  Minijtère  tTiniquin,  des  Biens  faifis , des  Priibn- 
niers,  des  fenccnces  rendues  Ckc. 


5.  XX. 

Les  Ordres  de  Chevalerie  établis  en  Efpagne  font,  i.)  FOrdre  de  la  Ordres  «h 
Teifon  <fOr,  fondé  par  Philippe  le  Bon  , Duc  de  Bourgogne  en  1+30, 
porté  dans  la  Maifon  d’Autriche  par  le  mariage  de  la  PrincelTe  M^ie , 
néritiére  unique  de  Bourgogne  & de  Maximilien  I. , & confirmé  par  divers 
Traités  à la  branche  de  cette  Maifon  qui  a occupé  le  Trône ’d’Efpagne, 
aulll  bien  qu’à  celle  qui  a régné  en  Allemagne.  Le  Roi  d’Efpagne  le  don- 
ne aujourd’hui  en  vertu  de  fa  fuccclîion  & des  droits  aquis  à fa  Couron- 
ne; & l’aueuftc  Héritière  de  l’Empereur  Charles  VI.  a cédé  le  droit  de  le 
conférer  a fon  augufte  Epoux  François  I.  Empereur  des  Romains. 

2.)  L’Ordre  de  St.  Jaques  de  CompoJUUe  , fondé  par  Ferdinand  II.  Roi 
de  Léon  en  1175.  Il  pofféde  180  ParoilTes,  & 84  Commanderies  , qui 
rapportent  annuellement  *30  mille  Ducats;  & il  a fous  fa. dépendance 
4j  ouvens  de  Religieux,  7 de  Religieufes , 1 Collège,  5 Hôpitaux  & 

6 Hermitages.  3.)  L’Ordre  de  Calatrare  , fondé  par  le  Roi  Sanebe  de  Cajlil- 
Je,  & dont  dépendent  74  Paroifles  , & 54  Commanderies,  qui  rendent 
J 10  mille  Ducats  par  an.  Cet  Ordre  encretient  un  Couvent  de  Rcligieu-  , 
fes  & un  Collège.  4.)  L’Ordre  d’Akantara  , fondé  par  Ferdinand  II.  Roi 
de  Léon..  Cinquante  Paroifles  & 38  Commanderies  qui  en  dépendent, 
rapportent  annuellement  200  mille  Ducats  ; il  a 3 Couvons  de  Reli- 
gieufes & un  Collège.  Le  Roi  Ferdinand  le  Catholique,  a combiné  la 
Grande  - Mai  tri  fe  de  ces  trois  derniers  Ordres,  religieux  avec  la  Couronne, 

& il  a établi  pour  en  adminiflrer  les  Biens,  une  Régence  qu’on  nomme  le 
Cdnfeil  royal  des  Ordres.  5.  ) Le  petit  Ordre  de  Montefa  cil  de  peu  d’im- 
portance , n’aïant  que  1 9 Commanderies , & ne  pouvant  être  donné  qu’à 
ceux  qui  font  natifs  de  Vaknes  ou  à'Arragon. . 

§.  X X !.  . 

La  No’olefle  fc  partage  en  titrée  & non-titrée>  I>es  Gentilshommes  Noblcff?. 
non -titrés  fe  nomment  Cavaleros  & Hidalgos.  Quoique  très -fiers  de 
leur  race  antique  , ils  ne  jouïfllnt  pas  beaucoup  de  prérogatives  eflln- 
tiellcs.  Les  Auteurs  les  plus  célèbres  , le  font  divertis  à peindre  le  ca- 
raftére  de  la  Nobleflc  cfpagnolc  ; & après  qu’on  a lu  les  portraits  qui 
s’en  trouvent  tracés  dans  les  Lettres  Perjanes  , on  ne  peut  rien  ajouter  à 
une  peinture  aufli  ingénieufe  qu’inftruftive.  Ceux  de  la  Noblcfle  titrée , 
font  appellés  Grands , ils  ont  le  rang  immédiatement  après  le  Roi  & les 
Frincts  du  Sang;  ils  t’elUment  égaux  aux  Ducs  & Pairs  de  France,  aux 

£3  Prin- 
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Princes  d’Italie , & même  à ceux  de  l’Empire.  Ôn  les  dîvKe  en  frolî: 
Clajfes  ; mais  cette  diftinction  n’a  de  réalité  que  dans  le  Cérémonial , qui 
s’obferve  à leur  création.  Ceux  de  la  première  Clafle  fe  couvrent  de- 
vant le  Roi  avant  de  lui  baifer  la  main  ; ceux  de  la  fécondé , après  ; & 
ceux  de  la  troifième,  quand  ils  ont  achevés  leur  Compliment , & qu’ils  fe 
font  places  entre  les  Grands  qui  fe  trouvent  préfents.  La  Dignité  de 
Grands  des  trois  Clafles,  eft  héréditaire.  Ils  ont  beaucoup  de  prérogati- 
ves, à 1a  Cour , & dans  l’Etat.  Le  Roi  les  qu.iliCe  de  Primo , ce  qui 
' J revient  à la  ccàirtoifie  françoife  de -Mon- Coiijin.  Il  y a maintenant 
37  Ducs , 23  Marquis , & 24  Comtes  en  Eipagne  , qui  forment  le  Corps 
dos  Grands  ; mais  ce  nombre  n’efl;  pas  fixe  , le  Roi  pouvant  en  créer 
de  nouveaux.  Pendant  un  tems , ces  Grands  s’étoient  emparés  de  pres- 
que tous  les  Biens  de  la  Couronne  j mais  le  Ro!  Henry  III.  de  Caftille  les 
en  dépouilla  en  1/^06, 

• I . 

5.  X X I I. 

Fonnedij  La  Forme  du  Gouvernement  en  Efpagne  eft  entièrement  Monarchique, 
-ncrncut'  Lorsqu’un  nouveau  Roi  parvient  au  Trône,  il  le  fait  procinner  dans  l'E- 
glife  de  Bueti  rètiro  , où  les  Etats  lui' prêtent  foi  & hommage.  Depuis 
plufieurà  Siècles  les  Rois  d’Efpagne  ne  fe  font  fait,  ni  oindre,  ni  (âcrer, 
ni  couronner.  L’autorité  du  Monarque  eft  néanmoins  fans  bornes  ; les 
Etats,  c’ell-à-dire,  le  Cergé,  la  Nobleîl'e  & les  Députés  des  Vdles, 
■ . h’ont  aucun  pouvoir  , & ne  Ibnt  convoqués  que  pour  prêter  hommage , 

ou  pour  recevoir  d’une  manière  folemnciie  les  ordres  du  Sous  crain  tou- 
■chant  dés  objets  importans.  Ixis  Grands,  autréfois  fort  puiflans  parleurs 
riclieflès , l’étoient  auffi  par  leur  Autorité  ; ils  gourmantloient  le  Peuple, 
ils  obeïfToieht  difEeilement  au  Roi , & fe  foulevoient  même  quelquefois 
contre  le  Gouvernement , ou  l’obligeoient  à agir  félon  leurs  vues.  Ces 
citconllanccs  ont  tellement  changé  aujourd’hui , qu’il  n’y  a a;uèrcs  de 
Nation  plus  foumife  à foh  Souverain.  Une  ordre  (igné  2o  cl  Rey,  fait 
obéïr  fans  ré^ilique  le  premier  & le  dernier  Sujet.  On  a vu  des  batailles 
livrées  mal- a- propos  fur  un  femblable  ordre.  Le  Général  prévoyoit  le 
mauvais  uccès  , mais  il  n’héfitoit  point.  Les  principau.x  Dépariemens 
font,  I.)  Le  Corjcil  d’Etat  (Confejo  de  Efbado)  compofé  d’un  Doyen, 
de  trois  iVIinillrcs  ■&  d’un  Secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires  étr^gères. 
II  y a encore  deux  autres  Secrétaires  d’Etat  qui  concourent  à former  ce 
Confcil,  dont  l’un  eft  cliargé  des  affaires  de  la  Marine,  de  la  Guerre', 
des  Indes  & des  Finances l’autre,  des  alfaircs  de  Grâce  «St  de  Jufti- 
ce.  2.)  Le  Cenfeil rayai , ou  Sénat  de  Cajlille , qui  eft  le  Tribunal  fupréme 
du  Royaume , & qui  eft  divifé  en  cinq  Chimbres  de  juftiCe.  La 
’Chambre  de  Cajlille  qui  envoyelès  raports  immédiatement  au  Roi , & re- 
çoit de  même  fes  ordres,  La  Chambre  desAlçaldcs , on  Juges  de  la 
' Majfon  du  Roi  (J  de  la  Cour , qui  eft  encore  un  Tribunal  lupérieuf. 
J.)  LcConfeilfupérieur  df-Ctterre,  6.)  Le  Grand  Confeildes Indes  cÿxiTè^ 
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«h'demîer  re/Tort  toutes  IcS  affaires  des  Colonies  & de  la  Navigation  qtii 
en  ell  dépendante.  7.)  Lt  Confeil  Royal  de i Finances  , qui  çfl  divifé  en 
ouatre  Chambres  (Salas)  , & dont  les  fonétions  confiflent  à diriger  non- 
ieulement  toutes  les  affaires  qui  ont  du  raport  aux  Revenus  de  l’Etat 
& du  Roi  , mais  aulîi  l’Accile,  les  Impôts , &c.  Il  y a outre  cela  , plu- 
fieurs  Collèges  ou  Départemens , pour  des  objets  particuliers , que  les 
Efpagnols  nomment,  ou  CommiJJaria,  ou  Direccion,  ou  Réal  Jun:a,  com- 
me pour  les  Bàtimens , les  Forets,  les  Mines,  la  Monnoye , le  Tabac, 
les  affaires  apofloliques,  & aihfi  du  refie.  Il  y a aufîi  dans  les  Provinces 
des  Tribunaux  de  juflice  & des  Régences , qu’on  appelle  Judiencias.  Ciia- 
'cune  a fon  Régent,  fes  Alcaldes  ou  Juges,  fon  Fifcal  & autres  Officiers.  ' 

Dans  les  grandes  Villes  il  y a des  Corrégidors  , ou  des  Regidors  & des 
Alcaldes  pour  les  affaires  de  Police  ; dans  les  petites  Villes , Bourgs  & 

Villages,  ces  objets  font  fnis  la  direélion  de  Juges  , ou  Maires,  qu’ils 
nomment  Bayles,  Le  feul  Gouverneur  de  Navarre  a le  Titre  de  Firrey, 
ou  Vice -Roi;  les  Gouverneurs  des  Provinces  font  appelles  Capitan- Gé- 
néral, & ceux  des  Villes,  Governadorr  Les  anciens  Codes  Fora  & Fuero 
3^uzgo  , la  Partira  & le  Droit  Romain, formsnt  la  bafe  de  la  Jurispniden- 
'ce  en  Efpagne.  Ils  ont  outre  cela  les  Ordonnances  Royales , & quelques 
Lolx  fondamentales  qui  ont  etc  données  à la  Diette  de  Toro. 

5.  X X I I I. . 

- Perfonne  n’ignore,  que  la  branche  de  la  Maifon  d’Autriche  qiu  avoit  Maîfon’  ■ 
régné  li  long-tems  en  Efpagne,  s’étant  éteinte  en  1700.  par  la  mort  règnantd 

• du  Roi  Charles  II. , il  s’éleva  une  guerre  fanglante  pour  la  fucceflion  de 
cette  Monarchie;  Guerre  à laquelle  presque  toute  l’Europe  prit  part,  & 
qui  aïant  duré  13  ans,  fut  terminée  par  la  Paix  d’Utrccht.  Les  Qindidats 

< etoient  Charles , Archiduc d’Autriclie,  fécond  fils  de  l’Empereur  Léopold, 

& Philippe  Duc  d’Anjou,  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,  & petit-fils  ‘ 
de  Loiüs  XIV.  Ce  dernier  l’emporta  & occupa  le  Trône  d’Efpagne  fous 
le  nom  de  Philippe  V.  Ce  Monarque  étant  mort  en  1740,  fon  fils  Fer- 

• dinand  VI™*.  Roi  de  ce  nom,  lui  a fûccédé.  (*)  Il  prend  les  l’itres  Titre»» 
fuivans  : Ferdinand  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  Cajîillc  , de  Léon  , dclr- 

■ regon,  des  deux  Siciles  , de  Jérufakm  , de  Navarre , de  Grenade  -,  de  Tolè- 
de , de  Faïence,  de  Galice,  de  Majorque  , de  Minorque , d’Ivïce,  de  Séville, 

, de  Sardaigne  , de  Cordoue  , de  Corfe,  de  Murcie,  de  Jaen,  irJlgarve,d’Æ- 
gezire  , de  Gibraltar , des  Jsles  Canaries , des  Indes  Orientales  (ÿ  Occidentales , 
des  Isles  de  la  Terre -Ferme,  de  la  Mer  Océane;  Æ-chiduc  d' Autriche  ; Duc  de 
Bourgogne , de  Brabant  £5*  de  Milan  ; Comte  de  Habsbourg , de  Flandres , de 

■ Tirai , de  Barcelone  , £>?  Seigneur  de  Bifcaye  £3*  de  Molina  £j’r.  Quelque- 
fois il  ajcuec  encore  à ces  'l’itres,  ceux  de  Duc  de  Limbourg  , de  Luxem- 
bourg , 

(•)  Charles  Ilf.  ci  devant  Roi  de  Naples  & de  Sicile,  Çft  Au  Iç^iônp  d'Erpagne  tfjr 
tttisle  II  Scptembic  175p.  ^ott  it 
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Callillc,  cl’Amgon,  d’Autriche,  & de  Eourgpgne,  fe  trouvêrrnt  unie  par 
le  moyen  îles  trois  mariages,  de  l'erdhand  avec  Jfabclk  , ue  Maximiien 
avec  Mûrie , & de  Phirqqic  avec  Jeanne. 

S.  XXV  I. 

Le  Royaume  de  Léon  c(l  au  Midi  des  Afturics , & à l’Occident  de  la  Caflil-  Conttnin-* 
le  Vieille.  Pelage  fut  le  Chef  des  Seigneurs  Goths,  qui,  après  que  les  AIo-  pyn'!:s 
res  curent  inondé  rEfnagnc  , fe  cantonnèrent  dans  les  Afturies.  Pelage  n’y 
prit  point  le  Titre  de  Roi,  ce  qui  eft  caufe  , qu’encore  que  les  Allurie-  (ie  !.-  co^. 
Ibient  une  des  quatorze  Provinces  de  l’Efpagne,  le  Roi  Catholique  ne  la  H'no'de 
compte  point  parmi  fes  Royaumes.  Les  Succeilèurs  de  Pelage  aïant  rent- 
porté  diverfes  viéloires  fur  les  Mores  , conquirent  quelques  Provinces  voi- 
fines,  entre  autres  celle  de  Léon.  Sanche  I.  fut  le  premier  qui  prit  le  nom 
de  Roi  de  Léon  ; & ce  Royaume  a été  depuis  tantôt  réimi  avec  celui  de 
Callille,  & tantôt  féparé;  mais  depuis  Ferdinand  111.  qui  régnoit  au  com- 
mencement du  XIIP.  Siècle,  ils  nont  point  été  divifés.  La  A’/rmw  fut  Navarre, 
délivrée  de  la  puiHimce  de-s  Mores  par  un  François  nommé  Enecus  , natif 
du  Comté  dcBigore,  qui  fut  le  premier  Roi  de  Navarre  vers  le  milieu  du 
X.  Siècle  , & qui  laiflâ  ce  Royaume  à Es  defeendans.  Le  cinquième  de 
CCS  Rois  fut  Sanche  , furnommé  le  Grand , qui , comme  on  vient  de  le  re- 
marquer, époufa  l’héritière  de  Caltillc,  & lai  lia  à fes  trois  fils  les  Royau- 
mes de  Navarre  , deCafl:ille&  d’Arragon.  Ferdinand,  Roi  d’Arragon, 
ufurpa  en  1512.  la  partie  de  la  Navarre  qui  cil  au  delà  des  monts  Piré- 
nées,  & qui  efl  la  plus  conlidérahie;  il  funit  quelque  tems  après  à la  Cou- 
ronne de  Callille.  Les  Rois  d’Elpagnc  la  pofledent  encore  , quoique  les 
Rois  de  France  n’aycnt  pas  renoncés  à leurs  prétentions , prenant  tou- 
jours le  Titre  de  Rois  de  Navarre , même  dans  leurs  'Fraités  avec  la  Cour 
de  Madrid,  Le  Royaume  de  Grenade,  fitué  fur  la  Méditerranée,  dépendoit  Grenade, 
d’abord  des  Rois  Alores  de  Cordouc  ; enfuite  il  eut  des  Rois  particu- 
liers, qui  fê  défendirent  contre  les  Chrétiens  plus  long- tems  quetoSs  les 
autres.  Mais  enfin,  Ferdinand  V.  & Ifabclle  de  Callille,  détruifirent  ce 
Royaume  en  I4p2.  par  la  prife  de  la  Ville  de  Grenade,  & l’unirent  à la 
Couronne  de  Cafbille.  Tolède  efl  la  Capitale  de  la  Callille  Nouvelle.  Jl  y Tolède, 
avoit  dans  cette  Ville  un  Roi  Atore , qui  commandoit  à une  grande  partie 
de  li  Caflille.  Ce  Royaume  fut  détruit  par  Alphonfe  VI.  Roi  de  Callil- 
le, qui  prit  Tolède  vers  la  fin  de  l’onzième  Siècle.  La  Galice  fituée  fur  Galice, 
la  Mer  Océane , fut  la  première  Province  que  les  delcendans  de  Pélage  fub- 
jiiguèrent;&  des  le  9'.  Siècle,  on  qualifia  Roi  de  Galice  Alphonfe  II.  fur- 
nommé  le  Chajîe.  Elle  eut  quelquefois  depuis  des  Rois  particuliers,  qui 
étoient  des  cadets  des  Rois  de  CaRille  ; imis  enfuite  elle  a été  réunie  à la 
Caflille,  & n’en  a plus  été  féparée.  Les  Villes  de  Séville  & de  Cordoiie  font  Scville 
dans  l’Andaloufie  , & avoient  autrefois  l’une  & l'autre  des  Rois  Mores, 
qui  étoient  fort  puilTants.  Ces  deu,x  Royaumes  furent  éteints  dans  le  ‘ 

X IIP.  Siècle  par  l'crdinand  III.  Roi  de  Callille;  & depuis  ce  tems  là, 

Tom.  III.  F l’Anda- 
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l’Andaloufie,  a toujours  été  une  dépendance  de  la  Callillc.  Le  Roy*um$ 
de  Murcie  prend  fon  nom  de  fa  ville  Capitale,  & il  cfl  fitué  fur  la  Médi- 
terranée. 11  avoit  autrefois  des  Rois  particuliers  qui  étoient  Mores , mais 
il  fut  conquis  & uni  à la  Caflille  par  Alphonfe  X.  La  Ville  de  Jaen  cfl 
auiri  dans  F Andaloufie  fur  les  Frontières  du  Royaume  de  Grenade , & a eu 
de  même  des  Rois  particuliers  dont  le  Royaume  fut  encore  éteint  par  un 
Roi  de  Callille.  La  Ville  à' Algézire  ell  fituée  pareillement  dans  l’Anda- 
loufie  , près  du  Détroit  de  Gibraltar.  Gézire  lignifie  en  Arabe  une  Isle, 
& Al  cfl  l’Article.  Cette  Ville  fut  prife  fur  les  Mores  dans  le  quatorzième 
Siècle,  parle  Roi  de  Caflille  Alphonfe  V.  La  Ville  de  Gibraltar  enfin, 
cfl  aulfi  fituée  dans  l’Andaloufie  , fur  le  Détroit  entre  l’Europe  & l’Afri- 
que. Elle  avoit  autrefois  un  Roi  particulier , & elle  fut  prife  fur  le* 
Mores  par  F'ervlinand  1\’’.  Roi  de  Caflille , prédécefièur  d’Alplionfe  V. 
En  1704.  les  Flottes  combinées  d’Angleterre  & d’Uollandc  , s'emparè- 
rent de  cette  importante  Forterefie,  & en  1713.  elle  ell  dîmeiiréc  par 
le  Traité  d’Utrecht,  à l’Angleterre  qui  la  poflede  encore,  l’Efpagne  n’ca 
aïant  gardé  que  le  ’l’itre. 

5.  XXVII. 

Les  Lies  Canaries , au  nombre  de  fept , font  limées  à l’Occident  du  Dé- 
troit de  Gibraltar.  Elles  étoient  autrefois  connues  fous  le  nom  d'isles 
J'ortiüues.  Un  Gentilhomme  François , nommé  Bétancourt , en  conquit 
cinq  vers  la  fin  du  quatorzième  Siècle, avec  la  permifîion  du  Roi  de  Caflille 
jean  II.,  à condition  de  lui  en  faire  hommage.  Depuis  il  en  fut  dépoffé- 
dé , & le  Roj  de  Caflille  les  donna  à un  Caflillan , dont  les  Defeendans  fe 
qu'.’.lifièrcnt  Rois  îles  Canaries  ; mais  un  de  ces  Rois  en  vendit  quatre  3 
Ferdinand  V.  Mari  de  la  Reine  Ifabelle,  ne  gardant  que  la  Goméra  en  titre 
de  Comté  ; apres  quoi  ce  Roi  conquit  les  deux  autres , & fit  du  tout  un 
Royaume  qu’il  unit  à celui  de  Callille.  Les  anciens  Rois  Callillans  n’ont 
jamais  rien  pofTédé  dans  les  Indes  Orientales  ; & ceux  d’Efpagne  d’au- 
jourd’hui , n’y  ont  que  de  petites  pofTeinons  trop  peu  importantes  pour  le* 
autorifer  à prendre  le  titre  faflueux  de  Rois  des  Indes  Orientales.  Ils  le 
font  cependant , mais  c’cfl  comme  Rois  de  Portugal , dont  ils  confervent 
le  Titre.  Mais  à l’égard  des  Indes’  Occidentales , comme  l’ufagc  veut  que 
par  là  on  entende  l’Amérique , il  ell  certain  , que  le  Roi  d’Fifpagne  peut 
s’en  dire  Roi  avec  plus  de  raifon , que  tout  autre , par  les  Païs  impor- 
tans  qu’il  y pofféde.  (J.  X.)  L’IIifloire  de  la  décou  ver:  e de  l’Amérique 
fous  la  conduite  de  Martin  Behaim  en  1460.  , de  Chrifloplile  Colo.mb  en 
149a. , d’Ainéric  Vefpuce  en  1500. , de  l'crdinand  Cortez  en  rji8  ; & de 
François  Pizarre  en  1525-,  efl  trop  connue  pour  la  rappeller  ici.  Toute 
l’Amérique,  hormis  le  Brézil , devroit  appartenir  au  Roi  d’Efpagne,  files 
grandes l’ui fiances  étoient  obligées  d’avoir  égard  à ces  Bulles  comiques, par 
lesquelles  les  Papes  donnoient , ou  partageoient  des  Pais  qui  ne  leur  appar- 
lenoicnt  point.  Ce  fut  par  une  femblablc  Bulle , qu’Alexandre  VI.  parta. 
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pea  l’Amérique  entre  les  Rois  de  Caftillc  & de  Portugal  ; mais  clic  n'a 
point  empêché  , que  les  Rois  de  l'rance  & d’Angleterre , & divers  autres 
Princes  & Etats , ne  fc  l'oient  emparés  de  pliifieurs  Provinces  fiiuées  dans 
les  Indes  Occidentales  , de  manière  que  les  Rois  d’Efpagnc  n’en  font  ni 
pleinement  ni  entièrement  Rois.  I.e  Titre  de  Roi  des  Lies  fÿ  de  la  Terre  Is'es  * 
Ferme  de  la  Mer  Océane , cfl  fondé  lur  la  polTelIion  tant  des  Isles  impur-  Terre  fet-î 
tantes  que  du  Continent , dont  nous  avons  parlé,  (5-  fuivans)  Païs 
que  les  Rois  d’Elpagne  ont  découverts  & conquis  fucceflivement  par  leur  ''  ’ 
Navigation  , «S:  qu’ils  confervent  encore.  Le  Duché  de  Milan  fiit  don-  lOucht-  île 
né  par  l’Empereur  Cliarles  V.  à fon  fils  Philippe  II.  en  1546. , qui  par  fon  Mhaii. 
Teltament  de  1594.,  lelaiflaàfon  fils  Philippe  III.,  ordomiant  qu’il  fe- 
roit  uni  à perpétuité  aux  Royaumes  de  Callille  & d’Arragon , fans  en  pou- 
voir jamais  être  défuni.  Mais  comme  ces  fortes  de  difpofitions  teftamen- 
taires  n’ont  guéres  plus  d’eflicace  que  les  Bulles  papales,  le  Duché  de  Alihn 
a pa/Té  depuis  en  div'erfts  miins;  & la  poflelîion  en  a été  confimiée  à la 
Maifon  d’Autriche  parla  Paix  d’Jix  la  Chapelle,  conclue  en  1748.,  de  ma- 
nière que  l’Efpagne  n’en  a gardé  que  le  ’l’itre.  La  Biscaye  a eu  ancienne-  Bi'îcaye  * 
ment  des  Seigneurs  particuliers , qui  dans  la  fuite  furent  aniTi  Seigneurs  Woliiu. 
de  Molina,  & ne lailTèrent  qu’une  héritière,  qui  époufa  Henri  II.  Roi  de 
Caflille,  Père  de  Jean  , lequel  par  fon  Teflament  en  1385.,  ordonna  que 
ces  deu.T  Seigneuries  ne  pourroient  être  féparées  , & qu’elles  appartien- 
droient  toujours  aux  fils  ainés  des  Rois  de  CaftiJle. 

5.  XXVIII. 

Examinons  encore  les  Titres  tSc  les  Etats  qui  font  dépendani  de  la  Cou-  Titres  3c 
tonne  d’y^rugen.  Cette  Province  efl  fituée  fur  les  Frontières  de  France 
entre  la  Navarre  & la  Catalogne.  Les  premiers  Rois  de  Navarre  en  aïant 
chalTé  les  Mores , le  grand  Sanche , Roi  de  Navarre  & de  Caflille  , la  ronne 
donna  vers  l'an  1017.  en  titre  de  Royaume  à fon  fils  naturel , nommé  J Arragon. 
Ramire , oui  fut  le  premier  Roi  d’Arragon.  Malgré  les  prétentions  que  L'Arrago» 
les  Rois  de  ^France  & les  Rois  de  Sicile  de  la  Maifon  d’Anjou , ( dans 
les  Droits  desquels  les  Ducs  de  Lorraine  prétendent  être  entrés , ) for- 
moient  fur  ce  Royaume,  il  dl  paffe  en  i,yi6.  dans  la  Maifon  cPAutriche 
par  la  mort  de  Ferdinand  V. , qui  le  lailfa  à Charles  - quint , fils  de  Phi- 
lippe d’Autriche  «St  de  Jeanne,  fille  de  ce  Roi  d’Arragon;  & depuis  ce 
tems , il  a été  réuni  à la  Monarchie  d’Elpagne.  Les  Deux  Siciles  font  Lcsileur 
polTédécs  aujourd’hiu  par  un  Roi  particulier,  fils  de  Philippe  V.,  dernier  Siciles. 
Roi  d’Efpagne , mais  comme  Souverain  & non  pas  comme  dépendant  de 
la  Monarchie  Elpagnole.  Ainli  nous  en  parlerons  à l’Article  de  l’Italie. 

Les  Rois  d’Elpagne  en  confervent  néanmoins  le  l’itre , de  même  que  ce- 
lui de  Roi  de  Jérufalem , qui  n’a  pas  plus  de  réalité.  Jean  de  Bricnne,  Jémfaleau 
Roi  de  Jérufaleni,  en  manant  fa  fille  à Frédéric  II.,  Empereur  & Roi  de 
Sicile , lui  donna  en  Dot  ce  Royaume , que  le  Soudan  d’Egypte  lui  remit , 
lorsque  peu  après  il  palfa  la  iMcr.  Ve  Frédéric  unit  le  Royaume  de  Jé- 
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riilâlcm  à celui  de  Sicile  , cnforte  que  depuis  ce  tems  là , tous  les  Rn:s 
de  Sicile  ont  toujours  pris  aulîi  la  qualité  de  Roi  de  Jéiufuleiii,  quoique  ee' 
Royaume  foit  depuis  long-ti.ms  in  partîbus  infideliuiii.  l^e  Royaume  de 
l^alence  porte  le  nom  de  fa  Capitale.  Cette  \'ilL-  avoir  été  prile  par  Ro-  > 
drigiie  Vivas , furnommé  le  Cid  , mais  aïant  été  reprifc  par  les  Moresy>' 
elle  eut  des  Rois  particuliers  qui  cominandoient  à la  Province  cireonvoili-  • 
ne.  Ce  Royaiune  fut  détruit  par  Jaques  I.  Roi  d’Arragon  , qui  prit  cette  *r' 
Ville  dans  le  13e.  Siècle,  & joignit  ce  Royaume  à l’.^rrigon  , duquel  il  ' j 
n’a  point  été  féparé  depuis.  Les  Islesdc  Majorque,  de  Minorqite  Ivi-.  ’ 
que  , fituées  l’iinc  prés  de  l’autre,  dans  la  Mer  Méditerranée , furent 
trcfois  pofledées  par  des  Rois  Mores  , jusqu’à  ce  que  le  Roi  d’Arrag&i^ 
Jaques  I.  les  en  chalFa  en  1229.  Depuis  cela,  ce  Royaume  fut  l’appanagé  ^ 
des  Cadets  de  la  Maifon  d’Arragon  , mais  ils  en  furent  enfuite  dépouDlc^'*'. 
par  les  Rois  d’Arragon  memes  , qui  l’ont  toujoius  pofTcdé  jusqu’au  , 
que  l’Arragoj)  a été  réuni  à l’Elpagne.  Nous  svons  déjà  remarqué  (J. 
que  Minorquc  a palfé  au  pouvoir  des  Anglois  en  1708. , & à celui  dç&'jf 
François  en  1 755.  L’Isle  de  Sardaigne , après  avoir  pall'e  des  Sarra/.ins  fou  jjj 
la  domination  des  Pilims , qui  en  challèrent  ces  inridéles , fut  réunie  au  i 
Royaume.  d’Arragon  , en  vertu  d’une  donation  du  Pape,  qui  en  dépouilla? 
les  Pifans  en  faveur  du  Roi  Jaques , à caufe  de  leur  désobéïflancc  au  St.  Sit^- 
ge.  Elle  n’cll  plus  au  pouvoir  de  l’Efpagne;  mais  depuis  l’année  ipaçCr 
Li  Corfe.  le  Duc  de  Savoye  la  polfèdc.  L’isle  de  Corfe  fut  pareillement  conquife'  . 

clans  l’onzième  Siècle  par  les  Pifans  fur  les  Sarrazins.  Eu  1420.  Aîpho|Bi;"^5 
fe  V.  Roi  d’Arragon  s’en  empara , mais  il  ne  put  s’y  maintenir.  Elle 
acluellcment  foiis  la  do.minadon  des  Génois;  (*)  cependant  le  Roi  d'Efpa-;: 

Birce'ooe. 


I.’a  Sardai- 
gne. 
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q-.ii  renonça  à la  Souveraineté  fur  ce  Comté  , & l’ur  celui  de  Cerdaigne  cScc,-  r. 
Un  de  CCS  Comtes,  nommé  Raimond Berenger , époufa  Peu-onille,  fille 
héritière  do  Ramire  le  Moine , Roi  d’Arragon  ; de  forte  que  depuis  ce  i 
tems  là,  la  Catalogne  fut  unie  à l’Arragon.  Ixrrsquc  Barcelone  fe  foule- 
va  contre  le  Roi  d’Efpngne  en  KS40. , le  Roi  Louïs  XIII.  ‘voulut  faire 
revivre  lés  anciens  droits  des  Rois  de  France  fur  ce  Comté  ; mais  le  Roi 
d’Efpagne  aïant  repris  Barcelone,  Louïs  XIII.  lui  rendit  le  relie  delà  Ca- 
t^ogne. 

. J.  X X I X. 

Le.s  l'itres  dépendans  de  la  Couronne  de  Portugal , lavoir  Rci  de  Portu- 
gal êf  d'ÂIgarve,  Roi  des  Indes  Orientales , Dominateur  en  .Ifie  £3'  en  Af^i- 
,!  I que , étant  fans  aucune  réalité  pour  les  Rois  d’Efpagne,  qui  ne  les  coïter-, 


vent 


(♦.)  Ceff  à la  Franco  qu'elle  appartient  aujourd'hui:  mais  fan  fort  ncparoit  pas  hicaVi 
décide.  Note  lie  l’Edit  CM.  * ® 
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vent  que  par  la  faute  des  Miniftres  qui  drdTèrcnt  le  Traité  de  Lisbonne  ne  dePw- 
de  i6ci).  , j'e  les  palfe  ici  fous  filence,  d’autant  plus,  que  j’ai  expliqué 
leur  orii^inc  au  Chapitre  précédent  g.  XIX.  & fuivans.  La  branche  aînée 
de  la  Maifun  d’Autriche  aïant  régné  depuis  Charles  - Quint  en  Efpagne, 
les  Rois  qui  en  éioient  ilTus,  pou  voient  prendre  tous  les  titres  que  portent 
les  Princes  de  cette  Maifon  ; mais  ils  fe  contentèrent  de  ceux  d' Arcliidtic 

5 Autriche,  de  Comte  de  Hitbsbourg  iÿ  de  Tirol , &?  de  Prince  de  Suabe, 
avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  ceux  qui  dépendent  des  Royaumes 
de  1 lungrie  & de  Bohème , ne  pouvoient  leur  appartenir , comme  étant 
entrés  plus  tard  dans  la  Maifon  d’Autriche  par  le  mariage  de  l'erdinand  I. 
avec  l’héritière  de  ces  deux  Royaumes  ; ni  aulîî  ceux  de  Duc  de  Wirtem- 
berg,  parce  que  Charles -quint  céda  ce  Duché  à Ton  frère.  Après  la  mort 
de  Charles  II.  dernier  Roi  d' Efpagne  de  la  famille  Autrichienne,  un  Prin- 
ce de  la  Maifon  de  Bourbon  étant  monté  fur  ce  tronc,  on  a annexé  les 
Titres  fusdits  à la  Couronne  d’Efpagne , & Philippe  V.  auflî  bien  que  fon 
fils  Ferdinand  VI.,  ont  continué  à les  porter.  Les  circonllances  font 
presque  les  mêmes  avec  les  Titres  des  Etats  qui  dépendent  de  la  Maifon 
de  Bourgogne;  car  c’cll:  comme  illus  de  Marie,  fille  & héritière  de  Char- 
les le  guerrier , dernier  Diic  de  Bourgogne , que  les  derniers  Rois  d’Efpa- 
gn.‘  pr.noient  la  qualité  de  Ducs  de  Bourgogne  , de  Luthier , de  Brabant , 
df  Limbourg , de  Luxembourg , £5*  de  Gueldres  ; de  Comtes  de  Flandres , d'Ar- 
tois,' de  Bourgogne,  de  Hainaut  £ÿ  de  Namur  ; de  Marquis  du  St.  Empire, 
iÿ  de  Seigneurs  de  Salins  iÿ  de  Malines.  Quoique  les  Rois  d’Efpagne 
ne  pofl'cdvnc  pas  un  pouce  de  terre  de  tous  ces  Païs , ils  en  ont  cepen- 
dant confervë  les  Titres , tant  parce  qu’ils  fe  trouvoient  une  fois  annexés 
à la  Couronne  d’Efpagne , que  parce  qu’aufii  le  Duc  d’Anjou  prétendoit 
polféder  cette  couronne , moins  en  vertu  du  tedament  de  Charles  II. , 
que  par  le  droit  de  fuccelîîon  , & qu’il  étoit  héritier  de  ces  Titres  par 
fon  Aïeule  Marie  Thérèfe,  fille  de  Philippe  IV.  & Soeur  de  Charles  II. , 

Roi  d’Efpagne,  Epoufe  de  Louïs  XIV. 

g.  X X X. 

Avant  que  Charles -quint  fut  p.irvenu  à l’Empire,  les  Rois  de  Caflil’e  Altcdc. 

6 ci’ Arragon , & les  autres  Rois  d’Efpagne  , ne  prenoient  que  YAlteJJe  ; 
mais  depuis  ce  tems , p.rfonne  ne  leur  a contefté  celui  de  Majejli.  Le 
furnom  de  Roi  CathoUque  fut  autrefois  donné  au  Roi  Rccarcde  dans  un 
Concile  de  Tolède , pour  avoir  ramené  avec  lui  la  Nation  des  Goths  de 
l’Arianisme  à la  foi  Catholique.  Alphonfe  I.  la  prit  encore  environ  150 
ans  après.  Il  fut  depuis  confirmé  & donné  exclufivement  à Ferdinand 
& à Ifabelle  par  le  Pape  Alexandre  VI.  qui  étoit  Efpagnol  de  nation. 

Enfin  le  l’itre  de  Roi  des  K/pagnes  au  pluriel , fe  fonde  fur  ce  qu’il  y Roi  c'es 
avoit anciennement  deux  El'pagnc.s,  fiivoir  l' Efpagne  Tarraconoife  nu  cité-  E!p.isne$. 
rieure , & l’Efpagn.'  ultérieure.  J.a  première  comprenoit  la  'l'arnicoiioife 
proprement  dite  , la  Cijtlr.  giuoife  de  la  G.dice  ; la  fécondé  cunten'  ûc  la 
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Lufitanie  & la  Bétique.  Les  Rois  Chrétiens  de  Caflilla  étant  entrés  dans 
tous  les  droits  des  Rois  Goths,  & aïant  enfin  réuni  tous  les  autres  Royau- 
mes & les  Provinces  Efpagnoles  à leur  couronne , fe  qualifièrent  avec 
raifon  Rois  des  Efpagnes.  Les  Rois  de  Portugal  leur  conteflérent  pen- 
dant quelque  tems  ce  titre , & la  France  celui  de  Duc  de  Bourgogne  ; mais 
depuis  le  commencement  du  i8*.  Siècle,  il  n'y  a eu  plus  d’oppofition  à 
cet  égard. 

X X X I. 


Le  Roi  d’Efpagne  porte  coupé.  Le  chef  parti , au  premier  écartelé  de 
Cajlille  & de  Léon , au  fécond  à'Arragon  , contreparti  A'Arragon , Sicile. 
Le  parti  enté  en  pointe  de  Grenade,  & chargé  au  point  d’honneur  de 
Portugal.  La  partie  de  la  pointe  écartelée  au  premier  de  gueules  a la  face 
d’ Argent , qui  ell  d'Autriche  ; au  fécond  de  Bourgogne  moderne , au  troi- 
fjcme  de  Bourgogne  ancienne  ; au'  quatrième  'de  Brabant  ; fur  le  tout  de 
Flandre , parti  d’argent  à l’aigle  de  gueules , qui  eft  d’Anvers.  L’Ecu 
orné  de  l’ordre  de  la  Tuifon  d'or  & timbré  d’une  couronne  Royale.  Les 
grandes  armoiries  d’Elpagne  nrélentcnt  les  armes  de  toutes  les  Provinces 
que  les  Rois  d’Efpagne  polTèaent  en  effet , ou  dont  ils  prennent  les  Ti- 
tres!; mais  on  ne  s’en  fert  presque  jamais  , puisqu’elles  forment  un  cahos 
aufli  difficile  &aufli  désagréable  à peindre,  qu  a décrire  en  termes  de  blazonw 

5.  XXXII. 

Le  Prince  Royal  porte  depuis  1388.  le  titre  de  Prince  des  AJbiries, 
I.es  autres  Princes  & Princeffes  de  la  Maifon  , font  nommés  Infants. 
Anciennement  le  Royaume  d’Efpagne  étoit  élcélif  ; & les  fils  des  Rois 
mêmes  ne  montoient  fur  le  trône , que  du  confentement  unanime  des 
Etats  ; mais  aujourd’hui  la  couronne  ejl  héréditaire  , £3*  peut  meme  parvenir 
aux  Princeffes , au  défaut  des  I lénticrs  males , ielon  les  loix  fondamen- 
tales de  l’Etat  , & félon  l’ordre  général  de  Succelîion, 

5.  XXXIII. 

M.  Bufehing  donne  l’état  fuivant  de  l’armée  & des  flottes  Elpagnole». 
Se’on  lui  cette  Couronne  entretenoit  en  1755. 

44  Régimens  d’infanterie,  formant  98  Bataillons , & 

montant  en  tout à 58802  hommes. 

22  Régimens  de  Cavalerie  failîint  48  Efeadrons  & . 5610  hommes. 

10  Régimens  de  Dragons  faifant  20  Efeadrons  & . . 2560  hommes. 

32  Régimens  de  Milices  montant  en  tout  . . à 23100  hommc.s', 

4 Régimens  d’invalides  qui  font 4800  hommes. 

Quelques  Compagnies  dilperfees  dans  des  gamifons  . 1715  hommes. 

En  tout  . . 96597  hommes. 

Les 
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Les  Troupes  Efpagnoles  font  bonnes , pleines  de  valeur  & bien  difei- 
plinées.  Le  Réglcnienc  militaire  d'Efpagne  a fervi  de  modèle  à lu  plù- 
part  des  autres.  La  Cavalerie  furtout  elt  excellente;  ij  n’y  en  a pas  en 
Europe  qui  foit  aulîi  bien  montée  ; il  fembic  que  les  chevaux  d’Efpagna 
j’aflènt  la  guerre  avec  bravoure  à l’envi  des  hommes.  Les  fortifications 
ne  font  pas  en  général  des  meilleures  , ni  des  mieux  entretenues.  L’Ar- 
mée navale  conlifte  en 

26  VailTeaux  de  guerre , ou  de  ligne,  depuis  114  jufqu’a  50  Canons. 

13  Frégates  de  30  jufqu’a  20  Canons. 

2 Paquetsbots  de  18  Canons  chacun. 

8 Chebeques,  chacune  de  24  Canons. 

4 Galliotes  à Bombes  , chacune  de  12  Canons. 

Cette  flotte  cll  montée  de  i9ot4  hommes  d’équipage.  Il  leroit  de 
la  Politique  de  l’Efpagne  de  fe  mettre  en  force  plus  encore  par  fa  marine 
que  par  fon  Amiée  ; car,  depuis  i^ue  des  Princes  de  la  IMaifon  de  Bour- 
bon occupent  ce  trône,  il  femble  qu  elle  n’ait  pas  un  feul  voifin,  ni  aucune 
attaque  par  terre  à craindre,  au  lieu  quelle  a une  vafte  côte  , des  pos- 
fellions  très -importantes  aux  Indes,  & la  Navigation  pour  fes  Colonies 
à protéger.  Il  y a des  chantiers  en  Èfpagne,  où  fe  conflruifent  quelques 
Vaifleaux  pour  les  Flottes:  les  matériaux  pour  cette  bâtiOe  font  bons, 
& l’on  prétend  même  que  les  Efpagnols  fe  fervent  quelquefois  de  plan- 
ches de  bois  de  cèdre  d’Amérique  , pour  le  bordage , ou  le  revêtement 
du  Corps  des  Vaifleaux  ; ce  qui  les  rend  fort  durables.  Mais  il  faut  bien 
qu’il  y ait  encore  quelque  vice , ou  dans  l’art  des  conflruéleurs,  ou  dans 
les  arrangemens  pris  à cet  effet , puis  que  nous  voyons  que  l’Amirauté 
d’Efpagne  achette  fouvent  à Amiterdam , à Hambourg  oc  ailleurs , de 
gros  vaiffeaux  de  guerre,  vieilles  CarcafTes  à moitié  pourries,  ou  elle  en 
fait  bâtir  en  Norwége  de  bois  de  lapin.  C’efl:  une  oeconomie  fort  mal- 
entendue , & qui  coûte  quelquefois  la  vie  à bien  des  braves  gens  qui 
fervent  fur  ces  Flottes. 


5.  XXXIV. 

Les  Revenus  du  Roi  & de  l’Etat  proviennent  des  Impôts  fuiv'ans.  Rcven'Of. 

I. )  Le  Dixiéme  de  tout  ce  qui  efl  vendu.  (Æavala)  2.)  L’Accife 
fur  les  Vins,  Huiles,  Suif,  Savon,  Papier,  Poifîbns  falés  &c.  3.)  La 
Contribution  ordinaire  du  Éiïs  (los  Millones)  payée  par  tous  les  Su- 
jets, excepté  les  Nobles,  & qui  raporte  441176  Efctidos.  4.)  Le  pro- 
duit de  Jaugeage,  ou  le  Droit  de  mefurer  les  vins  & les  liqueurs.  Ces 
impôts  font  nommés  Rentes  Provinciales.  $.)  I.Æ  papier  timbré.  6.)  Le 
Retenu  des  premiers  fix  mois  des  penfions.  7.  ) La  Douane  fur  les  mar- 
chandifes,  qui  efl  de  15  pC,.  8-)  Les  Droits  pris  fur  le  Sel,  le  Tabac  &c. 

9.)  Les  Revenus  des  Portes.  10.;)  Ceux  de  la  Couronne  d’Arragon. 

II. )  Les  produits  de  la  Bulla  cruciata  & des  difpenfes.  12.)  Les  fub»- 
fides  & le  dixiéme  des  Biens  Eccléfiaftiques.  15.  ) Le  fourrage  des  Or^ 
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tires  de  Chevalerie.  14.)  L’Argent  que  payent  ces  Ordres  au  lieu  des 
lances  & des  galères  qu’ils  dévoient  f ournir  au  Roi.  15.)  La  Grande - 
Maitrife.  16.;  Les  Revenus  du  Prieuré  de  St.  Jago.  17.)  La  remonte 
de  la  Ca\'alerie  des  Ordres.  18.)  Les  I'a,xes  itnpofces  fur  les  prairies 
& fur  les  montagnes,  ou  furies  troupeaux  qui  y pailfent.  19.)  I.’Ac- 
cife  de  Madrid.  20.)  Le  Troifiéme  , leDi.xiême,  & les  Rentes  patrimo- 
niales deCatalogne,  d’Arragon  ,de  Valence  & de  iVIallorquc.  21.)  L'aJJJcn- 
to  ou  la  Traite  des  Nègres.  22.)  Les  Penfions  ccc'eiiafUques  pour  les 
hôpitaux  militaires.  23.)  L’Accile  de  Navarre.  24.)  L’introduélion  de 
la  Bulla  cruciata  en  Amérique  , les  Subfides  & autres  revenus  provenants 
de  ce  Païs.  25.)  Le  Commerce  du  vif- argent.  26.)  Le  Commerce  gé- 
néral des  Indes.  27.)  Le  Droit  de  Seigneuriage  fur  la  monnoyc.  28.)  Le 
Contingent  que  payent  les  Provinces  de  Catalogne , d’Arragon , de  Va- 
lence , de  l’Extremofe  &c.  pour  l’entretien  des  Call-rnes  & des  Corps 
de  garde.  29.)  La  Redevance  que  tous  les  fujets  donnent  tous  les  fepe 
ans  au  Roi,  comme  une  reconnoill'ance  de  fa  Souveraineté.  30.)  Quel- 
ques petites  charges  de  moindre  rapport.  On  voit  allez  par  cette  énu- 
mération, que  les  Sujets  du  Roi  d’Èljîagnc  ne  (ont  pas  épargnés,  & que, 
fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis  au  Chapitre  des  Pinances, 
(Vol.  1.)  les  êtres  y font  beaucoup  trop  multipliés.  M.  d’Uztariz  con- 
vient avec  nous  du  mauvais  arrangement  de  tous  ces  objets  ; & l'expé- 
rience en  a fait  voir  les  funeflcs  fuites,  puisqu’à  la  mort  de  Charles  il. 
les  Revenus  publics  ne  moniûicnt  qu’à  7 ou  S millions  de  Livres.  Philip- 
pe V.  par  les  fecours  & les  confeils  de  AI.  le  Prelident  Orry,  rétablit  en 
quelc^ue  manière  les  finances,  au  point  qu’en  l’année  1722.  ces  revenus 
palfoient  23  millions  d'Iùut  de  l’ellùii , & l'on  prétend  que  depuis  ils 
ont  été  portés  jufqu’à  42  millions  de  ces  écus,  par  divers  nouveaux  ar- 
rangemens.  Malgré  cela  il  y règne  des  abus  énormes , & il  eft  certain , 
qu’un  habile  financier  troiiveroic  en  Eljragnc  beaucoup  de  reformes  utiles 
à faire  dans  ce  Département. 


§.  X X X V. 

Politique.  Tel  efl  en  abrégé  l’Etat  de  l’Efpagne.  Développons  encore  en  peu 
de  mots  quelle  doit  être  fa  Politique.  Il  faut  toujours  diJUnguer  les  inté- 
rêts réels  (ÿ  cunflans  d'un  Etat  , duree  les  intérêts  particuliers  (ÿ  momenta- 
nés dune  Mai/on,  ou  d’un  Prince  qui  occupe  le  Trùne.  Fondés  fur  ce  princi- 
pe , nous  n’examinerons  point  quelle  pouvoit  être  la  conduite  des  Rois 
d’Efpagne  qui , outre  ce  Royaume,  poifédoiem  encore  les  Païs  - bas , flta- 
lie  &c.  Ces  poffellions  étrangères  coûtoicnt  beaucoup  à conferver , n’a- 
jouioicnt  que  peu  à la  puifTance  de  l’Elpagne , & ne  contribuoient  en 
rien  à la  profpérité  des  fujets.  On  ne  fe  laillera  pas  non  plus  éblouir  par 
les  mefures  que  la  Cour  de  Madrid  a pris  depuis  l’année  J730.  jusqu’en 
1746.  La  Reine  d’Efpagne,  née  PrincclTe  de  Parme,  fe  flrvit  de  fon 
afeendant  non  - feulement  fur  l’efpric  du  Roi , & de  toutes  les  forces 

d’Efpa-  ^ 
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d’Erpapie  ^ mais  auflî  de  fcs  liaifons  avec  la  France , pour  procurer  des 
Etablifllmcns  à fes  Enfans  en  Italie.  Et  en  effèt , après  que  l’Efpagne 
n’a  presi.ue  difcontinué  pendant  douze  années  de  porter  fes  armes  en  Ita> 
lie , après  qu’elle  a risqué  fes  poflclTions  en  Amérique , & fait  un  tort  con- 
fidéraolc  à Ibn  Commerce  par  la  guerre  contre  les  Anglois , nous  voyons 
l’Infant  Don  Carlos  placé  fur  le  trône  des  deux  Siciles,  «Sc  l’Infant  D.  Phi- 
. lippe  (•)  régner  à Parme  & à Plaifatice.  Tous  ces  fuccès  n’ont  pas 
dédommagé  la  Nation  Efpagnole  de  fes  pertes  & de  fes  dépenles.  Nous 
ne  voulons  pas  non  plus  nous  ériger  en  Prophètes  politiques,  ni  prévoir 
les  événemens  qui  arriveront  après  la  mort  du  Roi  Ferdinand , lorsque 
les  droits  du  fang  appelleront  le  Roi  Charles  de  Sicile,  & fa  pofténté 
au  Trône  d’Efpagne,  ni  quel  fera  alors  le  fort  des  Etats  d’Italie,  (f) 
La  Providence  qui  fe  fert  tantôt  de  la  prudence  , & tantôt  de  la  folie 
des  hommes  pour  parvenir  à lès  fins , met  toujours  la  prévoyance  des 
plus  habiles  politiques  en  défaut;  & après  tout,  quoiqu’il  arrive  en  Ita- 
lie, p*eu  importe  à l’Elpagne  , dont  nous  avons  à examiner  ici  les  vrais 
intérêts. 


5.  XXXVI. 

' Ceux  - ci  obligent  le  Cabinet  de  Madrid  à avoir  pour  objet , i.)  le  Main-  Vriis  imè- 
lien  de  l’autorité  du  Roi  contre  les  Grands,  contre  le  Clergé  , & comre  rStidelt- 
rinquifition  ; d’où  dépend  le  repos  & le  bonheur  de  la  Nation  ; 2.  ) la 
Confervation  de  fes  Poflellions  aux  Indes,  5S:  furtout  en  Amérique;  objet 
facile  à remplir , pourvni  que  l'Efpagne  entretienne  toujours  une  bonne  ma- 
rine par  les  râifons  que  nous  avons  alléguées  (Chap.  I.)  au  fujet  des  Co- 
lonies Portugaifes , «S:  qui  font  les  mêmes  ici.  D’ailleurs  , les  Elpagnols 
vivent  en  grande  fécurité  dans  le  Pérou  , à caulè  qu’on  n’y  peut  aller  par 
terre  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Du  côté  de  la  Mer , on  n’y  fàuroit  •. 

aborder  non  plus  , qu’en  failànt  le  tour  de  l’Amériqiie  méridionale , ou 
bien  par  les  Indes  orientales  ; ces  voyages  feroient  fujets  à des  difficul- 
tés innombrables,  &un  grand  nombre  de  troupes  nepourroient  jamais  les 
faire  fans  être  travaillées  de  plufieurs  maladies  & d autres  incommodités 
qui  les  affoibliroient  trop.  Le  célèbre  Chevalier  IValpok  prévit  toutes 
ces  difficultés , lorsqu’on  1739.  la  Nation  Angloife  contraignit  le  Roi  de 
porter  la  guerre  en  Amérique.  Les  mauvais  fuccès  des  Anglois  devant 
Carthagéne,  & ailleurs,  jullifièrcnt  ce  Miniflxe,  qui  avoit  fautemi  fi  fou- 
vent  , qtiiî  n’y  avoit  que  des  coups  à gagner  dans  cette  guerre , £7’  que  les 
fuccès  memes  feroient  préjudiciables  au  Commerce  de  la  Grande-Bretagne. 

S.)  La 

(*)  On  fait  que  ces  Princes  font  Frères -ionfonguins  de  Ferdinand  VI.  Roi  d'Efpa- . 
pie,  qui  eft  né  de  la  Princeflfc  de  Savoye  , fit  par  conféquent  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe V. 

(t  ) Cette  mort  cil  arrivée  depuis , & n'a  pas  changé  l'état  de  l’Italie.  Un  fils  du  Roi 
Charles  a pris  fa  place,  fit  règne  fur  les  dciui  Siciles.  Note  ie  l’Eiiteur. 

Tem.  III.  G 
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q.)  La  prote£Hon  de  fa  Navirndon  aux  Indes  pour  l’envoi , & le  retour 
de  fes  Gallions , & auu-es  vailleaux  appartenans , loit  à la  couronne , fort 
aux  particuliers.  Les  Anglois  ont  tenu  plus  d’une  fois. les  Flottes  Efpa- 
gnoles  blot^uécs  dans  les  ports  d’Amérique , «St  ont  mis  par  - là  l’El'pagne 
au  défofpotr  , en  la  privant  de  toutes  fes  reifourecs.  4.  ) L’Augm  nca- 
tion  du  nombre,  de  fes  habitans  d’où  de'rive , 5.  ) l’augmentation  mi  Com- 
merce , de  rinduflrie , la  perfeftion  de  l’Agriculture  «Stc.  6.  ) Le  main- 
tien d’un  Prince  de  la  IVIaifon  de  Bourbon  fiir  | le  trône  d’Efp^e , ce  qo-î 
k met , toujours  à l’abri  de  toute  crainte  d’une  Puiflancc  aulü  voifme  & 
aulfi  formidable  que  la  France;  mais,  d’un  autre  côté,  elle  eftirès-in- 
térelTée  au  mainden  de  k Sanction  pragmatique  établie  par  la  Paix' des  Pi-  • 
rénées  , <Sc  confirmée  par  tous  les  autres  Traités,  fui  vaut  laquelle  la  Fr  une  t 
£?  rEfpagne  tu  pourront  jamais  être  réunies  fous  un  même  chef,  vû  qu’une 
pareille  réunion , en  préparant  des  fers  à toute  l’Europe , réduiroit  fElpa- 
gne  en  Province  7.)  En  revanclie  , .li  k Maifon  de  Bragance  venoit  à 
' d’éteindre , ou  qu’il  arrivât  quelque  autte  révolution  confidetable  en  Portu- 
gal, il  ne  leroit  pas  étrange  , que  l’Elragnc  chcrcliàt  à reconquérir  un 
Royaume  qui  a été  fi  long-tcms  fous  la  domination  , & qui  efl  fi  fort  ' 
à fa  bienféance.  8.)  L’Arrangement  des  Finances  lèmbJe  être  un  des 
plus  grands  objets  de  cette  Couronne,  & la  fource  du  fuccés  de  tous  les 
autres.  . • 


5.  X X X V I I. 

Fondée  fur  ces  principes,  voici  la  Conduite  particulière  qu'elle  obfer- 
ve , ou  doit  obfervcr  envers  les  autres  PuilTances.  Le  Portugal  ne  lau- 
roit  par  lui -même  iiripirer  la  moindre  crainte  à I’Eff)agne , dont  les  forces 
terrcllres  & navales  font_  infiniment  fupédeurcs.  Mais , lorsque  les  Efpa- 

fnols  fe  trouvent  embarraflcs  dans  des  guerres  avec  d’autres  ennemis,  liîs 
ortugais , qui  ne  craignent  rien  plus  que  k domination  des  premiers  , & 
qui  voudroient  toujours  les  voir  afToibJis , peuvent  alors  faire  des  diver-’ 
fions  capables  "de  fort  incommoder  l’Efpagne,  Celle-ci  cependant  pour- 
roit  en  faire  éclater  fon  reffeotiment , dès  qu’elle  auroit  les  bras  bbres. 
Le  double  Mariage  qui  unit  fes  couronnes  d’Efpagne  & de  Porti^,' 
fait  croire  qu’on  ne  verra  pas  fitùt  de  rupture  entre  eilej.  ' ' 

’ g.  X X X V I I I. 

. La  France  a été  de  tout  tema  fort  redoutable  à l’Elpame , & le  focit 
encore,  U les  liens  du  fang,  les  mariages  & le  fifteme  des  deux  couron- 
nes, ne  réunifibient  leurs  intérêts.  Car,  quoique  la  nature  lèmble'’avoir 
fcparé  ces  deux  Nations  par  cette  barricre  formidtibte  que  forment  fes  Pi- 
rcriées,  on  a vô  cependant  plus  d'une  fois  las  Efpagnols,  aufli  bien  'qtie 
Je?  Frgnjois , franchir  ces  Montagnes  presque  inacceiîibles , & s’attaquer 
avec  un  adwnegieajt  d’autant  plus  grand,  qu’il  étoit  foutenu  par  unean- 

tipa- 
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tipathie  nationale.  Mais  cette  averlion  a disparu  depuis  le  commence- 
ment du  i8*.  Siècle,  c’eft-à-dire,  depuis  qu’un  Prince  François  régne 
en  Efpagne , & que  les  intérêts  de  ces  deux  PuilTances  ont  été  réunis. 
Cependant,  comme  ces  intérêts  peuvent  clianger,  & que  l’amitié  de  deux 
Alonarqucs  peut  s’affoiblir,  à mefure  que  les  dégrés  de  parenté  s’éloignent 
du  noeud  qui  les  avoit  formés  , l’Efpagne  doit  toujours  être  fur  fes  gardes 
contre  un  voifin  fi  puiflânt , & nu  rien  négliger  pour  entretenir  en  bon 
état  fes  Ports  de  Mer,  & les  places  fortes , dont  les  Pirénées  font  rem- 

Elies  ; d’autant  plus , que  la  France  a des  forces  fulEfaiites  pour  lui  faire 
eaucoup  de  mal  par  mer  & par  terre.  Il  convient  d’ailleurs  à la  Cour  de 
Madrid , d’entretenir  toujours  une  bonne  harmonie  & des  liaifons  d’amitié 
avec  celle  de  Verlàilles  , qui  peut  concourir  avec  tant  d’efficace  à faire 
réullir  fes  vues  politiques , & à protéger  fes  polTelCons  étrangères. 

5.  X X X 1 X, 

L’Efpagpe  a des  ménagemens  trés-déücats  à garder  avec  t Angleterre; 
premièrement,  parce  que  celle-ci  ell  de  toutes  les  Puiflanoes  du  monde, 
la  plus  formidable  par  mer,  & par  conféquent,  elle  peut  inquiéter  non- 
feulemcnt  les  Efpagnols  en  i\mcrique , mais  auill  troubler  leur  navigation  ,- 
ce  dont  on  avû  même  de  nos  jours  , de  fréquens  exemples;  en  fécond 
lieu  , par  les  intérêts  du  commerce  important  qui  lè  fait  entre  les  deux 
Nations:  car,  quoique  ce  commerce  foit  tout- a- fait  pafïf  pour  l’Efpa- 
gne , elle  ne  peut  s’en  pafler  jusqu’à  préfent , & les  autres  peuples  com- 
merçants n’ont  pu  encore  lui  fournir  ni  la  quantité,  ni  la  qualité  d’ouvra- 
ges de  Manufaftures , de  Grains , A d’autres  marchandifes , dont  elle  a 
^efoin.  Au  relie,  il  y a trois  caufes  qui  peuvent  donner  lieu  à la  mefin- 
telligence  , & même  a des  ruptures,  entre  ces  deux  Nations  ; i.)  parce 
que  k trône  d’Efpagne  ell  occupé  par  une  branche  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon , qui , félon  les  apparences , favorifera  toujours  les  vues  de  la  Fran- 
ce, rivale  naturelle  de  l’Angleterre;  2.)  parce  que  l’Elpagne  ne  fauroit 
fans  une  extrême  jaloufie  , voir  les  Anglois  maitres  de  Gibraltar,  place 
forte  de  la  plus  grande  importance,  fituce  au  milieu ‘de  fon  territoire;  & 
3.)  parce  que  les  Négocians  Anglois  ont  trop  grand  befoin  du  Commerce  de 
Contrebande,  qu’ils  font  fur  les  Côtes  des  polrelfions  efpagnoles  en  Améri- 

3ue  , pour  y renoncer,  & qu’au  contraire  les  Efpagnols  en  fouffrent  trop 
e dommage  pour  Ig  permettre.  Ils  ont  fait  la  dernière  guerre  pour  main- 
tenir leur  droit  naturel  à cet  égard , & la  Paix  leur  en  a alluré  l^ofleffion  ; 
mais  ,1’appas  du  profit  rend  les  Anglois  incorrigibles;  leurs  vailleaux  repa- 
roifient  a tout  moment  dans  ces  parages , & cette  ponune  de  difeorde  ne 
fera  pas  fitôt  ôtée  entre  les  deux  Nations. 
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Après  que  la  Hojlande  eût  fecoué  le  joug  des  Efpagnols,  tS  jusqu'à 
la  Paix  de  Munller , cecfe  RépuMique  étoit  un*- ennemi  dangereux  de 
' l’Elpagne  ; mais  aéluellt ment  ces  deux  Puiflances  ont  un  intérêt  réel  à' 
conferver  entre  elles  cette  bonne  harmonie  , dont  leur  Commerce  récipro- 
que dre  de  fi  grands  avantages,  fur- tout  ^ lorsque  l'Efpagne  ell  en  giier- 
le  , foit  avec  l'Angleterre  , foit  avec  la  France.  Or,  comme  la  Poli- 
tique  des  H 'llandois  le  raporte  toujours  à raccroiCTement , & au  main- 
tien de  kur  Négoce,  il  n’eft  pas  proballe  , qu’ils  rompront  facilement 
avec  la  Cour  de  Afadrid.  La  fituation  locale  d'ailleurs  de  l’Efpagne,  & 
de  la  Hollande , ell  telle , qu’il  ne  Hiuroit  y avoir  entre  eux  des  idées  de 
conquêtes  mutuelles,  fur -tout,  depuis  que  h Flandre  efpaguole  a paflë . 
en  d'autre»  mains.  . ' ' ’ • 

§.  -X  L r. 

La  Cour,  tTEfpagne  cherche  encore  à ménager  l'amitié  de  fe  Républi- 
que .helvétique  non  - feulement  à caufe  des  Troupes  Suifles,  qu’elle  peut 

Ç rendre  au  befoin  à fon  fervice,  mais  auffi  pour  l’engager  àobfervcr  h 
Neutralité , lorsque  l’Elpagne  prend  part  aux  troubles  qui  nailTent  fi  foit- 
vent  en  Italie.  . , 

• J.  X L I r.  . • ’ . 

Depuis  que  rEfpagne  ne  po/Téde  plus  en  Italie  les  Provinces  confidéra- 
blcs  qu’elle  y tenoit  ci-devant , elfe  n’y  a d’autres  intérêts  à ménager, 

Sue  ceux  qui  naiflent  de  l’eBcliaînure  des  affaires  générales  de  l’Europe,. 

U maintien  de  l’équilibre  ,*  & de  l’établiiTement  des  deux  Princes  Efpa- 
gnols, l’un  â Naples, ’<S  l’autre  à Panne.  Elle  doit  tâcher  néanmoins  de  ’ 
s’y  former,  d’y  entretenir  un  parti,  & de  cultiver  l’amitié  de  tous  lesPrin- 
ces  & de  toutes  les  Républiques  qui  pourroient' s’oppofet  aux  progrès  , ou 
de  la  Maifon  d’Autriche,  ou  du  Roi  de  Sardaigne  , s’ils  vodoient  s’y  ren- 
dre trop  formidables.  A l’égard  du  Fape  , le  Roi  Catholique  doit  obiers; 
ver  la  même  politique  envers  le  St.  Siégé' , que  le  Roi  de  Portugal, 
(Voy  ex  le  Chap.  I.  J.  35.)  c,’eft-à-  dirc,  qu’il  doit  ménager  fon  amitié, 
en  cherchant  néanmoins  à refierer  peu- à -peu  les  homès  de  fon  pouvoir 
en  Efpagne.  Ceft  le  moyen  de  {aire  fervir  à l’avantage  de  l’Etat,  une 
partie  des  trop  grandes  richefies  du  Clergé  efpagnol;  & fi,  dans  des  be- 
Joins  urgens , fe  Cour  de 'Madrid  obtient  de  Rome  la  permifBon  de  lever 
des  ■ dfacmes  fur  les  Riens  eccldfiafiiques , ou  d’exiger  des  Dons  gratuits 
des  gens  d’Eglifê , elle  jjeut  endfager  ces  richelTes  comme  des  tréfbrs 
cachés,  <Sc  des  rcflburces  en  cas  de  néceflîte. 

. - ’ J.  XLIlt  - 
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§.  X L I i I. 

Tant  que  l’EJpagne  n’aura  point  de  vues  particulières  fur  fltalic,  elle  Sa  con- 
ne  fauroit  avoir  de  relations  direftes  avec  l’Empire,  ou  le  Corps  germanique,  duite  avec 
n’etant  point  limitrophe  de  f AIIema,<the , & n aïant  de  coniuiei  ce  qu’avec 
les  villes  Anféatiques.  Aucun  des  Princes  d’Allemagne  n’entretient  d’ail- 
leurs des  flottes  capables  de  lui  donner  la  moindre  inquiétude.  Cepen- . •' 

dant , comme  l’Empire  peut  indireèlement  nuire  à fon  fiftéme  politique , 
ou  le  favorifer  par  la  connexion  générale  des  affaires  de  l’Europe,  elle 
envoyé  ordinairement  un  Anibaffadeur  à la  Diette  d’Election , lorsque  le  ' ■* 

fiégc  efl:  vacant , pour  tâcher  d’y  faire  placer  un  Candidat  à fa  bienféan- 
ce;  & fi  elle  forme  Quelque  projet  fur  l’Italie  , la  Alaifon  d'Autriche  le 
trouve  naturellement  dans  fon  chemin,  & s’oppofe  à lès  vues.  ' On  ne 
parle  ptas  des  Païs-bas  Efpagnols  polfédés  aujourd’hui  par  cette  même 
M tffon.  11  ne  feroit  ni  de  la  jullice  , ni  de  l’intérêt  du  Roi  d’Efpa- 
gne  , de  chercher  à révendiquer  des  Provinces  qu’il  à cédées  fi  folemncllc- 
ment , qui  font  fi  éloignées  «S:  fi  difficiles  à reconquérir.  Si  la  PruJJe 
continue  à faire  des  progrès  dans  fes  manufaftures  & là  navigation, 
l’Efpagnepeut  former  avec  cette  Puiffance  des  Jiaifons  avantageufes,  & 
conclure  un  Traité  de  Commerce,  qui  a déjà  été  projetté , vil  qu’elle 
ne  làuroit  tirer  par  un  canal  plus  dircél  les  Toiles  de  Siléfie,  le  Bois  , & 
plufieurs  autres  marchandifes  néccllidres  pour  là  propre  confomptiob,  & 
pour  celle  de  fes  Colonies. 

5.  X L I V. 

La  Pologne  ne  làuroit  avoir  de  relations  avec  l’Efpagne,  en  étant  dans  Sa  con- 
. un  fi  grand  éloignement,  & n’àiant  ni  Port  de  Mer,  ni  Flotte,  ni  Com- 
mcrco  maritime.  II  cfl  d’ailleurs  contre  toute  vraifcinblance , que  jamais 
un  Prince  d’E^gne  ambitionhe  de  monter  au  Trône  de  Pologne.  Les  Ruffie,!» 
mêmes  raifons  lubfillent  à l’égard  de  ht  RuJJte,  qui  n’a  point  de  Naviga-  Suède  & 
tion  marchande,  & qui  par- conféquent,  ne  Ciuroit  avoir  des  liaifons  di-  le  Dan- 
reftes  avec  l’Elpagne.  Quant  à la  Suède  & au  Dannemarc  , ces  Pniffan- 
ces  du  Nord  n’ont  pas  des  forces  navales  affez  confidérablcs , pour  pou- 
. voir  attaquer  les  Pollelîions  Efpagnoles  , ou  faire  beaucoup  de  mal  à leur 
Navigation.  Elks  nuiroient  même  à leur  propre  Commerce  , & il  efl;  de 
leur  intérêt  d’encourager  celui  que  les  Négocians  D inois,  Suédois  ck  Nor-l 
wégiens  font  avec  l’Efpagne,  pour  le  débit  de  toutes  les  denrées  que  pro- 
duit le  Nord  , & dont  celle-là  ne  fauroit  gucres  le  palier.  D’un  autre 
côté , l’Efpagne  peut  faire  conftruirc  gvec  beaucoup  d’avantage  en  Norwé- 
ge,  des  ’VailTeaux  pour  la  Marine  , & dans  un  befoin  elle  pourroit  trou- 
ver civ-z  c.s  Puiffances,  des  Efeadres  & des  Flottes  toutes  prettes,-& 
des  fubfides  conlidérables.  C ell  pour  toutes  ces  raifons , que  le  Roi 

Catholique  doit  ménager  toutes  les  Puiflànces  qui  ont  des  Ports  fur  la 
Mer  - baltique  , & entretenir  avec  elles  une  bonne  harmonie.  11  femblc 
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que  la  rupture  qui  a éclaté  depuis  peu  entre  l’E^agnc  «S:  le  Dannemarc , 
cft  peu  politique  de  parc  & d'autre , & qu’aiiilî  elle  ne  fubfiftera  pas 
long-tcms. 

5.  X L V. 

La  fituation  des  affaires  de  l’Europe  & d’Afie  , eff  telle  aujourd’hui, 
que  l’Efpagne  n’a  rien  à craindre  de  h Porte  Ottomane , mais  elle  eff  en 
gueiYe  perpétuelle  avec  les  Pirates  de  la  côte  de  lîarbarie , a\’ec  le  Roi  de 
Maroc  &c.  Comme  elle  poffède  fur  cette  côte  le  Pénon  de  Fêlez,  Oran, 
Arzille  , Ceuta  &c.  il  cfl;  certain  , que  les  Villes  de  Tunis , d’Alger,  & 
autres  , feroient  affer,  à fa  bicnféance  ; mais  la  conquête  en  deviendroit 
difficile,  parce  que  ces  Etats  font  fous  la  proteftion  du  Grand -Seigneur, 

& que  les  autres  Puiffances  Européénes  en  feroient  trop  jalouf.-s.  Mais  en 
revanche , l'Elpagne Ji’a  rien  à craindre  d’une  invafion  de  ce  côté  là , ces 
Républiques  étant  trop  foibles , pour  pouvoir  faire  des  cntreprilcs  de  con- 
féquence;  d’ailleurs,  cette  Couronne  n’a  pas  grand  fujet  d’appréhender  les 
pirateries  des  Algériens  pour  fa  Navigation,  parce  que  les  étrangers  vien- 
nent aporter  fur  leurs  propres  navires  les  Marchandifes  dans  les  Ports 
d’Efpagne , & charger  celles  qu’ils  en  raportent  ; & que  la  Navigation 
aux  Indes  eff  protégée  par  des  V’’aiffeaux  de  Guerre.  Tous  les  attentats 
des  Pirates  pourroient  aulîi  être  facilement  réprimés  par  la  puilîànce  Elpa- 
gnole,  fur -tout , fi  elle  vouloir  employer  le  fecours  de  la  France  , qui 
a fÿu  de  tout  teins  tenir  ces  Corfaires  en  refpeé't. 

S.  X L V I. 

Les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’IIiftoire  & l’État  d’Elpagne  • 
font:  (•)  [Ceux  qui  forment  la  Collcclion  intitulée  Hifpania  illi^rata; 
PHifioire  de  Mariana , qui  peut  tqpir  lieu  de  toutes  les, autres  ; les  Ré- 
volutions d’Elpagne  par  le  P,  d'Orléans;  les  Hifforiens  de  la  Conquête 
dü  Pérou  & du  Rlexique  ; l’Ou\Tagc  de  M.  dUJlar'iz  que  nous  avons 
cité  pins  d’une  fois  ci-deflus  ;les  Ouvrages  Géographiques  de  M.  BufcJiing, 

& rintroduftion  à la  Politique  &c.  par  AI.  de  Beaufubre.'] 

(*)  M.  de  iielfeli  avolt  lalffé  ces  indications  en  blanc:  j'y  ai  fuppléé.  Note  it 
i'Ed'aeur, 
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CHAPITRE  III. 


DE  LA  FRANCE. 


S.  I. 

Ce  Royaume , le  plus  grand  & le  plus  beau  de  la  terre , portoit  chez 
les  Anciens  le  nom  de  Gaule , & Tes  peuples  étoient  appelles  Gau- 
h,is.  Ils  defeendoient  de  ces  anciens  Celtes  qui  .furent  nommés  d’abord 
KalataifW^K  Gâtâtes  , & enfin  Gantois.  . Céfiir  confirme  cette  opinion, 
lorsqu’il  (fit , que  ce  furent  ks  'Romains  qui  donnèrent  aux  Celtes  le  nom  de 
Gaulois.  Francs  , Nation  Germanique,  qui  dans  le  5*.  Siècle  pénétrè- 
rent dans  la  Gaule  , & en  conquirent  une  partie  confidèrable , lui  don- 
nèrent le  nom  de  France  {Francia,  Regnum  Fratuorwn  (fc.).  Sous  les 
deux  premières  Races,  la  France  ètoit  presque  Allemande;  on  parloit  à la 
Cour  des  Rois  jV/èfwmgfVnr  le  bas,  ou  plat  - Allemand , & à celle  de  Charle- 
magne & de  fes  Defeendans,  le  haut  - Allemand.  La  langue  Romaine, 
ou  Romance , étoit  ufitee  parmi  le  peuple.  Vers  la  fin  du  9"".  Siècle 
on  ceUa  de  parler  Allemand  en  France.  La  langue  gauloife,  la  romai- 
ne & la  franconienne , fe  confondirent,  & produilirent  la  Françoife,  qui, 
ji  force  d’avoir  été  cultivée  & polie , fait  aujourd’hui  le  charme  de  la 
plupart  des  Nations  de  l’Eurojac , & le  langage  des  Cours  & des  affaires. 

5.  II. 

* 

Les  meilleurs  Géographes  affurent  , (&  c’efl  à eux  à répondre  'de 
l’exaftitude  de  leurs  dimenfions , ) que  la  Frânce , y compris  fes  Provin- 
ces conquifes  , a 180  milles  d’Allemagne  de  long  lur  140  de  large,  en 
comptant  là  longueur  depuis  les  Pir^ées  jusqu’aux  Pais -bas  , ceft-à- 
dire  , de  l’Occident  à l’Orient,  & là  largeur  depuis  le  Canal  jusqu’à  l’Ira- 
lic,  c’eft-à-  dire  du  Nord  au  Midi.  En  réduilànt  ces  dimenfions  à un 
Diamètre  commun , il  s’enfuit  que  ce  Royaume  a plus  de  500  milles 
d’Allemagne  de  circuit.  Il  touche  vers  le  Septentrion  au  Canal,  qui  abou- 
tit à la  Mer  Germanique,  ou  du  Nord  ; vers  l’Occident  à la  Mer  Atlan- 
tique, & vers  le  Midi  à la  Méditerranée.  Ses  autres  voifins  font  VF/pa- 
gne , dont  il  eft  féparé  par  les  Pirénées;  les  Pais -bas  contre  lesquels  H 
cfl  gardé  par  une  doivble  rangée  de  Fortereflls  les  plu»  formidables  ; l’.i/n- 
gleterre  contre  laquelle  le  Canal  & les  Mers  voifines  lui  fervent  de  rempart; 
Y Allemagne  dont  il  ell  garanti  par  le  Rhin  , & par  un  grand  nombre  de 
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places  fortes;  la  Suiffè  contre  laquelle  le  Mont  ^ura  lui  fort  de  barriért  ; 

& y Italie  dont  il  cil  leparé  par  les,  Alpeé. 

S-  J I r.  . . ; 

Pour  peu  qu'on  réflêchiflTc  à l’étendue  de  ce  Royaume , & à fon  afliet- 
te  , on  voit  combien  fa  lltuation  cil  heureufe , àc  fa  piiiflknce  formida- 
ble. Placé  presque  au  milictt  de  l’Europe,  fous  le  plus  beau  Climat,  en- 
vironné des  (jrincipales  Mers,  il  abonde  en  toutes  les  produélions  de  la 
nature , & peut  étendre  fon  Cmnmercc  , foit  par  Mer  , foit  par  Terre , 
jusqu’aux  extrémités  du  m,onde.  Ij  nature  & l’arc  ont  concouru  à,  le  ga- 
rantir contre  toutes  fortes  d’invalions.  Ici  il  cft  défendu  par  des  Mers  ; 
là  par  desFleuves;  ailleurs,  par  une  enchainure  deMonurgnes  inacceflibles, 
ou  par  une  double  cbaîne  de  places  forces , dont  il  ell  comme  eritouré,’ 

& qui  font,  lî  bien  fituées,  qu'elles  fe  défendent , & fe  fecQürcnt  mutuel- 
lement. Pour  s’en  com'aincre  , il  n’y  a qu’à  jetter  les  )tux  fur  la  carte, 
ék  examiner  le  nombre  des  ForterdTes  de  la  France  depuis  5ar/r  jusqu’à 
.la  Mer  du  Nord.  L’acquilition  de  k Lorraine  a achevé  de  l’arrondir,  8c 
de  ramalTer  fes  forces,  Siron  moutcà  tout  cela  le  grand  nombre  d’ha- 
bitans  que  la  France  contint,  oc  qui  forment  k plus  puill'ant  rempart, 
on  ne  fera  plus  étonné , que  la  tranquilitc  , l’al)ond:ince  & le  luxa 
régnent  dans  la  Capitale,  lors  même,qiie  la  Fronce  combat  contre  la  moi- 
tié de  l’Europe  fur  fes  frontières. 

' ■ • ■ -J.  -I  V.  ■ ■ [' 

m 

Dans  une  fi  vafie  étendue  de  Païs,  il  n’efi  paspoflîble  , que  le  Climat 
& le  Sol  foient  par -tout  les  mêmes.  Los  Provinces  Septentrionales  & 
Orientales  par  exemple , prodiii font  des  grains  en  abondance,  tandis  que  ■*. 
les  Méridionales,  comme  la  Provence,  h Languedoc  &c„  en  manquent  ; 
mais  ce  défaut  y cft  réparé^  par  d’autres  productions , comme  l’Huile,  les 
' Vins&c.  Il  ne  faut  jamais  fe  prévenir  au.  point  de  croire,  que  tous  les 
avantages  foient  réunis  dans-  un  même  Pa'is  ; & l’on  doit  convenir  natu-  . . 

rellement,  que  la  cultiure  des.  grains  n’cft  j ni  allez  pcrfeclionnée , m'  aifez  . 
encouragée  en  France  ; & qu’à  Paris  même  , la  Police  manque  foiivea&  ‘ , 
de  précautions  pour  y entretenir  l’abondance.  Eu  toms  de  guerre  fur,_-i’' 
tout  y plufieurs  Provinces  font  affamées , dès  que  k Navigation  ell  inter-x/  . 
rompue  ; inconvénient  qui  ç’arriveroit  point , fi  le  cultivateur  ctoit  moins 
vexé , fi  beaucoup  de  tcrrdn  encore  inculte  étoit  labouré , & que  le  trans- 
port d’une  Province  à l’autre  fut  facilité  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Les  autres  produftions  naturelles  de  la  France , confiftent  en  Vins  de 
toute  efpécc , en  Olives,  Câpres,  Huiles,  Sels*,  Fruits,  Cidre,  Soyes,  *'*  ' 
Lunes,  Chanvre,  Lin,  dois  de  noyer , Saffran  , &c.  En  un  mot,  on’ 
peut  dire,  qu’à  quelque  peu  de  denrées  près,  ce  Royaume  produit  tout  ce 
qui  ell  nécelTaire  pour  la  fubfiftancc,  pour  la  commodité  & pour  le  luxe  - 
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des  hommes.  Ses  forêts,  fes  plaines  & fes  côteaux  , font  remplis  de  gi- 
bier de  toute  efpèce  ; fes  Mers  & fes  fleuves  abondent  en  poiflbns.  Il 
n’y  a pas  beaucoup  de  carrières , & presque  point  de  Mines  en  France  ; 
elle  tire  la  plupart  de  fes  métaux  du  dehors  ; mais  l’induflrie  de  la  Na- 
tion répare  ce  défaut , comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure.  Enfin,  ce 
Royaume  efl;  aufli  fertile  en  toutes  chofes , qu’on  a lieu  de  l’attendre  de 
fon  afliette , de  fon  climat , & de  la  bonté  de  fon  .terroir. 

5-  V. 

Mais  malgré  cette  fertilité  admirable,  malgré  tous  ces  dons  de  la  natu- 
re , & malgré  le  nombre  exceflif  d’habitans , la  France  n’étoit  pas  extrê- 
mement opulente  , avant  le  Règne  de  Louis  XIV.  Je  n’ignore  pas , que 
bien  des  Auteurs  modernes  foutiennent  le  contraire , & prétendent , que 
Louis  XII. , François  I. , Henri  II. , Henri  III. , étoient  foncièrement 
plus  riches  que  Louis  XV. , & qu’en  comptant  la  diflerence  du  prix  du 
Marc  d’argent  ,de  celui  des  denrées,  & de  la  valeur  numéraire  des  métaux 
précieux,  Henri  III.  par  exemple,  avoit  i<53  millions  au-delà  du  Revenu 
du  Roi  d’à  prefent.  (•)  Ni  la  célébrité  des  Auteurs,  ni  le  préjugé  favo- 
rable qu’on  a pour  le  calcul , ne  m’en  impofent  point  ; & je  fçai  par  expé- 
rience, que  les  Calculateurs  politiques  fe  trompent  fouvent , foit  dans  les 
dites  qu’ik  fuppofent , foit  dans  les  principes  dont  ils  partent , foit  dans 
les  opérations  du  calcul  même.  Ainfi  , toutes  les  fois  que  je  trouve  le 
Réfultat  d’un  de  ces  calculs  politiques  contraire  aux  notions  les  plus  claires 
du  bon-fens,  & fortifiées  par  rexpérienee , j’ofe  m’inferire  en  faux  con- 
tre  la  vérité  de  l’hypothèfe  qu’on  en  veut  déduire.  Or , il  efl;  notoire , 
& hors  de  toute  conteflation , que  depuis  le  Règne  de  Henri  III. , la 
France  a fait,  i.)  des  conquêtes  & des  acquifitions  confidérables  en  Eu- 
rope & dans  les  Indes  ; 2.  ) que  l’indullrie  générale  s’efl  accrue , que  les 
arts , les  Manufaftures , la  Navigation  & le  Commerce  ont  été  tirés  de 
leur  langueur,  ôc  portés  à un  point  de  perfeélion  extraordinaire;  3.)  que 
le  nombre  des  habitans  n’efl  point  affoibli  ; 4.  ) que  les  impôts , bien  - loin 
d’avoir  été  diminués  , ont  été  aggravés,  & ont  pu  l’être  à mefure  que  les 
reflburces  devenoient  plus  grandes;  5.)  qu’avant  Louïs  XIV.  la  puiflancc 
de  la  France  vis  - à - vis  des  autres  Nations , étoit  bien  moins  formidable , 
& qu’apres  quelques  années  de  guerre  au  dehors,  ou  au  moindre  échec, 
l’Etat  fe  trouv'oit  d’abord  aux  abois , comme  il  paroit  par  l’hifloire.  Si 
les  acquifitions  de  nouveaux  Païs  , & les  progrès  immenfes  de  l’indullrie 
& du  Commerce , ne  rendent  pas  l’Etat  & le  Souverain  plus  riche , j’a- 
voue , que  je  ne  fçai  plus  raifonner , & que  je  dois  renoncer  à le  faire  fur 
la  Politique.  J’ai  montré  ailleurs , combien  le  grand  Colbert  & le  S'.  Law 
ont  contribué  en  général  à perfeftionner  findullrie , & à donner  aux 
François  la  véritable  intelligence  du  Commerce.  Voyons  maintenant  un 

peu 
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peu  plus  en  détail  , dans  quel  état  les  î.Ianufaéturcs  & le  Commerce  fe 
iruuvent  aujourd’hui  dins  te  Royaume.  On  ne  fera  plus  étonné  d'y  voir 
monter  comme  à graiuls  ilôts , J or  Ci  l'argent  des  autres  Nations  pi'us  in- 
• dolentes. 

S-  V I. 

Ses  Manu-  La  ra.hrûjiie  établie  à Abbeville  par  M".  ran  Rohais , efl  pan  enue  à 

üiTturcs.  jip  point  de  perfection , qu’elle  fournit  des  draps  fins , faits  de  laine 
d'Efpagne,  plus  beaux  qiie  ceux  de  Hollande,  Ci  presque  égaux  à ceux 
d’.\ng!eierrc.  L'An  de  teindre  en  écarlate,  inventé  fous  François  I.  par 
les  Ifcre.s  Gilles  CV  'yean  GAAlii  , a été  pareilLment  perfectionné  avec 
tant  de  f’ucCcs , que  les  Draps  écarlates  des  Gobelins  font  aujourd’hui  les 
plus  beaux  du  monde,  Ci  fort  fupérieurs  à ceux  de  toutes  les  autres  Na- 
tions. On  en  p.ut  dire  autant  des  Draps  noirs.  Il  y a encore  beaucoup 
d’autres  Manufaclures  de  draps  d'étoffes  de  laines , répandues  dans  tout 
le  Royaume,  comme  à Sedan  , à Cercaili)nne,  en  IJerrv,  à Lisle  , Ci  en 
divers  autres  endroits;  mais,  malgré  leur  réullîte  , & l’attention  qu’on  y 
donne,  il  s’en  faut  de  beaucoup  , que  la  France  ait  autant  de  métiers  en 
ce  genre,  que  ry\ngleterrc.  En  revanche  , celle- ci  en  a infiniment  moins 
quelaFnnce,  employés  aux  Fabriques  de Jl)c.  Louis  XI.  fut  le  premier 
qui  établit  en  1470.  une  Fabrique  de  foye  , Ci  Henri  II.  a,  dit -on, 
porté  le  premier  une  Paire  de  bas  de  foye  aux  noces  de  fa  Soeur.  Nos 
laquais  aujourd'hui  n’en  ont  point  d’autres.  Les  Fabriques  de  Z./o« , de 
Tours,  de  Niines  &.c.  font  fi  fameufes  , & fi  parfaites  en  leur  genre, 
qu’elles  founiilfent  presque  toute  l’Europe  de  toutes  fortes  d’étoll’es  de 
love,  d’or  <Sc  d’argent,  Cic.  Les  ÎManulaélures  de  Tapiffiries  de  haute  ü* 
lajfe  • l[ff'e  , (dont  les  Européens  ont  appris  le  travail  au  Levant,)  font 
établi -S  à P.iris,  à l’hôtel  des  f/’i/icZ/nr  , à Beauvais,  à Teiktin , a Arras, 
en  Auvergne,  àAubuffon,  & ailleurs.  Les  Ouvrages  qui  enfortent,  fur - 
tout  de  Celle  des  Gobelins,  nous  prefentent  la  plus  grande  pcrfeéUon  dont 
l’art  fait  fufcepiible.  J.es  iManuiactures  de  Galons  (ÿ  autres  dorures,  éta- 
blies à Lion , à l'aris.  Ci  aux  environs,  t'r.t  un  fuccés  éminent.  Les  piin- 
tations  de  Aleuriers,  faites  fous  Louis  XIV.,  & la  culture  de  la  foye, 
contribuent  infiniment  aux  fuccés  de  toutes  ces  fabriques,  (^ui  p.ourroit 
faire  ici  l’énumération  de  toutes  les  autres  Alanuftclures  que  renferme  la 
France?  Toiles  fines  Ci  grolTières , Rroderics , Aloufi’elines  , Cambrais, 
Denteli'-s,  Papier,  Serges , Canevas,  Verres,  Poiferies,  Carolfes,  Glaces 
• de  miroir,  AleuMes,  Ouvrages  de  fonte,  d’Or  moulu.  Fonderies  de  ca- 
nons , Savons , Wi  d • de  - gris , Ci  en  un  mot , tout  ce  qui  fert  aux  be- 
füins  de  l’homme,  cfl  fabriqué  dans  le  fein  de  la  l’rance.  L’indufirie  de 
la  Nation  cfi,  admirable,  l'ont  ce  qui  en  furt , a droit  de  nous  clianncr 
par  les  agréniens  tic  l’invention , Ci  par  la  perfection  du  travail  ; il  feir.- 
ble  que  tout  fuit  achev'é  «?;  fini.  Ces  qualités  donnent  aux  Manufacltircs 
Françûifes  le  débit  exccfiîf  qu’elleS  ont , Ci  l’on  prétend  que  la  Nation 
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tire  des  étrangers  iiniqucrnAit  pour  les  ccofFes  à la  mode,  au-dc/ïïis  de 
14  millions  de  livres.  Il  faut  avouer  cependant,  que  la  faute  infigne  que 
fit  I. ouïs  XIV.  en  révoquant  VEdit  de  Nantes,  a fait  palfer  beaucoup  de 
•ces  Manufactures  en  d’autres  Païs , & que  celles  des  Anglois  qui  commen- 
cent à les  égaler  pour  la  perfeétion  du  travail,  «S;  même  à les  furpafier, 

.l.ur  font  un  tort  infini  depuis  quelque  tems. 

5.  V I I. 

ï.a  fertilité  du  terroir  , & l’induflrie  des  François  , font  la  bafe  de  leur  Son  Com- 
grand  Commerce.  Car  s’il  ell  vrai , comme  on  l’alTurc , que  cette  Nation  nicicc. 
débite  tous  les  ans  pour  15  millions  de  Vins,  5 millions  d’Eau-de- vie, 

10  millions  de  Sel,  & ainfi  du  relie,  à l’étranger  ; fi  l’on  ajoute  à tout 
cela  , le  pfoduit  de  toutes  les  autres  denrées  nactmelles , & celui  de  l’in- 
dullrie  en  général  ; on  verra  qu’il  ne  faut  pas  chercher  bien  loin,  quel- 
le ell  la  matière  de  ce  Commerce  exceilif , qui  s’eft  accru  tellement  dans 
ce  Royaume  depuis  un  fiècle , qu’il  a fait  naitre  la  rivalité  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre  , & qu’il  donne  de  la  jaloufie  à toutes  les  autres  Na- 
tions commerçantes.  Le  Commerce  confidérable  qui  fe  fait  dans  l’inté- 
rieur de  ce  valle  Païs , cfl;  facilité  par  les  fleuves  Cè  les  ri\  ières  naviga- 
bles qui  l’arrofent , qui  coulent  d’une  Province  à l’autre  , & auxquelles 
fart  a ajouté  des  canaux  commodes  , «S:  furtout  , le  fiuneux  Canal  du 
Languedoc  , qui  traverfe  la  France,  & combine  pour  ainfi  dire,  le  Com- 
merce de  la  Méditerranée  à celui  de  l’Océan.  I.aa  bonté  des  grands  che- 
mins contribue  aufit  beaucoup  à l’Exportation  des  Marchandifes.  On  ap- 
pelle Cabotage  la  Navigation  qui  fe  fait  d’un  port  du  Royaume  à l’autrê , 

& qui , par  un  défaut  de  politique  financière  , ell  presque  entièrement 
abandonnée  aux  Ilollandois.  Le  Commerce  en  particulier  n’en  fouffre  ‘ 
point;  au  contraire,  c’efl  une  commodité  de  plus  pour  lui,  mais  la  Na- 
vigation en  fouffre:  cette  pépinière  de  matelots  eu:  tarie  pour  elle  , «S: 
le  produit  du  fret  efl  gagné  par  les  Ilollandois.  Mais  ce  Commerce  inté- 
rieur n’ell  rien  en  comparaifon  de  celui  que  la  France  fait  au  dehors, 
tant  par  Mer  que  par  terre.  Des  Vaifleaux  de  toutes  les  Nations  rem- 
pliffent  fans  ceffe  fes  ports  ; elle  tranfporte  fes  Marchandifes  par  la  route 
de  Lion  en  Italie  & en  Suiffe  ; par  Metz  & Strasbourg  en  Allemagne, 

& jusques  dans  le  Nord  ; par  Liste  en  Hollande;  par  Perpignan  & par 
Bayonne  en  Efpagne  & en  Portugal.  La  fituation  avantageufe  des  Pro- 
vinces méridionales  fur  la  Méditerranée,  lui  ouvre  enfin  un  Commerce 
très  - important  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant.  Outre  que  les  bor- 
nes de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  point  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  fur  le  Commerce  de  la  France  , cette  matière  cfl  devenue  depuis 
quelqtie  tems  l’objet  favori  des  meilleures  plumes  Françoifes  : & il  paroit 
tous  les  jours  là-deffus  des  Ouvrages  fort  curieux  que  le  Leèleur  peut 
confultcr. 
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Ses  Pos-  On  ne  peut  cependant  s’ciupêclier  de  parler  ici  de  la  troificme  fource 
fcllioosen  principale  du  Commerce  général  des  François,  qui  gît  dans  les  £taWi^- 
Afrfou^  procurée  n«.v  Indes  Orientales  Occidenta- 

ftenAmi- /w.  Or  la  France  poflede  r.)  en  yljie  ^ la  Ville  de  Pondichéry  fituée 
sique.  fur  la  côte  de  Coromandel  dans  les  Etats  du  Prince  Gingi , à 1 1 dégrés 
48  minutes  de  latitude , & à 1 14  degrés  de  longitude.  C’eft  le  principal 
Comptoir  que  la  Compagnie  ait  dans  les  Indes  ; c’eft  la  rélidcnce  du  Di- 
reéleur  général  de  la  Compagnie , & le  centre  de  fon  Commerce.  Elle 
a outre  cela  un  établiflement  à Bengale,  & un  autre  à Surate,  avec  quel- 
ques Loges,  ou  Comptoirs , de  moindre  importance,  répandus  dans  les  - 
Indes.  Ce  font  tous  des  entrepos , où  la  Compagnie  entretient  un  ou. 
pluficurs  Commis.  Ces  entrepos  fervent  à faciliter  la  Navigation  des  Fran-  , 
çois , & le  Commerce  qu’ils  font  avec  les  naturels  du  Païs.  2.)  -Elle  polTé- 
de  en  Jfrique , un  fort  appelle  Bajiion  de  France  , dans  le  Royaùme 
d’Alger  , le  Fort  iPAiguiu  , près  du  Cap  - blanc  , flsle  de  Goréé  , non 
loin  du  Cap  - verd , les  Forts  dcjoal,  l'inuin , Louis , Poi  temlic , St.  Jofeph , 
Albrtda  &.  Bijfos , Ylsle  de  Bourbon , l'Isle  de  France  , nommée'autrefois 
Vlsle  Maurice , fituées  dans  la  Mer  des  Indes , vis  - à - vas  la  côte  de  -Zan-  ' 
guebar.  3.)  Edle  a en  Amérique,  une  partie  du  Canada,  h N»u-éelk Fran-  ;■ 
• ee  au-delà  du  fleuve  St.  Laurent,  la  Louijîane  autour  de  la  Rivicfe.de  ‘ 
Miflifiipi,  ime  partie  de  la  Floride,  la  partie  occidentale  de  St.  Domir,..^ 
gue  , h Martinique , la  Guadahupe , & quelques  autres  Antilles,  Cayenm"' 
& les  environs , le  Cap  - Breton , & diverfes  Poflcllious  aujourd’hui  cOlt' 
teftées  par  les  Aaiglois. 


CoBpV 
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S-  IX. 

En  vertu  de  ces  Poflcflîons , &.  des  Traités  que  la  France  a conclus 
avec  les  autres  PuilPmces , le  Jloi  a donné  à la  Compagnie  des  Indes  par 
fes  Lettres  patentes.  Edits  & Déclarations  du  mois  d’Aoùt  1664.,  du 
mois  de  May  1719.,  de  l'année  1720.,  & enfin  du  mois  de  Juin  1725^ 
la  ConceflTion  & Privilège  cxclufif  du  Commerce  dans  toutes  les  Âlefs 
des  Indes,  «&  au-delà  de  la  ligne,  des  Isles  de  Madagafcar,  de  B<;nrbon 
& de  France , de  toutes  les  Colonies  & Comptoirs  établis  , & à étâ- 
blir,  dans  les  différens  Etats  d’Afie,  fur  la  Côte  Orientale  d’Afrique,  de- 
puis le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jusqu’à  la  Mer- Rouge,  le  long  delà 
côte  de  Soflàla  en  Afrique,  en  Perfe,  en  Mogol,  à Siam,  à la  Chine  & '’*• 

dans  le  Japon  , même  depuis  les  détroits  de  Magellao  & de  le  Maire,  dans 
toutes  les  Rlers  du  Sud.  Ceux  qui  font  airicux  d’apprendre  à fond  quel- 
le a été  l’origine  , les  progrès,  oc  la  nouvelle  formation  de  cette  fameur^ 
fc  Compagnie  des  Indes,  peuvent  s’en  inftruire  dans  le  Diètionaire  univer-é^. 

Jel  de  Coimnerce  de  Süvary  Tome  IV.  depuis  la  page  1078.  jusqu’à  risy.  •çJÇ 
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^u’en  a donné  M.  du  Fresne  de  Franclieville.  Je  me  contentoni  de  remar- 
quer ici , qu’au  commencement  de  ce  fiède,  toutes  les  differentes  Com- 
pagnies qui  étoient  établies  en  l'rance , pour  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  & Occidentales , celles  duCalîor,  du  Sénégal,  de  Guinée,  du 
Cap-verd,  de  la  Mer  du  Sud,  de  la  Baye  de  Iludron,  & tant  d’autres, 
étoient  tombées  dans  une  parfaite  langueur  , parce  qu’elles  avoient  été 
fondées  fur  des  plans  vicieux  , «5e  peu  encouragées  par  le  Gouvernement , 
qui  fcmbloit  en  ignorer  l’importance.  Le  Sieur  Antoine  Crozat , Sécre- 
taire  du  Roi,  célèbre  par  les  richeflès  immenfe*  qu’il  a amallées  dans  le 
Commerce  de  Mer , fut  le  premier  qui  entreprit  «Je  tirer  ces  Compagnies 
de  leur  léthargie,  en  fondant  en  1712.  celle  de  la  Ij>uifiane,  qui,  apres 
la  l’aix  d’Utrecht,  & la  mort  de  Louis  XIV.,  fut  convertie  en  1717. 
en  Compagnie  d'Occident.  A cette  Compagnie  d’Occident  furent  réunies 
non  - feulement  toutes  les  autres , mais  aulfi  celles  des  Indes  Orientales , de 
la  Chine  , «S:  de  St.  Domingue.  Elle  prit  alors  le  nom  de  Compagnie  des 
Indes  ; la  Régie  de  la  Banque , qui  lui  fervit  pour  ainfi  dire  de  caifle , 
lui  fut  conférée,  & cet  établiflement  conlidcrable  fervit  de  bafe  au  fa- 
meux fiftème  de  Law.  La  fougue  de  la  Nation  françoife  aïant  pouffé  ce 
fiftème  au-delà  de  fes  bornes  par  la  hauffe  excefliv-e  des  Billets  de  banque, 
& de  la  Compagnie,  & par  l’agiotage  criminel  qui  s’en  faifoit,  la  Banque 
tomba  en  décadence , & entraîna  la  Compagnie  des  Indes  dans  fa  chute. 
L’une  & l’autre  fe  font  cependant  relevées  par  les  fages  mcfurcs  qu’on  a 
pris  depuis  ; & des  débris  du  fillcnie  de  Law  , il  eft  relié  à la  France  une 
Ban(iue  floriffante  «i  cette  célèbre  Compagnie  des  Indes , qui  a paffé  les 
cent  millions  de  fond  ; fon  principal  Comptoir  ell  à Pondichéry , & fon 
grand  Maga/in  au  Port  de  F Orient  dans  la  Baffe -Bretagne.  Elle  fait 
aujourd’hui  le  Commerce  général  des  Indes  avec  le  plus  grand  fuccès , «S: 
en  raporte  toutes  fortes  de  denrées  «St  de  Marchandifes , dont  quelques  - 
unes  fe  débitent  en  France,  mais  la  piflpart  font  revendues  à l’étranger, 
au  grand  proiit  de  la  N’ation. 


5.  X. 

Le  Commerce  aux  Isks  françoifes  de  F Amérique  ell  abandonné  aux  par- 
ticuliers. Avant  rétablilfement  de  la  première  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales en  1664.,  les  l'rançois  profitoient  le  moins  du  Commerce  flo- 
rill'ant  de  ces  Colonies  ; les  Hollandois  s’en  étoient  presque  entièrement 
emparés.  Le  privilège  exclufif  de  cette  Compagnie,  aïant  fait  tomber 
ce  Commerce  étranger , ce  ne  furent  pendant  quelque  tems  que  fes  V^ais- 
feaux  qui  le  firent  j mais  enfin  les  Marchands  dé  la  Rocltelle  , de  Bour- 
deaux , de  Rouen , de  St.  Malo  & de  Nantes , même  ceux  des  Ports  de 
Provence,  aïant  pris  goût  à ces  voyages , pour  lesquels  il  ne  leur  étoit 
pas  dilficjle  d'obtenir  aes  paffeports;  & le  privilège  de  la  Compagnie  aïant 
été  révoqué  au  bout  de  8 ou  10  ans  5 tout  ce  Commerce  cfl  demeuré 
aux  particuliers  fian^ois  j ^ il  ell  encore  un  des  plus  riches  & des  plus 
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floiiiTatis , que  ia  Fniiee  fafle , par  les  Pons'qu’elle  a fur  l’Occan  & Tiff 
h Mcditerrance.  La  Paix  d’Uircclit  fut  IVpoqüe  k plus  favorable  pour"*,.;» 
ce  Commerce  ; cependant  les  fucccs  furent  interrompus  plus  d’une  fois 
par  des  accidcns  lacheux;  mais  enfin  le  Cardinal  de  Fleury,  pendant  tout 
le  ecmrs  do  l'on  aclminifuation  pacifique , s’cfl  attache  à protéger  avec 
efficace  non  - leul^inient  k Compagnie  des  Ind^s , mais  atilîi  la  -Yavigation 
aux  Isles  ; au  point  que , tandis  qu’avant  k Paix  d’Uireciit  la  Franco  ùn»  ^ ^ 
v'oyoit  environ  40  VailTeauxaux  Indes  Occidentales,  il  elt  parti  en  l’ân>-.>*Lj[P 
née  1744,  dos  diiférens  Ports  du  Royaume,  770  Armateurs  pour  cette  . 
partie  du  mond,x  Ces  progrès  extraordinaires  du  Commerce  général'./..;? 
(dûs  aux  foins  dii  Cardinal,  & qui  devroient  faire  bénir  u jamais  Ta  nidi-'/J 
moire  de  ce  fige  Miniflre  , quand  môme  il  n’aurojt  pas  réuni  la  Lorraine 
à la  Couronne,)  ont  fait  non  - feulement  augmenter  les  Fermes  générales 
de  120  millions  delivres  par  an  , mais  k l'rance  fournit  auffi  à l’heuté.a: 
qu’il  eft  , r Allemagne  & le  Nord  de  k plupart  des  Marchandifes  que  ces  C' 

Peïs  tiroient  autrefois  de  l’Angleterre.  Le  Cafl’é,  le  Tlic  , le  Sucre,  les* 
IVIafcouades , l’Indigo,  k Cochenille,  & diverfes  autres  drogues  de  teinri' 
turc,  enfin  une  infinité  d’antres  denrées  du  cri\  des  Indes,  font  apportée ^ 
maintenant  pai-  les  Navires  françois  dans  les  ports  de  k Mer  du  Nor<î,''j 
& dans  la  Baltique,  à un  prix  fort  inférieur  à celui  des  Anglois.  Ndnsf,^, 
développerons  au  Chapitre  fuivant , les  raifons  tdiyliques  qui  donnent  cèt 
avantage  aux  François,  & qui  font  naiti'C  k RivuHté  de  Commerce  eoàfe. 
tiL\  la  nation  Angloifc. 


5.  X I. 


Il  y avoit  aufiî  autrefois  en  France  une  Compagnie  du  Levant,  maïs 
cimcelîîon  aïant  etc  finie,  elle  n’a  point  été  renouvellee  , & k liberté  du  '^ 
Coimiicrcc  eft  reliée  toute  entière  aux  VailTeaux  des  particuliers , poiiT.^Ç 
tout  le  Commerce  du  Levant.  Arrangement  fagd,  par  k raifon  que  nous'^ 
avons  encore  indiquée  ailleurs , qu’il  ne  faut  point  de  Compagnie  pour  un  €om~  **. 
merce  auquel  lei  Â’égocians  particuliers  peuvent  atteindre.  La  fertilité  du 
terroir,  l’induilrie  de  k Nation , & fes  Pofiefllons  dans  les  Indes,  for--^jj" 
ment  donc  les  trois  grandes  fourccs  du  Commerce  imporunt  que  k ^ 

ce  fait  aujourd’hui  ; & ce  Commerce  cil  la  bafe  de  fa  Navigation 
s’étend  d’un  bout  de  k terre  à l’autre.  Il  n’y  a pas  de  Mer,  ni  de  Para- 
gc  connu  , où  Ton  ne  \’oye  le  Pavillon  françois  ; les  valles  côtes  du 
Royaume  fourmillent  de  Matelots  ; la  pèche  de  k Monte  , & tant  d’au-^.ïï3 
très , leur  fert’ent  d’Ecole  & de  pépinière  j le  Gouvernement  ne  négli-  . ’ ' 

te  rien  pour  encourager  & pour  perfeftioner  l’Art  de  k Navigation  , aulïî  j 
ien  que  pour  procurer  à loEtat , une  xMarine  qui  pourra  bientôt  le  diipu-.o/ 
ter  à tous  les  peuples  de  k terre.  • ’ . 
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'■  5.  X I I. 

L'js  François  ne  prennent  pas  beaucoup  d’intérêt  aux  grand:!  pêches,  rüche*,' 
Les  Has([ties  arment  ein  iron  zü  à 20  VaiîFeaux  par  an  pour  la  peclie  de  la 
Baleine  du  Cachalut , qui  partent  presque  tous  du  Port  de  Bayonne,  & 
raporteiu  à peine  la  pro\  iiiün  nêcelFaire  à l’ufage  du  Royaume.  I.a.s  I I:tbi- 
tans  desViiles  de  Calais,  Boulogne  , St.  Valéry  fur  Somme  , le  Boiirg- 
d e\u,  'Freport,  S.  Valéry  en  Caux  & J'efeam,  arment  environ  loo  biti- 
mens  par  an,  aïant  15  hommes  d’équipage  chacun  pour  la  pêche  du  Ha- 
reng, qu’ils  font  ou  fur  les  bancs,  ou  dans  la  JManche.  Alais,  comme 
ils  n'entendent  pas  bien  le  paeqttage  & lafalaifon,  leurs  Harengs  ont  peu 
de  réputation , Ov;  ne  fe  débitent  presque  point  chez  l’étranger.  La  pêche 
que  les  François  font  dans  la  Méditerranée  des  Sardines  des  Anchois , eil 
plus  importante  pour  eux;  mais  la  plus  confidérahle  de  toutes,  ell  celle  do 
la  Morue,  qu’ils  font  au  grand  banc,  vis-à-vis  de  Terre -neuve  en  Amé- 
rique. 

5.  X I I I.  . 

La  plupart  des  Proaunccs  qui  compofent  le  Royaume  de  France  , font  Popula. 
fort  peuplées,  & comme  femées  de  Villes  & de  Villages.  Nous  liions  ùon. 
que  , du  tems  de  Charles  IX.  , il  y eut  plus  de  20  millions  d’ames  qui 
payèrent  la  Capitation.  M.  le  Maréchal  de  Vauban  dans  fa  DLxmc  Roya- 
le , & M.  l’Abbé  de  St.  Pierre,  ont  fait  des  recherches  fur  la  popul.itmn 
de  la  France  , & font  pareillement  monter  le  nombre  actuel  de  les  habi- 
tans  à 20  millions,  ou  environ.  Quoiqu’il  foit  dilHcile  , pour  ne  pas  dire 
impoHible,  de  compter  les  hommes  avec  quelque  exactitude  , j’ai  lieu  de 
croire,  par  d’autres  indices  politiques , comme  par  la  confomption  géné- 
rale des  grains , par  le  nombre  des  gens  de  guerre  & de  la  marine,  &c. 
que  ces  Auteurs  ne  fe  font  pas  fort  éloignés  de  la  vérité  dans  le  Dénom- 
brement du  Peuple  l'rançois.  IM.  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  fupputé , 
que  la  France  pouvoit  fournir  6co  mille  hommes  de  pié,  & 150  mille 
chevaux.  Ce  calcul  aïant  été  fait  par  un  très -habile  homme  d'Etat , qui 
favoit  y faire  entrer  toutes  les  confidérations  politiques , on  en  peut  in- 
férer , qu’il  devoir  fuppofer  ces  mêmes  20  millions  d’habitans.  Enfin , ce 
qui  confirme  encore  cette  opinion  , c’eft  que  vers  la  fin  du  fiècle  palTé, 
on  obligea  tous  les  Intendans  de  donner  tine  lille  exafte  des  habitans  de 
leurs  Provinces  refpectives.-  On  en  fit  alors  un  fecret , mais  le  Comte 
tic  Boulainvillicrs  a depuis  publié  ces  liftes  dans  fon  Etat  de  la  France, 

& y a corrigé  les  fautes  commifes,  avec  d’autant  plus  de  foin , qu’il  en 
faifoit  des  extraits  pour  Mgr.  le  Dauphin.  Or  la  Ibmme  totale  montoic 
félon  ce  dénombrement  à 19,38.^,378  âmes  ; & fi  l’on  y ajoute  les  acqui- 
fitions  que  la  France  a fait  depuis,  je  crois  pouvoir  aflurer  aflez  h.irdi- 
ment , que  ce  Royaume  contient  plus  de  20  millions  d’habitans.  Les 
Guerres  fréquentes , la  Révocation __cle  YEdit  de  Nantes,  la  Troizsmigration 
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des  Réformes,  enfin  l’abus  de  la  Taille  arbitraire  , ont  préjudicié  à la  Po- 
pulation générale;  mais  c’eft  un  mal  qui  fe  répare  tous  les  jours. 

5.  XIV. 

RicheDcs.  I-e  Païfan , le  cuItltTircur , & le  bas  peuple  en  général  ell  pauvre  en 
France  , parce  que  les  contributions  dont  on  le  charge  , font  trop  fortes  , 
mal  proportionnées  ; par  conféquent  elles  l’épuifent , & enfin  la  manière 
de  les  percevoir , elt  plus  ruineufe  pour  lui , que  l’impôt  même.  Les 
Marchands,  les  Manufacturiers,  les  Négocians  s’enrichifTent  par  l’acerois- 
fement  général  du  Commerce;  le  Clergé  eR  opulent;  les  gens  de  lettres.^ 
vivent  dans  la  médiocrité  , les  Financiers , les  Fermiers  généraux , les 
Traitans  & autres  gens  d’affaires,  fe  font  millionaires  aux  dépens  du  peu- 
ple ; la  petite  NoblelTe  n’eft  ni  riche  ni  pauvre;  elle  roule  beaucoup  fur 
k crédit,  elle  fert  par  nécelfité  , & s’allie  à la  roture  pour  éviter  fa  dé-, 
cadence  ; la  grande  Nobleffe  pofféde  des  biens  confidérables  ; & à tout 


: f 


EgiA-, 


qui  eft  expofé  aux  yeux  de  toute  l’Europe.  Les  François  expatriés,  éta;'r;^3f 
blis  ou  voyageans  j'usqu’aux  confins  du  momie,  fert'cnt  d’ailleurs  de  preifr. 
vos  vivantes  de  la  fidélité  de  cette  peinture  ; mais  tout  homme  judicieux  ^ 
& équitable  11e  jugera  poûit  du  caractère  général  delà  Nation  fur  quel-  • \C,‘ 

Jiucs  François  errans  à l’avanturc , qui  par  leur  mauvaife  conduite  ont 
ouvent  été  exilés  de  leur  patrie;  ni  fur  des  petits-maîtres  qui  ne  (ont 
p.-is  plus  approuvés  en  France,  que  daiis  jes  autres  Païs,  ou  ils  viennent,  if: 
faire  i’étalagc  de  leurs  impertinences,  , ; jt 


5.  X V- 


La  fageffe  de  l-i  Nation  Françoife , éclate  entre  autres  cliofes  ,•  dans 
les  modifications  avec  lesquelles  elle  profelTe  la  Religion  Catholique  Romai-' 
ne , dans  les  arrangemens  qu’elle  a fait  pour  le  Culte  divin  , & dans  le 
maintien  des  fameux  Privilèges  qu’on  nomme  les  Libertés  de  -TEglife  GaUi-. 
cane.  On  entend  par  ces  Libertés  , certains  Droits  prérogatives  fondés^ 
fur  la  Conjhtution  primordiale  de  FEglife , lorsque  les  Gaules  étaient  encore  ' 
an  pouvoir  des  Romains,  fur  la  DiJcipHne  eccléfiaftique  dans  les  premiers 
tems  du  Chrijlianisine , Droits  Prérogatives  que  la  franco  a défendus 
i}éfend  encore  contre  toutes  fortes  d'innovations.  Dans  une  affemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France,  tenue  le  19.  Mars  1682.,  on  a réduit  à qua- 
tre chefs  les  Principes  de  ces  privilèges,  favoir,  i.)  que  l’autorité  fouve- 
raine  efi:  abfolument  indéjiendance  de  l’Eglife  & du  St.  Siège',  dans  toutes . 
les  affaires  qui  regardent  le  temporel  ; 2.)  que  le  Pape  cR  fournis  aux 
CoDcdes  Oecuméniques;  3.)  que  l’autorité  de  Souverain  PontiR»  n’eft  pa# 
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fans  bornes  , mais  limitée  par  les  Canons  ; 4.  ) que  dans  les  points  même 
de  Religion  , qui  font  en  controverfe,  la  dtcilion  du  Pape  mérite  à la 
vérité  des  égards  refpeftueux  ; mais  que  cette  décifion  n’obiicnt  l’inPuI- 
libilité,  & par  confequent  ni  la  faculté  d’obliger  à une  lbiuri.inon  fins 
réplique  , que  par  facceflion  de  toute  l’Eglilé  Romaine.  Mais  ce>  prin- 
cipes fondamentaux  ont  trouvé  des  contra  lélions  en  France  meme  ; 3c 
dans  la  fuite  des  tems,  on  les  a inoditiés  au  point,  que  la  Cour,  lus  Evê- 
ques & les  Facultés  de  Théologie,  foutiennent  aujourd'hui  , que  le  Pape, 
alîifté  du  liicré  College  , eft  inïaülible  dans  tout  ce  qui  a raport  aux  Rites 
& aux  Dogmes.  On  a aulli  révoqué  la  liberté  d’appeller  des  Icnttnces 
du  Pape  à un  Concile  Oecuménique.  Cette  diverlité  de  fcncimi  ns , & 
cette  concradiélion  dans  les  principes , font  les  caufes  i^ineipalfs  de  ces 
troubles  qui  agitent  fins  cclTe  l’Eglife  de  France  , qui  meuent  les  Evê- 
ques aux  fMÎl'es  avec  lès  Parlumcns , qui  dit  ifent  le  peuple , & qui  cau- 
Icnt  le  malheur  de  bien  des  particuliers.  Cependant  la  Nation  françoilè 
a confervd  des  débris  de  ces  quatre  principes  fusdits , les  privilèges  fui- 
vans , qui  font  confirmés  par  le  témoignage  autentiqne  des  Annales  de 
France,  & par  des  ufages  non  interrompus.  On  peut  les  divifer  en  trois 
dallés.  ■ • 

' S.  X VI. 

• , • « 

La  première  Clalfe  comprend  /es  Prérogatives  àt  Souverain  Ê?  des  Magi-  Privilèges 
fb'ots  fécuUers  ; elles  fe  redui'ènt  à cüx  chefs  principaux  , dont  cliacun  de 
efl  fécond  en  confequcnces  naturelles,  i.)  Pour  tous  les  objets  qui  con- 
Cv.rneiit  le  Gouvernement  & le  Temporel,  ni  le  Roi  -,  ni  les  M.igiftracsj 
ni  les  Minières , ne  font  fubordonnés  en  rien  à la  Difciplinc  ecciélialli-  ■ 
que.  2.)  Le  Pape  n’a  en  France  d’autre  jurisdiftion , que  celle  que  le 
Roi  lui  accorde  > & les  Bulles  aufli  bien  que  les  Ordonnances  des  Légats 
& des  Nonces  apoftoliquesj  font  fans  erî'et , fi  le  Roi  ne  les  approuve, 

& ne  les  fait  ehrégHlrer  au  Parlement.  Aucune  affaire  ligitieufe  ne  fau- 
roit  être  évoquée  ou  portée  à Rome  , li  elle  n’ell:  exprelTément  déter- 
minée par  le  Concordat  & les  Ordonnances  Royales  ; & celles-ci  ne 
doivent  mémï  y être  jugées  que  fur  les  Loix  & les  ordonnances  papales 
qui  ont  été  folemnellenien:  reçues  en  France.  Nui  Sujet  François  ne 
peut  être  cité  à Rome , mais  dans  tous  les  cas  réfervés , où  l’on  peut 
appeilcr  desTribimaux  cccléfiafliques  à la  décilîon  du  Pape,  ce  Pontife 
eîf  obligé  de  nommer  des  Commill'aircs  & des  Juges  in  partibus.  Aiieun 
Caimte  Palatin,  ou  Notaire  apoftolique  , n’olc  fc  fervir  de  fes  privilèges . 

Itins  la  Confirmation  du  Roi;  & la  Légitimation  papale  des  Enfans  na- 
turels ne  fèrt  que  pour  les  rendre  habiles  d’entrer  dans  un  Ordre  religieux'; 
enfin , le  Pape  ne  fauroit  faire  publier  dans  le  Royaume  aucune  Bulle  ou 
ordonnance,  qui  n’ait  été  préalablement  examinée,  cnrégiftrée  «St  confir- 
mée par  le  Parlement.  3.)  La  Convocation  & là  tenue  des  affemblées  du 
Cl  -rgé  dépend  uniquement  du  Roi , qui  confirme  leurs  ordonnances , -fané 
Tom.  J IL  I appro- 
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approbation  ilu  Pape.  4.  ) Le  Roi  peut  de  Pi  propre  autorité  faire  des^ 
Luix  pour  ks  moeurs  & la  difcipliiie  des  Ecdefialliqiies  , ou  qui  lunitent 
l’exercice  de  leur  pouvoir;  tandis  que  fans  fon  confencement , ni  le  St.  Siè- 
ge , ni  les  Evêques  ne  peuvent  donner  de  loi  qui  oblige  ks  Sujets  de 
Enmce  fous  queitjue  peine  que  ce  puifle  être , pas  même  de  la  Dilcipline 
eccléfiaflique.  5.)  Rome  ne  fauroit  lever  la  moindre  contribution  eU' 
France,  ni  iniiigcr  des  peines  pécuniaires  aux  François , ni  tirer  d’autre 
argent  du  Royaume,  que  celui  qui  provient  des  contributions  «ü  redevan- 
ces qui  lui  ont  été  accordées  i«r  le  Concordat  ; au  lieu  que  le  Roi  peut 
mettre  des  impôts  fur  le  Clergé , comme  nous  en  voyons  l’exemple  par 
le  vingtième  que  ce  Monarque  lui  a iinpofe  il  y a quelques  années,  en- 
demandant  un  état  exacl  des  biens  & des  revenus  ecdélialliques.  Après 
bien  des  conteftations  , le  Clergé  pour  fe  foufbraire  à cet  impôt,  a accor- 
dé en  1753.  un  don  gratuit  au  Roi  de  12  millions  de  livres  par  an  , outre 
le  don  gratuit  ordinaire  qu’il  paye  tous  les  5 ans.  6.)  Les  fondations  de 
Communautés  nouvelles,  «Std’ürdrcs  religieux  pour  les  deux  Sexes,  font 
défendues  en  France  ; & les  règles  de  ces  ordres  font  foumifes  à l’exa- 
n:cn  des  Magillrats  civils  qui  les  changent  à leur  gré.  7.  ) Le  Roi  nom- 
ihc  aux  Archevêchés,  aux  Evêchés , aux  Abbaïes , aux  Infpedions  des 
Couvens , quoiqu’il  abandonne  fouvent  ces  dernières  à l’éleèlion  du  Cou- 
vent même.  11  peut  conférer  plus  d'une  place , ou  Bénéfice  eccléfialli-- 
que  à la  même  perfonne,  pourvu  qu’à  ce  Bénéfice,  il  n’y  ait  point  de 
Cure  d’aine  effeélive  & immédiate  d’affeélee.  Ainli  les  Evédiés  en  font 
exceptés.  Les  Rois  de  France  exercent  ce  Droit  de  nomination , en 
vertu  du  Concordat  établi  en  1515.  entre  Franpis  I.  & Léon  X.l  8.)  Le 
Droit  de  Régale  appartient  pareillement  au  Roi , fuiv'ant  lequel  il  fait  ad- 
• minillrcr  les  Ei’échés  qui  viennent  à vaquer  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume  , jusqu’à  ce  qu’ils  foient  remplis  de  nouveau  , nommant  com~ 
me  Evêque , à tous  les  emplois  & à tous  les  Bénéfices  vaquants , les  feu- 
les Cures  exceptées.  9.  ) Toute  la  jurisdiftion  eccléfiaflique  eft  tellement 
foumife  à l’autorité  fouveraine  , qu’on  peut  appeller  au  Parlement  de  cha- 
que fentcnce  prononcée  par  un  'l’ribunal  eccléfiaflique , dés  que  cette  fen- 
tence  renfenne  quelque  abus  de  l’autorité  du  Clergé,  qu’elle  enfreint  ees 
privilèges  , ou  qu’elle  paroit  contraire  aux  Ordonnances  Royales.  Ces 
jippels  comme  d’abus  ont  lieu  dés  la  première  inftancc.  io.)  L’Admini- 
flration  de  la  difcipline  extérieure  de  l’Eglife,  & le  maintien  du  pouvoir 
eedefiaflique  , font  fournis  à l’autorité  des  Magillrats  féculiers.  C’efl 
pourquoi  les  Parlemcns  peuvent  , fans  convocation  particulière  , & lans 

Îilainte  exprefie,  examiner  les  Ecrits  & les  Aélions  des  Eccléfialliqucs , 
es  cenfurer  & les  punir , dés  qu’ils  les  trouvent  contraires  à ces  privilèges. 

5.  X V I L 

Comiruï-  La  fécondé  Clafle  comprend  les  Prérogatives  des  Evêques  £3*  du  Clergé. 
tiondes  Elles  fe  léduifent  à quatre  chefs  principaux.  1.)  Les  Evêques  font  les 
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juges  naturels  dans  leurs  Uiocéfcs , de  'toutes  les  aftaires  qui  ont  pour 
objet  les  Dogmes  de  la  foi  ; & ce  privilège  s’étend  même  à l’examen  defe 
dtcHions  du  Pape.  .2.)  I>e  pouvoir  des  Evêques,  fondé  fur  les  Oanorfs 
& fur  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat , Télativement  au  Culte  divin  & ii 
la  Difcipline  eccléfiaftique,  ne  fauroit  être  affoibli , ou  limité  par  le  St. 
Siège , fûit  en  vertu  d’une  Ordonnance  générale  , fbit  par  quelque  Décret 
particulier.  Les  difpenfes , ou  autres  gratifications  du  f^pc , font  fans  effet 
contre  leur  jurisdiêHon  ; & on  ne  peut  appeller  de  leurs  fentcnces  qu’aux 
Archevêques  & Primats  du  Royaume.  Les  Prélats  des  Ordres,  les  Cha- 
pitres libres  , & les  Eglifes  immédiates,  ont  les  mêmes  droits.  3.)  Tous 
les  Eccléfiafliques  font  exemts  des  impofitions  & de  la  jurisdiétion  de  Ro- 
me ; le  Pape  ne  peut  charger  leurs  Bénéfices  d’aucune  contribution  , ni 
augmenter  la  Taxe  des  droits  de  la  Chancellerie  Romaine,  ni  les  contrain- 
dre à comparoître  en  perfonne  hors  du  Royaume.  4.)  Chaque  Membre 
du  Clergé  a droit  d’implorer  la  proteflion  du  Magiflrat  civil  contre  fes 
fupérieurs  , lorsqu’ils  abufent  de  leur  puiffance  , & ceux  - ci  n’ofènt  em- 
pêcher «c  recours,  ni  s’en  venger  par  aucune  Difcipline  eccléliaftique. 

• J.  X V I I I. 

La  troifième  Claffe  comprend  les  Prérogatives  des  Sujets  catholiques 
de  tous  les  Habitans  du  Royaume.  Elles  fe  réduifent  à trois  chefs  princi- 
paux. I.)  Perfonne  ne  peut  être  puni,  ni  du  Ban  formel  de  l’Eglife,  ni 
par  le  refus  des  Sacremens  , ni  par  aucun  autre  châtiment  de  la  Difcipli- 
ne cccléfiaflique , qu’en  conformité  des  Canons  approuvés  par  l’autorité 
fouveraine  ; Ce  chaque  particulier  a droit  d’appeller  des  abus  du  pouvoir 
eccléfiaftique,  ou  de  rinfraélion  des  privilèges  généraux.  2.)  Tout 
François  a la  liberté  de  lire  l’Ecriture  fainte,  même  dans  fa  langue  mater- 
nelle. 3.  ) Perfonne  ne  peut  être  forcé  au  culte  de  la  Religion  Catholi- 
que par  les  Prêtres,  ni  être  perfécuté  pour  fes  opinions  particulières, 
pourvd  qu’il  s’abftienne  de  faire  des  profélitesde  fa  croyance  erronée,  ou 
de  condamner  ouvertement  la  Religion  dominante  confirmée  par  les  Loix 
du  Royaume  ; ou  de  violer  les  Ordonnances  Royales  qui  défendent  les 
Affemblées  clandeftines  & religieufcs , la  Bénédiélion  des  Mariages  &c. 

J.  XIX. 

Tels  font  en  abrégé  les  fameux  Privilèges  de  l’Eglife  gallicane.  Les 
"Etats  feroient  trop  heureux , fi  la  malice  des  hommes  ne  rrouvoit  moyen 
d’embrouiller  , d’obfcurcir  , d’éluder  & d’enfreindre  les  Loix  les  plus  fa- 
-crées  & les  plus  falutaircs.  A force  de  fubtilités  & d’équivoques , on  a 
confondu  en  Franée  les  limites  du  Pouvoir  eccléfiaftique  & fcculicr  ; & 
ce  confiift  de  jurisdiftion  a fait  naitre  dans  le  Royaume  des  troubles  & 
•des  dilTenfions , qui  fembicnt  être  parvenus  aujourd’hui  à leur  comble. 
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Sans  vouloir  faire  ici  l’hiftoire  de  cette  fameufe  querelle  entre  les  Parle- 
mens  & les  Eveques  , ni  m’driger  en  juge  de  leurs  difFdrends , j’ofe  fou- 
mcttre  à la  ddcifion  de  cliaque  Leéteur  les  rdflexions  fuivantes.  L’Eglile 
Gallicane  a des  privilèges  ; c’elt  de  quoi  nul  homme’  raifonnable  ne  doute. 
Tout  privilège  demande  à être  maintenu,  s’il  ne  doit  être  and.uiti,  (^ucl 
fera  en  France  le  Ddpofitaire , l’Intcrpretc  , & le  Protedieur  naturel  de 
ces  Privilèges  ? Sera  - ce  le  Souverain  lui  - même?  Il  lui  cil  impolîible  d’en- 
trer dans  tous  les  dduils  , «S;  il  a remis  fagement  cette  partie  de  Ion  au- 
torité entre  les  mains  de  fcsParlemens.  Sera-cc.fonConfeil &fesMinillres? 
Ils  font  charges  d’autres  foins  importuns  ; ils  ne  font  pas  foncièrement  genr 
(k  loi  ; iis  iont  trop  fouvent  déplacés  ; ils  ont  trop  d’occupations  «St  de 
dillraélions  ; un  Confcil  n’ell  pas  un  corps  llable.  Seront- ce  les  Evê- 
ques? Ils  ont  des  liaifons  avec  Rome;  ils  ambitionnent  la  Pourpre;  ils  fe- 
roient  juge  partie  dans  les  trois  ClafTcs  des  privilèges.  Il  n’y  a donc 
que  les  Parlemens , auxquels  le  Roi  & le  Peuple  ayent  pû  remettre  le 
maintien  de  toutes  les  Loix  fondamentales  & cflentiel'lcs  à la  conflitution 
de  l’Etat , tant  civiles  qu’eccléfiaRiqucs.  I..a  raifon  veut  que  le  Protcfteiu- 
d’une  Loi,  en  foit  aulli  l’Interprète.  Il  s’enfuit  que  les  Parlemens  de  Fran- 
ce font  chargés  du  foin  de  maintenir  les  Pri«-i!ègcs  de  l’Eglj^  (îaHicane 
dans  toute  leur  vigueur,  & d’empêcher  que  ni  Rome , ni  les  Evêques, 
ne  puiffent  par  l’introdudtion  de  quelques  nouveautés,  les  affoiblir , ou  en 
enfreindre  les  moindres  dilpofitions.  C’efl  une  objeélion  éblouïfTante 
mais  frivole,  de  dire,  que  les  Magiflrats  civils,  n’étant  ni  Théologiens, 
ni  chargés  d’aucune  Cure  d’ame  , ne  peuvent  connoitre  la  néccîîîté  des 
Loix  nouvelles , chaque  fois  que  l’Eglile  en  a befoin , ni  les  drelTer  aufïï 
bien  que  des  Evêques  confommés  «Tans  les  Ecritures  & dans  toutes  les 
fciences  qui  ont  raport  à la  Théologie.  Mais,  premièrement,  l’Eglifene 
peut  & ne  -doit  recevoir  de  nouvelles  Loix  ni  fur  les  Dogmes , ni  fur  les 
principes  de  la  Religion  qui  font  immuables;  & en  fécond  lieu , fi  l’Eglifè 
cfl  obligée  de  faire  de  nouveaux  arrangemens  pour  s’oppofer  aux  progrès 
d’une  nouvelle  erreur , fes-  Chefs  doivent  en  faire  connoitre  la  juflice  & 
la  nécefllté  aux  Parlemens , qui  confultcnt  la  Sorbonne  , qui  en  concertent 
avec  le  Roi , & qui  fous  fon  autorité  condamnent  ou  aprouvent  ces  arran- 
gemens, & leur  donnent  force  de  loi.  Si  le  Monarque  d’aujourd’hui  dé- 
cide cette  fameufe  Conteflation  d’après  d’autres  principes , il  efl  à croire, 
que  c’efl:  dans  la  vue  d’affoiblir  l’autorité  de  fes  Parlemens,  & de  leur  ôter 
la  prérogative  du  Maintien  des  Loix  qui  regardent  la  conflitution  de  l’Etat, 
en  les  reduifant  à ia  firaple  charge  de  rendre  la  juflice  aux  particuliers. 
En  ce  cas , les  pri\  jièges  de  l’Eglife  Gallicane  pourroient  bientôt  ne  fubfl- 
fter  plus  que  «ians  les  Archives  ; mais  il  n’efl  pas  croyable  qu’un  Gouver- 
nement aiilfi  fiige  , veuille  lé  défaire  gratuitement  en  fav'cur  de  Rome  & 
du  Clergé,  d’une  partie  fi  clTentielle de  fon  autorité,  qui  a été  mainte- 
nue avec  tant  «!«.:  foin  , «S:  durant  tant  de  ficelés.  Car  , tandis  que  cette 
îutorité  efl,  entre  les  mains  du  Parlement,  el|c  cfl  encre  les  mains  du  Roi; 
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mais  elle  pafTc  en  des  malus  étrangères , au  moment  (34’ellc  eft  abandon- 
née au  Clergé.  (*),  ■ , 

S-  XX. 

Au  raport  des  meillturs  Géographes,  la  France  eontient  39045  Paroiffes,  Nombre 
delT-Tvics  par  22291  Curés;  770  Âbhaïes  d’hommes, 317  Abbaïes  & Weu- 
rés , outre  un  grand  nombre  de  Couvons  de  femmes  ; 250  Commanderies  de  ^'*]g^*** 
l’ordre  de  Alaîdie,  pitrmi  lesquelles  il  y a (î  grands  Prieurés,  & 4 Commun-  poiife*-'  ■ ' ' 

deriés  provinciales.  On  prétend  que  tout  le  Royaume  renferme  en  gé-  lions, 
néra!  au  - dclfus  de  190,000  perfonnes  des  deux  Sc.xcs , qui  appartiennent  à 
I’Kglife,&  dont  les  Revenus  vont  beaucoup  au-delà  de  100  millions  de 
livres.  Toute  la  France  ell  divifée  en  18  Provinces  cccléfiaftiques  , gou- 
vernées  par  18  Archevêques,  & 113  Evéqnes,'qui  félon  la  dcDgnadon  de 
l’AImanac  royal , jouïfl’ent  enfemble  de  4,337,000  livres  de  revenus  fixes. 

I.)  h' Archevêque  de  Paris  a pour  SiüFi-agans  ,.  les  îivèques  de  C/;iirrra L’Ordre 
de  Meaux  , Orléans  & de  Blois.  2.)  Ù Archevêque  de  Lion  a pour  Suf- 
fragans , les  Evêques  de  St.  Claude  , d’Autun  ; de  Langrcs  , de  Maçon , 
dcX'luïïons  fur  Saône,  & de  Dijon.  3.)  L’Archevêque  de  Rouen,  a-  fous 
hii  les  Evêques  de  Baveux , d'Ananches  , d'Evreux  , de  Séez  , de  Lijîeux 
& de  Coutanexs.  4.)  L'Archevêque  de  Sens,  a pour  Suffragans,  les  Evê- 
ques de  Troye , d’Auxerre  , de  Nevers  & de  Bethlchcm  , ' dont  Je  fiége  cft 
transféré  à Clameci.  5.)  L'Archevêque  de  Reims  , a fous  lui  les  Evêques 
d<i  Soiffhns , de  Chdlons  fur  Marne,  de  Aawi , di.  Senlis  , d'i  Beauvais ,, 
d’Amiens,  de  Noyon  & de  Boulogne.  6.)  L’Archevêque  de  Tours,  a pour 
Suffragans  les  Eveques  du  Mans  , d’Angers  , de  Rennes  , de  Nantes  , de 
Qiiimper-Ccrentin,  de  Fannes , de  St.  Fol  de  IJon,  de  Treguier,  de  Sr. 

Brieux,  de  Sr.  Malo  & de  Dole.  7.)  L’Archevêque  de  Bourges,  a fous  lui 
les  Evêques  de  Clermont , dé  Limoges  , de  Tulles  , de  Puy  & de  S.  Flour.  • •) 

8.)  L’Archevêque  d’Alhy , dont  les  Suffragans  font  les  Evêques  de  , 

de  Cajlres,de  Cahors , de  l'abres  & de  Mende.  9.)  L’Archevêque  de  Bar- 
deaux a fous  .lui  les  Evémes  d'Agen,  d’ Angouksme  , de  Saintes  , de  Poi- 
tiers , de  Périgueux , de  Condom , de  Sarlat , de  la  Rochelle  & de  Luçoii. 

10.)  L’ Archevêque  d’Aveh  a pour  Suffragans  les  Evêques  d’Acqs  , de  * • 

LeBûure,  de  Cow.cnges,  deConferans , d’Aire , de  Bazas,  de  Tarbes,  d’O/e- 
lun,  de  Lefcar  & de  Bayonne,  ii.)  L' Arcltevêque  de  Narbonne  , dont  las 
Suff  ragans  font  les  Evêques  de  Béziers , d’Agde,  de  CarcaJfojme , de  Nimes,. 
de  MontpelPicr,  de  ^ Lodève  , d’Uzès,  de  St.  Ponts  de  Tut  ère  s , d’Aleth,_ 
à’Alais  îk  de  Perpignan.  12.)  L’Archevêque  de  Toiiloiife  a fous  lui  les-  * 

Evêques  de  Montauban  , de  Mirepoix  , de  Layaux , de  Rieux  , de  Lom- 
bez,  dé  S.  PapotU  & de  Pmniers.  13.)  L’Archevêque  d'Arles,  dont  les 

•Eve-  . 

(*)  Il  eft  ïdbz  curieux  de  voir  ce  que  M.  de  Bielfcld  penfoit  fur  les  droit!  des  FarFe- 
tmens , & fur  les  raifbns  ou'on  avoit  d'afibiblit  cos  drbits.  11  y a dans  fes  réflexions  quel-- 
que  chofe  qui  tient  du  prefage  pat  raport  aux  ejrcopftances  aûuelles.  Nise  de  rMiiftcun,  • 

' I 3 > • 


Digitized  by' Google 


institutiôîTs 

Evéqacs  de  Aîarfeille , de  S.  Tnul , de  Trois  Chateiux , de  Toulon  & 
ù'Oravgi  font  SutFragans.  14.)  V Archevêque  d'Aix  , a fous  lui  les  Evê- 
ques û’ylpt,  de  Riez,  de  Fréjus  , de  Gap  & de  Sijîeron.  15.)  V Arche- 
vêque de  Fienne  a fous  lui  les  Evêques  de  Grenoble , de  Viviers  , de  Valen- 
ce & de  Die , comme  aufîi  ceux  de  Genève  êk  de  St.  Jean  de  Maurienne. 
16.)  Archevêque  A Ambrun , a fous  lui  les  Evêques  de  Digne , deGrajife, 

de  Vencc , de  Gîandéve  & de  Senez.  1 7-  ) l-' Archevêque  de  Bêfançon  a l’ous 
lui  l’Evéque  de  Bellty  cnBugey,  êomme  aufli  ceux  de  Basle  ik  de  Laufan- 
ne.  18.)  VArehevêque  de  Cambray , dont  les  SulFragans  font  les  Eveques 
d’Arras , de  St.  Orner  & de  Tournay.  L’Evêque  de  Strasbourg  eft  Sulfra- 
gant  de  l’EIefteur  de  Mayence.  De  ces  Archevêques  il  n’y  a que  les 
16  premiers  & leurs  Evêques , qui  ayent  droit  d’entrée  aux  alTemblees  du 
Clergé  ; les  deint  derniers  & leurs  Ëveques , de  même  que  l’Evêque  de 
Strasbturg,  & ceux  de  Mets  , de  Tuul , & de  Verdun  , qui  font  Suffra- 
gans  de  Trêves , & celui  d’Oravge  qui  ell  Suffragant  d'Arles  , en  font 
exclus,  'l’ous  ces  Evêques  devant  leur  élévation  à l’Epifcopat  uniquement 
à la  Cour , ils  en  font  pour  l’ordinaire  les  créatures  , & comme  d’ailleurs 
leur  pouvoir  eft  bridé  par  celui  des  Parlemens , il  ne  devient  pas  dan- 
gereux. L’exemple  des  Cardinaux  de  Richelieu  , Mazarin , Dubois  & de 
Fleury , a fait  Voir  que  dans  ce  Royaume  , un  Prélat  peut  être  Premier  - 
Miniilrc,  & diriger  avec  un  fuccês  glorieux  les  affaires  temporelles;  & 
que  ces  Prélats  n’ont  jamais  favorifé  les  Evêques  leurs  confrères,  autant 
que  le  font  de  nos  jours  des  Minillres  pris  dans  l’état  féculicr.  Âlais  ce 
font  des  exemples  auxquels  il  feroit  imprudent  de  fe  fier  pour  l’avenir. 
Le  bas  Clergé  n’a  dans  ce  Païs  pas  plus  de  crédit  qu’il  n’en  convient  au 
bien  de  la  Société,  c’eft-à-dirc  fort  peü, 
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Clergé. 


Il  y a aufli  en  France  9 Bureaux  generaux,  ou  Chambres  eccléfiafliques 
fupérieures, à Paris,  à Lion,  à Rouen,  à Tours,  h Bordeaux,  à.  Bourges, 
à Touloufe , à Aix  en  Provence  & à Pau.  Ces  Bureaux  jugent  en  fécon- 
de infbmce  toutes  les  caufes  des  Diocéfes  de  leur  dépendance , qui  font 
portées  devant  leur  tribunal  par  voyc  d’ Appel  ; & de  là  ils  font  nom- 
més Bureaux  diocéfains.  On  peut  cependant  encore  appeller  de  leurs  fen- 
tcnccs  à la  Chambre  fouveraine  du  Clergé  de  France , qui  décide  en  dernier 
refl’ort & dans  laquelle  trois  Confeillers  ordinaires  du  Parlement,  & quel- 
ques autres  Confeillers  députés,  font  l’office  de  juges.  Les  affemblées  du 
Clergé  font  ordinaires  ou  extraordinaires  ; les  premières  fe  font  tous  les  dix 
ans  ; chaque  Province  eccléfiaflique  y envoyé  quatre  Députés  , deux  Pré- 
lats & deux  Abbés  ; on  les  nomme  Contrats  ; les  dernières  n’ont  point 
de  tems  fixe,  elles  dépendent  des  circonlfcinccs.  La  l'rance  s’cfl  foumife 
aux  décifions  du  Concile  de  'Frente  pour  tous  les  objets  qui  regardent  les 
Dogmes , mais  elle  rejette  fes  Décrets  par  raport  à la  Difcipline  ccclé- 
Cailique. 

S.  XXIL 
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5.  X X I I; 

Les  Jatifiinijles y & tous  I.»  S>-^atC‘ars  du  fameux  P.  Qttefncl , forment 
en  Prance  un  parti  ccnlidtirable,  qui  cil;  toujours  oppofc  aux  MolmiiLs  & 
aux  Jcfuites.  Quoique  conLunnés  par  la  Conlliuition , ou  Bulle  Uiiij^eni- 
Sits,  ils  clcmcurcnc  ccpcndatit  dans  le  giron  de  l’Eglife,  & k Pape  cil  obli' 
gé  de  les  reconnoitre  dans  tout  le  Royaume  comme  Membres  de  l’Eglile 
CJallicane.  La  Cour  clierclic  à opprimer  ce  parti  par  des  moyens  doux 
6é  indircéls,  car  fi  l’on  employoit  contre  tant  de  bons  citoyens,  des  per- 
fccutions  violentes  , en  les  rejettant  comme  Schismatiques  , il  feroit  à 
craindre  qu’ils  ne  quittaflent  le  Pais , ce  qui  cauleroit  des  nxiux  irrépa- 
rables à l’Etat.  D’un  autre  coté  , le  Cabinet , qui  connoit  l’huincur  in- 
quiette  de  la  Nation  , lui  laiflb  cette  petite  pomme  de  dilcorde  pour  l’a- 
inufer,  & pour  emjxiclier  par  là,  que  la  vivacité  naturelle  des  François, 
leur  penchant  à fronder,  à cabaler,  ne  tombe  fur  des  objets  qui  intérelfcnc 
plus  particuliérement  le  Gouvernement.  D’ailleurs  celui-ci  fera  toujours 
Je  Maitre  d’arrêter  les  fuites  d’une  difpute  fur  des  fubtilités  Théologiques, 
11  alambiquées , qu’il  paroit  par  les  Ecrits  mêmes  des  Chefs  de  l’un  & 
de  l’autre  parti,  qu’ils  ne  s’entendent  ni  eux -mêmes  ni  leurs  Adverfai- 
res , & qu’ils  font  encore  moins  entendus  par  leurs  Seéfateurs , qui  ce- 
pendant font  prêts  à s’égorger  pour  leurs  rêveries.  Malgré  la  Révoca- 
tion faite  en  1685.  du  fameux  Edit  de  Nantes,  qui  étoit  une  Sanftion 
pragmatique  , par  laquelle  le  Roi  affuroit  aux  Protejlans  Réformés  leurs 
libertés  & leurs  privilèges  fondés  dans  les  loix  du  Pais  même  ; & malgré 
la  l’ransmigration  du  plus  grand  nombre  de  ces  Proteftans  feélateurs  de 
Calvin,  il  encfl:  cependant  relié  beaucoup  dans  le  Royaume,  furtout  en 
Languedoc , en  Dauphiné,  dans  les  Cevennes,  & ailleurs.  Nous  avons  fait 
voir  en  d’autres  endroits,  que  les  çerfécudons  de  Louis  XIV.  contre  tant 
de  fujets  fidèles  & indullneux  , n étoient  diélées  , ni  pat  la  faine  politi- 
que, ni  par  la  charité,  qui  fait  l’elTence  du  Chriflianisme  ; qu’elles  ve- 
noient  des  Confeils  de  Pretres  ignorans  dans  l’art  de  régner , & dans  la 
connoiflance  des  vrais  intérêts  de  l’Etat , paffionnés  , fanguinaircs  & im- 
placables. Il  cil  à croire , qu’à  mefure  que  l’efprit  philofophique  fera  d:s 
progrès  en  France , les  vexations  qu’efluïent  les  relies  de  ces  anciens  Reli- 
gionaires,  diminueront  & celTeront  enfin  , fous  un  règne  aulli  doux, 
auflî  humain  «St  aulîi  fage  que  celui  - ci  ; «St  qu’on  ne  cherchera  pas  à écra- 
fer  des  fujets  pleins  de  fidélité  «St  de  zèle  pour  leur  Roi  &lcur  Patrie. 

S.  XXIII. 

Les  Ordres  du  Roi  font  i.)  l’Ordre  du  St.  E/prit , fondé  par  le  Roi 
Henry  lU.  en  1578.;  2.)  l’Ordre  de  St.  Louis  , fondé  par  Louis  XIV. 
en  iSp3.  Cet  Ordre  cfl  purement  militaire,  comme  il  paroit  par  ces 
mots , BelL  Nirtutis  preem.  qui  font  émaillés  fur  la  croix.  Chaque  Offi- 
cier François  au  bout  de  22  ans  de  fervice,  cfl  en  droit  de  demander  cet 

Ordre  ; 
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Ordre  ; & les  aâions  éclatantes  le  font  fouvent  obtenir  plutôt.  Il  y â 
10  Grands-Croix,  dont  chacun  a 6000  livres  de  penfion  ; 10  Comman- 
deurs , dont  chacun  a 4000  livres.  Outre  ces  dbe  Commandeurs , il  y 
en  a i<)  autres  à 3000  Liv.  L y a 30  Chevaliers  à 2000  Liv. , 32  Chev-a- 
liers  à 1500  Liv.,  65  Clievaliers  à 1000  Liv. , & 52  Chevaliers  à 800 
Liv.de  penfion  clucun.  Tous  les  autres  n’ont  point  de  penfion.  3.)  L’Or- 
dre de  St.  Michel  eft  au  troiliéme  rang;  il  fut  fonde  en  1469.  par  Louis  XL 
ik.  renouvelle  en  1665.  par  Louïs  XIV.  Tous  les  Che\  aliers  du  St.  Efpric 
le  font  de  l’Ordre  de  St.  Michel , qui  eft  anfll  quelquefois  donné  à des 
Artiftes  célèbres.  4.  ) L’Ordre  de  St.  Lazare  qui  eft  au  dernier  rang , 
a prisfon  origine  dans  la  Terre  faintc,  & Ixmïs  VII.  l’a  recueilli  en  Fran- 
ce dés  l’année  1137.  en  donnant  aux  Chevaliers  un  ctabÜflement  à Boigni 
près  à'Orléara,  & à .Sr.  Lazare  près  de  Par/r.  St.  I.x)iiïs  a confirmé  ces 
donations  en  1265.  Il  eft  partagé  en  deux  Grandes -Maitrifes,  l’une  qui 
a fon  fiége  en  France,  & l’autre  en  Savoye  pour  l’Italie.  Henry  IV.  fon- 
da en  1 607.  l’Ordre  de  nafre  Dame  du  Mont  Carmel , & le  réunit  à celui  de 
St.  Ixizarc;  réunion  qui  fut  confirmée  par  Louïs  XIV’.  en  166^.  & 1672. 
Cet  Ordre  rend  habile  aux  Bénéfices  eccléliaftiques.  Le  Roi  eft  Grand  - 
Maitre  des  trois  premiers  Ordres  ; <Sc  il  nomme  celui  de  St.  Lazare. 

■ S.  X X I V.  , 

NoUefle.  La  Noldeflc  Franjoife  fe  divde  en  4 Clafles.  On  comprend  fous  la  pre- 
mière, les  Prince!  du  Sang  de  h Maifon  d’Orléans  & des  deux  bran- 
ches de  la  Maifon  de  Bourbon,  Condé  & Conti.  Les  Enfans  naturels 
des  Rois  fuivent  immédiatement  après  eux  , fous  le  Titre  de  Princes  lé- 
gitimés , & ils  ont  le  pas  fur  tous  les  Grands  du  Royaume.  La  Noblellè 
ties  Princes  eft  d’autant  plus  confidérable  , qu’elle  eft  proche  de  fa  four- 
cv,  & diminue  à mefure  qu’elle  s’en  éloigne;  tandis  qu’au  contraire  la  No- 
bMle  des  Gentilshommes  eft  d’autant  plus  eftimee-,  qu’elle  eft  ancic.nne 
& éloignée  de  f i fource.  La  fceonde  Clafle  comprend  les  Ducs  £5*  Comtes , 
Pairs  du  Royaume  il  n’y  avoit  anci.nnerncT.t  que  6 Séculiers  & 6Ec- 
cléfiaftiques , mais  qui  ont  été  augmentés  jusqti’au  nomlTC  de  55.  I.o 
Roi  en  crée  autant  qu’il  veut;  & les  terres  élevées  en  Duchés  & Pairies, 
Je  font  par  Lettres  patentes.  Ils  alllftent  au  Sacre  du  Roi,  raccompagnent 
lorsqu’il  tient  fon  lit  do  jnftice,  & ont  fe^nce  au  Parlement  de  Paris,  qui 
de  là-  eft  nommé  la  Cour  des  Pairs.  Après  eux  viennent  les  antres  Duos  , 
Comtes  , Marquis  £5*  Barons  , qui  forment  la  Nobleftb  titrée.  Les  pre- 
miers Officiers  Je  la  Cour  £5*  de  la  Couronne,  les  CncynHers  de  T Ordre  du 
St.  Efprit , les  Coiiverneurs  des  Provinces  , les  Lieutenants -Généraux , les 
Baillifs , les  Sénéchaux  d’F.pée  , quelques  familles  privilégiées , 

encore  du  rang  & des  prérogativus  de  la  Haute  Nobicfle.  La  troisième 
Chft’c  comprend  les  Nobles  d’épée , ou  anciens  Gentilshommes,  A la  qua- 
trième ClalTc  aparücnncnt  j . ) la  NoblciTe  de  Robe  , dont  les  Ancêtres 
• ont  été  employés  dans  les  premières  clurges  tk-  la  Magiftrature  & dc« 

finan- 
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finances  {Pâtre  £3*  ave  confulibus) ; 2.)  les  perfonnes  anoblies  par  le  Roi; 

3.  ) celles  qui  tiennent  des  charges  en  vertu  desquelles  elles  'acquit  tent  la  No- 
blejje , comme  les  Officiers ^de  la  Couronne  , les  !secrétaires  du  Rai  , les  'Mem- 
bres du  Parlement  [ÿc.  4.)  les  Echevins  (ÿ  Maires  de  quelques  y il/es,  qui 
font  nommés  Nobles  de  la  Cloche;  5>)  les  parcicuJuTs  qui  pollëUent  des  ter- 
res titrées  ; 6.  ) les  Fermiers  Généraux  &c.  l'oures  ces  Clafles  jouifient 
de  certains  degrés  de  privilèges d’immunités  & d’exemptions , que  les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  détailler  plus  au  long. 

Mais  il  faut  remarquer  en  général , que  les  principes  fqr  lesquels  on  fe  fon- 
de en  France  pour  prouver  la  Noblefl'e , font  fort.  dilTcrens  de  .ceux  qu’on 
adopte  à cet  égard  en  Allemagne.  11  n’y.  a guères  d.e  Maifon  en  France, 

3ui  puilfe  faire  preuve  de  feize  quartiers.  La  NoblclTe  y feroit  tombép  '' 
ans  l’indigence , fi  elle  ne  s’étoit  alLée  à la  Rotur.* , niais  ces  alliances 
font  cefTer  les  preuves  du  coté  maternel;  & on  y fait  plus  de  cas  d’une  IMai- 
fon  illufirée  par  des  Miniftres , ou  par  des  Généraux  célèbres , ou  par  d’au- 
tres perfonages  qui  ont  poffédé  des  Charges  éminentes,  <Sc  rendu  d’impor- 
raus  ferviccs  à l’Etat,  que  des  feize  quartiers.  . ' 

5.  X X V.  . 

La  Forme  du  Gouvernement  en  France , efi  Monarchique , mais  telle-  Forme  du 
ment  mitigée , foit  par  quelques  loix  exprefies  , foit  par  la  conftitiition  Gouver- 
de  l’Etat  même , foit  par  d’anciens  ulàges  qui  ont  aquis  foice  de  loi , que  neme.at. 

. quelques  teintes,  ou  nuances  du  Gouvernement  Ariftocratique  , l’empê- 
chent de  tomber  dans  le  Dclnotifine  abfolu.  Nous  allons  développer  cotte 
idée,  en  avertifiant  néanmoins  , ■ que  nous  ne  parlons  ici  que  du  Droit, 

& non  des  effets  de  la  Puilfancc,  qui  peut  en  un  inflant  renverfer  tou- 
tes les  conftitutions.  (*■)  Parmi  les  Loix  fondamentales  du  Royaume,  on 
peut  compter  non  - feulement  les  Loix  faliques  . qui  à ce  que  l’on  prétend , 
ont  été  faites  parPltaramond ,oa  du  moins. par C/ovt’r,  mais  encore  la  Sanélion 
faite  par_  Charles  "V.  en  1374.,  & celle  de  Charles  VI.  donnée  en  1404., 
outre  plûficurs  autres.  Ces  Loix  règlent  la  fuccellion  à la  couronne , le 
Sacre  des  Rois,  l’ùge  où  ils  font  déclarés  Majeurs,  & quelques  prérogati- 
ves de  la  Nation.  Les  Annales  de  France  nous  apprennent  que,  fous  ta 
première  & la  fécondé  Race  ,■  les  Rojs  n’étoient  rien  moins  qu’abfolus , 

&‘que  le  partage  ufité  dans  la  Mailbn  de  France , afibibli/foit  toujours  leur 
pouvoir.  Si  Ion  confidére  de  quelle  manière  les  Maifons  de  Capet,  de 
, Valois  & de  Bourbon  parvinrent  au  Trône  , il  eft  aifé  de  conclure , que  , 

la  Nation  n’a  point  accordé  un  pouvoir  illimité  à cês  Princes,  mais  outils  . . ■ . 
d’oui  KgJié  qu’à  condition  de  maintenir  la  conllicution  primitive  de  l’Etat.  ' 

Le  grand  nombre  de  Ducs , de  Comtes , de  barons  & antres  ValTaux  du 
Royaume  de  France,  .&  les  droits  qu’ils  exerjoient,  prouvent  encore  plus 

claire- 

s 

(*)  Paroles  rem jtQuables  âc.bfen  appjiqnables  rax  conjonâares  préfemes.  Note  de 
■FEdittur.  j/'  ' —, 
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clairement  cette  vérité,  qui  devient  presque  démonftrative,  lorsqu’on  ré- 
fléchit aux  privilèges , dont  jouïiroient  les  Etats  du  Royaume,  formés  par 
le  Clergé  , la  Noblelfe  & le  Tiers  - Etat , ou  les  Beurgeois,  dont  les  Afléni— 
blées  régloient  les  contributions  & les  affaires  les  plus  importantes  du 
Royaume  , & dont  les  Etats  de  Rrebigne,  de  Bourgogne,  du  Dauphiné, 
de  Provence,  du  I^nguedoc  , de  la  l'Iandre  Fnnçoife  nous  préfentent 
encore  aujourd’hui  l’image.  Ces  Alleniblées  des  Etats  généraux  fubfifté- 
rent  jusqu’en  1614.  où  la  dernière  fut  tenue  , peu  de  jours  après  que 
Louis  XIII.  eût  été  déclaré  Majeur.  Philippe  le  bel,  du  confentement  do 
fes  peuples,  avoit  déjà  tait  une  cfpécc  d’cJite  de  ces  Etats  , & en  avoit 
formé  une  aflemblce  perpétuelle  , réunie  & combinée  avec  le  Parlement  • 

lequel  avoit  fubfifté  dés  l’année  755,  en  fuivant  toujours  la  Cour,  mais 
qui  fut  rendu  fedentaire  à Paris  en  1302  , & qui  devint  alors  plus  que 
jamais  Dépolitaire  des  Loix  fondamentales,  de  la  Conflitution  de  l’Etat,, 
des  Droits  du  Roi  & do  la  Nation  , des  I.oix  civDes,  & Adminiftrateur  ■ ’’ 
de  • la  juftice.  Son  Autorité  s’accrut  tellement , qu’elle  a fouvent  borné' 
celle  des  Rois  mêmes.  Car,  à mefure  que  la  politique  de  ces  demie»,, 
affoibliflbit  le  pouvoir  des  Vaflaux  trop  puiflans  , & réuniffoit  leurs  fiefs 
au  Domaine  de  la  Couronne  , l’autorité  des  Padeinens  croiflbit  naturelle-  .-'î', 

ment, parce  qu’ils  devenoient  héritiers  de  leur  pouvoir  ; &il  ne  refia  plus-.,  ■ ;; 

que  cette  Isarriére  rcfpeftable  eutre  le  Roi  & le  Peuple.  Ce  fut  rinfti-  \ 

tut'ion  (les  Parlement,  dit  LoHeau  , qui  nous  Jauva  if être  cantonnes  dé- 
membrés comme  en  Italie  iÿ'en  Æemagne*,  maintint  ce  Royaume  en  .j 

fan  entier.  I.ÆS  Parlemens  fe  multiplièrent  enfuite  dans  le  Royaiane,  & \ 

leurs  Archives  font  foi  do  l’autorité  qui  leur  a etc  fuccefljvement  accor-  •: 
dée , outre  qu’elle  cil  confirmée  par  la  courume  & par  une  polTellion  non 
interrompue,  comme  je  viens  de  le  dirc,,(5c  cotnine  le  prouvent  encore' 
plus  les  Rémontranccs  que  ces  divers  Parlemens  ont  tomours  été  autori- 
fés  à faire  aux  Souverains  contre  les  nouvelles  Taxes  ix  autres  innov.a-  ! 
rions,  de  me.mcquelcs  Aéles  d’autorité  qu’ils  ont  exercé  pendant  les  Mi-- 
norités  de.  Mais  fi  la  Cour  , après  avoir  détruit  le  pouvoir  des  Vafi'aux 
& des  Grands , ruine  aufli  l’autorité  des  Parlemens , ou  la  divife  avec  le 
Qergc,  pour  rogner  d’autant  plus  impérieufèmenc , il  efl  certain  , que  la  . ' 
Conilitution  fondamentale  efl  changée,  & l'on  ne  peut  plus  rien  direi 

g,  X X-  V I.  '■* 

* . A - 

Dans  l’état  d’incertitude  & de  fémfcntation  , où  fe  trouvent  aujourd’hoi- . ■ ^ . • 

les  chofes,  je  crois  qu’on  ne  fauroit  fe  former' une  idée  moins  imp.arfaite 
du  Gouvernement  de  France,  qu’en  confidéranc  la  Perfonne  Sacrée  du  Rof'  ^_^  ‘‘ . 

comme  Seigneur  fmverain  de  l"Etat.  Il  efl  le  Maicre  abfolu  de  l’Armée'*  . 

& des  Finances;  il  femble  que  celui  qui  a -ce  pouvoir  cdaêlif,  foitleMai-  ‘ _ • 

tre  de  tout  ; d que  s’il  laifle  fubfn'ler  l’ancietine  forme  cxtcriciirc  de  quel-  - . 
qùes  parties  du  Gouvernement ce  foit.  par. diferétion  ou  par  politique... 

Lçs .Pitrleméns îppüxs^at  être  envilàgés  comme  des  Tribunaux. fùpérieui*..i 

^ • dce 
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de  jufUce  ^ qui  fous  le  titre  magnifique  de  Cours  fouveraines , de'pendent  . 
aujourd’hui  uniquement  du  Roi , & . n’ont  confervé  de  leurs  anciens  pri- 
vilèges , qu’à  peine  la  liberté  de  Lui  faire  quelques  très  - humbles  rémon- 
-trances.  Il  me  feroit  aile  de  prouver  par  plufieurs  raifons  politiques , que 
la  Cour  commettroit  une  faute  infigne , fi  elle  vouloit  anéantir  toute  l’au- 
torité des  Parkmens  ; mais  je  ne  blâme  jamais  la  conduite  des  Cours , 

& je  me  contente  d’emprunter  quelques  petits  rayons  de  lumière  , de  celle 
qui  éclaire  les  grands  Miniflres.  Il  y a douze  de  ces  Parleinens  en  France  ; 
a Paris,  à Touloufe,  à Rouen,  à Grenoble  à Bordeaux,  it  Dijon,  à Æx, 
à Rennes,  kPau,  à Mets  , k BèJançon  & à Douay  ; outre  dtux  Confeils 
fouverains , l’un  à Colmar  pour  l’Alface , & Fautre  à Perpignan  pour  le 
'■  Roufiîllon.  Le  Parlement-  de  Paris , modèle  des  autres  , efl:  côiiipofé  de  • 

9 Chambres  , qui  font  la  Grande  • Chambre , la  Chambre  cfiminelle  appd- 
lée  laTotirnelle , cinq  Chambres  des  Enquêtes  , & deux  des  Requêtes  du 
Palais.  Le  Roi  nomme  les  premiers  Préfidens  de  la  Grande  - Chambre , & 
les  Procureurs  généraux  ; les  autres  charges  font  vénales.  Ce  Tnfeunal 
juge  en  dernier  relTort  tous  les  Sujets  du  Roi , de  quelque  rang  qu’ils 
pmlTent  être.,  même  les  Princes  du  fang  ; & il  enrégifbre  tous  les  Edits , 

& autres  ordonnances  du  Roi,  ainfi  que  les  Chartres  & Documens  im- 
portons dans  l’Etat. 

§.  X X.  V I I. 

■ Nous  avons  vu  fouvent  des  premiers  Minlfires  en  France,  qui  deve-  y^iniiwe^ 
noient  dépofitaires  de  toua-  l’Autorité  royale  , •&  dont  le  pouvoir  n’étoit 
guères  moins  grand,  que  celui  des  grands’Vizirs  à la  Porte;  mais,  depuis 
la  mort  du  Cardinal  de  Fleury  , cette  charge  a été  fuprimée,  &.  l’admi- 
niftration  desafFa,rcs  ellrartagée  entre  plufieurs  Miniflres,  dont  les  prin- 
cipaux font  le  Mmiflre  des  affres  étràfcgèies,  celui  de  la  Gûerre,  celui 
de  la  Marine,  celui  des  aflliircs- intérieures  de  l’Etat,  'le  Contrôleur  géné- 
ral des  Finances , «ic.  Chacun  d’eux  efl  Chef  dans  fon  Département  , & 
a un  ou  plufieurs  Bureaux  fous  fus  ordres.  Le  Chancelier  entre  dans  tous 
les  Confeils,&  y préfide  après  le  Roi.  C’efl;  le  Miniflre  de  la  Nation  & 
non  du  Roi , à la  mort  duquel  il  ne  prend  i pas  même  le  deuil.  Les 
principaux  Confeils  font , i.;  Le  Confeil  d’Etat , ou  Confeil  pnvi  , qui 
fe  tient  en  préfence  du  Roi , & auquel  alfiftent  trois  Sécrctaircs  d’Etat, 

& le  Contrôleur  général  des  Finances.  Le  Roi  y fait  appeilcr  les  per- 
fonnçs  qu’il  juge  à propos,  foit  Maréchaux,  Minillros  ou  autres,  Le  . 

■Confeil  des  Dépêches , ou  des  Secrétaires  d’Etat , formé  par  le  Roi  ; le  > 

Dauphin  , le  Chancelier , le  Contrôleur  général,  & les  quatre  Aliniflres, 
ou  Sécrétaircs  d’Etat.  ,3.)  Le  Confeil  dès  Finances , compofé  du  ^loi,  du 
'Chancelier,  du  Miniflre  ou  .Contrôleur  général  des  Finances,  d’un  des  fix 
Intendans  des  Finances  , & d’un  ou  de  plufieurs  Confeillers  d’Etat  ,fèlon 
que  le  Roi  l’ordonne  , ou  que  le  befoin  des  affaires  l’exige.  4.  ) Le  Con- 
■Jeil  de  Commerce  , auquel  allillent  le  Roi,  le  Chancelier.,  deux  Sécrétai- 
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res  d’Etàt,  ie  Contrôleur  général,  & les  autres  perfonnes  que  le  Slonar- 
que  trouve  bon  d’y  faire  ap[>eller.  5..)  Le  Con/eil  privé,  autrement  noin- 
. -nié  , le  Con/eil  des  parties';  il  eft  convoqué  par'  le  CJiancelier  aux  jour» 
qu’il  le  juge  à propos.  Quand  même  le  Koi  n’y  cil  pas  préfent , fon  fau- 
teuil demeure  vnide  , & dans  tous  les  arrêts  qui  en  émanent,  il  cft  dit,  . 
le  Roi  féant  en  fon.  Con  ftii  ; mais , s’il  s’v  trouve  en  cfi'et,  on  ajoute  Sa 
Majejii  y étant..  Ce  Conf.il  ell  formé  par  le  Roi , le  Ciiancelier,  le  Garde 
des  S^aux  , les  Sécictaires  d’Etat,  21  Confeiilcrs  ordinaires  d’Etat,  le 
Contrôleur  général  des  Finances  , les  Sous  - Intendans  des  Finances  , & 

1 2 Confeiilcrs  d’Etat , qui  fervent  par  femeftre. , A’ingt  -deux  Maitres  de 
Requêtes , ^partenants  au  Parlement , y ont  autli  entrée  pour  y pro- 
■■pol'er  les  alraires  de  leur  compétence.  En.  general  il  y a aujourd’hui 5 
88  Maitres  dé  Requêtes.  6.)  grand  Con/eil , fondé  par  Charles  VIII. 
cn‘'i4ÿ2.  qui  règle  les  affiiires  mtéricurcs  du  Royaume.  Osjginaireinent 
on  n’y  décidoit  que  les  affaires  des  Finances  vSt  de  la  Guerre  ; mais  Fran- 
çois I.  lui  déféra  encore  en  XJ17.  la  décifiondc  tous  les  procès  .qui  con- 
cernent les  Archevêchés , les  Evêchés  & les  Abôaïes.  Il  juge  auffi  les 
diflerends  entre  les  autres  Cours  fouveraines  pour- la  j,iirisdiclion  &c-  Le  ">  ■ 
•Chancelier  en  cft  le  Chef , aïant  fous  lui  plulieurs  Préùdens,  Confeiilcrs, 

& autres  Officiers.  7.^  La  grande  Chancélerie  de  France,  compofée  du 
Chancelier  & du  Garde  des  beaux  ; (deux  enarges  qui  font  fouvent  réunies. 

' dans  la  meme  perfonne)  de  4 grands  Audienciers,  qui  examinent  les  let- 

tres portées  par  les  Secrétaires  du  Roi , pour  être  fccllécs , & qui  en 
- ■ font  raport  au  Chancelier;  de  quatre  Comrôlenrs  généraux  de  l’audience, 
qui  remettent  aux  Chaude  - cires  les  lettres  qui  doivent  être  fccllécs , & 
les  reprennent  de  fa  main;  de  quatre  Gardes  des  rôles  des  offices  de  Fran- 
ce, qui  tiennent  les  Regiftres  ; de  plufieurs  Sécrétaires  du  Roi  & d’autres 
Officiers.  Il  faudroit  écrire  plufieurs  Volumes,  fi  on  vouloir  raporter  les 
noms  & les  offices  de  tous  Ls  a’ribimaux  inférieurs,  Cliambres,  Judicar 
tnres , Confc-ils , & autres  Collèges  établis  en  France , foie  pour  l’atlmi- 
niftration  de  la  jufticc  , foit  pour  la  police,  l'oit  poui-  la  régie  du  détail  de 
fintéricur  de  l’Etat , foit  pour  la  pereeption  des  divers  Revenus , &c. 
Mon  but  n’eft  pas  .d’ailleurs  de  donner  ici  l'état  complet  de  la  France, 

& je  ne  puis  qu’effleurer  les  objets  qui  peuvent  avoir  raport  à la  Politi- 
que générale. 

• -J 

^ 5-.  X X V I I L. 

•ivifloti  Le  Royaume  de  France  eft  divifé  de  différentes  manières.  Rélative--  , 
duRoyao-  jj,ent  i la  Conftitution  civile,  il  eft,  partagé  en  12  Gouvememens,  ou  Pro-  • 
yincrr  , fourailes  aux  douze  Pailemens  (Voyez  le  5.  XXVI.).  A l’égard 
des  Loix,  il  eft  partagé  en  Pais  de  droit,  éerit,  (ÿ  en  Fais  coutumier.'  Dans 
le  premier  , qui  comprend  les  Provinces  de  Guyenne , du  Languedoc , de 
Provence , du  Daupliiné , du  Lionnois,  de  Forets  , de  Beaujolois , de  la 
ilaute  Auvergne  ètc.  on  fuit  k Droit  Romain  ; les  auues  Provinces  ont 
• Icursi 
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kiirs  propres  Loix , qui  font , ou  générales  , ou  municipales.  Par  report 
aïK-  finances , & à la  perception  des  Revenus  publics , il  efl  divife  en 
Généralités,  en  Elections,  &c.  A l’éf^rd  du  Gouvernement  eccle-fiallique , 
il  ell  parage  an  Archevêcltés  , Evêchés,  Diocèjes , iÿ  Provinces  eccléjiajli- 
q:ies.  Relativement  au  Militaire  , il  eft  divilë  en  Gouvernemens , dont  il 
V a 37.  Cette  dernière  divifion  efl;  ici  remarquable.  Chaque  Gouverne- 
ment a fon  Gouverneur,  qui  ell  un  Officier  des  premiers  Grades  Militai- 
res. Ce  Gouverneur  a fous  lui  un  Lieutenant  Général,  qui  commande  en 
fon  abfence.  Les  Lieutenans  du  Roi , font  fubordonnés  à tous  les  dcu.T^ 
C'ell  aux  Gouverneurs  à maintenir  l'autorité  du  Roi,  le  repos  public , & 
l’obé'ilTance  des  peuples , dans  toute  l'étendue  de  leurs  Gouvernemens  res- 
peélifs  ; ils  commandent  aux  troupes  qui  y font  en  garnifon , ils  ont  foin 
de  l’entretien  des  ForterelTes  , & prêtent  main  - forte  aux  Magillrats  pour 
l’adminiflration  de  la  jullice.  Les  Gouverneurs  des  villes  fÿ  des  places  for- 
tes, ne  dépendent  point  des  Gouverneurs  de  la  Province  ; au  contraire, 
plufieurs  d’entre  ces  premiers  , étendent  leur  jurisdiction  fur  les  diftriéts 
qui  environnent  ces  villes. 

5.  XXI  X. 

L’IIilloire  ne  fournit  point  d’exemple  qu’une  Maifon  ait  donné  une 
aulli  grande  fuite  de  Rois  à la  même  Nation  , que  celle  de  Bourbon  en  a 
donne  à la  France.  C’ell  cette  fuccellion  presque  toujours  pailible , & 
non  interrompue  de  tant  de  bons  «St  de  grands  Rois qui  efl  une  des 
principales  caufes  de  la  profpérité  brillante  de  ce  Royaume , furtout , de- 
puis que  le  droit  de  primogéniture  ell  établi  dans  la  Maifon  de  France, 
(jii’il  n’y  a plus  de  partage  , «St  que  les  Princes  Cadets  font  apanages.  Le 
Monarque  chéri  , qui  occupe  aujourd’hui  le  Trône , ne  prend  à l’exem- 
ple de  fes  Prédécelî’.;urs  , d’autre  titre  que  celui  de  Louis  XV.  Roi  de 
France  £ÿ  de  Navarre  , ou  de  Roi  Très  - Chrétien.  Il  y a,  ce  me  femble, 
quelque  chofe  de  grand  «St  d’auguile  dans  la  fimplicité  de  ce  titre,  qui 
comprend  tout  ce  qu’on  pourroit  y ajouter  encore,  «St  ne  préfente  point 
l’idée  d’une  oflemation  lallucufe , quoique  ce  qu’on  entend  fous  le  nom 
de  France  , n’ait  pas  toujours  été  de  la  même  étendue:  car,  fous  la  pre- 
mière Race , le  Royaume  ne  comprenoit  que  ce  que  les  François  polTé- 
doient  au -delà  du  Rhin  , «St  les  Provinces  lltuécs  entre  ce  Heuve  «St  la 
Loire , en  forte  que  la  Bretagne , l’Aquitaine  «St  la  Bourgogne  n’étoient 
point  comprifes  fous  ce  nom.  On  la  divifoit  en  France  Orientale  ou  Au- 
Jlrafu,  & France  Occidentale  ou  Neujlrie  fous  la  fécondé  Race.  Depuis 
le  partage  fait  à Verdun  en  843-  entre  les  trois  Enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire, comme  les  portions  échues  ati.x  deux  Aines  palTêrent  bientôt  après 
à des  Allemands  & à des  Italiens,  le  nom  de  France  ne  fut  plus  donné- 
qu’à  ce  oui  avoit  compofe  le  partage  de  Charles  le  Chauve,  c’ell -à-dire, 
les  pais  mués  au  - delà  de  l’Efcaut,  de  la  Meufe , de  la  Saône  ik  duRhône, 
de  forte  que  le  Dauphiné  «St  la  Provence  ne  faifoient  point  alors  partie  de 

K 3 la 


Succedicn 
& Titre 
des  Rois 
de  France. 


Digitized  by  Google 


INSTITUTIONS 


Titre  de 
Koi  de 
>'avanc. 


78 

la  France.  Enfin  l’on  entend  préfentement  par  ce  nom , tout  ce  que  le 
Koi  poflede  par  le  titre  de  fa  Couronne , ce  qui  comprend  non  • feule- 
ment le  Dauphiné  & la  Provence , qui  font  réunis  à la  l'rance , depuis 
quelques  ficelés,  mais  aulfi  les  Provinces  de  l’ancienne  Auftrafie,  la  Fran- 
che Comté  , l’Allace , & toutes  les  conquêtes  que  les  derniers  Rois  ont 
faites  en  Flandres  & ailleurs  , & donc  la  poflclîlon  leur  a été  aflurée  par 
les  Traités.  Les  pollellions  des  François  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde , font  encore  comprifes  fous  ce  titre  général.  Je  parlerai  au  Cha- 
pitre fuivant  de  l’ufage  que  le  Rois  de  la  grande  Bretagne  font  de  ce 
meme  titre,  & des  droits  qu’ils  croyenc  y avoir. 

g.  XXX. 

A l’égard  du  titre  de  Roi  de  Navarre , rhilloire  nous  apprend  , que  le 
Pape  filles  II.,  qui  avoit  excommunié  le  Roi  Louis  XII. , fe  ligua  con- 
tre lui  avec  l'Empereur  Maximilien  , le  Roi  Ferdinand  d’Arragon  , & le 
Roi  Henri  V'III.  d’Angleterre,  & qu’il  engagea  ces  deux  derniers  Prin- 
t es , d attaquer  la  Guienne.  Dans  ce  deflein  , Ferdinand  d’Arragon  en- 
voya en  1512.  vers  Jean  d’Albret  Roi  de  Navarre,  à caufe  de  Catherine 
de  Foix  fa  femme  & héritière  de  ce  Royaume  , pour  lui  demander  paflâ- 
ge  dans  fes  Etats , & quelques  places  fortes  pour  fa  fureté , promettant  de 
les  lui  rendre  auITitôt  que  la  guerre  feroit  finie^  Jean  étoit  allié  de 
Louis  XII.  Il  fit  difficulté  d’accorder  ces  demandes  à Ferdinand , qui  après 
les  avoir  amufés  l’un  & l’autre  par  une  feinte  Négociadon  , entra  tout 
<i’un  coup  au  mois  de  Juin  1512,  dans  la  Navarre  , fe  faifit  de  Pampe- 
lune  & des  autres  places  de  ce  Royaume  , qui  étoient  au-delà  des  Pyré- 
nées , & obligea  ce  Roi  dépouillé , de  fe  retirer  dans  le  Béarn.  Ferdin.md 
trouvant  ce  Royaume  fort  à fa  bienfifance  , foutinc  dans  la  fuite,  qu’il 
lui  apparcenoit  légitimement , en  vertu  ■ d’une  Bulle  du  Pape  -^ules  II. 
qui  donnoic  au  premier  Occupant  les  Etats  de  Louïs  & de  fes  Alliés  , tel 
qu'étoit  Jean.  On  voit  bien  que  c'étoit  là  un  phifant  titre  , & que  les 
Râpes  fe  rendroient  ridicules,  s’ils  prétendoient  prouver  férieulement  ,que 
Jéfus-Chrill  leur  ait  donné  le  pouvoir  de  dépouiller  les  Rois  de  leurs 
Etats,  pour  les  tranfporter  à d’autres.  D’ailleurs,  cette  Bulle  n’a  jamais 
été  produite,  &meme  les  Efpagnols  qui  en  font  mention  , ne  la  datent 
que  du  mois  de  Juillet  1512,  poftérieurement  à l'invafion  de  la  Navarre. 
Les  fecours  que  Louis  XII.  envoya  à Jean  , ne  lui  fennrent  de  rien , par 
la  mauvaife  conduite  des  Généraux , de  forte  que  Ferdinand  demeura  en 
polTefiion  de  fon  ufurpation  , & même  ce  Prince  fit  peu  après  une 
Trêve  avec  Ixiuïs XII.  Quatre  ans  après,  Charles,  fuccefleur  de  Ferdi- 
nand , & connu  fous  le  nom  de  Charles -quint.  Empereur  d’Allemagne, 
conclut  en  1516.  un  Traité  à Noyon  avec  François  L,  par  lequel  il  con- 
vint de  rendre  dans  fix  mois  le  Royaume  à Henri  d’Albrct,  fils  dejea» 
& de  Catlierine  de  Foix,  qui  étoient  morts  en  cette  année,  ou  bien  de 
lui  donner  une  fatisfaêlion  équivalente , faute  dequoi  il  feroit  permis  au 
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Roi  de  France  , de  l’aider  à le  recouvrer.  Cliarl  -s  n’exécuta  point  ce 
Traité  , et  qui  fut  une  des  caufes  de  la  guerre  qui  furvint  peu  après  entre 
lui  & François  I.  & qui  devint  fi  funefte  a ce  dernier.  Après  avoir  perdu 
la  bataille  de  Pavie  ik  la  liberté,  il  promit  par  le  ao®.  Article  du  Taité 
de  Madrid,  d'employer  fes  bons  offices  auprès  de  Henri  d’Albret , pour 
l’engag'  r à renoncer  au  titre  de  Roi  de  Navarre  & à fes  droits  fur  ce 
Royaume  , & s’obligea  de  ne  b point  affifter  en  cas  de  refus.  Henri  ne 
voulut  point  entendre  à ces  propofitions.  H ne  fut  point  parlé  de  lui  au 
Traité  de  Cambray,  qu’on  fit  pour  reformer  celui  de  Madrid  ; mais  par 
celui  de  Crefpi,  François  promit  de  ne  le  point  alTifter  contre  l’Empereur. 
Cependant,  peu  après  Charles  - quint  parut  avoir  quelque  fcrupule  fur  la 
validité  de  la  pofielTion  de  la  Navarre  , dont  Ferdinand  fon  Aïeul  s’étoit 
emparé.  Il  ajouta  au  Codicile  qu’il  fit  en  1548,  un  Article  par  lequel  il 
exhorte  fon  fils  PbUippe , de  commettre  à des  gens  de  favoir  & de  con- 
fcience , le  foin  d’examiner  à quel  titre  Ferdinand  avoit  aquis  h Navar- 
re. Henri,  Roi  de  Navarre  , n’eut  qu’une  fille  nommée  Jeanne  ffAl- 
bret,  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon.  Ce  Prince  prit  le  nom  de  Roi  de 
Navarre,  & envoya  à Rome  un  AmbalTadeur  d’obédience,  qui  y fut  reçu 
en  cettè  qualité , non  - obftant  les  protellations  du  Roi  d’Efpagne.  H fut 
même  long-tems  amufé  par  Philippe  II.  qui  promettoit  de  lui  donner  le 
Royaume  de  Sardaigne  , pour  l’équivalent  de  celui  de  Navarre  ; mais 
cela  fut  encore  fins  effet,  & il  ne  laiflâ  que  fes  prétentions  fur  la  Na- 
varre à fon  fils  Henri,  (•)  qui  prit  auffi  le  nom  de  Roi  de  Navarre, 
avant  & après  fon  Avènement  au  Trône  de  France.  Dans  le  Traité  de 
yervins,  ce  Prince  de  même  que  Philippe  II.,  prirent  la  qiialité  de  Rois 
de  Navarre,  & il  fut  dit.  Article  22®.,  qu’o«  réferroit  au  Roi  très -Chré- 
tien iÿ  à fes  Succejfeurs  , £5*'  aiant  caufe . totis  les  droits  qu’il  prétendait  lui 
appartenir  à caufe  de  fes  Royaumes  de  France  £3*  de  Navarre , pour  les  pottr- 
fuivre  par  les  voyes  d'accommodement  ou  de  jujlice  , £ÿ  non  par  les  armes. 
Philippe  II.  furie  point  de  mourir  en  la  meme  année  1598,  ordonna  à fon 
fils  Philippe  III.  au  fujet  de  la  Navarre,  la  même  chofe  que  fon  père  lui 
avoit  recommandée  ; mais  cette  dilpofition  n’eut  pas  plus  d’effet  que  les 
précédentes,  & toutes  les  inllancesque  fit  Henri  IV.  en  1603.  pour  ren- 
trer dans  ce  Royaume  , ou  pour  en  obtenir  l’équivalent,  furent  inutiles, 
au  IF  bien  que  les  tentatives  réitérées  qu’on  fit  à cet  eflet  au  Congrès  de 
Munjler  &c.  Les  chofes  étant  demeurées  au  même  état , la  France  ne 
poffède  que  la  petite  partie  de  la  Navarre , qui  eft  en  - deçà  des  monts  Pi- 
rénéi.'s , mais  le  Roi  en  prend  néanmoins  la  qualité  , même  dans  les  Traités 
qu’il  fait  avec  les  Rois  d’Efpagne  ; & les  Papes  Ibnt  obligés  de  lui  don- 
ner le  même  titre  , & de  le  recevoir  à l’obédience  pour  l’un  & pour 
l’autre  Royaume  , quoique  Jules  fécond  ait  fourni  i’occafion  d’enlever 
ce  Royaume  aux  ancêtres  de  Louis  XV- 

S-  XXXI.- 


(?)  Depuis  Roi  de  Fiance  foos  le  nom  à jamais  célcbie  de  Henii  IV. 
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5.  X X X I. 

Nous  avons  dit  (J.  XXIX.)  que  le  Roi  ne  prend  régulièrement  d’au- 
tre titre  que  celui  de  Roi  de  France  £5*  de  Navarre  ; il  eft  cependant  des 
occafions  particulières,  où  il  en  ajoute  encore  quelques  autres.  C’efl.ainfi, 
par  exemple,  qu’on  uouve* encore  dans  les  Iraités  d’ Alliance , que  les 
Rois  de  France  ont  paflès  avec  les  SuilTes , les  qualités  de  Duc  de  Milan , 
Comte  d^AJl  £5*  Seigneur  de  G^nei , & dans  pliilieurs  Chartres  & Lettres 
Patences,  les  Titres  de  Dauphin  de  Fiennois , Comte  de  Provence,  de  Diois 
de  Vaknthiois  , de  Fprcalquier  £ÿ  Terres  adjacentes.  L’examen  liiftorique 
de  l'oiigine  de  tpus  ces  dilférens  titres,  nous  inéneroit  trop  loin,  & occu- 
peroit  ici  une  place  , que  nous  devons  defliner  à d'autres  obfervations., 
d’autant  plus , que  les  occaGons  où  ces  Monarques,  en  font  ufage , de\  ien- 
nent  toujours  plus  rares  ; mais  en  échange  , le  Titre  de  Roi  très- Chrétien 
ell  d’autant  plus  uGté.  Tandis  que  les  Rois  des  Gochs , des  Vandales, 
desSuéves,  des  Bourguignons  autres,  qui  reçurent  de  bonne -heure  le 
Chriftianisme,  tombèrent  dans  les  erreurs  d’Atius,  les  Rois  de  France, 
depuis  Chris,  premier  Roi  Chrétien,  jusqq’à  prélent,  ont  toujours  con- 
Ibrvc  la  pureté  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  C’efl:  ce  zèle  inébran- 
lable qui  leur  a fait  donner  dés  les  premiers  tenis  le  titre  de  Rois  très  - Chré- 
tiens ; & lors  même  que  les  Matres  du  Palais  avoient.  presque  l’autorité 
fouveraine  fous  la  première  Race  , les  Papes  ont  auiD  donné  le  nom  de 
très- Chrétien  Charles M:u-ttl , & à l'on  fils  Pépin,  pendant  qu’ils  n’écoienc 
encore  que  Maires  du  Ihdais.  Depuis  l’avèn  -inent  de  ce  dernier  à la  Cou- 
ronne , il  ell  furnommé  Catholjque  en  d’ancieus  actes,  & le  Pape  Paul 
premier , lui  donna  les  titres  d Orthodoxe , & de  Defenfeur  de  la  Foi 
Chrétienne.  Ses .Succefleurs  dans  la  fécondé  & troifiéme  Race,  ont  con- 
tinué d’étre  appçllés  très-- Chrétiens , en  forte  que  Pie  II.  .écrivant  à Char- 
les VII.,  reconnoit  que  ce  ntre  étoit  héréditaire  aux  Rois  de  France, 
à caufe  , fiie  - il , que  leurs  ancêtres  avoient  défendu  le  nom  Chrétien.  Paul  II. 
rcgia  en  1496.,  que  déformais  ce  nom  f.rott  propre  aux  Rois  de-Krance; 
mais  Alexandre  VI.  Efpugnol , vpulanr  donner  au  Roi  d Lfp^ne  le  même 
furnoin,  les  Cardinaux  s’y  oppo/êreut,  de  forte  que  ce  Ponci/e  déféra  aux 
Rois  d’Efpagnc , celui  c}e  Catholique.  Jules  II.  animé  contre  Louis  XJJ. 
avoit  iaic  expédier  une  Bulle  dans  le  Con  ile  de  Ijttran  , par  laquelle  il 
ôtoit  aux  Rois  de  France  le  titre  de  Rois  très  - Chrétiens , & le  transfé- 
roit  avec  le  Royaimie  de  France,  aux  Rois  d’Augletene  ; mais  il  mourut 
au  commencement  de  l'année  1513.,  avant  la  publication  de  la  Bulle; de 
manière,  que.ee  delTein  fut  fans  effet,  «Se  qu’à  pré fenc  ces  Monarques 
dans  les  Traités,  font  aulîî  connus  par  le  nom  de  Rois  très -Chrétiens, 
que  par  celui  de  Rois  de  France  ; mais  quant  aux  fujets,  il  leur  ell  dé- 
fendu de  fe  fervir  de  çe  titre  en  parlant  de  leur  Maitre , ou  en  s’addrcflànt 
à fa  Perfonne , de  même  que  de  l’anpellor  Roi  de  l’rance.  Ils  difent  fim-  • 
plemcnt  le  Roi , Sire  Notre  Majejlé. 

J.  XXXIL 
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POLITIQ.UES. 
g.  XXXII. 

Le  Roi  de  France  porte  deux  Eciis  joints  & accollcs.  Le  premier  Armolrîci, 
d’azur  à trois  fleurs  de  lis  d’or,  qui  eft  de  France  ; le  fécond  de  gueules 
aux  chaînes  d’or  pofees  en  croix,  en  fautoir,  & en  double  orle,  enfer- 
mant une  émeraude  en  coeur,  qui  eft  de  Navarre.  Ces  deux  Ecus  timbrés 
du  Héaiune  royal  d’or  ',  orne  de  fes  Lambrequins  d’or  , d’azur  & de 
gueules  , couvert  d’une  Couronne  d’or , garnie  de  huit  fleurs  de  lis , & 

^fermée  par  autant  de  demi  - cercles , aboutilTans  à une  double  fleur  de 
lis  d’or , qui  eft  le  cimier  de  France.  Les  fupports  font  deux  Anges  re- 
vêtus de  Dalmatiques,  aux  armes  l’un  à droite  de  France,  l’autre  à gauche 
de  Navarre,  tenant  chacun  une  bannière  aux  mêmes  armes.  Les  deux 
Ordres  du  Roi  entourent  les  deux  Ecus.  Le  tout  fous  le  Pavillon  royal 
femé  de  France , fourré  d’Hermincs , frangé , bordé  & houppé  d’or  ; com- 
blé d’une  grande  Couronne  comme  la  précédente,  & fommé  d’un  Pan- 
nonceau  ondoyant , femé  de  France  , attaché  au  bout  d’une  pique  fer* 
rée  d’une  double  fleur  de  lis  d’or,  au  deflus  duquel  , en  un  billet  volant, 
eft  le  cri  de  guerre  de  France,  Mont-joye  St.  Denyt. 

g.  XXXIII. 

I-c  fils  ainé  du  Roi , héritier  préfomptif  de  la  couronne , porte  le  nom  Origine 
'&  les  armes  de  Dauphin;  & voici  quelle  eft  l’origine  de  cq  titre.  L’Em-  du  Titre 
pire  de  France  aïant  été  démembré  enpiufieurs  Royaumes  lors  delà  déca-  deDae- 
dence  de  la  Maifon  Carkvingienne  , le  Dauphiné  fit  partie  du  Royaume  ^ ’ 
de  Bourgogne  ; il  pallâ  enl’uite  aux  Rois  d’Arles  , & lorsque  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  s’érigèrent  en  Comtes  & Seigneurs  , il  eut  des 
Princes  particuliers  qui  prirent  le  nom  de  Dauphins  de  Fiennois,  Le  der- 
nier fut  Humbert  qui  en  1343.  fit  donation  au  Roi  Philippe  de  Valois 
de  fes  Etats;  à condition  que  les  fils  ainés  des  Rois  de  France  en 
jouïroient  & porteroient  le  nom  & les  armes  de  Dauphin.  Cette  condi- 
tion n’a  été  remplie  qu’à  moitié  ; le  Dauphiné  aïant  été  réuni  à la  Cou- 
ronne , le  titre  en  eu:  demeuré  à l’Héritier , qui  a toujours  conlcrvé  le 
nom  de  Dauphin  de  Fiennois  > jusqu’au  tems  du  grand  Dauphin  , fils  de 
Louis  XIV.  mort  en  1711.  lequel  fut  appellé  le  premier.  Dauphin  de 
France,  titre  qui  fublîfte  encore  aujourd’hui.  L’Empereur  Charles • quint , 
du  tems  qu’on  négocioit  le  l’raité  de  Madrid  , voulut  renouveller  les 
prétentions  des  Empereurs  fur  le  Royaume  d’Arles,  & demand'.i  que  Fran- 
çois 1.  le  reconnut  pour  fon  Seigneur  Suzerain  au  fujet  du  Daupliiné,  Sc 
des  autres  Provinces  qui  faifoient  autrefois  partie  de  ce  Royaume;  mais 
les  Miniftres  François  combattirent  fi  bien  fes  raifons , qu’on  n’en  fit 
rucune  mention  dans  le  Traité  de  Madrid  même.  Si  le  EÎiuphin  meurt 
avant  le  Roi , le  fils  ainé  du  Dauphin , ou  à fon  défaut,  le  Prince  le  plus 
proche  d'*  la  Couronne,  prend  fa  place  & fes  titres.  Les  autres  Enfâns 
de  France  obtiennent  du  Roi  dit  ers  titres , comme  Duc  de  Bourgogne, 
rom.  m.  L Duc 
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Duc  d'Anjou,  Duc  deBuiy,  Duc  cl’Aquiraine,  Comte  de  Provence  j d£c. 
Les  Princcfles  font  nommées  Mesduraes  de  France. 

§.  X X X I V. 

Ordre  v-  Là  Couronne  de  France  eft  héréditaire , mais  par  les  Lok  faJiques  , les 

diDs  11  PrincclTes  l'ont  exclues  de  la  fuccdîion.  Le  Roi  de  France  ne  meurt  point, 

fuccamon  ÿ.  |g  „iémc  inflant  qui  ferme  les  yeux  an  dernier  Monarque  fait  raon- 
au  rûDc.  Succcfllur  au  Trône.  La  maxime  adoptée  en  droit , que  le  mort 

j'aifit  le  vf  ; a lieu  furtout  à l’égard  de  la  fucceflibn  au  Trône;  & le  Sa-* 
cre  aufli  bien  que  le  Couronnement  du  Roi , n’eft  nécefloire  que  par  for- 
me ou  Cérémonie.  Tous  les  Princes  du  fang  ont  le  droit  de  fuccéder  à 
. la  Couronne.  Les  Princes  légitimés  ont  prétendu  particij*.-r  au  même  droit  ; 
mais  une  Ordonnance  royale  émanée  en  a 717-.  les  exclut  du  X^one,  &-•, 
après  l’cxtinclion  entière  de  la  Maifon  de  Bourbon  , & de  fes  Princes 
' nés  èn  mariage  k gitime,  cette  Ordonnance  rend  aux  F.tats  de  France  leur 

ancien  droit  d’éiire.  un  Roi.  (*)  Si  le  Suceofleur  eft  encore  Mineur  à la 
mort  du ‘Roi,  le  premier  Prince  du  làng  fe  charge  de  faTuttlle,  & prend 
la  régence  du  Royaume  jusqu’à  la  majorité  du  jeune  Roi , laquelle  il 
acquiert  à l’agc  de  1.3  ans  (St  un  jour.  ‘ . 

.5.  XXXV.'  • 

rtatmili.  .On  conçoit  aifément  que  la  puifTonce  militaire.. d’une  aulîî  grande  Mo- 
MÎre.  • narchie  , doit  être  très-fwinidable  ; mais  il  eft  impoflîble  de  donner  un. 
état  exaft  du  nombre  des  troupes  qu’elle  a fur  pied,  pimce  qu’à  chaque;. 
Paix  générale , le  Roi  congédie  une  grande  partie  des  troupes  qu’il  avoir 
fait  lever  pendant  la  guerre , f(*k  eri.réduifont  les  Compagnies,  foit  en 

- • réformant  des  Bataillons  <St  des  Regimens  entiers.  On  ne  croit  pas  fe  trom- 
; • per,  fi  l’on  alTure  que  la  l'rance  entretient  eu  tems  de  Paix  plus  de  deux, 

- * cents  mille  IiommeseiTeftifs,  <Sr  que  cette  Armée  peut  être  augmentée  fans. 

de  grands  efforts , jusqu’à  quatre  ecn't  mille,  félon  que  le  befoin  l’exige, 

& même  au  delà.  On  en  a vu  rc.xctnple  Cous  le  rogne  de  Louis  XIV. 
L’EablilIemcnt  des  Milices  eft  une  invemioa^tres  - bonne  dans  ce  Royau- 

me. 

' ■ (*)  Le  comniencewent  du  Chant  VI.  de  la  Hcnriade  pçut  répandre  quelque  luuûàrft  „ 

- ■ fi(r  cet  objet.  M.  deVolraire  y dit: 

C'eft  im  iifage  antique  & ûcrè  pânùi  nous. 

Quand  la  mon  furie  Trône  étend,  fes  rudes  coup;. 

Et  que  du  fang  des  Rois  fi  chers  à la  Patrie, 

I)ans  fes  derniers  canaux  la  fourcc  s'cil  tarie , 

Le  Peuple  au  môme  inllant  rentre  en  fes  premiers  droits: 

Il  peut  choifit  un  Maitrc , il  peut  changer  fes  lois. 

Les  Etats  aiTemblés , organes  de  la  Krauce,  . J 

i'  Komment  un  Souverain,  limitent  fa  puilTancc. 

' ■.  Ainfi  dç.no$  aïeux  les  augudes  Décrctr, 

Au  rang  de  Charlciuagne,  ont  placé  les  Çapets. 
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me.  H y en  a em^iron  6o  mille  hommes  conflamment  entretenus,  com> 
mandes  par  d’anciens  O.^ciers , habilles  & exerces  aux  Armes.  Ce  font 
autant  d^excellentes  Recrues , qui  fe  trouvent  toutes  prêtes , lors  que  les 
Régimens  ont  foufTert  des  pertes  ; & on  doit  les  envifager  comme  des  fol> 
dats  tous  formes,  qui  ont  fou  vent  bien  ferv'i,  mémo  en  corps,  & fur- 
tout  derrière  les  boulevards  ; mais  on  n’oferoit  trop  s’y  fier  en  rafe  cam- 
pagne un  jour  d’aftion.  La  France  entretient  aulll  plufieurs  Régimens 
etrangers  , Allemands  , Saifles  , Irlandois  , Suédois  &c.  On  voit  dans  la 
Galerie  du  Louvre  les  Plans  & les  modèles  de  1 8o  Forterefles  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  Royaume  ; qu’on  juge  de  là  quel  nombre  de  troupes  tant 
de  places  demandent  pour  garnifons.  Les  François  en  général  Kuit  fort 
bonsfoldats,  braves,  aftifs,  infatigables;  mais  il  leur  manque  un  peu  de 
cet  efprit  de  fubordination  qui  eft  la  fourcc  de  la  bonne  difciplinc  , & de 
cette  patience  qui  fait  foutenir  les  premiers  efforts  de  l’ennemi  & les  fati* 
gués  de  la  guerre.  Je  ne  crois  pas  cependant,  qu’il  y ait  de  païs  au  mon- 
de , qui  ait  produit  de  plus  grands  Capitaines  , ni  de  plus  habiles  Ingé- 
nieurs. Ils  excellent  dans  l’art  d’attaquer  & de  défendre  les  places.  Une 
’Vüle  afliégée  par  eux , efl  presque  toujours  une  Ville  prife.  L’Ecole 
militaire  fondée  à Vincennes  pour  500  jeunes  Gencilshonunes  , produira 
vraifemblablemcnt  de  grands  effets.  Les  Hôpitaux  militaires  , & il  y en 
a plus  de  70  dans  le  Royaume  , outre  le  fuperbe  Hôtel  des  Invalides  de 
Paris,  fervent  d’encouragement  au  Peuple  pour  fe  vouer  avec  ardeur  & 
nvec  confiance  au  métier  des  armes.  • 

5.  X X X V r. 

La  lltuation  locale  de  la  France  efl: , comme  nous  l’avons  vu  plus  haut,  Marine, 
très  - araintageufe  pour  /a  Marine  ; elle  peut  fê  procurer  par  les  Mers  voi- 
fines,  & par  conféquent  à peu  de  fraix,  tous  les  matériaux  qui  lui  man- 
quent pour  la  Conflruftion  des  vaiffeaux  ; elle  a des  ouvriers  habiles  en 
tout  genre  de  bâti/le;  elle  a fait  enfin  de  bons  arrangemens  pour  les  Ma- 
telots. En  1681.  on  a établi  dans  les  Provinces  maritimes  les  làmeufcs 
Claffcs  pour  les  Officiers  & les  Matelots  de  la  Marine  royale  , c’eft-à- 
dire,  qu’on  a formé  en  Guienne,  en  Bretagne,  en  Normandie,  en  Picar- 
die, dans  le  Païs  conquis  & reconquis  , quatre  Claffes,  & trois  autres  en 
Poitou  , en  Xaintonge  , dans  le  Païs  d’Aunix  , dans  les  Isles  de  Rhc  & 
d’Oléron , en  Languedoc  & en  Provence.  Les  gens  de  mer , enrégillrés 
dans  ces  Claffcs , fervent  à bord  des  flottes  du  Roi , chaque  Claffe  trois 
ou  quatre  années  alternativement.  Les  autres  peuvent  s’engager  dans  la 
navigation  marchande.  On  prétend  qu’il  y a plus  de  70  mille  Matelots 
ainfi  enrégiftrés.  Malgré  tous  ces  avantages  , la  Marine  françoife  étoit 
tombée  dans  une  grande  décadence,  il  y a quelques  années,  & les  Anglois 
s’en  prévalurent  fl  bien,  qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Mer,  bloquèrent 
les  ports  de  France,  enlevèrent  un  nombre  exceffif  de  Navires  marenands, 

& s emparèrent  du  Cap  - Breton  ; capture  qui  contrebalança  tous  les  fuccès 

L 2 bril- 
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brillans  des  François  par  terre  , & les  contraignit  à faire  ia  Paix.  Cer 
échec  réveilla  le  Minillère  ^ qui  fentit  vivement  combien  il  importe  à U 
France  de  ne  pas  négliger  fa  Marine  pour  protéger  contre  les  autres  na- 
tions commerçantes , fa  navigation,  (on  commerce  , fes  ports  & fes  pos- 
lelTions  dans  les  Indes.  On  penfa  plus  féricufement  au  rétaWiflement  de 
cette  Marine , & la  Hotte  conlifte  aujourd’hui  en  plus  de  jo  VailTcaux  de 
guçrre,  qui  f(jnt  difperfés  dans  les  ports  de  Toulon,  de  Breft,  de  Port- 
Louis,  de  Kocliefort , & du  Havre  de  Grâce.  II  y a quinze  Galères  à 
Marfeille  , dont  cependant  on  ne  fait  point  d'ufage.  L’Amirauté  de  Pa- 
ris a la  Surintendance  & la  Jurisdiflion  fupréme  fur  la  Marine.  Trois 
Compagnies  de  Gardes  de  la  Marine,  toutes  compofées  de  Gentilshommes, 
font  répandues  dans  les  villes  de  Toulon  , de  Bred  & de  Rochefort  ; & 
en  1716.  on  en  a ajouté  une  quatrième,  nommée  Gardes  du  Pavillon  Àmi- 
ral.  Toutes  ces  Compagnies  fervent  fur  la  flotte  royale  & font  fous  les 
ordres  de  l'Amiral.  Roi  entretient  au(Ti  100  Compagnies  franches  pour 
la  M trine  , chacune  de  45  hommes  , & commandée  par  un  Lieutenant 
de  vaifleau.  Tous  les  ports  font  fortifiés. 

§.  X X X V I I. 

BcTcnui.  L’Entretien  d’au-li  grandes  Armées  terredres  & navales , de  tant  de 
Forteredes,  d’une  Cour  brillante  &nombreufe  , de  tant  d’Oificicis,  Ma- 
gidrars  & autres  Employés  dans  l’Etat  civil , d’un  grand  nombre  de  Palais 
& de  jardins  , & en  un  mot  de  l’extrémc  magnilicence  qu’on  voit  ré- 
gner en  France  prc.squ’cn  toutes  chofes;  cet  entretien  , dis-je,  demande 
des  Revenus  extraordinaires.  On  prétend  que  ceux  de  1a  Couronne  mon- 
tent à près  d’un  million  de  Livres  par  jour.  Ils  proviennent  i.)  des  Do- 
maines confidans  en  fonds  de  terre.  2.  ) Des  Àides  ou  Accifes  lui-  le  Via. 

Le  Roi  prend  le  quart  ou  le  8'.  de  celui  qui  ed  vendu  en  détail,  & le  20®. 
de  celui  qui  ed  débité  en  gros.  3.^  Des  Gabelles  ou  plutôt  du  Monopole 
du  Sel.  Toute  la  France  ed  divifée  à cet  égard  en  trois  parties,  & on 
appelle  le  Pa'is  des  gratules  Gabelles , ou  le  gratid  Parti , les  Départeniens 
d’ÀIcnçoD  , d’Amiens  , d’Angers , de  Bourges  , de  Caen  ,.  de  Clialons , 
de  Dijon  , de  Langrcs , de  Laval , du  Mans  , de  Moulins , d’Orléans , . 
de  Paris  , de  Rouen , de  Saint  - Qiientin , de  SoifTons , & de  Tours , où  ' 
le  Sel  ed  vendu  des  gréniers  du  Roi  à un  haut  prix  au  Peuple.  I-e  Pats 
des  petites  Gabelles  comprend  les  Departemens  du  Lionnois , du  Dauphi- 
nois , de  la  Provence  , du  Languedoc,  du  Rouflillon,  du  Rouergue  & de 
l’Auvergne,  où  le  Sel  ed  à beaucoup  meilleur  marché;  »Sc  enfin,  ,1e  Pair 
de  franc -Jalè  comprend  les  Provinces  du  Poitou,  du  Limoufin  , de  la 
Guienne  , de  la  Gascogne  & de  la  Bretagne  , qui  ont  acheté  de  Hen- 
ri IL.  l’Exemtion  des  Gabelles,  comme  autfi  les  Villes  de  Boulogne  & de 
Calais.  4.)  Des  Tailles  , ou  l’axes  perfonelles  qui  , dans  les  généralités 
de  Montaubatj  & de  Grenoble , & dans  les  trois  Eleélions  de  la  généralité  • 
de  Bordeaux , font  réparties  fur  les  biens-fonds,  fans  égard  à leurs  Po'- . 

fes-- 
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fcficurï  , nuis  qui  dans  Je  refte  du  Royaume  font  payées  par  clief,  & 
donc  it  n’y  a d’exempts  que  la  Noblefle,  le  Clergé  , & quelques  perfonnes 
en  charge.  5.  ) De  la  Capitation  4 6.  ) de  la  Douane , 7.  ) du  Papier  tim* 
bré  ; 8.  ) de  la  ferme  du  Tabac  ; 9.  ) des  Contributions  Clergé  ; & de  quan- 
tité d’autres  Impolkionsmifes  iur  le  Peuple.  Dans  des  tems  de  nécclfité, 
le  Roi.  prend  encore  de  fes  Sujets  , des  Subfides  extraordinaires  , comme 
le  Taillon  pour  l’entretien  des  gens  de  guerre , le  dixième  ou  le  vingtième 
des  Revenus  &c.  Il  crée  quelquefois  de  nouvelles  Ciiarges  & les  vend, 
il  demande  des  emprunts,  des  Dons  gratuits , & ainfi  du  relie.  Il  parole 

Ear  les  Remontrances  de  divers  ParJemens , furtout  par  celle  que  le  Par- 
ment  de  Touloufe  vient  de  faire  tout  récemment  au  Roi , qu’en  général 
le  Peuple  efl  très -foulé  en  France,  & il  dl  clair,  que  c’ell  un  vice  énor- 
me dans  l’arrangement  & dans  l’adminiUration  des  Finances,  qui  en  ell  la 
caufe.  Car  , s’il  ell  vrai  que  ce  Royaume  contient  20  millions  d’habi- 
tans,  il  efl  certain  que  par  l’établiflement  de  quelques  Contributions  réel- 
les , comme  des  l'axes  fur  les  terres , de  l’Accife  fur  les  grains , fur  la . 
boiflbn,  &c.  on  pourroit  fans  effort avec  beaucoup  moins  de  fraix, 
de  régie  & de  vexations  pour  les  fujets  , faire  monter  les  Revenus’  de 
l'Etat  à 400  millions,  en  fuppolant  que  chaque  perfonne  ne  paye  que  20 
Liv,  ou  5 Ecus  d’Allemagne  mr  an  , ce  qui  dans  une  fupputation  généra- 
le , (où  les  Grands,  les  Riches , les  Négocians  , les  Gens  d’affaires,  les- 
Financiers  & tant  d’autres  fujets  aifés  , compenfent  ce  qu’il  fâudroit  dé- 
duire pour  la  moindre  confomption  des  pauvres,  des  femmes  & des  en- 
fans,)  revient  à une  bagatelle  pour  chacun. 

5.  X X X V I I L 

Pour  la  Perception  des  Tailles , le  Royaume  de  France  ell  partage  en  P«teej>tioai 
26  Généralités  , & 8 Intendances.  Les  Généralités  font  fubdivifées  ou  J*" 
en  E'câions  , ou  en  Recettes , ou  en  Baillages.  Cliacun  de  ces  moiu- 
dres  Dillriéls  contient  plulieurs  ParoiJJes  ; & chaque  paroifl'e  un  certain 
nombre  às  foyers.  On  compte  39045  ParoilTes,  & £,7x3,503.  foyers. 

Chaque  Généralité  ell  poiuvne  d’un  Tréforier  de  France,  qui  a fon  Chan- 
celier , d’un  Intendant  qui  dirige  les  affaires  de  jullice  & de  police,  &c. 
de  deux  Receveurs  généraux , & de  plulieurs  autres  Employés  fubalterae.<u 
Panni  les  Généralités  il  y en  a lix  qui  forment  le  Pais  des  Etats  , dans  les- 
quelles les  Etats  font  entre  eux  la  répartition  des  Contributions  accordées 
au  Roi , & les  lèvent  eux-mémes;  les  autres  font  nommées  Puis  dé E- 
ledions , où  le  Roi  fait  hii- môme  cette  levée.  Tous  les  autres  Revenus  Fermiers •= 
«le  l’Etat  font  affermés  à une  Compagnie  de  40  Fermiers  Généraux  qui  ré-  E^ncrau-t-- 
fi  ient  à Paris , & y tiennent  leur  Pureau  général.  lai  Cour  envifage  la 
Cailfe  de  ces  40  Fermiers -généraux  , comme  le  grand  réfervoir  des  ri- 
clielfes  de  l'Etat,  & comme  une  rcflburce  alFurée.  Le  Hail  de  ces  Fer- 
miers efl  tel,  qu’ils  s’enricliiffent  en  peu  de  tems  , «Si;  Je  Gouvernement 
Uur  permet  de  devenir  millionaircs  ; mais  ce  font  des  Eponges  qu’on  61c 
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prelTt-'r  an  bcfoin , &.  lorsque  l’Etat  manqu2  d'argent , on  les  oblige  d'en 
fournir  fur  le  cliamp.  Par  ce  moyen  , L-  Uoi  trouve  toujours  des  fonds 
tous  prêts  pour  l’exécurion  d’une  cntrcprife  extraordinaire  ; l’opération  eft 
promte  & douce  ; & dans  un  aiilTi  grand  Royaume  que  la  France , cette 
maxime  paroit  préférable  à celle  d amalTer  un  tréfor  qui  refbe  mort  dans 
des  caves,  au -lieu  qu’ici,  il  cfb  entre  les  mains  de  40  perlbnnes,  & l’ar* 
gent  demeure  fans  celle  en  Circulation  dans  le  public.  ( * ) 

g.  XXXI  X. 

GoursSouc  Le  Contrôleur  Général  efl  le  Chef  cîe  toutes  les  perfonnes  employées  â la* 
veriines.  perception  des  Revenus  publics  , & il  tient  les  Rcgillrcs  de  toutes  les 
quittances  données  à cot  effet.  La  Surintendance  & la  jurisdiclion  fur 
tous  les  objets  qui  ont  raport  atix  Revenus  du  Roi,  efteommife  à des 
Tribunaux  qu’on  appelle  Cours  foiiveraines.  Telles  ffmt  r.)  les  Cîuim- 
. hres  des  Comptes , dont  il  y en  a onze  dans  le  Royaume.  Celle  de  Rirls 
dl  la  principale  ; elle  conlerv’e  dans  fes  Archives  les  titres  des  principa- 
les familles,  & fait  prêter  le  ferment  de  fidelité  à tous  les  ValTaux  im- 
médiats du  Roi.  2.)  Les  Cours  des  Jides  qui  décident  tous  les  différends 
qui  naiflent  au  fujet  du  payement  des  Aides  & de  tous  les  autres  Deniers 
royaux.  3.)  Grande  - Maitrife  , & dix -neuf  Maitrifes  inférieures  J.*f 
Eaux  fÿ  des  forêts  , qui  ont  l'intendance  des  Bois , des  Rivières  , &c. 
ik  divers  autres  Tribunaux  femblables. 

g.  X L. 

Politique  Après  avo'r  vu  quel  cil  l’état  de  la  France,  examinons  encore  briéve- 
dcUl-ran-  nient  quelle  peut  être  fa  Politique.  On  dit,  la  France  vife  à la  Monarc'ùe 
tmiver/elle  ; c efl  une  efpece  de  lieu  commun  , inventé  pur  les  envieux  de 
cette  couronne , & accrédité  par  des  perfonnes  qui  prétendoient  avoir' 
connoiflance  des  Secrets  de  l’Etat , ou  qui  étoient  charmés  de  trouver 
des  dupes  qui  les  en  crulTent  fur  leur  parole.  Il  paroit  , que  le  Cabinet 
de  Verfailles  a un  fiflèmc  fixe  qu’il  fuit  avec  confiance;  mais  il  n’efl  pas 
croyable,  que  ce  foit  celui  de  la  Monarchie  uniyerfeUe  , par  les  raifons 
que  nous  avons  raportées  Vol.  IL  Chap.  IV.  g.  XlX.  & XX.  En  fui- 
vant  les  lumières  du  bon  fens-,  on  doit  croire  que  la  France  râche  de  fe 
Gonfera’cr  dans  la  poffellion  d'être  le  plus  grand  & le  plus  puifl'ant  Royau- 
me de  l’Europe  , mais  non  pas  Tunique  ; & qu’elle  a pour  but  d’éten- 
dre fes  conquêtes  Jusqu’aux  bords  du  Rhin  , en  voulant  mettre  ce  fleu- 
ve pour  frontière  de  fes  Etats , comme  il  faifoit  hs  bornes  de  l’ancienne 

Gaule. 

(*)  J«  ne  (àî  fi  H.  de  Bielfeld  avoit  fulîifanment  balancé  ici  le  pour  & le  contre. 
Ce  n'eft  pas  entre  les  mains  de  quarante  perlbnnes  , non  plus  que  dans  des  caves,  que 
doivent  être  les  richefies  de  l'Etat,  l.a  répartition  doit  icre  bien  plus  générale,  elle 
s'étend  jusqu'au  Païûin  afin  qu'il  mette  le  Dimanche  fa  poule  au  pot.  A'oie  de  l’Eiiiteur. 
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Ganl  *.  Si  cllo  y parvient , fa  piiilTance  ne  fera  que  trop  formidable  au 
rcfte  de  l’Europe  ; ii  elle  porte  fes  vues  ambitieufcs  plus  loin  , cL'c  exci- 
tera la  jaloufie  de  toutes  les  autres  Nations  ; fes  conquêtes  au-delà  du 
Khin  feront  d’une  trop  difficile  garde  , & le  moindre  revers  de  Fortune, 
tels  que  les  ont  éprouvé  les  plus  formidables  Empires  , fera  l’cpoque  de 
fa  décadence.  Le  fécond  & le  plus  grand  objet  de  h Politique  françoife , 
c’ell  d’augmenter  par  tous  les  moyens  poilibles  fon  Commerce  & fa  Navi- 
gation. Slultiplier  fes  conquêtes , ell  presque  toujours  moins  difficile  & 
moins  avantageu.x  , mie  faire  fleurir  le  païs  qu’on  poffi-de  ; & lorsqu’une 
fois  on  a procuré  à fEut  une  coniiHance  & des  relfources  folides,  les 
conquêtes  en  deviennent  la  conféquence  nccclfaire.  ïï  femble  qu’on  s’at- 
tache aujourd’hui  en  l'rance , à fuivre  cet  excellent  principe  , négligé 
pendant  trés-longtems,  comme  nous  venons  de  le  faire  voir,  & com- 
me les  dernières  guerres  que  cette  puilfance  a faites  & fait  encore  par 
mer  & par  terre,  uniquement  en  faveur  de  fon  Commerce,  le  confirment. 

Le  troifiéme  Objet  de  fa  politique  tll  de  divifer  les  autres  Souverams 
de  l'Europe  pour  dominer  & ne  rien  craindre.  Nous  allons  voir  quelles 
font  les  meFures  qu’elle  doit  fuivre  pour  parvenir  à ce  but , en  exami- 
nant la  conduite  qu’on  lui  voit  obferver  envers  chacun  de  ces  Souverains 
en  particulier. 

5.  X L I. 

Le  Portugal  cfl  une  Puiflàncc  qui  né  fauroit  guères  porter  de  préjudi-  ConJiiûe 
ce  à la  I rance,  comme  nous  l’avons  fait  voir  au  Cliap.  1.  §.  XXX.,  mais  de  I» 
qui  peut  lui  être  utile,  foit  pour  des  intérêts  de  commerce,  foit  en  faifant  j*'g 
au  befoin  quelque  diverfion  en  fa  faveur , ou  en  Europe , ou  aux  Indes. 

Mi:s,  depuis  que  des  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  occupent  le  'frC- 
ne  d'Efpagne,  la  Cour  de  Lislaanne  ne  peut  fe  fier  à la  France  autant  qu’à 
l’Angleterre,  qui  n’a  point  d’intérêts  de  famille  à méniger,  avec  laquelle 
elle  fait  un  commerce  infiniment  plus  confidera’olo,  qui  tire  en  retour  fes 
vins,  fes  huiles,  fes  fruits  & autres  denrées,  & dont  les  flottes  font  tou- 
jours prêtes  pour  vol.r  à fan  fecoars.  Cependant  la  Fra.nce  doit  entre- 
tenir autant  que  pofliLle,  une  bonne  harmonie  avec  le  Portugal,  tant  pour 
s’approprier  le  plus  qu’elle  peut  du  Commerce  que  les  autres  Nati  ms  y 
f-nt,  & y augmenter  le  débit  de  fes  Manufiilures  , que  pour  prévenir 
que  cette  riche  PuilFinee  n’affilie  par  des  fecours  en  argent  la  Maifon 
d’Autriche,  lorsque  celle-ci  efl:  en  guerre  avec  la  France.  Car  les  liai- 
fons  de  parenté  formées  par  des  moii,.ges  entre  cette  Maifon  & celle  de 
Ihagance,  in.fpiren:  à ü Gourde  PortugrJ  des  fentimens  très -favorables 
pour  celle  de  Vienne.  Elle  ne  fauroit  l’adiller  de  fes  forces,  mais  bien 
de  -fes  créfors  j & c'ell  là  pré;ife:ner.t  ce  que  la  Jliifon  d’alutriche  de- 
mande. 


5.  XL  IL 


Digitized  by  Google 


Envers 

l'Efl'agne. 


Er.yirs 

VAnslctcr- 

rc. 


J 


83  INSTITUTIONS 

J.  X L I I. 

Un  des  plus  beaux  coups  d'Etat  qu’ait  jamais  frappe  le  Cabinet  de  Ver- 
failles,  a etc  celui  d’avoir  placé  une  brandie  de  la  Maifon  de  Bourbon 
fur  le  Tïàn&  à' Efpagne  ; Evénement  qui  a commencé  par  éteindre  cette 
longue  haine  nationale , & cette  rivalité  dans  les  intérêts  politiques  , en- 
tre les  Efpagnols  & les  François.  Car,  tant  que  des  Princes  Autrichiens 
portoient  la  couronne  d’Efpagne  , ils  donnoient  des  entraves  à tous  les 
progrès  de  la  France  ; & lorsque  celle  - ci  projettoit  de  faire  un  pas  vers 
l’on  aggrandilTement,  il  ferabloit  que  l’Efpagne  i’arrétoit  par  quelque  en- 
droit. Mais  quoiqu’on  1712.  Philippe  Duc  i' Anjou  axt  renoncé  à tous  fes 
droits  au  Trône  de  France,  & Phiiippe  Duc  d'Orléans,  petit  fils  de  Fran- 
ce , au  l’rône  d’Efpagne,  par  les  Aites  de  rénonciation  les  plus  folemncis, 
& que  par  le  Traité  d’üirecht , l’Europe  ait  pofé  pour  principe  fonda- 
mental & irrévocable  à perpétuité , que  les  Couronnes  de  France  & d’Efpa- 
gne ne  pourront  jamais  etre  réunies  fur  un  même  chef,  les  autres  Puillân- 
ces  n’ont  pu  empêcher  cependant  , que  deux  Princes  d’une  même  Maifon 
ne  fulTcnt  unis  de  coeur  & d’intérêt,  & que  des  mariages  formés  depuis 
dans  la  même  famille , ne  cimentalfent  cette  union  & n’en  relferrallent 
de  plus  en  plus  les  noeuds.  Car , lorsqu’on  confidere  que  les  Royaumes 
de  France,  d’Efpagne,  de  Naples , de  Sicile  , le  Duché  de  Lorraine  & 
de  Bar,  Parme  & lhafaucc  , une  partie  de  la  Lombardie,  & les  Indes, 
font  polfédées  aujourd’hui  par  la  Rlailbn  de  Bourbon  ; le  relie  de  l’Euro- 
pe ne  fauroit  alTez  être  fur  l’es  gardes  , & l’on  ne  doit  pas  trop  le  fier  à 
cette  feuille  de  papier  qu’on  appelle  Truité,  Il  ell  encore  de  la  Politi- 
que françoife , de  fortifier  de  plus  en  plus  cette  union  par  de  nouveaux 
ilariages , & de  ménager  adroitement  l'amitié  des  Rois  & du  Miniflcre 
d’Efpagne.  Ce  Royaume  a d’aiiieurs  un  befoin  clTentiel  de  toutes  fortes 
de  marcliandil'es  que  la  France  peut  lui  fournir  fort  avantageufement,  & 
meme  avec  plus  de  facilité  que  l’Angieterre;  aulTi  voit -on,  que  les  Fran- 
çois ont  débusqué  les  Anglois  du  Commerce  de  l'y/ÿicnto,  ou  de  la  Traite 
des  Nègres,  objet  plus  coniidérable  qu’on  ne  penfe  ; fans  parler  du  relje. 

§.  X L I I I. 

Presque  depuis  la  formation  des  Empires  modernes  , l’Angleterre  a été 
■ la  Rivale  confiante  de  la  France;  les  démêlés  de  ces  Piiifi’ances,  & l’anti- 
pathie naturelle  entre  les  deux  Nations , ont  fait  couler  des  flots  de  fang, 
fans  pouvoir  éteindre  leur  animofité.  Cette  rivalité  efl:  encore  aujourd’hui 
fondée  fur  divers  principes , dont. voici  les  pius  importans.  x.)  La  .fitua- 
tion  locale  & le  voilinage  des  deux  Royaumes,  fourcc  de  mille  difl'erends 
entre  les  peuples.  2.)  Les  anciennes  prétentions  de  l’Angleterre  l’urplu- 
fieurs  Provinces  de  la  France , comme  la  Normantlie  , la  Bretagne  , la 
Guicnne  , les  villes  de  Calais  , Dunkerque  <Xc.  3.)  I.e  Titre  de  Poi 
de  France  que  le  Roi  d’Angleterre  confen-e  toujours  parmi  les  fiens. 

4.)  L» 
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■4.)  La  Domination  fur  la  Mer,  que  chacune  de  ces  deux  PuilTances 
cherche  à s’arroger.  5.)  Les  efforts  des  deux  Nations  pour  faire  fleurir 
leurs  Manufactures , leur  commerce  & leur  navigation  , l'une  à l’cnvi  de 
l’autre.  6.)  Les  Pofleflions  des  Anglois  & des  franjois  aux  Indes,  & 
furtout  en  Amérique , dont  les  limites  ne  font  pas  bien  déterminées. 
7.)  Les  Richefles  de  l’Angleterre,  qui  lui  donnent  une  puilfance  ac- 
ceflbire  trés-confidérable,  & une  grande  influence  dans  les  affales  géné- 
rales de  l’Europe  , dont  elle  maintient  presque  feule  h Balance,  g.  ) La 
Différence  de  Religion  , qui  devient  ici  un  objet  politique  ; en  un  mot, 
tout  ce  qui  efl:  cmable  de  divifer  deux  Peuples , fubfille  entre  la  f rance 
& l’Angleterre.  De  ces  différons  motifs  de  difeorde , les  interets  de  com- 
merce, & les  poffelîîons  en  Amérique  mutuellement  conteffées  , font  les 
plus  puiffans  ; «S:  l’on  ne  voit  pas  trop,  qu’ils  puiffent  jamais  être  termi- 
nés à fonds.  L’Angleterre  ne  peut  fe  paffer  du  Commerce  que  la  France 
lui  enlève  de  plus  en  plus , parce  que  les  François  fourni/fent  au  refte  de 
l’Europe  la  plupart  des  marchandifes  d’Allc  & d’Amérique  à un  prix  fort 
inférieur  à celui  des  Anglois.  La  raifon  de  cette  différence  de  prix  eft 
palpable.  Les  marchandifes  qui  viennent  de  loin  , font  fort  rcnchéries  par 
les  fraix  de  tranfport.  Or  le  Navigateur  Anglois  efl  accoutumé  à s’en- 
tretenir &à  fc  nourrir  très -bien,  tandis  que  le  François  vit  fort  frugale- 
ment fur  fon  bord , & par  conféquenr  la  moindre  dépenfe  de  ce  dernier 
met  fon  Patron  en  état  de  vendre  fes  marchandifes  a meilleur  marché; 
& comme  cette  caufe  efl  presque  phyfique , & fondée  dans  le  caraèlère 
national  , il  n’efl  guères  poilible  de  porter  aucun  changement  à cet  arti- 
cle, fans  réformer  tout  un  peuple.  Il  fcmble  que  la  France  ait  peu  à crain- 
dre de  l’Angleterre  en  Europe,  mais  beaucoup  dans  les  Indes.  Une  guer- 
re direèle  entre  ces  deux  Nations , ne  peut  jamais  commencer  que  par 
mer.  Suppofons  que  la  flotte  Françoife  fut  battue , les  Anglois  n’en  reti- 
reroient  d'autre  avantage , que  de  pouvoir  infulter  & bombarder  quelques 
ports  ; car  du  refie,  la  France  efl  trop  bien  gardée  par  fes  fortereffes  & 
par  le  grand  nombre  de  troupes  qu’elle  entretient,  par  le  Ban  & l’arrière- 
ban  qui  fe  convoque  au  moindre  danger  , pour  craindre  qu’on  ptiiflê  faire 
des  invafions  & des  Conquêtes  fur  elle  ; mais , comme  les  Anglois  peu- 
vent être  les  maitres  fur  la  mer,  s’ils  le  veulent  bien  ferieufement , ils  pour- 
roient  détruire  la  Marine  françoife;  & cette  ruine  feroit  non -feulement 
un  coup  mortel  pour  la  Navigation  & le  commerce  de  ceux-ci  , mais 
auffi  très  - funcfle  à leurs  poffelTions  en  Amérique  , où  l’Angleterre  a déjà  * 
de  grandes  Colonies , & où  fes  Etabliffcmcns  font  foutenus  par  beaucoup 
de  troupes  réglées  qu’elle  y entretient  même  en  tems  de  paix.  Il  eft 
donc  de  la  Politique  de  la  France , d’entretenir  un  habile  Miniflrc  à Lon- 
dres ; d’alfeèler  toutes  fortes  d’égards  extérieurs  pour  la  Nation  Angloife , 
& de  l’endormir  s’il  fe  peut , dans  une  grande  fécurité , pour  pouvoir 
en  attendant , augmenter  tranquillement  fon  commerce  aux  dépens  de  ce- 
lui des  Anglois,  & affoiblir  leur  marine  par  une  longue  inaclion.  Ce  plan 
n’ed  pas  toujours  d’une  exécution  poilible  ; l’Anglois  alerte  en  fait  de 
, Toin.  111,  JM  Corn* 
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Commerce  & de  Politique , fe  réveille  quelquefois , mais  il  fe  ralToupît 
bientôt,  «St  le  Miniilere  de  Londres  trop  fouvent  changé, ne  fuit  pas  tou- 
jours le  même  (iftcinc.  Nous  avons  vu  ces  deux  Puilfances  rivales,  quel- 
quefois réunies  par  les  Alliances  les  plus  étroites,  & entr’aucres  en  1719, 
par  le  fameux  Traité 'do  la  quadruple  Alliance.  Tant  y a , que  des  Ali- 
niftres  font  quelquefois  céder  les  intérêts  naturels  «i  permanents  à des  in- 
térêts momentanés. 


§.  X L I V. 

Envers  les  La  République  des  Provinces  - Unies , confidérée  en  elle -même,  & 

Provinces-  comme  ifolée , ne  paroit  gueres  redoutable  à la  France  ; mais  elle  le  peut 
devenir  infiniment,  lorsque,  par  des  Alliances  elle  fe  joint  à fes  ennemis. 
Cette  réflexion  mérite  d’etre  développée.  Lorsqu’on  balance  les  forces 
réelles  de  ces  deux  Puiflânees , on  trouve  une  grande  difproportion  entre 
elles.  Etendue  depaïs , nombre  & qualité  d’habiians,  fi'u.ition  locale,  r-- 
venus,  rtflburces,  année,  tout  donne  ù la  France  un  avantage  immcnie 
fur  la  Hollande  ; & les  entrepriles  que  celle-ci  poun-oit  former  contre 
elle,  foit  dans  les  Mers  de  l’Europe  , foit  dans  celles  des  Indes,  ne  font 
guéres  à craindre , parce  que  la  France  cR  toujours  en  fituation  de  s’en 
venger  par  terre,  & de  terralfer  cette  République  , ain'.i  qu’on  l’a  vu  en 
1672,  en  1747,  &c.  Mais,  comme  il  y a plufieurs  Fuiiîânccs  en  Euro- 
pe , julutifes  avec  raifon  de  la  grandeur  à des  progrès  de  cette  Monar- 
chie , la  Hollande  peut  facilement  s’allier  à cclle.s-ci,  «S;  en  multipliant 
le  nombre  des  ennemis  de  la  France,  lui  porer  des  coups  très -dange- 
reux , comme  l'expérience  l’a  prouvé  dans  la  Guerre  de  Succejfion  au  com- 
mencement de  ce  Siècle.  Nous  ferons  voir  en  Ion  lieu,  que  cette  Répu- 
blique cil  extrêmement  formidable  en  Alie,  qu’il  ne  tient  qu’à  elle  , d’a- 
voir une  puilîltnte  Marine  , «S:  qu’a'iant  à là  tete  un  StaJlwuder  habile,  il 
lui  feroit  aife  d’enlever  à la  France  fes  polf  allons  aux  Indes  orientales, 
& de  donner  de  furieux  ècliecs  à fa  Marine  en  Europe.  La  rivalité  d’ail- 
leurs pour  le  commerce , n’eft  pas  audi  grande  entre  c.'s  deux  Nations, 
«|u’eile  l'eft  entre  la  France  «S:  l’Angleterre.  Le  Co. amorce  des  François 
aux  Indes  orientales  , différé  de  beaucoup  de  Cvlui  des . Hollandois , qui  y 
pofledeat  tous  les  païs  qui  produifent  les  épiceries,  dont  ils  font  un  trafic 
exclufif,  <Sd  en  pourvoient  même  la  France.  Ils  tirent  de  plus , de  ce 
"Royaume  même,  quantité  de  vins,  d’eau  de  vie,  d’Iuiiles,  de  fcl , de 
fruits  <Sc  d’autres  marchandifes  , tant  pour  leur  propre,  ufage  , que  pour 
les  reven.Ire  aux  étrangers.  'l'out  cela  forme  un  Commerce  réciproque , 
iiont  futilité  efl  mutuelle,  «S:  la  balance  toujours  avantageulè  à la  France; 
quoique  ccite  couronne  ait  accordé  aux  llolkûdois  pluüeurs  belles  préro- 
gatives dans  icj  l'raités  di  Commerce. 
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POLITIQ^UES. 

§.  X L V. 

L'ItaUe  ne  fauroit  faire  un  objet  d’ombrage  pour  la  France.  Les  Ré-  Snreri 
publiques  & les  petits  Princes  qui  y réfident,  feront  toujours  trop  heureux,  l’iuüc.* 
s’il  ne  prend  pas  envie  aux  François  de  pafler  les  Alpes , & de  troubler 
leur  tranquillité.  Il  eft  vrai  cependant  que , s’ils  étoient  tous  bien  unis , 
ils  rendroient  le  palTage  de  ces  Monagnes  fort  dificile  , furtout  fi  les 
trois  plus  grands  Princes , & qui  ont  le  plus  d’influence  dans  les  affaires 
générales  de  l’Europe,  s’unifToient  avec  eux;  Je  veux  dire,  le  Pape,  le  Roi 
de  Naples  , & le  Roi  de  'Sardaigne.  Car,  bien  que  le  Pape,  à le  conlidé- 
rer  comme  un  Prince  féculier,  ne  foit  pas  formidable,  fa  puiflance  ne  laifle 
pas  que  d’étre  immenfe  , rélativement  à la  dignité  de  Chef  de  l'Eglife 
Catholique.  La  France  doit  ménager  ce  Pontife  par  trois  raifons.  i.)  Par 
l’influence  qu’il  a dans  les  affaires  générales  de  l'Europe;  2.)  par  le  crédit 
qu’il  fait  fe  ménager  en  Italie , & 3.  ) par  l’autorité  même  dont  il  jouit 
en  France.  Car,  quoique  les  privilèges  de  fEglifc  Gallicane  foient  grands, 

& que  le  pouvoir  du  Saint  Siège  à le  confiderer  extérieurement , ne  foit 
ps  confidérable  en  France  , le  Pape  ne  laifle  cependant  pas  d’avoir  une 
influence  direéle  dans  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques , qui  le  conduit 
à une  influence  fecrettedans  les  affiires  Politiques.  Les  Archevêques , les 
Evêques,  les  Prêtres,  les  Moines,  furtout  les  Jéfuites,  & en  un  mot  tous 
les  gens  d’Eglife , font  attachés  par  de  certains  liens  au  Pape  ; & que 
fera -ce,  lorsqiie  le  premier  Miniflre  cfl  révétu  de  la  Pourpre? 

Le  Roi  de  Naples  efl  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon , trop  foible 
d’ailleurs  pour  pouvoir  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  France , foit 
par  mer , foit  par  terre.  Cependant  cette  Couronne  doit  tâcher  de  s’en  . 
faire  toujours  un  Allié  propre  à remplir  fes  vues. 

Le  Roi  de  Sardaigne  eft  de  tous  les  Princes  d’Italie , celui  que  la  France 
doit  le  plus  ménager.  Il  tient  la  porte  de  l’Italie , avec  les  principales  for- 
tereffes  qui  en  défendent  l’entrée.  Si  fes  forces  ne  font  pas  confidérables 
par  elles -mêmes  en  comparaifbn  de  celles  de  la  France,  il  efl  certain  ce- 
pendant, qu’il  peut  fe  rendre  formidable  par  fes  Alliances  avec  la  Maifon 
d’Autriche,  les  Princes  d’Italie  & les  Puilfances  maritimes.  Enfin,  pour 
les  aflaires  d’Italie,  il  cil  toujours  en  état  défaire  pencher  la  balance  du 
coté  où  il  fe  tourne. 

5.  X L V I. 

Les  pourroient  fort  incommoder  la  France , s'ils  s’unifToient  avec  Envers  !a 
d’autres  Puiffances  ; mais  i.)  leur  maxime  n’ efl  point  d’attaquer;  2.)  ils  Ue-pubii- 
font  naturellement  bons  Amis  de  la  France  , & 3.  j ils  ont  grand  nombre 
de  leurs  Troupes  au  fcrvice  de  cette  Couronne  ; beaucoup  plus  même 
que  chez  les  autres  Puiflances.  I.a  France  doit  donc  par  les  foins  d’un 
habile  Miniflre,  entretenir  l’amitié  de  cette  République  ; ce  qui  lui  cfl 
d’autant  plus  facile  , que  divers  Cantons  lui  font  entièrement  dévoués, 

que  la  Suiffe  en  général  ne  fauroit  fe  pafTer  de  l’argent  de  la  France. 
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5.  X L V I LJ 

I VÆentagne  doit  néceflaircmcnt  occuper  l’attention  & la  Politique  prin- 
cipale de  la  France.  Nous  verrons  plus  en  détail  quelles  doivent  être  & 
les  mefures  & les  vues  de  cette  Couronne  , eû  égard  aux  Princes  qui 
compolent  le  Corps  Germanique , lorsque  nous  examinerons  lu  Conllitu- 
tion,  la  forme,  le  gouvernement  & les  forces  de  l’Empire  Romain.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  ici,  que  depuis  Rodolphe  de  Habsbourg, 
la  Afaifon  d’Autriclie  a été,  pour  ainli  dire,  à I.1  tête  du  Corps  Germani- 
que Toute  l’Europe  s’efl;  même  accoutumée  à l’envilager  comme  le  con- 
tre-poids de  laMaifon  de  Bourbon;  &les  Puilfances  Waritimes  fur-tout, 
fc  font  fait  une  loi  d’entretenir  les  forces  de  l’une  & de  l'autre  dans  un 
équilibre  presque  égal , en  foutenant  celle  qui  paroilToit  être  la  plus  foi- 
ble.  De  là  clt  née  une  rivalité  ouverte  entre  ces  deux  Maifons. 

L’abailfemcnt  de  celle  d’Autriche  ell  fans  contredit  un  des  plus  grands 
objets  de  la.  Politique  de  la  France  ; aulîi  a-t-on  vu  cette  Couronne  y 
travailler  depuis  trois  ficelés.  11  s’ell  donné  plus  de  cent  Batailles  pour 
Je  même  but , fans  qu’il  y ait  eu  un  fuccès  décidé  de  part  ou  d’autre. 
A la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI. , dernier  Prince  de  la  famille  de  Habs- 
bourg, l’occafion  parut  favorable  pour  la  réulîitc  de  ce  plan.  En  cfFet, 
la  dignité  Impériale  qui  avoit  toujours  fubfillé  dans  cette  Maifon  , pafîk 
dans  celle  de  Bavière;  & on  eût  dit,  que  Je  Alinillère  François  feroit  les 
plus  grands  efforts  pour  empeclier  qu’elle  retournât  jamais  dans  la  Maifon 
d’Autriche.  Mais  l'Empereur  Charles  VII.  étant  mort  au  commencement 
de  l’année  1745.  , la  Cour  de  Verfaiilcs  fembla  perdre  entièrement  de  vue 
fon  grand  objet , & pouffant  fes  conquêtes  du  coté  de  la  Flandre  , elle 
ne  s’oppofa  que  fort  foiblcment  à l'ELélion  de  François  I.  Grand-Duc 
de  Tofeane.  C’cfl  ainfi  que  la  dignité  Impériale  ell  rentrée  dans  la  nou- 
velle Maifon  d’Autriche  , fur  laquelle  elt  entée  celle  de  Lorraine.  La 
poflérité  aura  de  la  peine  à comprendre  les  raifons  qui  ont  fait  agir  le  Mi- 
nillèrc  François  d’une  façon  au'îi  peu  confor.ne  à fes  grands  & véritables 
intérêts.  On  a vu  alors,  peut-etre  pour  la  première  fois,  en  France, 
que  les  Cabales  & les  intrigues  de  la  Cour  font  capables  de  faire  oublier 
le  fifléme  & l’objet  principal  de  la  Politique. 

Au  refie , la  France  doit  avoir  pour  but  de  foutenir  toujours  une  au- 
tre grande  Âlaifon  en  Allemagne , qui  puiffe  contrebalancer  celle  d’Autri- 
che. Dans  le  teins  de  la  Guerre  pour  la  fuccefîion  d’Efpagne  , elle  crut 
que  la  Maifon  de  Bavière  feroit  capable  de  remplir  fes  vues  à cet  égard. 
Mais  l’expérience  fit  voir  dans  la  fuite,  & fur -tout  dans  la  guerre  qui 
éclata  après  la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI. , qu’on  s’étoit  trompé. 
S’il  y a en  Allemagne  une  Maifon  pour  l’agrandifiement  de  laquelle  la 
France  doive  s’intéreffer , c’eû  fans  contredit  celle  de  Brandebourg,  qui 
fans  le  fecours  immédiat  de  fes  Alliés,  a non  - feulement  arraché  une  des 
plus  confidérables  Provinces  à la  Maifon  d’Autriche,  mais  qui  a aufli  rem- 
porté conflammen.t  des  avantages  & des  Viftoires  fignalées  fur  les  Trou- 
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■pes  Autrichiennes.  Il  importe  donc  à ‘cctce  Couronne  de  foutenir  le  Roi 
de  Prufltt  en  toute  occafion  *de  s’en'  faire  un  Allié  naturel , & de  con- 
courir même  à fon  agrandiflement  , fur- tout  li  elle  peut  lui  procurer 
Quelque  acquilition  du  coté  feptentrional  de  l’Allemagne  ; car  il  ne  feroit 

Ë*is  trop  expédient  pour  elle,  qu’il  fê  rendit  trop  formidable  vers  le  Rhin. 

nfin  , la  France  doit  entretenir  des  Minittres  dans  les  Cours  Electora- 
les , à la  Diettc  de  l’Empire  , & même  chez  les  plus  puilTans  Princes  de 
l’Allemagne , afin  qu’elle  puilfe  toujours  s’ingérer  dans  leurs  affaires , & 
fe  faire  des  amis  en  leur  rendant  de  petits  fervices.  Car  il  eft  de  la  der- 
nière importance  pour  la  France,  que  le.  Corps  Germanique  ne  foit  jamais  ' 
bien  uni,  & qu’elle  y ait  conftamment  un  gros  parti.  Elle  efl:  même  fort 
en  état  de  fe  le  procurer:  car,  outre  que  la  raifon  & l’expérience  font 
voir  qu’un  Corps  de  co.ttc  nature  ne  fauroit  jamais  être  parfaitement  d’ao 
cord  ; la  France  peut  fe  concilier  l’amitié  des  Princes  Allemands  en  les 
foutenant  contre  le  dcfpotisme  de  laMaifon  d’Autriche,  & en  les  afliftanc 
dans  le  maintien  de  leurs  Privilèges. 

5.  X L V I I i. 

•s 

Le  Nord,  malgré  fon  éloignement , ne  laifle  pas  que  d’influM-.  dans  les  Envers  le» 
affaires  générales  de  la  France.  La  Pologne  a occupé  plus  d’une  fois  le 
Cabinet  de  Verfùlles  , quoi  qu’il  n’y  ait  aucun  commerce  direct  entre  ce 
Royaume  & la  France.  Il  feroit  avantageux  pour  cette  Couronne,  fi  elle  gne. 
pouvoir  placer  fur  le  Trône  de  Pologne  un  Roi  de  la  Maifon  de  Pour- 
bon.  Auflî  avons- nous  vil , qu’elle  a toujours  pouffe  fes  deffeins  de  ce 
coté  riiu  Henri  III.  le  dernier  Prince  de  la  Famille  d;;s  Valois,  fut  Roi  de 
Pologne  avant  que  d’être  Roi  de  France.  Le  Cardinal  de  Polignac  fe  don- 
na toutes  les  peines  imaginables  pour  faire  obtenir  au  Prince  do  Conti  cette 
Couronne  , lorsque  le  'l'rône  fut  vaquant  par  la  mort  de  Jean  Sobiesii. 

Après  le  décès  du  Roi  Augufle  J.  il  n’y  eut  Ibrte  de  mouvemens  que  la 
France  ne  fe  donna , poux  faire  élire  en  fa  place  Stwiifias  Lefehinski, 
dont  Louis  XV.  étoic  le  gendre.  Si  jamais  un  pareil  cas  exilloit , la 
puiflance  de  la  France  en  acquerroit  un  nouveau  poids.  Le  feu|  moyen 
pour  y réulîir,  eft  celui  de  la  Négociation  foutenuc  par  une  abondante 
diftribution  de  Ducats;  ainft  que  nous  l’expliquerons  plus  amplement,  en 
parlant  de  la  Pologne  & des  conftitutions  de  cette  République,  v 

Le  Daraumarc  eft  en  état  de  fournir  à la  France  , moyennant  des  fub- I5^o- 
/i;ies,  douze  à quinze  mille  Hommes;  è’eft  pourquoi  elle  doit  tâcher  de 
s’en  fake  un  Alué.  Ce  Païs  d’ailleurs  , tiré  beaucoup  de  Marc.'iandifes 
& de  Denrées  de  France , qui  font  payées  principalement  en  Lettres  de 
Changes  fur  Hambourg  ou  Arafterdam  ; ce  qui  eft  d’un  avantage  infini 
pour  le  Commerce  de  la  France.  Le . Danneniorc  au  furplus , tient  le 
Péage  du  Soni  en  commun  avec  la  Suède;  objet  de  très-gramlo  confé- 
quence  pour  tout  le  commerce  du  Nord.  Par  toutes  ces  raifoos , & par 
siluficurs  autres,  il  eft  bon  que  la  France  ménage  la  Cour  de  Copenhague, 
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autant  que  cela  eft  compatible  avec  fes  auçes  vues , fes  alliancei  ou  fe# 
intérêts.  ''  » 

La  ÿiUJe  a été  de  tous  tems  Amie  & Alliée  de  la  France.  Une  certai- 
ne conformité  d’efprit  & de  caraftère  qui  fe  rencontre  dans  ces  deux 
Nations , mais  encore  plus  un  intérêt  réciproque  aflez  facile  à dévélop- 
per , ont  cimenté  cette  union.  On  peut  dire  que  les  Suédois  ont  le  Coeur 
Jleurihlifé , & la  ^ancc  leur  a payé  presque  fans  interruption , des  fubfi- 
des  pour  lo  à lî  mille  hommes  de  Troupes.  Ils  ont  préféré  conflanment 
les  fubfides  de  la  France  à ceux  de  l’Angleterre  , lors  même  , que  leurs 
troupes  ont  été  marchandées  à l’enchère  par  ces  deux  Puiirances.  Il  y a 
d’ailleurs  un  Commerce  réciproque  entre  ces  deux  Nations  : car  la  Suède 
fournit  une  infinité  de  cliofes  nécefiaires  à la  bâtifle  des  Vaifleaux  , & à la 
Marine  en  général,  dont  elle  pourvoit  la  France,  qui  lui  envoyé  fes  den- 
rées & quelque  peu  de  inarcnandifes  en  échange.  La  Suède  tient  l’autre 
moitié  du  Péage  du  Sond,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  s’enfuit  donc^ 
que  , pour  toutes  ces  raifons  , la  France  doit  toujours  ménager  l’amitié 
des  Suédois,  & ne  pas  perdre  un  Allié  naturel.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  de  l’équilibre  du  Nord , que  nous  expliquerons  en  examinant  les  inté- 
rêts des  PuiiTances  qui  le  corapofent:  mais  c’ell  toujours  un  motif  de  plus 
qui  doit  engager  la  France  à faire  tout  au  monde  pour  être  Maitre  des 
Suédois.  Cette  Nation  s’y  prêtera  d’autant  plus  voîoncien,  qu’elle  a be- 
foin  de  l’argent  des  Franvois  > & qu’il  y a des  Régimens  Suédois  con- 
ILimnent  au  fervice  de  la  France , pour  refl'errer  d’autant  mieux  les  noeuds 
de  l’amitié. 

La  Rujfu  joue  depuis  le  règne  de  Pierre  I.  un  grand  rôle  dans  le  Monde. 
Elle  a lies  Années  nombrcules  par  le  moyen  desquelles  elle  eft  capable  de 
faire  réuflir , ou  de  traverfef  bien  des  delTcins , (bit  dans  le  N'orèi  , Ibit 
en  l*olt>^e  , foit  en  Allemagne.  La  Ruflîe  entretient  de  plus , une  flot- 
te aftez  confideraWfi  , qu’elle  pourroit  faire  agir  non -feulement  dans  la 
Baltique , mais  auflî  dans  la  Mer  du  Notd  , & ailleurs.  Nous  en  avons 
vu  l’exemple  en  1733.,  lorsque  le  Roi  Stanijlas  fe  trouva  aftiégé  dans  la 
Ville  de  Dantzig.  Ce  fut  à cette  occafion , que  les  troupes  Françoifes  & 
Mofeovites  coiubattircnt  la  première  fois  les  unes  contre  les  autres  au 
desavantage  des  premières:  mais  auffi  le  nombre  des  Combattans  étoit-3 
inégal.  Il  fe  fait  d’ailleurs  un  Commerce , quoique  jusqu’ici  peu  confi- 
dérable  entre  la  France  & la  Ruftîe.  Il  eft  donc  naturel  , que  la  Fraiicéf 
.recherche  fon  amitié.  Elle  en  a fi  bien  fenti  la  nécdlité , qil’clle  vient 
.de  donner  tout  récemment  le  titre  de  Majejlé  Impériale  à la  Czarienne.* 
Les  liaifons  entre  ces  deux  PuiiTances  font  devenues  fi  grandes , que  même 
la  ré\’olution  qui  a placé  l’Impératrice  aujourd’hui  régnante  fur  le  trône, 
a été  fomentée  & foutenue  par  la  France.  (*) 

( * ).  Il  eft  anivé  depois  quelque  changement  dans  ces  difpoiîtions  réciproques.  Nite 
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5.  X L I X. 

Ut  Porte  Ottomane  entre  pour  bt-aucoup  dans  le  fiflème  François.  L’Am- 
baPadeur  i]ui  y rélido , a le  pas  fur  tous  les  autres  AmbalTideurs.  En  effet , 
les  Turcs  peuvent  tenir  trois  Etats  Chrétiens  en  cchec,  favoir  la //oni^nV , 
la  RuJJie  & la  Pologne,  (^ue  ne  doit -on  pas  faire  pour  l'avoir  dans  fes 
intérêts  ? Je  ne  parle  point  de  ce  que  la  Porte  pourroit , cii  egard  à la 
République  de  Vénife , au  Roi  de  Naples  & à fltalic  en  général.  Elle 
aura  de  grandes  inlluenccs  dans  les  affaires  de  l’Europe , toutes  les  fois 
qu’elle  s’en  avifera  : mais  cVIl  un  Ours  qu’il  ne  faut  pas  déchaîner  (ans 
la  dernière  necellitc  (*).  Trop  heureux  mie  les  Turcs  ne  foient  pas 
gens  à tenter  ftcilenient  des  Conquêtes  ! La  France  a d’ailleurs  un  Com- 
merce fort  confidénilile  en  l'urquie,  à Smirne  & dans  toutes  les  Echelles 
du  Levant.  Il  eff  donc  de  fon  intérêt  de  ménager  l’amitié  de  la  Porte, 
& l’oB  voit  qu’elle  y réu'îit.  Cependant  il  importe  pour  le  bien  de  l’Eu- 
rope, que  la  France  & tous  les  Princes  Chrétiens,  à fon  exemple,  trai- 
tent les  Turcs  avec  fierté  , pour  ne  pas  les  laiffer  empiéter , & caufer 
par -là  des  maux  qui  feroient -peut- être  irréparables. 

Je  ne  parle  point  des  Algériens,  Salétins  , & autres  Pirates  de  la  côte 
de  barbarie.  Il  n’y  a pas  de  grande  Politique  à obferver  avec  eux  ; & 
la  France  dl  en  état  de  les  châtier,  lorsqu’ils  ne  reljK'Clent  pas  fon  Pa- 
villon. (t) 

(*)  La  Riifliclc  fait  danfer  maintenant.  Note  de  l’Editeur. 

(t)  Mr.  Bitlfs'J  n'a  pas  indiqué  les  Auteurs  qu'il  faut  confultcr  far  la  France.  Cette 
énumération  feroit  trop  longue  A fuperl'ue.  Le  Fréfidcnt  hénailt  peut  fetvir  fcul  de 
grade,  quoiqu'une  foit  pas  iul'aillibic.  Note  de  l'Editeur. 


CHA- 


Envers  la 
Poi  te  Ot- 
tomane. 


Digitized  by  Google 


CnoJe- 

Dretagne. 


Angle- 

terre. 


EcoITc. 

Irbude. 


Avtnti- 
eeidc  la 
Siuaden. 


Ftodac- 

.tiuoi. 


^ INSTITUTIONS 

CHAPITRE  IV. 


DE  VANGLETERkE.  . 


5-  I.  * 

L’Angleterre  & TEcofle  rdunies  cnfemble  forment  le  Royaümc  de  \i 
Grande  - Bretagne  y qui  eft  un  des  plus  confidérubles  de  l’Europe  par 
Ion  étendue,  par  fa  iituation,  par  fes  richeffes,  par  fes  poflelîîons  dany  • 
les  Indes , par  fon  Cojnmercc , par  fa  Navigaüon  , par  fes  Flottes , & 
par  fon  crédit  che2  les  autres  Nations. 

L’Angleterre  en  fon  particulier  a 6o  Milles  d’Allemagne  de  largeur',  • 
à compter  depuis  l’Occident  jufqu’à  l’Orienf,  & go  de  longueur,  du  Midi 
au  Septentrion. 

L’Ecoflè  a 6o  Milles  de  long  du  Midi  au  Septentrion,  fur46  delargfif 
de  l’Occident  ‘à  l’Orient.  Ces  deux  Royaumes  ne  font  qu’une  feule 
L’Irlande  efl  une  autre  Isle  leparéc  de  J-’Anglcterre  par  un  détroit. 

Elle  a du  Midi  au  Septentrion  près  de  <5o  milles  de  longueur , & 30  mil- 
les de  largeur  de  l’Occident  à l’Orient. 

5.  I L ’ • ' 

Il  n’ell  pas  befoin  de  prouver , que  la  Grande  - Bretagne  efl  formidable 
par  cette  ütuation.  Chaain  font , qu’un  rempart  formé  par  la  Mer , doit 
mettre  ce  Royaume  à l’abri  de  toute  infulte,  poaryû  que  fa  Marine  Ibic 
bien  entretenue.  , 

La  Mer  qui  environne  cette  Isle^  fait  encore  qu’elle  peut  fc  paflef 
d’un  grand  nombre  de  rivières  i aufli  112  trom'ons  - flous  en  Angleterre 
aucun  fleuve  conlidérable , fi  l’on  en  excepte  la  Tamifè,  qui  peut  paflèr 
pour  un'  des.  plus  beaux  du  Monde,  par  fa  largeur,  par  lim  égale  profon- 
deur , par  fes  fuperbes  bords  , & par  l’immenfe  quantité  de  Navires , 
dont  il  efl  fans  cefle  cou\  ert.  L»  Tamifc  efl  le  foutien  de  Londres , ' 
la  première  Ville  de  l’Univers  pour  le  Commerce,  & pour  la  Navi-  * 
gation. 

5.  I I I. 

,Les  Produftions  du  P^’s  confifîcnt  eh  grains,  fur- tout  en  froment,  car 
on* n’y  lêrae  presque  point  de  fègle  ; en  orge  , lioublon  & autres  ingrc'- 
dicHS  nécelTaires  pour  braifer  la  meilleure  Bicrre  du  Monde  ; en  laine, 
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en  plomb,  en  étain , &c.  Le  vin  n’y  croit  point,  non  plus  que  l’huile: 
Je  bois,  fur -tout  celui  de  chêne,  y ell  admirable,  mais  en  petite  quan- 
tité. Les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons,  &.  tous  les  bclliaiix  en  gé- 
néral y font  exccllens.  Au  refie , le  terroir  y cil  admirable , & la  tem- 
pérature de  l'air  fort  douce,  Toutes  les  chofes  nécellaires  à la  vie  y vien- 
nent; mais  il  n’y  en  a pas  aflez  pour  en  fournir  à d’autres  païs.  ’JI  s’en- 
fuit , que  fl  l’Angleterre  n’avoit  que  les  produfUons  naturelles  de  fon  ter- 
roir pour  fervir  de  matière  & de  fond  à fon  Commerce , ce  commerce 
feroit  peu  de  chofe. 

S-  IV.. 

Mais  les  manufafftires  & la  navigation  fupplécnt  abonJanmeni  à tout 
ce  qui  peut  manquer  aux  Anglois  du  coté  des  produéfions.  Quant  aux 
manufaftures,  il  fe  fabrique  en  Angleterre  les  meilleurs  draps,  & en  gé- 
néral les  meilleures  étoffes  de  laine  de  l’Europe.  Les  draps  Anglois  font 
de  deux  efpéces.  Les  plus  fins  font  faits  de  lama  d’Efpagne , & les  draps 
communs  de  laine  du  Païs.  Il  n’y  a pas  de  Nation  qui  fâche  fi  bien  tirer 
parti  des  laines  de  Ségovie  ; & voilà  pourquoi  fes  draps  fins  font  fi  fort 
recherchés.  Les  draps  communs  le  iont  par  un  autre  coté  , qui  e/l  Je 
bon  marché  à proportion  de  la  bonté.  Car  comme  il  e/l  défendu  /bus 
peine  de  la  vie  de  faire  fortir  une  once  de  laine  d’Angleterre,  les  Fabri- 
quans  s’en  fervent  avec  un  avantage  infini,  & c’e/l  ce  qui  encourage  fi 
lort  leurs  manufaclurcs , furtout  celles  qui  font  établies  dans  le  Comté 
à'Yorck  & aux  environs  d’Exom.  On  prétend  même  que  les  Seigneurs  de 
la  Chambre  - Haute  font  aflis  fur  des  cfpcccs  de  Sophas,  ou  Sacs  de  lai- 
ne , pour  les  faire  fouv'enir  de  la  loi  qui  défend  l’exportation  des  laines , 
& du  grand  objet  de  la  Politique  Angloife,  qui  e/l  l’encouragement  des 
manufaéiures.  Les  Fabriques  de  foie , de  demi  - foie , de  camelots , d’é- 
toffes de  poil  de  chétTC , de  bas , de  toiles  de  cotton  imprimé , y font 
fort  bonnes  ; & il  s’en  fait  un  débit  prodigieux.  Les  Anglois  travaillent 
encore  admirablement  bien  toutes  fortes  de  bijouteries,  de  même  qu’en 
acier,  en  bronze,  en  ménuiferie,  & en  cuir.  Ils  font  des  montres  excel- 
lentes & toutes  fortes  d’ouvrages  d’horlogerie,  des  verres,  des  glaces, 
des  chapeaux,  des  harnois  pour  les  chev^aux  , des  in/lrumens  de  toute 
cfpcce  ; & font  tout  cela  dans  la  plus  grande  perfeftion.  Ils  impriment 
très-  bien,  & ont  d’affez  bons  graveurs,  j’ai  remarqué  cependant,  qu’ils 
n’excellent  pas  dans  le  de/Tein , & il  e/l  fingulier  que  l’Angleterre  n’ait  ja- 
mais produit  aucun  célébré  Peintre  ou  Sculpteur.  Ceux  qui  y ont  tra- 
vaillé avec  fuccès  étoient  étrangers.  Au  relie,  on  peut  dire  que  les  An- 
glois finiffent  tous  leurs  ouvrages  parfaitement , & avec  une  exaêlitudc 
infinie.  Ils  n’ont  pas  tout  le  goût  ni  l’invention  des  François.  Toutes 
' ces  manufactures  en  général  forment  la  féconde  branche  du  Commerce 
des  Anglois. 

Tom.  III.  N î.  V. 
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5.  V. 

Mais  le  troifième  Article  , & qui  e(l  le  plus  confidcrable , c’eft  leur 
Navigation  qui  furpaffe  toutes  celles  des  autres  Nations  du  Mondtv 
Situés  presque  au  milieu  de  l’Europe  , fur  un  détroit  par  où  les  Vais- 
feaux  qui  font  route  vers  l’Orient  ou  \'crs  l’Occident , font  obligés  de 
pafier  ; aïant  quantité  de  bons  Ports  , & une  côte  très  - fure , ils  font 
en  état  d’étendre  leur  Commerce  dans  toutes  les  parties  du  Monde> 
D’ailleurs , tout  ce  qui  a du  raport  à la  navigation  y loit  pour  l’intelligen- 
ce de  la  Marine  , foit  pour  la  conftruétion  des  Vaifleaux  , efl  porté  au 
plus  haut  point  de  perfcéUon  en  Angleterre.  La  Mer  en  un  mot  efl:  l’élé- 
ment des  Anglois,  & ils  en  fivent  profiter.  Ils  vont  dans  le  Nord  ache- 
ter les  bois , le  goudron , le  chanvre , le  fer , le  cuivre  & les  autres  pro- 
duèlions  du  P.üs.  I.æs  Villes  de  Hambourg  & de  Brême,  leur  fournilfent 
les  toiles,  & en  général  tout  ce  que  produit  l’Allemagne.  Ils  tirent  de 
France  du  Sel , des  fruits , & du  Vin , mais  le  moins  qu’ils  peuvent^ 
I/Efpa/fne  leur  donne  aufli  quelques  vins’,  de  l’huile  , des  lainos , des 
fruits,  éx  autres  denrées.  L’Italie  leur  livre  des  marbres,  des  citrons,  des 
oranges,  des  vins,  des  confitures  & d’autres  friandifes.  Le  plus  grand 
Commerce  efl  avec  le  Portugal  dont  ils  prennent  presque  tous  leurs  vins 
leurs  fruits  & autres  denrées  du  crû  de  ce  Royaume.  Ils  renvoient  dans 
tous  ces  endroits , ou  des  ouvrages  tics  Manufaélures  d’Angleterre,  ou 
des  Marchandifes  des  Indes,  ou  de  celles  qu’ils  ont  achetées  des  autres 
Nations.  Ces  échanges  perpétuels , cette  «rculation  continuelle,  forment 
le  Commerce  immenm  des  Anglois , & comme  ils  débitent  presque  partout 
plus  qu’ils  n’achètent , ils  tirent  l’excédent  ou  en  bonnes  Lettres  de  chan- 
ge, ou  en  Or  & en  Argent  en  barre,  & ce  furplus  du  Bilan  général  de- 
vient la  fourcs  des  richefles  que  l’Angleterre  accumule  tous  les  ans,  &: 
qui  lui  fournilTent  les  moyens  de  figurer  dans  l’Europe. 

5.  VI. 

Après  avoir  parlé  du  Commerce  des  Anglois,  voyons  quelles  font  leurs; 
polTelEons  dans  les  Indes  tant  Orientales  qu'Oecidcmales , fur  lesquelles  ce 
Commerce  efl:  en  partie  fondé. 

Ils  ont  en  Afrique  i.)  U Capo  Corfo;  2.)  Eniaehan  dans  la  Guinée;. 
& 3.)  risic  de  Ste.  Méléne. 

Ên  Afe,  ils  ne  polTédcnt  pas  de  vafles  Provinces,  ni  des  Fortere/Tes 
confidcrables.  Ils  ont  un  Commerce  fort  important  à Sumatra , fur  h 
côte  de  Coromandel , & fur  celle  de  Alalabar.  On  a bâti  par -ci  par -là. 
de  petits  forts  pour  la  fûreté  de  ce  Commerce. 

En  & fur- tout  dans  la  partie  Septentrionale,  ils  ont  i.)  Ter- 

re-Neuve; 2.)  la  Nouvelle- Angleterre;  3.)  la  Nouvelle -Ecofle,  4.^  la 
Nouvelle  - "forcit  ; 5.)  le  Nouveau- jernefey  ; 6.)  la  Penfilvanie;  7,)  le 
Alariland  ; g.)  h Virginie  ; p.)  la  Caroline;  10.)  la  Baye  de  Htid- 
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fon  ; lî  ) risle  de  h Jamaïque;  12.)  JcS  Barbades;  13.)  les  Barba- 
des; 14  ) Ste.  Luce;  15.J  St.  Vincent;  16.)  St.  Dominique;  ij.)  An- 
tcjo;i8.  ) Montferrat  ; 19.)  Nt^vis  j 20.)  St.  Chriflophle  ; 21.)  An- 
guila;  22.)  Bahama;  23.)  & les  Bermudes. 

Le  trafic  que  les  Anglois  font  dans  toutes  ces  Colonies  , forme  h qua- 
trième branche  de  Icnr  Commerce  ; & pour  le  faire  avec  d’autant  plus 
de  fucecs , ils  ont  établi  differentes  Compagnies.  La  première  ell  la  fa 
meufe  Compagnie  des  Indes  Orientales , qui  a un  fond  d’un  million  & 
demi  de  Livres  Sterling.  Le  Commerce  qu’elle  fait , s’étend  depuis  l’Ara- 
tie  jusqu’à  la  Chine;  & oîi  a e'tabli  dans  tout  ce  vàfle  chemin  de  bons 
Comptoirs  pour  la  facilité  de  ce  négoce  & de  la  naviçition. 

Le  Commerce  de  l’Afrique  commence  à Salé,  & s^étend  jusqu’au  Cap 
de  Bonne -Efpérance.  Il  fe  fait  également  par  une  Compagnie  o6lro)'ée._ 

Pour  celui  de  l’Amérique , ils  ont  établi  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ; & dans  tonte  rAmérique  Septentrionale  les  Colonies  en  dépen- 

On  peut  appeller  une  cinquième  branche  du  Commerce  , celui  qu’ils 
font  en  Turquie  dedans  les  Echelles  du  Levant.  La  fameufe  Reine  Eli- 
fabeth  a établi  pour  cet  effet  la  Compagnie  du  Levant  , avec  un  fond 
confidérablc.  Voilà  qui  peut  fuffire  pour  donner  une  idée  générale  du 
Commerce  des  Anglois. 


§.  VIL 

indépendanment  des  Poffeffîons  dans  les  Indes , l’Angleterre  a encore  Aunes  . 
risle  de  Minorque  dans  la  Mer  Méditerranée  , & la  ForterclTe  de  Gibral-  Poifc»- 
tar,  fur  le  Détroit  du  même  nom.  Elle  poiTéde  aulC  les  Isles  de  JtrneJiy 
& de  Jarfey  dans  le  Canal  fur  les  côtes  de  France. 

5.  VIII. 

L’Angleterre  en  particulier  eff  extraordinairement  peuplée.  La  feule  Topula- 
Ville  de  Londtes  contient  au-delà  d’un  million  d’habîtans.  Mais  aulfi 
cloif-oii  édnveriîr  que  cétte  Capitale  ell  trop  grande  en  comparaifon'  du 
refie  de  l'Etat.  C’eïl  une  têfé  monflrueufe  Uir  un  corps  de  médiocre 
grandeur.  Londres  attire  , pour  aînfi  dite , toute  la  Jîation  dans  fon  fein  ; 
elle  dépeuple  la  Campagne , & abforbe  le  commerce  du  refie  du  Royaume. 

Ç’efl  un  défaut  qu’elle  a de  commun  avec  Aniflcrdam , qui  ruine  les  autres 
Villes  de  la  Province  de  H ollande.  Malgré  cela , on  ne  fauroit  dire  qlie 
le  reflé  dc-s  Villes  & des  Provinces  de  l’Angleterre  foient  déferts.  Les 
Villes  de  Briflol,  (TExom  , d’Yorck  , & grand  nombre  d’autres , four- 
millent d’habitans.  Les  Calculateurs  Politiques  ont  fupputé  autrefois  qu’il 
y avoit  dans  tout  le  Ropume  dix  mille  Faroiffes  , & environ^fix  mil- 
lions d’âmes.  D’autres  ont  calculé  plus  Julie,  & ont  fait  voir  depuis, 
que  l’Angleterre  contcnoic  deux  millions  , trois'  cenf  t'fenté  iflille  , qüa- 
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tre  cent  & vingt  familles , ce  qui  feroit  près  de  douze  millions  d'habir 
tans,  en  comptant  feulement  5 perfonnes  par  famille.  On  diroit  au  pre- 
mier coup  d’oeil , que  cette  multitude  d’habitans  pourroit  bien  fournir  à 
l’Etat  cinq  cent  mille  foldats  : mais'  on  fe  tromperoit  en  formant  un  fera- 
ILible  calcul  , & en  voici  les  raifons.  i.)  Ceft  un  décompte  ordinaire 
que  celui  des  femmes,  des  vieillards , des  cnfans,  & en  général  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de  porter  les  armes.  2.)  Les 
manufactures  des  Anglois  occupent  un  très -grand  nombre  d’ouvriers, 
que  l’on  ne  fauroit  employer  à la  guerre  fans  ruiner  de  fond-en-com- 
. Lie  le  Commerce  , & par-  conféquent  le  foutien  de  h Nation.  3.)  Un 
très -grand  nombre  d’Anglois  fe  dellinent  au  Co.mmerce  en  général. 
4.)  Il  y a conftanment  une  prodigieufe  quantité  d’hommes  qui  fervent 
à la  Navigation,  & font  ainfi  répandus  dans  toutes  les  Mers  ou  dans 
tous  les  Ports  du  Monde.  5.)  La  Marine  de  l’Etat  meme  e.xige  un  nom- 
bre confidérable  de  matelots.  6.)  Les  Colonies  dans  les  Indes  empor- 
tent quantité  d’Anglois.  7.)  Un  très -grand  nombre  d'hommes  travail- 
lent dans  les  Chantiers  «S:  à la  bàiilTe  de  Vaifleau.x.  Je  ne  parle  point  de 
ceux  qui  font  employés  à cultiv'cr  la  terre , parce  que  cela  efl  ordinaire 
à toutes  les  Nations:  mais  il eft  certain  que , par  toutes  ces  raifons , 1 An- 
gleterre ne  peut  guères  entretenir  en  tems  de  paix  au-delà  de  32  mille 
hommes  de  Troupes  de  terre , & un  nombre,  eonfidérable  de  matelots  à. 
la  paye  de  l’Ltat, 

5.  I X. 

Jroupes.  Les  levées  pour  les  Troupes  fe  font  at’ec  une  facilité  étonnante;  mais 
pour  le  fervice  de  la  Mer,  on  eft  obligé  d'enrôler  les  Matelots  par  force, 
& de  les  prendre  à bord  desNav’ires  Marchands,  ou  ailleurs,  quelque  parc 
qu’on  les  trouve.  Cette  Nation  , d’ailleurs  fi  jaloulc  de  la  liberté,  fouffre 
cet  ufage,  & ne  le  regarde  point  comme  une  violence;  parce  que  le  Par- 
lement le  veut  ainfi,  & que  le  falut  de  l’Etat  l’exige.  Mais  le  Commer- 
ce en  fouffre  infiniment,  parce  que  la  Navigation  fe  trouve  par -là  inter- 
rompue. Qiiant  aux  Troupes  de  terre,  30  mille  hommes  paroiffent  fulfi-. 
re  pour  garder  l’Angleterre  & garantir  cette  Isie  de  toute  infulte  : les  Flot- 
tes étant  naturellement  obligée  de  faire  le  refte.  Nous  fommes  dans  l’idée 
que  tous  les  Peuples  du  Monde  font  braves,  lorsque  leurs  armées  font 
bien  difeiplinées  & bien  menées;  mais  on  peut  dire  des  Anglois  en  par- 
ticulier, qu’ils  ifont  intrépides,  ardens,  &vifs  dans  l’attaque,  pour  ne 
pas  dire  furieux.  Mais  ils  ne  paroiffent  pas  propres  pour  effuïer  les  in- 
commodités & les  fatigues  de  la  guerre,  étant  trop  accoutumés  à vivre 
chez  eux  dans  l’abondançe.  Les  Troupes  Angloifes  font  bien  payées  & 
bien  habillées  ; elles  ont  de  belles  armes , & la  Cavalerie  eft  parfaitement 
bien  montée.  En  tems  de  paix  la  difeipline  eft  fort  relâchée  en  Angleter- 
re ; mais  elle  eft  extraordinairement  févère  en  tems  de  guerre , lurtout 
quand  les  l’cnupes  ont  palTé  la  Mer.  Cette  maxime  cependant  n’eft  pas 
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trop  bonne:  car  il  faut  accoutumer  de  bonne -Jicurc  à k difeipline  qu’on 
dl  oblige  d'oblcrver  eafuite  au  bcfoin. 

S.  X. 

Rien  n'db  plus  beau , plus  parfait , ni  mieux  entendu  entretenu  que  Marine, 
la  Marine  des  Anglois.  Leurs  VailTeaux  font  admirablement  bien  con- 
ftruits:  le  bois,  la  ferraille,  les  cordages,  & tous  les  autres  matériaux  font 
diüifis.  On  ne  fauroit  croire  combien  les  Anglois  rafineni  fur  tout  ce 
qui  a du  raport  à cet  objet , qui  dl  le  premier  pour  cette  Nation.  Leurs 
\'aifTeaux  de  Guerre  font  bâtis  font  pointus  vers  la  proue  , & larges  vers 
la  pouppe.  Cela  fait  qu’ils  fendent  mieux  les  vagues  «S:  font  excellens 
voiliers.  Les  VailTeaux  François  & lloUandois  au  contraire  font  larges 
& arrondis  par  la  proue , ce  qui  les  rend  plus  lourds.  Cette  différence  de 
coupe  produit  l’eôet  que  voici.  Les  VailTeaux  Anglois,  par  la  nature  de 
leur  conllrudion  , jointe  à la  perfeélion  de  la  manœuvre  Angloife , virent 
Si  revirent  avec  une  agilité  étonnante,  préfentant  à chaque  iPiftant  un  au- 
tre bord,  &.  lâchant  de  fréquentes  bordées.  Mais,  d’un  autre  coté,, 
les  Hollandois & les  François  font  plus  fermes  fur  l’eau:  femblables  à des 
Chàtcau.x  llottans , ils  rélillcnt  mieux  aux  efforts  du  Canon  ennemi , & 
font  fort  difficiles  à ébranler.  Cependant  les  plus  habiles  Marins  préfèrent 
les  VailTeaux  Anglois.  Quant  à l’équipage  , il  faut  remarquer  que  la  Na- 
vigation ordinaire  des  Anglois  forme  leurs  Matelots , que  Ton  enrôle  par 
force,  (ainfi  que  nous  venons  de  le  dire)  pour  le  fervice  des  Flottes  en 
tems  de  guerre.  L’Angleterre  a une  double  pépinière  de  ces  Matelots. 

L’une  eft  le  Commerce  des  charbons  de  terre , que  de  petits  Navires  vont 
chercher  à NewcaflJe  & dans  les  autres  Ports  de  TEcoffe  pour  les  trans- 
porter en  Angleterre , & dont  il  y a toujours  une  prodigieufe  quantité  en 
mer.  La  fécondé  pépinière  eil  la  pèche  de  la  Morue  , que  les  bàtimens 
Anglois  vont  prendre  à Terre-Neuve  pour  la  vendre  en  France  , en 
Efpagne  & en  Portugal , furtout  vers  le  tems  du  Carême.  C’ell  dans  ces 
deux  navigations  que  fe  forment  les  Mariniers  Anglois , & qu’üs  font 
leur  apprentilTige.  Au  relie,  ce  fbroit  un  grand  mallicur  pour  l’Angle- 
terre, fi  par  une  guerre  funelle,  &’ par  des  échecs  réitérés , le  f.ndde 
fes  Matelots  venoit  à s’épuifer.  Car  on  ne  recrute  pas  auffi  facilement 
pour  le  fervice  de  la  Mer  que  pour  les  Troupes  de  terre.  Il  faut  un 
tems  infini  pour  dreffer  un  Matelot , pour  le  mettre  en  état  d’entendre  la 
manœuvre , de  fenûr  fur  un  V^aifleau.  Ce  n’cll  même  qu’au  détriment 
du  Commerce,  qu’on  ell  obligé  d’enlever  les  Matelots  des  Navires  Mar- 
chands. Cependant , dans  un  extrême  bcfoin , l’Angleterre  auroit  une 
derniere  relTjurce  en  tirant  des  manœuvres  de  la  Côte  de  Barbarie. 
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Revenus.  Les  Revenus  de  l’Angleterre  font  immenfes  ; & il  ell  impoflîble  d’en 
déterminer  la  fomme  ; car  le  Gouvernement  trouve  toujours  un  moyen  de 
fe  procurer  autant  d’argent  qu’il  veut.  Il  s’agit  feulement  d’avoir  le  con- 
, fentement  du  Parlement  pour  les  fubfides  dont  le  Roi  a befoin  ; on  n’eft 
jamais  fort  embarrafle  des  fonds  d’où  on  les  peut  tirer.  I.a  Nation  en- 
tretient les  Troupes,  la  Marine  , & paye  toutes  les  dépenfes  du  Royau- 
me. La  Caifle  Nationale  deftiitée  à cei  ufage,  fe  nomme  T Echiquier,  ou 
le  Trefor  Royal,  qui  cil  dirigé  par  un  Chancelier  & plufieurs  Commis, 
dont  les  emplois  font  fort  lucratifs.  C’efl;  aulTi  la  Nation  qui  donne  au 
Roi  une  fomme  par  an  pour  fon  entretien  & pour  celui  de  la  Maifon. 
On  appelle  cet  Emt  la  DJle  Civile.  Il  ell  allez  lîngulicr  que  le  Roi  ait 
la  liberté  de  contraéier  des  dettes  fur  ce  fond,  & qu’en  cas  de  mort  le 
SuccelTeur  au  Trône  ne  loit  pas  obligé  de  les  acquiter.  Ceux  qui  leroient 
ffan<i  l’idée  d'epuifer  les  Finances  d’Angleterre,  fe  tromperoient  fort,  & 
ne  pourroient  qu’être  étrangement  furpris  en  voyant  après  plufieurs  an- 
née» d’une  guerre  ruïneufe , que  le  Parlement  accorde  au  Souverain  des 
fommes  immenfes  & les  trouve  presque  làns  peine.  Deux  fources  in- 
tarrilfables  produifent  cette  abondance  ; C’eft  le  Commerce  & le  Crédit 
public.  Le  Commerce  ne  làuroit  qu’apporter  de  prodigieules  richelfes 
dans  le  Royaume  : & il  ne  faut  aucune  démonllration  pour  le  prouver. 
Ije  Crédit  cil  le  pivot  fur  lequel  roulent  les  fonds  public»;  & c’ell-là 
la  fécondé  relTource.  Il  n’y  a guères  de  Pals  dans  l’Europe  dont  les  fujets 
a’aycnt  placé  beaucoup  de  Capitaux  dans  les  fonds  d’Angleterre.  I.e  feul 
Canton  de  Berne  y a des  fommes  prodigieufes.  On  fait  que  la  Hollande 
a confidérablement  gagné  par  fba  Commerce , & que  les  intérêts  y ctoient 
fort  bas , tandis  qu’ils  étoient  alTez  hauts  en  Angleterre  pour  être  em- 
ployé» dans  les  Aciions.  Il  eft  incroyable  combien  d’argent  l’Angleterre 
a attiré  par  ce  moyen  ; & on  diroit  que  presque  toutes  les  richelfes  do 
l’Europe  fiint  venues  fe  perdre  dans  cet  abîme.  Il  faut  confidérer  d’ail- 
leurs , que  les  principales  guerres  où  l’Angleterre  peut  s’engager  , fe  font 
par  Mer , & que  toute  Guerre  par  Mer  ne  coûte  presque  rien  à cette 
Nation.  I.£s  VaHfeaux  fe  conftruifeht  dan»  le  Royaume  , les  provifions 
s’y  font  de  même  , & le  matelot  aulîi  bien  que  le  foldat  qui  eu  employé 
fur  la  flotte,  nefauroit  dépenfer  fa  paie  que  fur  fon  bord.  Or  tout  cet 
argent  retourne  en  Angleterre  , & il  n’en  pafie  pas  un  fol  chez  l’Etran- 
ger. On  pourroit  même  dire  , qu’il  en  revient  un  profit  au  total  de  la  Na- 
tion par  la  circulation  des  cfpèces.  Deux  chofes  font  onéreufes  à l’An- 
gleterre : la  guerre  qu’elle  elb  obligée  de  faire  quelquefois  dans  le  Con- 
tinent , & les  fubfides  qu’cJlc  paye  presque  continuellement  aux  Puilfan- 
ces  Alliées  pour  les  troupes  étrangères.  C’efl  là  un  argent  qui  fort  réelle- 
ment de  la  nialfe  générale  répandue  dans  le  Royaume. 

Les  dettes  de  la  Nation  à la  vérité  font  exorbitantes;  & il  y a d’habiles 
Calculateurs  qui  prétendent , que  l’Angleterre  n’auroit  pas  de  quoi  les  ac- 
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quitter  , quand  même  on  vendroit  tout  le  Royaume  arpent  par  arpent, 
tn  y ajoutant  les  effets  réels  qui  s’y  trouvent.  Âlais  la  Politique  Angloife 
ne  s’en  embaraffe  guéres  ; & bien  loin  d’envifager  ces  dettes  comme  un 
mal,  elle  y fait  confifler  fa  profpérité  & fes  reflburces-  On  a cependant 
établi  un  fond  pour  le  payement  de  ces  dettes, que  l’on  nomme  IcSincking- 
fond,  ou  fonds  d’amortiflemens ; mais  dans  les  befoins  cet  établiffement  ell 
une  nouvelle  reffource,  & fournit  de  nouveaux  fonds  à emprunter. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à foutenir  le  crédit  public  en  Angleterre, 

& à faciliter  le  Commerce,  c’efl;  rdtablifTement  de  la  Banque  publique. 

C’efl  là  où  les  richeffes  des  Anglois  font , pour  ainfi  dire , en  dép6t  ; & 
ils  en  difpofent , moyennant  un  Billet  de  Banque  payable  au  Porteur, 
qu'ils  appellent  dans  leur  langue  A bank-note. 

S.  XII. 

I.a  forme  du  Gouvernement  cfl  mixte,  c’efl-à-dire,  qu’elle  tient  de  la  Fonne  éis 
Monarchie,  de  l’Ariftocratie  & de  l’Oligarchie.  Car  le  Peuple  a le  droit 
d’élire  fes  députés  au  Parlement:  ce  Parlement  efl  compofe  des  Grands  du 
Royaume,  qui  gouvernent  l’Etat,  & le  Roi  régne  fur  toute  la  Nation. 

C’eîl  un  proverbe  commun  en  Angleterre,  de  dire;  le  Roi  règne,  le  Parle- 
ment régit  , le  Peuple  élit.  Dévéloppons  ces  idées.  On  fait  qu’il  y a 
huit  Droits  que  l’on  nomme  Régaux , ou  droits  de  Majejté  afl'eftés  à la 
Souveraineté,  favoir:  i.)  de  faire  la  paix;  2.)  de  déclarer  la  Guerre; 

3.)  d’exercer  la  juflice;  4.)  de  nommer  aux  magillratures  & aux  autres 
emplois  civils  & militaires;  5.)  d’envoyer  & de  recevoir  des  Ambaffa- 
deurs;  (5.)  de  faire  des  Traités  & des  Alliances;  7.)  de  régler  la  Légis- 
lation, & 8.)  de  difpofcr  des  impofîtions  & des  finances.  I..3  nation 
Angloife  a partagé  ces  Droits  Régaux  avec  fes  Monarques , enforte  que 
les  fix  premiers  font  demeurés  au  Roi , & que  les  deux  derniers  ont  été 
réfervés  à la  Nation.  Pour  faire  donc  des  loix  d’autant  plus  falutaires,  & 
afin  que  le  Peuple  ne  fût  point  accablé  par  des  taxes  iniufles  ou  inutiles ,, 
on  a établi  un  Parlement  qui  dirige  ces  deux  parties  efTcntielles  du  gou- 
vernement. 

Ce  Parlement  fe  divifê  en  Chambre  - baffe  & en  Chambre  - haute.  La 
Chambre  - baffe  cfl  compofée  de  558  Membres,  favoir  5x3  pour  l'An- 
gleterre , & 45  pour  l’Ecoffe  , qui  font  les  Repréfentans  des  Comtés  <5c; 
dt's  Villes  des  deux  Royaumes.  Ces  Membres  font  élus  par  tous  les 
Citoyens;  & c’cfl  en  quoi  confifle  toute  l’autorité  du  Peuple.  La  Cham- 
bre - haute  efl  compofée  des  Archevêques , des  Ducs  & Pairs  de  fa  Grande-  • 
Bretagne,  des  Evémics , des  Marquis  , Comtes,  Vicomtes,  Barons,  fa- 
voir 188  pour  l’Angleterre , &.  16  pour  l’Ecoffe,  faifant  en  tout  204  per- 
fonnes.  Toutes  les  réfolutions  qui  fe  prennent  au  Parlement , font  fou- 
mifes  à fapprobation  du  Roi  ; & lorsque  ce  Monarque  y a donné  fon 
confentement  , on  appelle  le  réfultat  tin'Æe  de  Parlement , qui  devient 
aulfitôt  une  Loi  fondamentale à laquelle  les  Anglois  ont  coutume  d’obeïr 
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avcu^îcircnt , & mûmc  fans  répugnance.  Les  propofitions  fc  font  d’aborJ 
à la  Chambre  des  Communes  ; & palTant  de  là  par  celle  des  Seigneurs , 
clics  pan-icnnenc  jusqu’au  Roi.  Les  réfoludons  doivent  palTer  à U plurali- 
té dss  voix , & toutes  les  alFiires  font  débattues  verbakment  avant  que  de 
voter.  Depuis  le  règne  de  George  L,  le  Roi  a presque  toujours  été  le 
Maitrc  du  l’arienient , & l’a  fait  entrer  dans  toutes  fes  vues  ; ce  qui  aupa- 
racunt  foufiroit  beaucoup  de  difficultés.  Le  Chewilier  Robert  fralpole^ 
qui  mourut  Comte  d’Oxford  , & qui  fous  le  règne  des  deux  derniers 
Rois  faifoit  les  fonctions  de  Premier -Miniflre,  & en  avoit  tout  le  cré- 
dit , étoit  l’homme  du  Monde  qui  connoiifoit  le  mieux  fEtat,  les  Loix, 
le  fort  & le  foible  du  Royaume , & le  génie  de  la  Nation.  Il  trouva 
d’abord  le  moyen  de  rendre  le  Roi  Maitre  des  voix  dans  la  Chambre 
des  Communes;  ce  qui  cft  l’elTentiel.  Par  des  largelTes  & par  des  em- 
plois confulérables  , il  gagna  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  une  grande 
Majorité  en  fureur  de  la  Cour.  Etant  une  fois  parvenu  à ce  but , il  ob- 
tint du  Parlement  non  • feulement  les  déniers  nécelTaircs  pour  les  befoins 
de  l’Etat  , mais  encore  le  furplus  nécelfaire  pour  faire  élire  au  Parlement 
procliain  des  Créatures  de  la  Cour  , & pour  gagner  encore  les  nouveaux 
membres  qui  pourroient  lui  être  contraires.  Cette  maxime  s’eft  toujours 
pratiquée  depuis  ; & le  Miniflère  met  d’abord  les  nouveaux  membres 
du  Parlement  dans  fes  intérêts , foit  en-  leur  faifant  entrevoir  des  emplois 
lucratifs , foit  en  leur  dillribunnt  le  relie  des  fonds  que  le  Parlement  pré- 
cédent avoit  accordé  au  Roi.  Il  faudroit  une  affaire  qui  révoltât  horri- 
blement la  Nation  pour  détruire  cette  amorce , & pour  faire  échouer 
les  projets  de  la  Cour.  Au  relie , on  fait  que  le  Parlement  fe  renouvelle 
tous  les  fept  ans  , & qu’il  tient  les  féances  depuis  le  mois  de  Novembre 
jusqu’à  la  fin  d’ Avril.  La  conv'ocatioii  aulïi  bien  que  la  prciogation,  dé- 
pend du  Roi. 


I XII  I. 

Droit» i3ii  Quoique  nous  ayons  dit  plus  haut,  que  le  Roi  exerce  fix  Droits  Ré- 
l^tation"^  gaux  , fon  pouvoir  ell  cependant  limité  à cet  égard  par  les  Loix  fonda- 
’ ‘ ’ mentales  du  Royaume  , «S:  par  des  raifons  de  Politique  qu’il  ell  obligé 
de  mettre  en  ulage  pour  fe  concilier  l’affeélion  du  Peuple.  C’ell  ainli 
Gii’il  a le  pouvoir  de  déclarer  la  Guerre , ou  de  conclure  la  paix , mais 
il  ne  fait  ni  fun  ni  l’autre  fans  avoir  confulté  le  Parlement , donc  il  a bc- 
füin  pour  les  Subfides  néceffaires  à l’entretien  des  'l'roupes  <S:aux  autres 
dépenfes.  Il  difpofe  des  Charges  Civiles  & Militaires  , mais  après  avoir 
’ donné  un  emploi , une  penfion  &c.  il  ne  fauroit  en  dépouiller  celui  qui  en 
ell  une  fois  en  poffellion  , à moins  que  ce  ne  foit  un  mauvais  fujet  qui 
ait  commis  quelque  crime  condamné  par  les  loix,  & qui  par- conféquent 
en  foit  privé  par  les  Tribunaux  de  Jurficc.  Il  ligne  & confirme  toutes  les 
fentences  Criminelles  ; il  peut  .faire  grâce  , mais  il  ne  fauroit  aggraver 
me  fentence.  En  généra]  un  Roi  d’Angleterre  peut  faire  autant  de  bien 
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qu’il  en  veut  , mais  il  ne  fâuroir  faire  direflcmcnt  du  mal  à perfonne. 

II  peut  enfin  conclure  des  'Imités  des  Alliances  avec  les  autres  Souve- 
rains; mais  ces  Traités  font  mis  enfiiite  fous  les  yeux  du  Parlement,  q-ii 
les  examine  foigneufement , & en  lait  connoitre  fon  femiinent  au  Roi 
avec  beaucoup  de  liberté.  Le  Roi  au  jour  di.'  fan  facrc  , ell  obligé  de 
confirmer  par  ftrment  les  Conftitutions  du  Royaume , & de  s’engager  à 
les  maintenir , & à les  faire  fervir  de  bafe  à fon  Gouvernement. 

/ . 5-  X I V. 

Au  relie , les  affaires  publiques  ou  étrangères  font  mifes  en  délibération  Affaire! 
dans  un  Confeil  - privé  ; & les  Sécrétaires  d'Etat  les  expédient.  Il  y a étranj^irej. 
deux  Secrétaires  d’Etat , un  pour  la  partie  Méridionale  de  l’Europe  , & 
l’autre  pour  la  partie  Septentrionale.  Le  Confeil  de  Guerre  dl  pour  les 
affaires  Militaires  ; le  bureau  de  l’Amirauté  pour  la  Marine  ; le  Chance- 
lier de  l’Echiquier  cil  à la  tête  des  Finances , ik  le  Grand  - Chancelier  ell 
le  Chef  des  afiàircs  de  JuRice. 


5.  X V. 

Quoique  les  Anglois  foient  de  tous  les  Peuples  du  Monde  le  moins  fujet  clergé  ft 
aux  préjugés , & celui  qui  penfc  le  plus  librement , l’Etat  Eccléliallique  y Relisiao. 
ell  cependant  fort  refpefté , & le  Clergé  y a du  Crédit.  Il  y a deux 
Archevêques , celui  de  Cantorberi  & celui  d’V'orck.  Le  premier  ell  Pri- 
mat du  Royaume , & met  à la  tête  de  fes  Mandemens  : Nous , par  la 
grâce  de  Dieu  &c.  Il  a fous  lui  21  Evêques.  Le  Iccond  n’a  que  j Evê- 
ques fous  lui.  Les  Archevêques  & les  Evêques  repréfentent  l’Eglile  An- 
glicane, & ont  par  cette  raifon  voix  &féance  au  Parlement.  On  peut  ju- 
ger par -là  combien  ils  influent  dans  les  affaires  publiques.  Les  Anglois, 
en  fortant  du  Papisme , ont  confen'é  ces  dillinélions  Ecclélialliqucs , pour 
entretenir  l’émulation  dans  une  profelTion  où  les  habiles  gens  font  fi  né- 
ceffaires.  Au  relie  les  Anglois  font  fort  attentifs , <&  ont  raifon  de  l’être, 
à ce  que  la  Religion  Catholique  Romaine  ne  falfe  de  trop  grands  pro- 
grès, furtout  en  Écoffe  & en  Irlande.  La  famille  protellantc  qui  occupe 
maintenant  le  trône , feroit  en  danger  fi  les  Catholiques  augmentoient 
trop  en  pouvoir  , & pouvoient  faire  éclater  leur  préJileêlion  pour  le  Pré- 
tendant. C’ell  aufli  par  la  même  raifon , qu’il  efl  défendu  fous  peine 
de  mort  à tout  Moine  ou  Eccléliallique  régulier , de  paroitre  publique- 
ment dans  un  des  trois  Royaumes,  ou  meme  de  s’y  introduire  en  cachet-  * 
te.  Cette  défenfe  a furtout  en  vue  les  Jifuites,  qui  ne  lauroient  vivre 
dans  un  Etat  fans  fe  mêler  des  affaires  politiques.  Quelque  porté  que  je 
fois  à la  tolérance , je  ne  puis  qu’approuver  cette  maxime  des  Anglois. 

Car,  dès  que  les  maximes  d’une  Religion  en  général,  ou  les  principes 
d’un  Ordre  en  particulier , font  tels , que  l’Eccléfiallique  fe  mêle  direéle-  * 

ment  ou  indireélcment  du  Civil,  cette  Religion  ou  cet  Ordre,  devien- 
Tm.  III,  O nent 


Digitized  by  Google 


INSTITUTIONS 


lod 

nent  dangereux  â l’Etat,  & on  ne  doit  pas  les  fouffrir.  Au  refte,  li- 
Religion  dominante  en  Angleterre  eft  celle  qu’enfeigne  l’Eglife  Anglicane; 
& c'eft  une  loi  fondamentale,  que  le  Roi , au  jour  de  fon  Couronne-- 
ment , doit  communier  félon  le  rite  de  cette  Eglife  ; ce  qui  exclut  du 
Trône  d'Angleterre  tout  Prince  qui  fait  profelEon  d’une  Religion  difi'c-- 
icntc. 

S.  XVI. 

'Hemar-  Voi'à  Ci  ’qui  re^rde  l’Angleterre  : difons  encore  quelques  mots  fur- 
l'Ecolfe  en  p-articuJier.  Ce  pais  cR  pauvre,  deflitué  de  Commerce;  & 
produifant  peu  de  cho.Rs.  11  y a cependant  d'allez  bons  pâturages,  ^ 
les  mines  de  charbon  de  Terre  font  d’un  grand  raport.  Les  autres  mi- 
nes qu’on  y trouve , ne  Ibnt  pas  d’importance.  Les  manufadures  y font 
négligées  & peu  confîdérables  ; le  Commerce  y eft  fort  borné , «St  il  n’jr 
a presque  point  de  Navigation.  Les  Ecoflbis  pèchent  la  morue  «St  les 
harangs  fur  leurs  côtes  ; mais  ils  n’en  font  que  peu , ou  plutôt  point  de 
débit  chez  les  Etrangers. 

L’EcolTois  eft  bon  Soldat , «St  il  y a des  Régimens  de  Montagnards  qui 
■ dans  les  occafions  ont  très -bien  fait  leur  devoir.  Sans  entrer  dans  le 
détail  de  l’ancienne  forme  de  gouvernement  qui  fubfiftoit  autrefois  en 
, EcolTe , «St  qui  appartient  à l’Hiftoire  , nous  dirons  que  fous  le  règne  de 
la  Reine  ^nt:e , en  1707. , on  a fait  un  ade  d’incorporation  ou  de  réunion 
de  ce  Royaume  avec  l'Angleterre  , qui  confifte  en  XXV.  Articles  dont 
void  les  principaux  , «St  qui  peuvent  nous  mettre  au  fait  de  la  connexion 
Politique  qui  fuüQfte  entre  ces  deux  Etats,  i.)  L’Angleterre  & l’Ecoffî? 
ne  feront  dtfonnais  plus  féparés,  mais  formeront  un  fed  «St  même  Royau- 
me. 2.)  Les  deux  Royaumes  n’auront  qu’un  feul  Parlement,  qui  s’allcm- 
^ blera  à Londres , «St  les  Ecoflbis  auront  XVI.  voix  dans  la  Chambre  des 

Scigncins  , «i  XLV.  dans  celle  des  Communes.  3.)  Tout  Catholique  ou 
toute  perlonne  mariée  à un  Catholique  , perdra  fon  droit  de  fucceflîon. 
4.  ) Il  y aura  dans  l’un  «St  l’autre  Royaume  , même  Monnoye  , même 
poids,  & même  mefure.  5.)  Les  deux  Nations  auront  la  liberté  de  né- 
gocier par -tout  où  elles  le  jugeront  à propos.  6.)  Lorsque  l’Angleterre 
contribuera  un  Alillion , l’Ecolfe  ne  payera  que  50  Mille  Livres  Sterlings  , 
& ainfi  la  vingtième  partie.  7.)  Les  Ecoflbis  n’entretiendront  que 
12  Mille  hommes  de  Troupes.,  8.)  La  .Religion  dominante  en  Ecoflb 
fera  la  Presbitéricnne  ; l’Epifcopale  cependant  y fera  tolérée.  9.)  La 
Juftice  en  Ecolfe  fera  admmiftrée  par  ce  qu’on  appelle  la  SeJ/ioH  ; oi  ce 
uibunal  aura  un  Prefident  «St  XIV.  Confcillcrs.. 

5.  X V I I. 

*e»n:tr  . L’Irlande  eft'fituce  fous  un  Climat  beaucoup  plus  doux  que  l’Angloé 
nue»  fut  [cj-je  ^ par -conféquent  plus  fertile  , furtouc  vû  la  bonté  du  terroir  de 
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tettc  Isle  I.e  Païs  néanmoins  cfl  plus  propre  au  pâturage  qu'à  produire 
des  grainl  La  grande  quantité  d’abeilles  qu’on  y trouve,  fait  que  le  mid 
& la  dre  y abondent.  Les  Mines  produilent  du  plomb  , de  l'étain  , du 
marbre  &c.  Il  y croît  du  chanvre  & du  lin  en  quantité  ; «S:  il  y a beau- 
coup de  laine.  Les  beftiaux  en  général  y font  admirables  ; «S;  delà  \ icnt 
cette  immenfe  quantité  de  viande  falée  , de  beurre  , de  fromages  & de 
Maux  , que  les  Nations  Etrangères  en  tirent , furtout  pour  les  provi‘ 
fions  des  vaifleaux.  On  y a établi  depuis  quelque  tems  des  Manufaduo 
res  de  toile  avec  fucccs.  ' 

Les  Irlandois  font  Ijjirituels,  indullricux  , laborieux  & braves  ; mais 
en  même  tems , faux  , intriguans , querelleurs  , & enclins  à la  révolte. 

Il  ell  certain  que , vû  le  génie  de  la  Nation , la  bonté  du  terroir , l’ex- 
Ccllenee  du  Climat , qui  elt  fans  contredit  im  des  meilleurs  de  l’Europe, 

&.  la  lituation  avantageufe  de  l’Irlande  pour  la  Navigation  ; ce  Royaume 
ne  manqueroit  point  de  s’élever  en  peu  de  teins,  peut-être  aux  dépens 
de  If  Angleterre,  'fi  le  Gouvernement  Anglois  ne  mettoit  de  continuelles 
entraves  aux  Irlandois,  & ne  tenoit  bette  Nation  fous  un  véritable  joug. 

Aulfi  l’antipathie  qui  fubfifte  entre  les  Anglois  & les  Irlandois , furpafie 
celle  que  l’on  voit  régner  entre  plulieurs  autres  Nations  qui  fe  piquent 
d’une  rivalité  ouverte. 

L’Irlande  eft  gouvernée  par  un  Vice- Roi,  qui  y pré  fi  de  à routes  les 
affaires  au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y a un  Parlement, 
fnais  qui  n’a  pas  l’autorité  de  celui  d’Angleterre,  faifant  fimplement  les 
fonctions  d’un  Tribunal  de  jufiiee  <Sc  d’un  Collège  de  Finances.  Il  cil 
défendu  à tout  Gentil  - Homme  Irlandois  d’avoir  chez  lui  des  armes,  de 
quelque  nature  qu’elles  puiffent  être.  Ils  n’ofent  entretenir  qu’un  certain 
nombre  de  chevaux  j en  un  mot  on  leur  ôte  tous  les  moyens  de  fomenter 
quelque  rébellion , ou  du  moins  de  la  pouffer  fort  loin.  Presque  tout 
le  Pats  étant  Catholique,  le  Gouvernement  porte  une  attention  particu- 
lière à ce  que  cette  Religion  n’y  faffe  pas  de  plus  grands  progrès  ; & 
elle  employé  même  toutes  fortes  de  moyens  pour  l’éteindre  petit  -à  - petit. 

Nous  en  dirons  la  raifon  plus  bas. 

5.  X V I I L 

Voilà  ce  qui  m’a  paru  le  plus  intéreffant  , & qui  peut  fuffire,  pour  Objets  d* 
rionner  une  idée  de  l’Etat  intérieur  de  l’Angleterre.  La  Politique  généra-  la  Polici- 
le  de  cette  Couronne  fe  raporte  à trois  objets  principaux  , qui  font  i.)  la  q'^céné- 
Navigation  & le  Commerce;  2.  ) le  Prétendant  & 3.)  la  Balance  du  pou- 
voir  en  Europe.  Examinons  cés  trois  Objets.  ictitt 

, _ Nous  avons  déjà  fourni  quelques  idées  fur  le  Commerce  des  Anglois  ; 
ainfi  nous  ne  ferons  qu’y  ajouter  les  confidérations  fuivantes.  Tous  les 
Miniflres  Anglois  qui  rélident  dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe,  font 
chargés  pr.r  leurs  infi:ruQ;ions  de  s’enquérir  fbigneufement  du  Commerce 
de  ciiaque  Piïs  & de  fes  progrès."  Gomme  cet  article  cil  fort  important 
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pour  la  Nation , ils  y portent  une  attention  très-fjîf^neufe.  L’Angleter- 
re a d’ailleurs  avec  la  plupart  des  nions  des  Traites  de  Commerce 

Su’cllc  renouv'cllc  de  tcms-cn-iems  , en  tachant  touj.  ars  de  s’en  ren- 
rc  les  conditions  plus  favorables.  Dans  les  Villes  iMerenanJes  & dans 
les  grands  Ports  de  Aler  des  autres  Royaumes , elle  entretient  des  Con- 
fuls  (}tii  fcmblent  avoir  des  yeux  de  Linx  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bien  du  Commerce  & de  la  Navigation  Angloife.  Entin  on  voit  fou- 
yent  cette  Couronne  faire  des  démarches  de  la  plus  grande  confc'quence , 
conclure  des  Traités  , rompre  des  Alliances  , & accorder  des  conditions 
avantageufes  ; le  tout  pour  remplir  ce  but. 

On  lait  que  Jaques  II.  fut  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Smart 
qui  occupa  le  Trône  d’Angleterre.  Il  avoit  d’abord  ' époufé  Jnne  Hyde 
dont  il  eut  deux  PrincelTes , Marie  & Anne.  La  première  fut  mariée  à 
Guillaume  Prince  d’Orange  , & la  fécondé  au  Prince  George  de  Danneinarc. 
L’une  & l’autre  étoient  de  la  Religion  protdhinte.  Le  Roi  Jaques  epou- 
fa  en  fécondé  noces  Marie  Beatrix,  PrinccITc  de  Modéne,  qui  étoit  Catho- 
lique. C’ert:  de  ce  fécond  Mariage  aju’ell  iflu  en  1688.  un  Prince  nommé 
Jaques,  qui  a pris  le  titre  de  Fiince  de  Galles,  & qui  ell  fi  connu  fous 
le  nom  de  Prétendant.  U a époufé  une  PrincelTe  Sobiesky , qui  lui  a don- 
né deux  Princes,  favoir  Charles  né  en  1720.  & Henri  Bénoit  né  en  1725. 
On  n’ignore  pas  que  cette  famille  qui  forme  les  débris,  vrais  ou  fuppoles 
de  la  Maifon  de  Stuart , a été  chaflee  du  Trône  d’Angleterre  par  le  Prince 
d’Orange  qui  régna  fur  la  Grande-Bretagne  fous  le  nom  de  Guillaume  III., 
& auquel  fuccéda  la  PrincelTe  Jnne.  Après  la  mort  de  cette  PrincelTe , 
la  Couronne  palla  dans  la  Maifon  d’Hanover , ôc  le  Prétendant  établit  fa 
rélidence  à Rome.  Nous  n’entrons  point  dans  la  qixellion , fi  ce  Préten- 
dant cil  un  Prince  légitime  ou  non.  Il  ell  certain  qu’il  a joué  de  malheur, 
s’il  ell  légitime  : car  on  ne  lâuroit  concevoir  par  quelle  bizarrerie  fes  pa- 
ïens firent  tout  ce  qui  pouvoir  le  faire  paficr  pour  fubreptice,  en  négli- 
geant les  formalités  ufitées  ‘en  Angleterre  aux  accouchemens  des  Reines, 
& cela  dans  un  tems  critique  & fi  épineux  pour  la  SuccelTion.  Mais  ce 
qu’il  y a de  certain , c’eR  qu’il  a été  exclu  du  Trône  d’Angleterre  , i 
caufe  de  la  Religion  Catholique  qu’il  a embralTée,  par  les  Loix  du  Pa’i’s  & 
par  les  aftes  pragmatiques  que  le  Parlement  a fait  en  faveur  de  la  Maifon 
d’Hanover.  Relie  à difeuter  fi  des  fujets  peuvent  faire  de  femblables. 
Aftes  contre  un  Prince  né  pour  régner  fur  eux  ? Quoiqu’il  en  foit,  ces 
barrières  n’cmpèchent  point  que  le  Prétendant  ne  forme  de  tems  en  tems 
des  entreprifes  pour  revendiquer  fes  droits  ; plufieurs  PuilTinces  de  l’Eu- 
rope le  protègent , ou  plutôt  fe  fervent  de  lui  comme  d’un  inllrumcnc 
propre  à remplir  les  vues  de  leur  Politique , de  il  a même  un  parti  confidé- 
rablc  dans  la  Nation.  (*^ 

Il  cil  fingulier  qu’en  Angleterre  meme,  à mefure  qu’on  avance  vers  le 
Nord,  on  trouve  le  Peuple  toujours  plus  attaché  à l'ancienne  maifon  de 

Stuart. 

(*)  Tout  cela  fe  réduit  aujourd'hui  presque  i rica.  Kttt  i*  l’Editeur. 
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Stuart.  La  Province  d’Yorck,  par  exemple,  efl  toute  pleine  de  fes  par- 
tifans.  Dcns  Londres  au  contraire,  aufli  bien  que  du  coté  de  Brillol  & 
d'Exom , & plus  on  pouflè  vers  l’Oucft,  plus  on  rencontre  de  Royalijhs , 
le  Prétendant  n’y  efl  qu’un  Etre  de  raifort.  Au  relie  , la  plus  grande 
partie  de  l'Ecollé  «S:  de  l'Irlande  lui  ell  attachée.  Cette  circonflance  cil 
plus  dangereulc  pour  le  gouvernement  préfent  , qu’on  ne  le  croiroit  d’a- 
bord ; car  ces  deux  Royaumes  font  extrêmement  propres  à entretenir  la 
Rébellion.  Déjà  dans  le  fond  de  l’Ecofle  , «S:  dans  les  Isles  fituées  au 
Septentrion,  les  Anglois  n’ont  jamais  été  bien  les  maitres,  même  pendant 
la  plus  profonde  paix.  Les  montagnes  dont  tout  ce  Païs  ell  couvert, 
font  qu’on  ne  fauroit  j'amais  exterminer  entièrement  des  partis  rebelles. 
Autrefois  toute  rEcofle  étoit  inacceflible , & par  - conféquent  indompta- 
ble: mais  Ibus  le  règne  de  George  I.  & II.,  le  Gouvernement  a trouvé 
moyen  de  pratiquer  des  grands  chemins  jusqu’au  milieu  du  Royaume.  Ces 
chemins  ont  coûté  des  fommes  immenfes  ; on  a aplani  des  montagnes  «i 
furmonté  toutes  les  difficultés  de  la  Nature.  Les  Ecoflbis  ont  confenti  à 
cet  Ouvrage  fur  les  ingénieufes  rémontrances  & fur  les  belles  promelTes 
du  Général  JVeide.  La  Cour  fc  fervit  de  lui  pour  faire  entrevoir  aux 
EcolTois  les  plus  grands  avantages  pour  leur  Païs , s’il  étoit  d’un  accès 
facile  : mais  ils  ne  remarquèrent  point  que  c’étoit  un  moyen  pour  ouvrir 
l’entrée  & le  palTage  à de  formidables  armées.  Cependant  il  ell  cer- 
tain, que  le  Prétendant  ell  toujours  capable  de  fe  foutenir  dans  le  fond 
de  l’EcolTe,  & de  tenir  les  Anglois  en  échec  , en  faifant  une  Guerre  de 
chicane.  Nous  en  voyons  la  preuve  par  celle  qui  y fubfille  dans  le.tenis 
que  nous  écrivons  cet  ouvrage.  L’Irlande  efl  encore  fort  portée  pour 
le  Prétendant , & par  fa  fituation , elle  peut  toujours  recevoir  les  trans- 
ports que  l’Efpagne  ou  la  France  peuvent  y envoyer  pour  favorifer  ce 
parti.  L’enthouliafme  de  la  Religion  Catholique  contribue  beaucoup  à in- 
Ipirer  aux  EcolTois  & aux  Irlandois  , des  Icntimcns  favorables  aux  Stuarts  ; 
& c’cll  pour  cette  raifon  , que  le  Gouvernement  s’oppofe  avec  tant  de  ri- 
gueur aux  progrès  de  cette  même  Religion. 

Le  troifième  objet  de  la  Politique  Angloife  , ell  le  maintien  de  la  Ba- 
lance en  Europe  ; & on  entend  par- là  cet  équilibre  du  poussoir  de  tou- 
tes les  puillànces  , dont  on  fait  dépendre  la  lûreté  & le  falut  de  chaque 
Etat  en  particulier.  Cet  équilibre  ne  làuroit  fubfiller  que  par  le  moyen 
. des  Alliances  , qui  ajoutent  aux  forces  des  plus  foibles  , & contrebalan- 
cent par -là  la  puiliknee  des  plus  forts.  C’ell  ainll  que,  vû  l’inégalité 
des  forces  de  tous  les  Etats  qui  compolènt  l’Europe  , l’aflociatioB  de  plu- 
lîeurs  petites  PuilTances  ell  oppoféc  au  pouvoir  des  plus  formidables,  & 
fert  de  frein  à leurs  vues  d’aggrandilTement.  Les  plus  anciens  Peuples 
, du  Monde  ont  fuivis  cette  maxime;  mais  très-fouvent  fans  fuccès. 
Au  refie  elle  ell  fondée  dans  le  Droit  de  la  Nature  , pourvû  qu’on  ne 
la  poulTe  pas  trop  loin. 

Cette  balance,  dont  il  n’avoit  point  été  quellion  pendant  pluficurs  Siè- 
*ks,  fe  renouvella  , pour  ainll  dire,  d’elle -même,  lorsque  les  Maifons 
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<VAutriche  & de  Bourbon  s’élevèrent  à un  fi  -grand  degré  de  puiflànce,' 

, & qu’elles  fe  donnèrent  ' non  - feulement  de  la  j ;Ioiifie  l’une  à l’autre,  mais 
aufli  qu’elles  infpirèrent  à toutes' les  autres  Puüfances  de  l’Europe  , la  crain* 
te  d’être  cnvaliies.  Ces  PuilTanccs  fe  partagèrent  bientôt , & erabralTèrent 
OU  le  parti  d-e  la  Maifou  d’Autriche,  ou  celui  delà  M-üfon  de  Bourbon} 
félon  que  leurs  intérêts  diflérens  fembloient  l’exiger.  Dépareillés  Allian«» 
ces  ne  pou\  oient  qn’augmenter  la  rivalité  jiaturcllc  , & donner  lieu  à des 
guerres  violences,  qui  onc  coûté  peut  - étrc^plus  de  loo  Batailles,  & une 
efl'ufion  prodigieùfe  de  fang  humain  , fans  que  jusqu’à  ce  jour  il  y ait  rien 
de  décidé.  Il  eft  facile  de  concevoir , par  ce  que  nous  avons  déjà  inG- 
nué , que  l’Angleterre  s’ eft  toujours  fortement  attachée  à la  Maifon  d’Au*- 
triche;  & cette  même  maifon  ne  fubfifteroit  peut-être  plus  dans  fa  Iplen* 
deur  , frla  Grandé- Bretagne  ne  l’eut  foutenue  en  lui  prodiguant  fes  tré- 
fors.  Elle  continue  toujours  à fuivrc'ccs  princiiies  ; & dans  les  derniè- 
res guerres , oh  l’a  vu  l'outenir  avec  une  chaleur  fans  égale , les  intérêts 
de  la  Cour  de  Vienne.  Cependant  il  nous  paroit,  que  ce  zèle  eft  pouITé 
au-delà  des  bornes  que  preferit  la  faine  Politique,  qui  veut  qu’on  ac- 
commode toujoiirs  fon  fiftème  général  aux  circonft.mccs  particulières , & 
^u’on  ne  fe  mette  pas  dans  un  danger  éminent  pour  fuivre  avec  opiniâ- 
treté un  plan  qu’on  eft  toujours  capable  de  reprendre , lorsque  la  Gtuatioo 
des  affaires  change  de  fncé.  Suivant  cola  , nous  fo;nmcs  d’avis  que  l'An- 
gleterre s’attache  trop  à la  Maifon’ d’Autriche.  Ce  Gfteme  ctoit  bon,  lors^. 
que  cette  Maifon  goavernoit , pow  ainfi  dire , defpotiquement  l’Allema- 
gne ,•  & qu’iPn’y  avoir  dans  l’Empire  aucune  puiflànce  qui  pût  égaler  en 
quelque  manière  celle  de  Pla^bourg.  Mais  depuis  l'année  1724..  elle  a 
été  affoiblié  par  des  Guerres  ruineiifes , & par  la  perte  de  plùfieuis  Pro- 
vinces cohfidërablcs.  PJufieurs  autres  MaJfons  .fe  font  élevées  à un  point 
de  mrandeur  capable  de  contrebalancer  la  PuiG'ance  Autrichienne.  La  Mai- 
fon de  B;-andebourg  furtout,  s’ertr rendue  très-formida’ole.  Il  femble  donc , 
qhe  l’Aiigleterre  devroic' chercher  une  autre  balance,  & nous  croyons  qu’il 
ne  feroit  pas  dificile  de  h trouver.  Une  alliance  avec  le  Roi  de  R-uslTe , 
par  exemple , n >us  paroitroit  plus  naturelle  & plus  avantageufe.  Car  la  ' 
Maifon- d’Autriche  a été  de  tout  teins  trop  couteufe  à la  Grande-  Bre- 
tagne , Si  fes  Armées  n’ont  pu  être  mifes  en  mouvement  que  par  les  tré-^ 
fors  Anglais.  D’ailleurs  cette  IMaifon  n’a  pas  to-jjours  témoigné  h recon-' 
noifliiice  qu’elle  devoit  à l’Angleterre , puisqu’elle  à défendu  les  ïlarchan-  " ■ 
difes  Angloifes  dans  là  plupart  de^fes  Etats,  & qu’elle  a fait,  tous  fes 
efforts  pour  établir  k ÔJlendt  une’*Co:np.agnie  des  Indes , qui  pût  ruiner 
celle  des  Anglok  S'içpofé  aiiftî,  qu’on  n-e  voulut  envifager  la  Religion 
que  comme  un  fiftèmé  de  Politique , il  eft  certain  , que  ce  devroic  ecre 
un  motif  pour  l'Angleterre  , de  préférvr  toujours  l’uaion  avec  un  Prince 
proteftant,  à 'celle  auiie  Puiffance  Catholique.  Enfin  les  iiailbns  étroites 
de  rEfpàgne  , de  la  France  & du  Roi  de  Naples  , ont  changé  confidéra- 
blement  la  Balaiîce  du  pouvoir  en  Europe  ; ainfi  il  conmendroie  que  i’Angle- 
terre  chiuigeat’d-.-  même  fon  ancien  ftftéme , Si  clierchat  un  ÿucre  équilibre. 
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. rcfte  l’An^-fleterre  a toujours  mieux  aimé  payer  des  Subfiks  aux 
puilFances.  eu  Nord,  & à quelc,ue  Prince  d’Allemagne  , que  d'augmenter 
fes  propres  forces  de  'l’erre.  Cette  Politique  n’ell  pas  mauvaile  à bien 
des  égards,  vfl  furcout,  qu’un  foldat  conte  beaucoup  moins  d’emretien 
dans  les  Païs  du  Continent,  qu’en  Angleterre.  D’ailleurs  un  Prince  qui 
tire  des  SuLlides , devient  un  Allié  de  plus.  jNIais  en  revanelie  il  fort 
par- là  c'u  Royaume  un  argent  exceÜlf  qui  n’y  rentre  par  aucun  canal. 

La  Nation  Anidoife  enfin  ne  s’interelie  pas  direélement  à la  conferva- 
tion  de  l’Eleclorat  d’I  lanover.  E:le  aecafe  même  le  Souvenin  de  l'aire 

fjoroitre  une  prédileêlion  pour  fes  Etats  héréditaires  y «S:  d’en  conferver 
a poUélTlon,  foie  par  le  moyen  des  tréfors  Anglois , foit  en  faifant  fer- 
vir  les  forces  de  la  Nation  à ce  même  but.  En  un  mot , l’Angleterre  fe- 
roit  clianr.ée  que  le  Pa'is  d’IIanover  n’exiftat  point.  Je  crois  cependanp 
qu’elle  a tort  à bien  dos  égards. 

Nous  avons  déjà  infinué , que  la  confervation-  de  la  Marine  contribue 
infiniment  au  falut  de  l’Angleterre  , étant  l’unique  moyen  de  protéger  le 
Royaume,  même,  fes  poiTelîions  extérieures  & fon  Commerce..  Ainfi  lu 
Politique  exige  que  les  Anglois  neperdent  jamais  ce  grand  objet  de  vue.  • 

5.  XIX. 

. U nous  reile  à examiner  la  conduite  que  l’Angleterre  obferve  envers  les  Inu'n.'w 
diverfes  Puiflànces  en  particulier , & fes  intérêts  réciproques  à l’égard  de  l«uicu- 
diacune  d’elles. 

Le  Portugal  ne  fauroit  faire  direélement  de  mal  à l’Angleterre  , m lis  il  divcrTc». 
lui  fait  beaucoup  de  bien  par  raport  à.  fon  Commerce  ; & celui  que  les  PuiiTan- 
Anglois  font  avec  le  Portugal , ell  la  branche  la  plus  confidérable  de  leur 
transe  général.  Les  Anglois  débitent  dans  ce  Royaume  tous  les  ouvrages 
de  leurs  Manufaélurcs , quelques  Marchandifes  des  Indes  & même  des  den-  gj|. 
rées.  Ils  en  tirent  en  échange  les  'Vins  qui  fe  boivent  cotamunément  dans  ^ 
toute  l’Angleterre,  <Sk  pour  cet  effet  ils  ont  mis  un  très -petit  impôt  fur 
ces  'Vins , tandis  que  ceux  de  France  payent  des  droits  d’entrée  exce'îîfs. 

Le  Portugal  leur  fournit  de  plus , des  fruits , des  peaux , du  tabac  de  Bré;- 
fil , en  un  mot  tout  ce  que  produifent  ce  Royaume  & fes  domaines  en 
Amérique.  Et  enfin  , fi  les  Anglois  étoient  fruflrés  du  Commerce  de 
Portugal  , ils  le  verroient  dans  une  étrange  décadence.  C’efl  pour  cette 
laifon , que  l’Angleterre  doit  entretenir  , comme  elle  le  fait  en  eft'et , une 
étroite  liaifon  av'ec  cette  Couronne.  Audi  l’IIifloire  nous  apprend -elle,, 
me  les  Royaumes  d’Angleterre  & de  Portugal  ont  toujours  été  bien  unis, 

&que  la  Grande-Bretagne  a quelquefois  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
fécourir  les  Portugais  attaqués.  Il  elT:  certain  qu’il  p’y  a entre  eux  aucu- 
ne divetfité  d’intérêts,  & il  ne  peut  pas  venir  dans  l’cfpric  d’urve  de  ces 
Nations,  défaire  des  conquêtes  fur  l’autre.  On  a calculé,  par  exemple,, 
qu’il  en  réfukeroit  une  perte  notable  pour  l’Angleterre  , fi  elle  fe  met- 
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toit  en  poCeŒon  du  Brelil,  ou  de  quelque  autre  poireiîlon  Portugaife  eti 
Amérique. 

A l’égtrd  L’Efpagne  efb  à peu  près  dans  le  même  cas  que  le  Portugal , rélativc- 

del’Efp».  l’^gieterre.  Nous  avons  fait  voir,  en  pari, me  dans  le  Chapitre 

de  rEfpagne,  des  intérêts  réciproques  des  deux  Nations,  quel  inimenfe 
commerce  les  Anglois  oat  fait  avec  les  Elpagnols,  & combien  il  cli  délk- 
vantageux  aux  premiers  de  rompre  avec  les  derniers.  Cependant  nous 
voyons  aujourd’hui,  la  guerre  allmnée  entre  ces  deux  Nations.  La  circon- 
ilance  la  plus  cmbarrairante  pour  le  Gouvernement  d’Angleterre  , c’ell 
qu’il  ne  fauroit  faire  la  paix,  que  moyennant  une  condition  à laquelle, 
leloii  toute  apparence,  la  Cour  d’Elpagne  ne  confentira  jamais.  Car  le 
Parlement,  en  accordant  au  Roi  les  fublides  nccclTaires  pour  poulTer  cette 
guerre,  a ftipule  bien  pofitivement,  & qomme  une  Cmditian  fine  qua  non^ 
que  le  Roi  ne  feroit  jamais  la  paix  avec  l’Efpagne,  à moins  que  celle-ci 
ne  confentit , que  les  VaiiTeaux^Angloispullcnt  naviger  dans  les  Mers  de 
l’Amérique,  fans  êfre  vilités  pur  les  Gardes- Côtes  Elpagnols,  Or  il  eft 
à prefunur , que  l’Efptgnc  ne  s’y  prêtera  jamais , vû  que  ce  feroit  don- 
ner une  liberté  entière  au  Commerce  illicite  , & à la  contrebande.  Com- 
, me  nous  avons  déjà  expliqué  plus  iiaut  le  fujet  de  la  quérelle  qui  a donné 
lieu  à cette  Guerre , .nous  ne  ferons  qu’indiquer  ici  les  raifons  fur  les- 
quelles les  Anglois  fondent  leur  prétention.  Ils  foutiennent , qu’aïant  en 
Amérique  des  établilTemens  qui  Ibnt  lîtués  par  delà  les  pofleffions  Efpa- 
gnoles , il  ell  naturel  que  le  chemin  pour  y envoyer  leurs  VailTeaux , & 
pour  y faire  Lut  Commerce , leur  demeure  libre  ; que  d’ailleurs  les  Efpa- 
gnols , fous  prétexte  de  Contrebande , ont  faili  pluficurs  'Vatlleaux  qui 
ëtoient  deftinés  pour  les  Colonies  Anÿoifes , & qu’ils  ont  même  exercé 
des  cruautés  envers  les  Capitaines  & le  relie  des  Equipages  ; qu’ils  ont 
avoué  leur  ton  , & que  par  la  convention  faite  à Madrid  avec  i\l.  Keene, 
il  parole  qu’ils  ont  promis  de  rellitucr  la  valeur  de  ces  Navires  pris  in-  • 
jullement  ; qu’il  s’agit ‘enfin  de  faire  un  Traité  par  lequel  l’Angleterre 
puilTe  être  à l'abri  de  pareils  incohvéniens.  L’El^gne  au  contraire,  fe 
récrie  en  général  fur  la  mauvaife  foi  des  Anglois,  qui  fous  ce  prétexte 
fout  haut-à-Ia-main  la  Contrebande  fur  les.  Côtes  de  l’Amérique  Efpa- 
gnole.  Le  moyen  le  .plus  équitable  pour  accorder  ces  deux  Nations,- fe- 
roit de  fixer  une  certmne  diftancc  d'éloignement  de  la  côte , & de  con- 
venir que  tous  les  'Vaiflcaiix  qui  approcheroient  de  terre  à cette  hauteur, 
pouiToient  être  fouillés;  ceux  au  contraire  qui  fe  tiendroient  hors  de  la 
diftahee  preferite , & faifant  fimplement  route  vers  les  Colonies  Angloi- 
fes,ne  pourroient  être  forcés  par  les  Gardes -Côtes  Efpagnols  à fubir  la 
Vifite.  Au  relie , il  eR  incroyable  'combien  le  Commerce  des  Anglois 
fouffre  par  cette'Guerre,  tant  par  raport  à celui  qu’ils  faifoient  avec  les 
Efpagnols  pour  l’Europe  , qu’à  l’égard  principalement  de  celui  deJ’Améri-» 
que;  les  Anglois  tirant  de  l’argent  comptant  en  éciiange  des  ouvrages  de 
leurs  Alanufaêturès  que  les  Elpagnols  envoy oient  cnfuice  à leurs  Colonies, 
e . * ...  outre 
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■«rate  qne  le  Commères  que  les-'AngloIs  font  au -Levant  &àilJeurê,  peut 
être  extrêmement  troublé  par  les  courfès  des  Armateurs  Efpagnols.  Oft 
prétend  que , durant  la  Guerre  que  Cromwel  eut  avec  l’Eipagne  , ces  ’Ar- 
■mateurs  prirent  fur  les  Angiois  plus  de  1500  VralTeaiut  Marchands.  <. 

, La  Franec  eft  fans  contredit  la  puiflance  la  plus  redoutable  à l’Angleter- 
re. Nous  en  avons  déjà  développé  en  partie  les  raifons  ; la  rivalité  pour 
'le  Commerce  en  fait  une  des  plus  pniflTantef.  Car^  outre  que  la|France  trou- 
ve la  matière  pour  le  Commerce  dans  les  produélions  de  fon  propre  ter- 
ritoire, elle  y a fait  aulfi  des  progrès  conûdérables  par  rétabliflêment  de 

. fon  Commerce  des  Indes  Orientales  & Occidentales.  Tout  cet  accroille- 
ment  n’a  pü  fe  faire  qu’aux  dépens  de  l’Angleterre.  Car  , dans  les  Mar- 
chandifes  des  Indes,  les  frais  de  tranfport  'fout  fi  conûdérables,  que  le 
prix  auquel  on  peut  les  vendre  en  Europe j en  dépend  prcMue  entièrement} 
& il  eft  naturel , que  la-  Nation  qui  peut  les  donner  au  meilleur  marché , eu 
fafte  le  plus  gi^d  débit.  Or  les  Matelots  Angiois  font  une*  très  -* grande 

• dépenfe  lorsqu’ils  font  en  mer,  au -lieu  que  les  François  vivent  fort  fru- 
galement fur  leur  bord.  ■ Les  VailTcaux  Angiois  d’ailleurs  font  plus  forts 
d’éqinpeec  que  lés  François.  Tout  cela  contribue  au  bon  marché  des 
tnarcliaiidifcs.,  & fait  que  la  France  a attiré  pkifieurs  des  plus  importan- 
tes branches  du  Conimerce  des  Indes,  tel  que  celui  du  Sucre,  du  Thé, 
3u  Caffé  , des  toiles  de  Cotton>  de Tlndigo,  de  la  Cochenille  &c.  II  eft 
hatiu-el  que  l’Angleterre  qui  depuis  fi  longtcms  étoit  en  pollèflion  de  ce 
Commerce,  en  ait  conçu  de  là  jaloufie.  Mais  fcroit-il  Julie  de  déclarer 
la, guerre  à une  Nation  parce  qu’elle  a favantage  d’être  plus  fobre?  Les 
François  font-ils  un  Commerce  illicite  au-delà  de  leurs  conceffions?  Il  en 
èft  de’  même  do  débit  des  Manufaftures.  Les  François  pouffent  plus  loin 
leur  indoftrie  ; ils  font  régner  plus  de  goût  dans  las  fabriques  c l’équité 
veut -elle  qu’on  les  attaque  pour  cela?  Mais  la  France  eft  plus  en  état 
de  Ife  tirer  d’affaire  par  la  voye  des  armes  que  l’Abgleterre.  Il  s’enfuit 
dont  que-  la  Politique  des  Angiois  -,  & non  la  juftice,  exige  qu’ils  tâchent 
de  bfiaer  àVitant  qu’il  eft  poflible , le  commerce-  des  François.  Comme 
raiigmentation  ou  la  diminution  de  puiflance  des  François  cpnfribiie  beau- 
coup à ce  but,  «Sc-oue  d’aillems  lAngieterre  eft  intéreffée  à conferver 

• l’équilibre  du  pouvoir  en  Europe , ainli  que  nous  l’avoqs  fait  voir  plus, 
haut;  il  s’enfuit,  que  l’Angletefte  doit  tàchercconfbnmeqt , ’&  même 

■ dans  h plus  profonde  paix  , de  fe  proctirer  de  folides  Alliés , dont  lest 
forces  réanies  -avec  les  fiennés  pàiilfent  contrebalancer  celles  de  la  France. 
Au  rëfte,  elle,  dok'avoir  pour  cette  Couronne  toutes  fortes  de  ménage- 
mens;  & tâther  en,  attendant  , de  coediire  avec  les  antres  Nations  dés 
Traites  de  Cortimerce  avantageux  pour  noire  par -là  au  Co:nmercc  Fran- 
çois.- Les  Ai^Iois  doivent  encore  faire)  tous  leurs  efforus  pour  entretenif 
une  conftante  fupériorité  fur  les  François  dans  les  Armées  navales.  Enfin 
fl  leur  importe  de  ne  point  foiiffrir  que  les  Pais-  Bas  Autrichiens  foidnt  err- 
Vahis  par  la  FrÜnce.  • . . ? 

Tm.  ni,  ' . f , . i a 
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1a  Hollande  a été  depuis  FécablÜlement  de  la  République  presque  tou> 
jours  amie  & alliée  de  rAngleterre.  I.a  Religion,  la  conformité  des  vues 
& des  intérêts  aêluels,  & plulieurs  autres  motifs  fcmblabics»  les  invitent, 
à être  toujours  unies.  Il  efl  à croire , que  leurs  forces  combinées  font 
capables  de  contrebalancer  celles  de  la  France.  Car  fi  cette  Couronne  vc- 
noit  à bout  de  fubjuguer  une  de  ces  Puillances  Maritimes,  l’autre  alTuré- 
ment  ne  feroit  pas  une  longue  réliftance  , & feroit  aulli  immanquable- 
ment détruite.  Quelles  fuites  ne  produiroit  pas  un  femblable  événement  ! 
Ainfi  il  cil  de  la  Politique  de  l’Angleterre , de  fe  ménager  toujours  un 
parti  confiddrable  dans  la  République , & d’avoir  pour  elle  toutes  fortes 
d’attentions.  Le  Commerce  a la  vérité  pourroit  bien  faire  naitre  de  la  dé- 
funion  entre  l’Angleterre  & la  Hollande  : mais  l’aggrandilTement  de  celui 
de  la  France  cft  un  motif  qui  réunira  toujours  leurs  intérêts,  & les  enga- 
gera à s’oppofer  au  danger  commun.  Nous  en  parlerons  encore  plus  am- 
plement en  examinant  quels  font  les  intérêts  de  la  Hollande  relativement 
a l’Angleterre. 

L'Italie  ne  lauroit  intcrelTcr  direélement  l’Angleterre , mais  ellefinté- 
reffe  beaucoup  indireétement.  Car  fi , d’un  coté  , les  Anglois  ne  peuvent 
cfpérer  d’y  faire  des  Conquêtes , il  dl  confiant  de  l’autre , qu’ils  font  en 
état  d’y  faire  de  puillàntes  diverfioas.  C’ett  ainfi  que  l’Itulie  a toujours 
été  le  Théâtre  de  la  Guerre  , lorsque  l’Angleterre  s’efi  vue  mêlée  dsns; 
les  troubles  qui  naiflbient  entre  les  Maifons  de  Bourbon  & d’Autriche.  En 
Italie  même  on  a conftanment.  cherché  d’entretenir  un  certain  équilibre  de 
pouvoir  j ce  qui  efi  d’autant  plus  facile , que  ce  Pais  efi  partagé  entre  plu» 
fieurs  Princes  & Républiques  de  la  fécondé  & troifième  Clafle  de  Puilian- 
ce.  Lorsque  l’Europe  efi  en  combufiion  , chacun  de  ces  petits  Ptinces 
s’attache  à un  grand  parti , choifillànt  celui  qui  lui  paroit  le  mieux  convenir 
à fa  Politique,  & c’efi  ce  qui  forme  la  balance.  L’Angleterre  d’ailleurs  a 
un  double  intérêt  à ménager  , pour  que  les  principales  Provinces  de  l’Italie 
ne  tombent  entre  les  mains  des  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon,  i.)  Par- 
ce que  la  poiflànce  générale  de  cette  Maifon  s’augmenteroit  confidérable- 
ment  par -là,  & i,)  parce  que  le  Commerce  des  Anglois  en  fouffriroit,  & 
que  les  marchandifès  françoifes  y auroient  alors  trop  de  préférence  fur  cel- 
les d’Angleterre.  Enfin  tout  le  territoire  de  l’Italie  étant  divifé  en  plu- 
fieurs  petits  Etats,  on  peut  auffi  contenter  divers  Compétens,  & en  dilpo- 
Rr  par  les  négociations  & par  les  Traités  en  faveur  de  quelque  Prince 
qu’on  ne  làuroît  accommoder  d'ailleurs.  Qui  lait  même , fi  un  jour  on  ne 
trouvera  pas  en  Italie,  ou  dans  quelque  We  de  la  Méditerranée , un  éta- 
blifTcmcnt  pour  la  famille  du  Prétendant , moyennant  une  rénonciation 
formelle  au  Royaume  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Troupes  de  terre  des  Anglois  ne  fauroient  gperes  fisrvir  en  Italie,, 
parce  que  le  transport  en  efi  fort  difficile  , & que  le  Climat  y efi  trop 
cliaud.  Mais  iis  peuvent  faire  un  meilleur  ufage  de  leurs  Hottes  dans  toute 
k Méditerranée  , ék  dans  la  Mer  Adriatique , fuit  en  empêchant  qu’il  ne 
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jmine  aborder  aucun  fecours  etranger  fur  les  côtes  de  Tltalie,  foit  en  fe  r . 
faifilTant  des  Bàtimens  qui  voudroient  y apporter  des  munitions , ou  des 
vivres,  foit  en  bloquant  ou  bombardant  les  Ports  de  Mer,  foit  en  y faifaut 
quelques  defeentes,  Ibit  enfin  en  s’emparant  des  Ides  de  la  Méditerranée. 

Les  XIII.  C'ataons  SuiJJes  n’entrent  pas  pour  beaucoup  dans  le  fiftème  A l'égsrJ 
Politique  de  l’Angleterre , parce  que  l’éloignement  & la.  fituation  locale 
des  deux  Etats  empêchent  les  liaifons  particulières  entre  eux.  Cependant 
cette  Couronne  y entretient  «n  Miniftre  qui  veille  à fes  intérêts  , en  que. 
prévenant  que  le  parti  François  n’y  accroiflc  trop.  Peut  - être  qu’un  jour 
î’Angleteirc  pourroit  aulfi  prendre  quelques  Régimens  SuilTes  à là  folde, 
étant  fort  en  état  de  les  payer  largement.  D’ailleurs  le  Canton  de  Berne 
a des  fommes  confidérables  placées  dans  les  fonds  d’Angleterre  , & il  y a 
conftanment  à Londres  un  Réfident  Bernois  qui  veille  aux  af&ires  de  cet- 
te République.  Tout  cela  forme  des  liaifons  mutuelles,  & met  l’Angle- 
terre dans  le  cas  d’avoir  des  ménagemens  pour  la  SuilTe.  Nous  en  parle- 
rons plus  amplement  à l’Article  des  XIII.  Cantons. 

V Allemagne  fait  naturellement  un  des  principaux  objets  de  la  Politique  A rêgurj 
Angloife.  C’eft  en  Allemagne  qu’elle  trouve  cette  formidable  Mailbn  èc 
d’Autriche  , dont  elle  a depuis  u longtems  erabraffé  les  intérêts,  & qui 
en  revanche  a fervi  fes  vues  pour  le  maintien  de  l’Equilibre  de  l’Europe. 

C’ell  là  encore  qu’elle  rencontre  plufieurs  Princes  qui  font  charmés  de  lui 
fournir  des  Troupes  , moyennant  des  Subfides.  Ceft  là  qu’elle  feit  le  dé- 
bit le  plus  confidérable  de  fes  Manufaélures , & de  routes  fes  Marchan- 
difes.  C’efl  là  que  réfidoit  la  Maifon  qui  occupe  maintenant  le  Trône  de 
la  Grande-Bretagne,  & ou’elle  trouve  encore  la  Maifon  de  Brandebourg 
qui,  au  défaut  de  celle  d’Hanover,  doit  fuccéder  à la  Couronne  d’Angle- 
terre. C’eft  là  qu’elle  a envoyé  fi  fouvent  fes  Troupes  pour  foutenir  fes 
Alliés.  En  un  mot;  c’eft  là  le  principal  Théâtre  de  fes  Guerres  , & de 
fes  grandes  Négociations. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  liaifons  intimes  qui  fubfiftent  entre  l’Angleter- 
re & la  Maifon  d’Autriche  ; ainfi  nous  n’ajouterons  ici  qu’une  leule  ré- 
flexion; lavoir  , que  la  Grande-Bretagne  na  aucun  fujet  légitime  de  s’é- 
puifer  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche , pourvû  qu’elle  foit  toujours 
bien  étroitement  unie  av'ec  tout  le  Corps -Germanique  en  général,  & avec 
quelques  - uns  de  lès  principaux  membres  en  particulier.  C’eft  dans  cette 
alliance  qu’elle  trouvera  toujours  la  Balance  qui  l’intérelTe  fi  fort.  Suppo- 
fé  donc,  que  la  Mailbn  d’Autriche  foit  affoiWie  par  quelque  perte,  qu’im- 
porte , pourvû  que  ce  foit  un  Grand  Prince  d’Allemagne  qui  en  profite  ! 

11  ne  s’agit  alors , qne  de  s’en  faire  nn  Allié.  En  un  mot , tant  que  le  ter- 
ritoire de  l’Allemagne  ne  pafle  pas  en  des  mains  étrangères , & que  les  bor- 
nes du  St.  Empire  Romain  relient  toujours  les  mêmes  , l'Angleterre  par  le 
moyen  de  fes  Subfides , y trouvera  toujours  un  parti  puilTant  propre  à 
féconder  fes  vues.  Mais  elle  doit  faire  les  plus  grands  efforts  pour  empê- 
cher que  ce  Corps  ne  foit  démembré , & lurtout  qu’il  n’en  palfe , s’il  ell 
poflible,  pas  un  feul  pouce  de  Terre  entre  les  Mains  de  la  France. 
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LaPflA^w  a fort  peu  de  liaifon  avec  la. Grande -Bretagne.  Aucun  Priiir'- 
ce  d'Angleterre  ne  Êmroic  prétendre  au  Trône  de  Pologne  , à moins  qu’H 
ne  voulut  etranger  de  Religion.  L’Ebignement  fait  que  .-ces.  deux  Royait- 
mes  ne  fauroient  guéres  fe- nuire  ou  fc  prêter  mutuellement  queltjne  fe.- 
cours.  L’Angleterre  de  plus , ne  Êiit  aucim  Commerce  direél  avec  les  Po- 
lonois.  La  fe'.de  uccalion  où  la  Pologne  peut  entrer  dans  le  ûfteme  Polit 
tique  de  h Cour,  de  Londres  , ç’eil  lors^e  b trône  Polonois  efl  vaqumt, 

& qu’il  s’agit  d’y  placer  un  Candidat  feloi^les  vues  de  la.Grajjde- Breu- 
gne,  ou  lors(]u'il  s’y  élève  quelques  troubles  qui  peuvent  avoir  de  fii;  !uenr 
ce  dans  les  affaires  d’Allemagne..  Car  enfin,  quand  même' deux  Etats  par  . 
la  nature  de  leur  fitiuiion , ne  paroifT^nt  avoir  aucune  liaifon  direcle  eijr 
■femble^  il  y a toujours  des  rélations  indirectes  encre  eux,  qui  font  fondées 
fur  la  liaifon  générale  où  fe,  trouvent  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe. 
M.ûs^  quoiqu’il  arriw,  l’Angleterre  ne  làuroit  rien  cifeitaer  en^  Pologne, 
que  par  la  voie.de  la  Négociation. 

- Le  Dnnnf/narc  de,  une  Puiüance  que  rAngletcrrc  doit  ménager  j i;)  P.tr 
■ rapport  an  Commerce  mutuel  qui  fefaic  entre  les  deux  Nations;  2.)  parce 
que  cette  Couronne  tient  la  moitié  du  Péage  du  Sond,  & qu’elle  eft  pat  7 ' 
cpnféquent  ûlaitr.cfle  'à  certains  égards  du  Commerce  de  la  Baltique;- 
3.)  pai'ce  qu’il  fubfifte  des  Alliances  de  fiitiaille  entre  la  Maifon  qui  oc- 
cupe le  trône  d’Angletêrre  sSt  celb  de  Danncinarc  ; 4.  ) parce  qae  cette  . 
Cour,  moyennant  des  Sublldcs,  e(f  en  état  de  fournir  au  moins  ismille  ' 
hommes  de  bonnes  troupes  ; & 5..)  parce . qu’elle  entreti-.nt  une  fiotte  ■ 
aiTcz  confidérablc.  L’y\âgletcrrc  .doit  furtout  tâcher  de  prévaloir  fur  le 
parti  François  mie  l’on  voit  toujours  à.  la.  Cour  de  D innemarç & qui  , 
y domine  bien  louveut.  Peut-être  que  tôt  ou  tard  rétablinemeni;  de  la 
Compagnie  des  Indes  à Copenhague ,,  pourrpit  faire  naitre  qudque  jaloa- 
' fie,  QU  produire  une  mé/intcihgence  entre  ces  deux  Nations. 

La  Suède  a toujours  plus  panché  pour  la  France  que  pour  l’Angleterre. 
'Nous  en  avons  déjà  indiqué  les  railons.  Cette  prédileftbn  u’empêche  ' 
point,  que  l’Angleterre  ne  dpivc  toujours:  entretenir  la- bonne  liarinonie 
aveeJa  Cour  de  Stockholm  ; i.)  par  raport  au  Commerce  de  la  Baltique 
& du  befain  qu’elle  u des-  boi? , & des  autres  denrées  du  Nord  ; 2.  ) par- 
ce que  la  Suède  a une,  grande  influence  dans  les  affaires  générales  dy  Nord; 

3.  ) parce  qu’elle  eft  garante  de  la  Paix,  de  JVeJlphaUc , S(.  un  des  appuis 
de  k Religion  protcllante  ; 4;)- parce  qu’au  cas  qpe  le  Dannemarc  fût  hé 
trop  étroitement  avec  la  France  , l’Angleterre  ne  manquât  pas  de  trouver 
le  moment  favorable  pour  s’arranger  avec  la  .Suède  y aïant  une  riyalitc 
d’intérêt  entre  ces  dcnpc  PuiffaJices  du  Nond;  enfin  5.)  .parce  qu’il  ne  fa- 
rcit pas  dé  l’intérêt  de  l’Angleterre,,  ni  d’aucun  Prince  de  l’Europe»  qup  • 
la'.Ruflje  fit  quelques  Conquêtes. fur  les  Suédois... 

J La  !\.ujfic  eft  une  Puiffancc  dont  l’Anglptetre  doit  beaucoup  ménager  • 
l’amitié.;  i..)  parce  qu’elle  a une  très -grande  influence  dans  les  afl^res 
du  Nord  , dans  celles  de  Pologne  ;.^&,m6rae  dans  celles  de  l’Allemagne; 

2.)  par  la.faifop..qiftlle  eft  e;^lc  de  tenir.. en  b^e  la  Ppree  O.tomang,  . 
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eu  du  moins  de  faire  une  pui/Tante  diverlioii , en  cas  que  la  Hongrie j ou 
quelque  autre  Puiflance Chredeame  fût  attaquée  par  les  Turcs ^ 3.;  parce 
qu’elle  entretient  une  Armée  nombroufe , & d’affez  belles  flottes , dont 
elle  peut  faire  un  ufage  avantageux  pour  l’Angleterre  ; 4,  ) parce  que  le 
Gommerce  que  les  Anglois  font  avec  la  Rulîie,  fiirtouf  depuis  que  cette 
cernière  a des  Ports  fur  la  Baltique,  cil  fort  confidérablc  , & que  le  Trai- 
ft;  de  Commerce  entre  les  deux  Nations  a été?  renouveUé  en  1741.  Ce 
traité  donne  de  grands  avantages'aux  Anglois  ; il  y efl  ftipulé  entre  aur 
très  chofes , que  la  nombreuCe  Armée  Rulle  ne  fera  habillée  que  de  drap 
Anglois , ce  qui  ne  laillé  pas  que  de  faire  un  grand  bien  aux  Afanufaclu- 
res  de  ce  Païs.  Enfin  , comme  depuis  quelque  tems  la  Rulfie  a femblé 
pancher  beaucoup  pour  le  parti.de  la  Mailon  d’Autriche  , il  eft  de  la  Poli- 
tique Angluilé  de  1 entretenir  dans  ces  difpotions..  • ‘ 

La  Porte  Ottomane  fait  encore  un  objet  pour  l’Angleterrè  ; i.).  par  ra- 
port  à fon  commerce  du-  Levant  qui  ell  trcs-iraporta«t  ; 2..)  parce  que 
L’Angleterre  doit-tâcher  confianment  de  prévenir  que  les  Turcs  ne  fe  lient 
trop  étroitement  avec  la  France,  pour  laquelle  ils  ferabkm  incliner  d’au- 
tant plus,  qu’ils  ont  toujours  fliiet  de  craindre  la  Maifon  d’Autriche,  & 
que  les  Armées  Ottomanes  peuvent  fiire  de  terribles  diverfions,  en  atta- 
quant iaHongrie  on  la-Tranfilvanie,  dans. un  tems  Où  la  Cour  de  Vien- 
ne feroit  engagée  dans  d’autres  Guerres.  C’cll  aufiî  pour  la  même  rai- 
fon  , que,  l’Angleterre  entretient  toujours  un  Minifire  à Confiantinople, 
qui  efltauflî  le  Protefteur  Négocians  Anglois  établis  en  grand  nombre 
dins  cette  Ville. 

Quauc  aux  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie , nous  rcmarqiKrons , que 
l’Angleterre  tâche  toujours  d’avoir  la  paix  avec  les  Algériens,  les  Salcrins, 
avec  le  Roi  de  Maroc  Ainfi  les.  Vaifleaux  Alarcli-ands  n’ont  rien  à 
craindre  de  leurs  courfès.  .Cette,  maxime  .eft  d’autant  plus  avantageufo 
pour  l’Angleterre , que  les  flottes  de  cette  Nation  lorsqu’elLs  croilent 
dans  la  Méditerranée  , paivcnt  toujours  relâcher  dans  les  Ports  de  la  Côte 
de  Barbarie  , y faire  cfe  l’caii , fe  ravitailler , & même  dans  un  grand 
1-efoin  fe  pourvoir  d’hommes  propres  à faire  la  manœuvre.  Mais,  fuppo- 
fô  que  ces  Pirates  voululFcnt  rompre  la  paix  i l’Angleterre  a des  moyens 
tout  prêts  pour  les  en  faire  repentir,  en  bombardant  leurs  Villes  , «S  en 
détruifant  leur  Marine...  Les  Anglois  lenr  font  devenus  plus  redoutables , 
depuis  qu’jls  poUédcnt  Gibraltar  que' par -là.  ils_font  ks  Maiircs  du- 
détroit.  (*)  ; ^ 

' M.rdc  Bielfeld  vouloir  indiquer  Ici  tes  forces  afKicirés  de  rAngletcnre , niàis  il' 
tlai;të  une  lacune  que  nous  ne  remplirons  pas,  parce  que  ce  font  des  chofes  qui  v.-irieiit 
d’un  tenis  Al'amre.  11  n'a  pas  indiqué  non  plus  les  Auteurs  qui  traitent  de  rAngicterrci 
nais  il  exillc  zfXez  de  répertoires  auxquels  (ÿr  peut  recourir.,  Il  m’en  viens  un  dans  l'e  piic 
que  j'indiquerai  ici  une  fois  |rour  couics,  c'ell'la  BiUiotluca  Fava'ia,  imprimée  d Paris 
en  1725.  L’Article  intitulé  ifi/tiirra  Magna  Britaiiniœ,  id  ejl  jl'igUca,  Uibernica  fÿ  Sfc- 
iica-,  s'y  trouve  pp.  439  - 447.  Le»  excellentes  Hiftoites  de  lits.  iluine.St  Robertiou, . 
unt  .i'/tm  dvpnis  ce  tems- là.  N<iu  ii  l'Editeur.  ^ 
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CHAPITRE  V. 


DES  F R 0 V 1 N C E S-U  N I E S. 


5.  I. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Païs-Bas  étoicnt  autrefois  divifcs  en  XV’IL 
Provinces,  qui  étoicnt: 


1. )  Le  Duché  de  Brabant; 

2.  P de  Limbourg; 

3. ) de  Luxembourg; 

4. ) de  Gueldres; 

5.  ) Le  Comté  de  Flandres  ; 

6.  J d’Artois; 

7. ) deHainaut; 

g.  ) de  Hollande  ; 

9. 1 de  Zélande  ; 

10. ) de  Zutphcn; 

11. ^ de  Namur; 

12.1  La  Principauté  de  Frifè; 

13. ) deMalines; 

14. )  . d'Utrecht; 

15.1  d’Overj’lTel  ; 

j<$.  ) deGroningue;  ô: 

17.  ) Le  Marquifat  d’Anvers. 


Toutes  ces  Provinces  appanenoient  à la  Monarchie  d’Efpagne  : mais 
en  I579-  fept  de  ces  Provinces  fe  révoltèrent  contre  Philippe  II...  & le- 
couérent  le  joug  Efpagnol.  A la  Paix  de  Weftphalie  en  1648.,  l’Efpa- 
gne  fut  obligée  de  reconnoitre  ces  VII.  Provinces  pour  une  République 
libre  & indépendante.  Elles  font:  i.)  la  Hollande;  2.)  la  Zélande; 
3.)  Ucrecht;  4.)  la  Gueldres  , aveé  le  Comté  de  Zutphen;  j.)  Over- 
ylïel;6.)  Groningue,  & 7.)  la  Frife. 

5.  I I. 

Toutes  ces  Provinces  n’ont  guères  plus  de  30  Milles  d’Allemagne  de 
longueur  fur  20  de  largeur.  Ce  n’efl;  donc  point  l’étendue  du  territoire 
qui  rend  la  République  de  FloUandc  conlklcrable;  mais  comme  elle  eil  rem- 
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plie  d’une  immenfê  quantité  d’habiuns , & qu’elle  regorge , pour  ainfi 
dire , de  richefles , elle  joue  un  rôle  qui  la  met  au  niveau  des  PuilTanccs 
ll‘i  plus  formidables,  & la  fait  entrer  pour  beaucoup  dans  toutes  les  afiâi- 
rt  de  l'Europe. 

' La  Mer  du  Nord  lui  fert  de  rempart  à l’Occident.  Vers  l’Allemagne, 
e!  c ne  femble  avoir  gucres  à craindre , «S:  n’a  que  peu  de  places  fortes  pour 
défendre  l’entrée  de  ce  coté -là.  Mais  comme  autrefois  elle  redoutoit  ex- 
trêmement l’Efpagnc , & que  maintenant  elle  croit  avoir  tout  à craindre  do 
lal'’rance,elle  alcplusdoFortcreflcs  du  coté  du  Brabant  & de  la  Flandres. 

C’cfl  pour  cette  raifon  qu’elle  a obtenu  en  propriété  abfolue  par  le  Traité 
de  Wellphalie,  en  Flandres  i.)  Shiys;  z.)  Hulfl,  &3.)  USasdeGand: 

& en  Brabant , i.)  Bergen  • op  - Zoom’,  2.)  Brida;  ^.)  Bots -le -Duc; 

4.)  Gravelines,  & 5.)  Majlrkht.  Ne  fe  croyant  pas  encore  en  parfaite 
Aireté,  elle  a conclu  en  1715.  le  fameux  Traité  de  Barrière  , par  lequel 
elle  a obtenu  le  Droit  de  Garnifon  dans  les  Villes  de  i.)  Namur,  2.)  Tour- 
nay  , 3.)  Menin,  4.)  Fumes,  5.)  IVarneton  , 6.)  TpreS , & 7.)  Le' 

Fort  de  Knooke.  11  a été  arrêté  en  même  tems , que  dans  les  Villes  de 
Dendennonde , & de  Riiremonde , il  y auroit  Garnifon  mixte  de  'J'roupes 
Autrichiennes  & I lollandoiles.  Ce  lont  - là  les  fameufes  Barrières  qui  doi- 
vent fervir  de  rempart  à la  République  de  Hollande , & que  les  François 
ont  presque  anéanties  en  deux  Campagnes. 

Indépendanment  de  la  Mer  du  Nord,  deux  grands  Fleuves,  le  Rhin 
& la  Meufe , coulent  par  ces  Provinces , fans  compter  plufieurs  petites 
Rivières  , comme  la  Vecbt , & une  immenfe  quantité  de  Canaux  qui  entre-  ' 
coupent  tout  le  Pais.  Il  y a aulîi  plufieurs  Lacs  de  plus  grande  & de 
moindre  étendue.  En  un  mot , les  VIL  Provir^ees  reflerablent  à un  amas 
de  pluAeurs  Islcs  qui  s’élèvent  dans  un  vafte  Baflin  d’Eau  ; «St  c’eft  ce  qui 
contribue  inAniment  aux  progi^s  du  Commerce. 

5.  I I I. 

Trois  caufes  principales  font  encore  fleurir  ce  même  Commerce,  lavoir;  Commer.; 
I.)  rinduftrie  & la  Sobriété  de  la  Nation;  2.)  la  fituation  locale  du  Païs,  ce  florrs- 
A propre  à la  Navigation  ; «S:  3.)  les  pofleflîons  des  Ilollandois  dans  les 
Indes.  Ce  font -là  les  trois  fources  des  richefles  prodigieufes  que  l’on 
trouve  chez  les  Particuliers  de  cette  Répubhque. 

Les  Ilollandois  ont  de  fort  bonnes  Manufaêlures  de  draps,  d’étoffes  Manufj;. 
de  laine,  defoye,  de  camelots,  d’étoffes  brochées,  de  taffetas,  de  cha- 
grins  , de  toiles,  «ic.  Ils  travaillent  affez  bien  en  argent,  ent  cuivre, 
en  boiferies  <Sc  autres  chofes  de  cette  nature.  Mais  il  s’en  faut  de  beau- 
coup , que  leurs  ouvrages  approchent  de  la  perfeftion  de  ceux  des  Fran- 
çois, ou  des  Anglois.  Et  li  legoiit,  qualité  fi  néceflâire  pour  le  fucct's 
de  toutes  les  Fabriques,  n’y  ell  pas  fi  fin , ils  poflèdent  en  revanche,  au 
fupréme  degré  rcfprif  de  Commerce  , & cette  aflidùité  au  travail  , fins 
l'.quellc  on  ne  fauroic  faire  aller  im  négoce.  Le  Ilollandois  de  plus  , ell: 
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fort  fobre,  & fort  économe;  il  fe  contente  d’un  petit  profit & c’eft  ce 
■qui  fait  que  les  prix  des  Marchantiifes  font  modiques  en  Hollinde.  Ce 
ion  marené  fait  \ cndre  beaucoup  d’ousTages  des  JManufaièurcs  Hollau- 
doifes  qui  ne  feroienc  point  recherches  pour  leur  pcffcicion. 

■Cependant  ce  ne  feroit  pas  le  débit  de  ces  Marchandifes  fabriquée* 
dans  le  Pars , qui  enrichiroit  Ja  Hollande  , fi  Jr  Navigation  ne  venoit  au 
fecours.  On  n’a  qua  voir  fur  la  Carte  de  l'Europe,  comment  la  llol- 
Jande  eft  fituée  , & à faire  attention  à fa  proximité  de  la  Mer,  à fes  ' 
fleuves,  à fon  voifin^e  &ç.  & l’on  trouvera  qu’dle  a de  grandes  faciü- 
•tés  à rece  voir  les  Vaiffcaux  des  quatre  parties  du  Monde , & qu’il  y a des 
débouehés  de  tous  cotés  peur  le  débit  de  fes  Marcliandifes.  Les  Hol- 
landois  tirent  raerveillcufcment  parti  de  cette  heureufe  fituacion.  Ils  imi- 
tent en  cela  avec  beaucoup  de  fuccès  les  Anglois,  dont  Dous«\  ons  parlé- 
dans  le  Chapitre  précèdent;  ris  envoyent  des  VaifTcaux  par  tout  Je  monde 
pour  chereher  les  produits  de  chaque  Fais,  & pour  les  vendre  enfuitc  aux 
Peuples  qui  en  manquent.  JI  fe  trouve' des  gens’qui  foutiennent , que 
Ja  Hollande  a autant  de  Navires  Marchands  , que  tout  le  refte  de  l’Euro- 
pe, mais  cette  prétention  me  paroit  outrée,  furtout  depuis  que  Ja  Navi-  " 
gation  des  Franÿois  a fait  de  li  grands  progrès.  On  peut  ajouter  , que  • 
plulieurs  caufes  politiques  contribuent  encore  au  fuccès  du  Commerce  des  ‘ 
Hollandois;  comme,  par  exemple,  la  grande  quantité  de  peuple,  la  fureté 
du  PAS,  Je  peu  d'intérêt  qu’on  y d(jnnè  ; ce  qui  eft  une  marque  éviden- 
te de  l’abondance  d’argent;  J’exaftitude  des  Négocians,  & la  part  que  les  ' 
Membres  de  la  Régence  ont  pour  la  plupart  dans  le  Commerce, 

La  troifième  caufe  qui  raporte  un  fi  grand  avantage  au  née^oce  général 
des  Hollandois  , c’eft  le  Commerce  qu’ils  font  aux  Indes  Orienudes  & 
Occidentales.  11  eft  enti%  les  mains  de  deux  Compagnies  oiîrovées.  La  / 
Çompagnie  des  Indes  Orientales  fut  établie  en  rOoz.  par  yé  Marchan.l* 
des  principales  VjIIcs  de  la  Hollande,  qui'ra/remblércnt  d’abord  un  fond 
d’environ  6 Millions  d’Ecus.  Cette  entreprife  fut  fuivie  d’un  fuccès  fi  ' *■ 
brillant , qu’après  trois  années,  les  intdrclTés  retirèrent  non -feulement  leur 
capital  ; mais  il  refta  encore  dans  la  Caifle  générale  20  Millions.  Enfin 
au  bout  de  fix  ans,  cette  Compagnie  fe  trouva  avoir  gagné  à'ce  Com- 
rncrce  36  Millions  d’Ecus.  Ce  fond  a augmenté  depuis  ; il  s’accroit  en- 
core tous  les  ans,  & la  Compagnie  s’eft  r«idue  fi  formidable,  qu’elle  en- 
tretient dans  les  Indes  15  AliJle  Soldats  , 160  Vailîcaux  en  Mer,  & oii  ' 
aflure  m’il  y a près  de  80  mille  anîcs  à fon  fennec,  donc  les  noms  foiK 
eurégiftrès  au  Comptoir  général  à Amftcrdam.  Au  refte , elle  négoeiê" 
i\i^ms.Balfora  à l’Embouchure  du  Tigre  dans  le  Golfe  de  Perfe  tout 
le  long  de  cette  grande  & riche  côte , jusques  à l’extrémité  du  yapon: 
outre  qu’elle  eft,  en  alliance  avee  plufieurs  Rois  des  Indes , avec  lesquels 
elle  a tait  des  Traités  de  Monopole  Cos  Rois  lui  ont  cédé  pluficurs  pla- 
ces, dont  la  Capitale  eft  Batavia  dans  ITsle  de  Java,  tù  le  Gouverjjcur 
général  entretient  une  Cour  de  Roi,  aiant  h direélion  de, toutes' les  au-  ’ 
très  places , & ne  rcconaoifTant  d’aqtré  Souverain  , qüe  la  Compagnie 
’ ■ ‘ * même 
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même.-  Les  principales  places  que  cette  Copip^ie  a dans.jes  Indes,' ou- 
tre Itt  Molucqaes  & les  Isles  de  Banda  , font  Amboinq  & Malacca  avec  k 
'•Côte  de  Ceilan,  Patiaeata,  Mafulipatan  & A’irgapatan  fur  la  cote  de  Coro- 
mandel , & Cochin , Cranganor , & Cananor  fur  la  côtij  de  M^abar  avec  plu- 
fieurs  autres  places.  . Les  Chinois  font  un  grand  .Commerce  à Batavia.  La 
Compagnie  a toute  ieule  le  commerce  du  3'‘*pon  , «&  il  n’y  a pomt  au- 
jourd’hui de  Portugais  qui  ofe  y aborder.  Elle  efi  déplus,  en  poflefîion 
du  Cap  de  Bonne  - pfpérance  fur  la  pointe  de  l’Afri^,  ou  elle  a fait  plan- 
;ter  des  Vignes  qui  réulïlTent  admirablement;  & d*ailleurs  cet  endroit  leur  . ^ 

eft  d’une-  utilité  infinie , parce  que  les  VailTeaux  deftihés  pour  les  Indes  y 
relâchent  à la  moitié  de  leur  courfe  , & s’y  nfraichilTent.  Les  Marchan- 
fdifes -qu’ils, reportent  des  Indes,  confiftent  en  Thé , CaflFc,  Soyes,  Perfes, 

. Indiennes,  Toiles  de  Cotton  &c.  mais  furtout  en  épiceries,  dont  les  Hol- 
•landois  tiennent  abfolument  rouf  le  Commerce,  &dont  ils  confervent  tou- 
jours une  provifion  pour  une  année  d’avance  dans  les  Grands  Muffins  en 
«Hollande,  faifant  brûler  au5c  Indes  même  le  furplusdc  ce  qu’ils  ne  peuvent 
confumer;  & débiter  en  Europe.^ 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  a été  pendant  longtems  en  déca- 
dence , par  les  pertes  confidérables  ‘qu’elle  a faites , & furtout  par  celle  . . ■) 

■du  Bréfîl-  Cependant  elle  s’eft  rétablie  en  1700.'  & poflede  encore  ' . • 

Jiêfueilement  en  Guinée  St.' George  de  la  Mine,  communément  , les  - 

^Isles  de  Curaçao , & de  Bonahe  fur  les  côtes  de  l’Amérique , .avec  lès  ett'  i-  \ ' 

.nns  de  la  Rivière  de  Surinam  & la  Pille  du  même  nom  ; ainfi  que  les  envi- 
’ -tons  de  la  Rivière  de  Berbice  dans  la  Guiinc  , entre  Cayenne  & l'Oréno- 
qne.  Le  Gouverneur  général  réCde  à Surinam.  On  en  raporte  plufieurs  ' 

■denrées,  entre  autres  du  Tabac,  des  Cuirs  &c.  Quoique  cette  Compa-  ^ . 

,gniç  ne  foit  pas  tout- à-fait  dans  un  état  floriflant  , & que  le  Commerce 
de  r/\mérique  n’intéreffe  pas  tant  la  Républi^que  celui  des  Indes  Orien- 
tales , il  nelaiflepas  pourtant  que  d’ètre  Jun  grand  raport,  & de^mé; 
rlter  les  foins  du  Gouvernement. 

Quant  à la  Hollande  même , U ell  naturel  que  la  petite  étendue  da 
icTrain  de  la  République,  qur  cft  tout  femé  de  Villes  & de  "Villages,  ife 
puifle  produire  allez  de  grains,  & d’autres  denrées  pour  nourrir  une  anfli 
grande  quantité  d'habitans , ni  à plus  forte  raifon  en  fournir  aux  Etran- 
gers, & en  flaire  la  matière  du  Commerce.’  Le 'terroir  d’ailleurs  cft  plus 
propre  aux  pâturages  qu’au  labour.  Ceft  ce  qui  fait  a.ulTi , due  le  heure 
& je  fromage  y font  excellons,  & qu’il  s’en  fait  des  envois  dans  les  Fais  - . 
étrangers,  mais  en  petite  quantité.  ■■  . « , 

s'  .Isa  l'èdie  du  Harang  & celle  de  k Baleine  , font  encore  deux  article^  I.a  grande 
confidérables  pour  la  Hollande  , & qui  y aportent  de  grandes  richelTes.  étlapeti- 
On  prétend  que  les.Hollondois  envoyent  prés  de  mille  Voiles  à 1:^ pêche 
du  Harang , qui  commence  le  34.  Juin  fur  les  côtes  de  l’Angleterre, 

On  peut  chercher  une  des  caufes,  pourquoi  ces  Hara'ngs  font  meillêura 
que  du  Nord  & des  autres  endroits  dans  la  futaiHc  ; car  les  Hol- 
Jandois  ne  les  mettent  que  dans  des  tonneaux  de  bois  de  chêne  ; & ils  ôni| 
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d’ailleurs  un  fecret  pour  les  faler,  que  l’on  n’a  pu  imiter  nulle  part.  Au 
relie  l’on  fait  que  les  Harangs  font  tous  les  ans  le  tour  de  l’Angleterre, 
de  l’Ecofle  & de  l'Irlande.  Après  avoir  achevé  cette  tournée, ce  qui  arri- 
ve vers  la  St.  Jean , ils  font  gras  & propres  à être  falés  ; & c’eft  alors 
qu’on  va  les  prendre.  Les  Hollandois  ont  foutenu  la  guerre  pour  obliger 
les  Anglois  à ne  péeherdes  Harangs  que  précifément  l'ur  leurs  côtes:  &. 
maintenant  ils  en  font  le  débit  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  à 
l’exclufion  de  toutes  les  autres  Nations.  On  foutienc  qu’ils  en  vendent 
pour  près  de  dix  Millions  d’Ecus , & qu’il  leur  relie  trois  Millions  d’écus 
de  profit  annuel. 

Pour  la  Pèche  de  la  Baleine,  ils  envoyent  tous  les  ans  auPrintems  une 
grande  quantité  de  Vaifleaux,  non  - feulement  en  Groenlande  , mais  aulli 
dans  le  Détroit  de  Davis.  Cette  pêche  efl  une  efpéce  de  Loterie  ; quoi- 
qu’à  la  longue  il  y ait  à gagner , cependant  le  profit  n’en  ell  pas  à ^au- 
Cüup  prés  aulli  confidérable  que  celui  de  la  première.  C’elt  aulli  pour 
cette  raifon , que  les  Hollandois  prient  Dieu  dans  leurs  dévotions  publiques 

ÎouT  la  grande  iÿ  la  petite  pêche  ; entendant  par  la  grande  pèche  celle  des 
larangs , & par  la  petite  celle  des  Baleines. 

Enfin  ils  trafiquent  d'une  manière  fort  avamageufe  à Smîme  & dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant.  Ce  n’ell  point  par  une  Compagnie  oélroyéc 
qu’ils  font  ce  Commerce  ; mais  il  ell  entre  les  mains  des  Paniculiers.  Ils 
y envoyent  des  ouvrages  de  leurs  Manufaèhires  qui  font  adrelTés  à des  Né- 
gocians  Hollandois  établis  à Conllantinople,  à Smirne,  & à Alexandret- 
te.  Les  draps  & les  étoffes  de  laine  y ont  le  plus  de  cours;  & ces  Alar- 
chandifes  lé  débitent  non  - feulement  par  toute  la  Turquie , mais  aulli  en 
Perfe  & dans  le  relie  de  l’Orient.  Ils  en  retirent  en  échange  quelque  peu 
d’argent  en  elpèce , ou  bien  des  denrées  qui  en  tiennent  lieu , doi»t 
ils  peuvent  faire  un  ufage  avantageux  en  Europe , comme  ‘des  Soyes  crues 
& du  poil  de  chèvre , qui  leur  lért  à fabriquer  de  très  • beaux  Camelots. 
Parmi  ces  retours , on  compte  auffi  les  tapis  de  pied , quelques  étoffes  de 
foye,  des  gazes,  des  quincailleries  faites  dans  les  ferroils,  & plulieurs  au- 
tres efièts.  Voilà  ce  qui  regarde  leur  Commerce. 

S-  IV. 

Nous  avons  déjà  rcma^é  , que  les  VU.  Provinces  font  extraordinaire- 
ment peuplées  ; & en  effet , tout  ce  Païs  cil  comme  fémé  de  Villes  & 
de  Villages.  Il  y en  a qui  prétendent  , que  la  feule  Province  d’Hollande 
contient  plus  de  deux  Millions  cinq  cent  mille  perfonnes.  Cependant  pour 
un  fi  grand  nombre  d’habitans  , la  République  n’entretient  qu’un  petite 
Armée  ; & encore  auroit-cUe  de  la  difficulté  à la  recruter  dans  le  ^ïs. 
On  peut  alléguer  pour  caufe  de  ce  manque  de  Soldats , toutes  les  raifons 
que  nous  avons  données  au  fujet  de  l’Angleterre  , & qui  conviennent  de 
tout  point  à l'état  de  la  Hollande.  Cette  République , dans  les  tems 
tranquilles , dk  furtout  depuis  la  Paix  d’Utrecht , n’a  guércs  entretenu 
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au-delà  de  trente  mille  hommes.  Ce  nombre  n’cft  pas  fulEfaiit  ; car, 
comme  les  ..VU.  Provinces  font  fitnées  dans  le  continent,  par-confé- 

• quent  fort  à portée  d’être  envahies,  n’étant  pas  environnées  de  tous  côtés 
de  la  Mer,  il  s’en  faut  de  beaucoup  , qu’elles  puiflént  fe  mouler  fur  l’An- 
gleterre , & qu'une  auffi, petite  Armée  fuffife  pour' leur  défenfe.  A la 
vérité,  depuis  l’année  1740.  on  a fait  trois  augmentations  confccutivcs, 
«hacune  d’environ  vingt  mille  hommes.  Mais  cette  précaution  n’a  pas 
eu  tout  l’efFet  qu’on  s'en  promettoit;  car  il  eft  arrivé  par  - là , que  plus  des 

; deux  tiers  de  leur  Arméem’a  confifté  que  dans  un  ramas  de  troupes  noù- 

* velles,  qui  ont  très -mal  fait  leur  devoir  dans  la  Guerre  contre  la  France,  • 
furvenue  apres  la  mort  de  Charles  VJ.  La  chofe  ne  pouvoir  guères  arri- 
ver autrqineat.  On  fait  combien  il  en  coûte  de  peines , de  tems  & de 
travail  pour  former  f exercer  & difeipliner  un  Régiment  nouvellement  le- 
vé , & pour  y introduire  cet  efprit  de  Corps  R néceflkire  dans  les  'I  roapes. 

On  en  reconnoit  la  difficulté  dans  les  Pais  où  le  militaire  femble  faire  le 
principal  objet,  & où  l’Officier  aulîî  bien  que  le  Soldat , eft  accc>niturao 

_ à la  plus  grande  exaûitude  dans  le  lervice.  Or , à plus  fqrte  raifon , que 
peut- on  attendre  d’un  fi  grand  nombre  de  nouvelles  Troupes,  dans  un 
Etat  où  l’efprit  Républicain,  joint  à celui.de  Commerce,  Tcnd  la  difcipli- 
ne  militaire  relâchée?  C’eft  aiifli  dans  cette  dernière  réflexion  qu’on  doit 
chercher  la  caufe  pourquoi  les  Troupes  Hollandoifes  ne  font  jaas  les  plus 
formidables  du  Monde  : car  comme  les  Officiers  font  la  plupart  Enfans  des 
chefs  de  la  République  ,des  Généraux  n’ofent  prendre  fur  eux  toute  l'au- 
tprité  néceflaire,  ni  les  punir  auffi  rigoureufement  que  dans  un  Etat  defpo- 
tique.  Les  richefles  d’ailleurs  que  plufieurs  de  ces  Officiers  polTèdent , 
ou  qu’ils  ont  à efpérer,  font  qu’ils  fe  déterminent  plus  difficilement  à ex- 
pofer  une  vie  accompagnée  de  beaucoup  de  douceurs.  Enfin  refju-it  mer-i 
cénaire  n’eft  guères  compatible  avec  l’Héroïsme.  On  peut  voir  là  - delTus 
les  folides  conüdérations  que  nous  trouvons  dans  les  Cau/es  de  la  Grandeur 
des  Romains  £5*  de  leur  décadence,  où  M.  de  Montefquieu  a fait  la  compa-  ‘ . 

réifon  de  Rome , & de  Carthage.  II  faudra . voir  fi  la  République  à la  fin 
de  la  guerre,  congédiera  les  troupes  nouvellement' levées  par  les  trois^ 
augmentations  fufdites  ; mois  il  eft  certain  que  ce  feroit  une  mauvaiié  Pe-i  ' * 

Udque  ; car  les  Hoilandois  ne  fauroient  fe  paflbr  de  <îo  à 80  mille  hom- 
mes , furtout  depuis  que  Louïs  XIV-  a infpirc  aux  autres  Souverains  de 
l’Europe,  l’idée  d’entretenir  de  fi  nombreufes  Armées  , & qui  furpalTent  * 
la  plupart  du  tems  les  forces  naturelles  de  leurs  Etats. 


■ S-  ' V.  . , 

La  Marine  des  Hoilandois  pourroit  êffe  dans  un  état  admirable,  fi  le  Mm-ine, 
Gouve  rnement  prenoit  de  juftes  mefures  pour  cela.  * Car  il  n’y  a pas  dans^ 
le  monde  de  Pais  qui  fournifle  une  aulfi  grande  quantité  de  bons  Matelots 
que  celui-ci  ; & c’eft  - là  l’article  le  plus  efleiitiel  pour  l’équipement  des 
flottes.  Tout  ptat  qui  a des  Ports  de  Mer,  peut  établir  des  Chantiers; 

• ‘ * (^2  ’ & 
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& ft  procurer  dés  Artifnns  labiles  pour  conftruire  des  Vai/Teaiu,&  le* 
équiper.  Maïs  les  Matelots  manquent  par- tout  où  l’on  n’a  pas  conftan-  ' 
ment  beaucoup  de  Navires  ftlarchands  en  Mer.  Après  cette  eûnfidéra-  ’ 
- ' non,  croirons • nous  qu’il,  y ait  en  Europe  un  Peïs  comparable  a cet 
. r égard  à la  Hollande?'  De  plus , les  HoUandois  s’appliqoent  fore  à la  Ma-  ' 
rine  ; leur  génie  les  y porte  auÜi  bien  que  leur  lituation  ; & il  y a tou-  - 
jour»  parmi- eux  nombre  d‘habües  gens  auxquels  on  peut  confier  le  corn- 
■ mandement  des  "Vaifleaux  & celui  des  flottes.  Les  Ttom^  & les  Ruyter 
ont  fervi  autrefois  de  modèle  dans  leur  métier,  & ils-ont  laifl’odes  Emules  ; 
qui  inareheat  avec  fuccès  fur  leurs  traces-  On  a remarqué  que  jamais  les 
Anglois  n’ont  pu  remporter  fur  les  l'rançois  , quelque  avantage  confidéra-^ 
ble  par  Mer,  que  lorsqu’ils  ont  été  accompa^s  des  HollaSlois;.  & ces 
dermers  abandonnés  à eux -mêmes  ont  plus  d’une  fois  fait  trembler  la-- 
Fraiîce,-rAnglctérre,  & J’Eljj^ne.  .La  Navigation  importante  des.  Hol- 
. - bndois , fource  do  leur  félicité  * demande  une  puifEmte  protection , qui 
ne  fauroit  être  obtenue  que  par  des  flottes  toujours  prêtes.  C’eft  pour 
cette  raifon,  que  la  R.épublique  a entretenu  en’ coms  de.Paix  30  VailToaux 
de  Guerre  , en  état  d’etre  mis  ®n  Mer  au  premier  befoin.  Pendant  la  ’ 
Guerreelle  a équipé  50  Varfloaux  & d’avanta^.  Mémeen  i6i3d,  elle  en 
avoit  xoo  à la  rade  du  Texel.  Mais,  depuis  qpplque  cems,  par  la  plus 

, mauvaifo  de  toutes  les  Politiques,  k’.Maru»e'‘de  la  Hollande  eft- tombée- 
dans  une  extrême  décadence-  11  cil  inconcevable  comment  les  Etats  qui  ■ 

, gouvernent  la  République,  ont  pu  perdre  totalement  da  vue  l’Objet  de  leur- 
^ • fllreté  , au -point  de  en  meme  tems  leur  Ar-mce  & leur  Marine; 

fùrtout  fi  l’on  ’ confidêre  les  revenus  immenfes  que  la  République  pourroit 
avoir  au  cas  que  les  Finances  fulTenc  bien  adrainiltrées..  On  ne  fait  fi  on 
en  doit  attribuer  la  caufe  à une  aveugle  indolence  ; ou  à la  -lenteur  des  ré- 
. -,  fohuion*  qui  fe  prennent  dans  l’Etat,  ou  à des  vues  d’iatér&t  particulier 
de  la  part  des  Graûds.  (Quoiqu’il  en  foit , il  cil  ccrtain,que  la  plupaiï 
« des  \neux  VailTeaux,  font,  ou  pourris  dans  les  Ports  , ou  rongés  par  los 
, ^ Vers  de  Mer.  Les  Arlènaux  de  la  Marine  font  aflêx  mal  fournis , & l’oiî 
ne  fc  fouvient  prevue  plus  du  tems  où  l’on  a vu  une  flotte  Hollandoife 
fur  Mer.  Oui  fait  fi  par -là  l’art  de  faire  la  guerre  fur  cet  élément , ne 
s’efl:  -pas  perdu  chez  cette  Nation  , & fi  l’on  reconnoitroit  aujourd’hui  fub 
mer  les  mêmes  Holiandois  qui  y ont  lait  de  li  grands  exploits  ? Les  Zélaa- 
dois  au  relie.  paiTcnt  pour  les  plus  braves,,  aies  plus  habiles  Marins. 

■ ' ' . ■ ■ S.  VI. 

* 

* . * 
Reyraus’.  La  Hollande  eft  le'Païs  du  Monde  où  l’on  paye  les  plus  grands  impôts, 

& où  les  CaîlTes  de  l’Etat  font  le  plus  dépourvues  d’élpéccs.  Ce  p>ua- 
' ’doxe  paroit  d’autant  plus  furprenant,  que  depuis  bien  des  années  la  Ré- 
publique (comme -nous  venons  de  le  remarquer)  n’a  fait  aucime  dépenfc 
extraordinaire  pour  l’entretien  de  fes  Armées  & de  fes  Flottes  ; & qu’elle 
' n’a  presque  î»int  payé  de  Subûdes  à d’autres  Puilîànces.  Dans  les  Guer- 
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res  pour  la  Aiccdtion  d’Efpagne  , l’Etat  s’ert:  vu  plus  d’une  fois  à la  veîHe 
de  taire  banqueroute:  mais,  depuis  ce  teras-là,  la  Républitjue 'a  jouï 
pendant  plus  de  vingt  ans  d'une  profonde  paix  ; elle  n’a  été  fujctte  à au- 
cune clüirge  onéreuiê & fon  Commerce  a profpérc  de  tous  cotés.  Mal- 
gré cela  les  Cailles  publiques  font  épuifées.  11  dl  étonnant , que  le  peu- 
ple ne  foit  pas  furpris  de  cette  contradiélion.  Certainement  les  Grands 
qui  gouvernent  cette  République  femblent  avoir  plus  en  vue  leur  fortune 
piirticulière , & les  riches  écablillêmens  de  leurs  familles  , que  le  (àiiit  de 
rEtat.'  Les  deniers  publics  paflent  par  tant  de  mains  avant  qu’ils  parvien- 
nent à la  CaîlTe  générale  , qu’il  s’en  perd  au  moins  la  moitié.  Ciiaque 
Ville  ou  Village  a des  Receveurs  fubâltcrnes,  qui  avec  de  très -modiques- 
appointemens,  s’enricliilTent  de  leur  Métier.  De-là  les  fonds palîènt  au 
Receveur  en  Chef  du  même  endroit , qui  en  vit  largement,  oc  fait  une 
fortune  conGdérablê.  Enfuite  iis  parviennent  au  Receveur  de  la  Provin- 
ce, qui  brille  par  une  belle  dépenle  , «&  meurt  fort  riche;  enfin  ils  tom- 
bent entre  les  mains  du  Recet'cur  général , qui  mène  un  tram  de  Prinee , 
& enrichit  fa  famille  pour  toujours.  'Voilà  le  déchet  ordinaire.  Qui  ofe- 
roit  outre  cela  dévélopper  les  manigances  q^ui  fè  'pratiquent  pour  ronger 
extraordinairement  ces  deniers,  avant  qu’ils  foient  employés  aux  dépen- 
fes  de  l’Etat  ? Dans  les  premiers  tems  de  la  République , les  forces  de 
l’Etat  étoient  plus  redoutables  , quoique  naturellement  il  eût  beaucoup 
moins  de  revenus.  Les  Régens  ne  voyoient  que  trop  clairement  la  uéeefli- 
té  d’établir  la  République  lur  un  pied  folide,  «&  de  la  rendre  formidable. 
Chaque  particulier  concouroit  au  bien  général;  & les  Princes  d’Orange  en 
qualité  oc  Stadt  - Ihuders  étoient  revêtus  de  raucorité  de  veiller  à la  con- 
duite de  ceux  qui  adminillroieiK  les  Finances  de  l’Etat. 

Au  relie,  quelque  délabrées  que  foient  ces  Finances,  quelque  endet- 
tées que  fiaient  les  Caifles  de  la  plupart  des  Provinces , il  y a trois  fources 
intarilTables  dans  la  République  ,■  qui  ne  la  lailfcront  jamiiis  manquer  d’ar- 
gent dans  fes  befoins.  La  première  confifte  dans  les  revenus  ordinaires 
du  Pars,  qui  font  perçus  par  le  moyen  des  Accifes  , des  Droits  d’entréC 
fur  les  Marchandifes , & des  taxes  que. l’on  impofe  fur  le  Peuple.  Tant 
que  la  République,  fourmillera  d’habitans,  &que  le  Commerce  y fleurira , 
on  voit  bien  qu’tl  eft  impolïible  d’épuifer  de  pareilles  refl'ources.  Une  feu- 
le capitation , ou  im  autre  impôt  extraordinaire  qu’on  levant  dans  une  né- 
eeflité  urgente,  produit  d’abord  fur  ime  fi  grande  multitude  dépeuples, 
des  fomnaes  immenfes.  La  féconde  fource  le  ttt)uve  clans  h grande  quan- 
tité de  gens  riches  qui  vivent  fimplement  de  leurs  revenus  en  Hollande, 
& que  l’on  nomme  Kentiers.  Si  jamais  l’Etat  fe  trouvoit  dans  quelque 
nécefiké  prefliüite,  & qu’on  voulût  étabHr  quelque  nouveau  fond  public, 
il  eft  certain  que  ces  perfonnes  feules  ferotent  charmées  d’avancer  plu- 
fieurs  millions , moytmnant  une  rente  modique  ; d’autant  plus , que  les 
Intérêts  font  fort  1^  en  Hollande  , & que  la  plflpart  des  particuliers  fe- 
voyent  obligés  de  placer  leurs  capitaux  dans  les  fonds  d’Angleterre  ou 
ailleurs:  ce  qui  ell  un;;  mauvaife  Politique.  Enfin,  la  troifiéme  fourac 
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ccd  la  Banque  d'Araderdam  , dans  laquelle  presque  toutes  les  Nations 
'de  l’Europe  ont  dépofé  leurs  Tréfors , & que  la  République  peut  em- 
ployer à fon  ufàgc  fansqu’il  en  coûte  autre  chofe  à rÉiac,  que  de  garan- 
tir aux  propriétaires  le  dommage  qui  peut  arriver  par  le  vol , l'incendie 
ou  l’inondation.  On  peut  auiïi  compter  parmi  les  revenus  ordinaires  de 
la  République  ks  Droits  de  la  traite  foraine  , ou  d'entrée  & de  fortic  ; 
lesquels  quoique  fort  modiques , ne  laiirent  pas  de  faire  le  fond  de  l'Ami- 
rauté pour  les  armemens. 

On  a toujours  compté  , que  les  Etats  • Généraux  dévoient  environ  trei- 
ze Millions  de  Florins;  & outre  ces  dettes  de  la  Généralité  , h Provin- 
ce de  Holiando  doit  en  fon  particulier  foixante  - cinq  Millions,  dont  elle 
paye  les  interets  au  dénier  vingt  - cinq. 

S-  VII. 

Voici  quelle  ed  la  forme  du  Gouvernement.  Les  VII.  Provinces  for- 
ment un  fillèlne  de  conlédération,  dont  l’union  d’Uu'echt,  faite  001579, 
ed  la  bafe.  Ce  font  proprement  fept  Etats  indépendans  & fouverains 
chacun  chez  foi , qui  réunis  font  une  feule  République;  «5c  c’ed  en  cette 
qualité  qu’ils  ont  été  reconnus  par  toutes  les  Puiliknees  de  l’Europe  à la 
Paix  de  Wcdphalie. 

- Pour  bien  comprendre  ce  fidème  de  gouvernement , il  ed  bon  de  fa- 
voir  , que  non  - feulement  chaque  Province  ed  louveraine  chez  elle; 
mais  même  que  chaque  Ville  jouit  au  moins  des  principales  parties  de 
la  Souveraineté.  Nous  citerons  pour  exemple  Amjlerdam  , la  Capitale 
des  VII.  Provinces.  L’autorité  fupréme  de  cette  Ville  conlîde  dans  ks 
décrets  «Sic  dans  les  réfolutions  de  fon  Sénat  qui  ed  coi^ofé  de  XXXVI. 
perfonnes,  dont  quelques-unes  ont  la  direétion  des  affaires  de  Police, 
«i  les  autres  l’adminidration  de  la  Judice.  La  levée  des  déniers  dcoencl 
de  la  volonté  du  Sénat.  Lorsqu’un  Sénateur  vient  à mourir , le  Sénat 
remplit  la  place  vacante  , fins  que  les  Bourgeois  s’en  mêlent.  Ce  Sénat 
ehoiïit  aufli  les  principaux  Magidrats  de  la  Ville  ; c’ed-à-dire,  lesBour- 
gnemaitres  «Sc  les  Echevins.  Il  y a XII.  Bourgutmaitres  , dont  quatre  font 
en  fonftion  pour  chaque  année  ; on  les  nomme  régnans.  Les  Echevins 
font  la  Cour  de  judice  en  chaque  V’'iile.  Il  y en  a IX.  à Amderdam, 
dont  on  continue  deux  pour  l’année  fuivante  , «S:  tous  les  ans  on  en 
élit  VII.  nouveaux.  Le  Schout  ou  Baillif,  a fom  de  prévenir  les  défor- 
dres , appréhende  les  criminels , conclut  contre  eux , «&  fait  exécuter 
les  Sentences  que  la  Judice  prononce.  LePffj/îonairf  qui  ed  Jnris-Con- 
fulte,  aune  connoiffmee  parfaite  des  Ordonnances,  Coutumes,  Statuts, 
«51:  Privilèges  de  la  Ville,  dont  il  informe  le  Magidrat  dans  les  occafions, 
& parle  pour  Tes  intérêts  dans  les  contedations  qu’elle  a avec  les  autres 
Villes.  Il  ed  Minidre  des  Bourguemaitres  «Sc  du  Sénat  ; il  conduit  leurs 
affaires , & il  ed  chargé  des  Harangues  dans  les  oceaf  ons  publiques. 

Les  autres  emplois  de  la  Ville  ne  font  que  Subalternes , «Sc  les  Bour- 
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giieimitres  en  difpofent.  Le  Sénat  nomme  les  D<!putét  que  la  Ville  en- 
voyé à rAJJfmblêe  dts  Etats  de  la  Province , dont  la  Souveraineté  efl:  re-  • 
prclèntée  par  les  Députés  des  Noblei  & des  ladies,  qui  font  pour  la  Provin- 
ce de  Hollande  cnfemble  XIX.  voix,  dont  les  Nobles  ont  feulement  la 
oremière  , & les  Villes  les  antres  XVIII. 

Dans  cette  aflembléc  des  Etats  de  la  Province , les  Nobles  opinent  les 
premiers , &.  par  ce  moyen  ils  donnent  beaucoiip  de  poids  à leur  avis 
dans  les  délibérations.  Le  Confeiller  Penjionaîre  (ilc  Raad  Penfionaris,) 
qui  cfl:  tout  autre  chofe  que  le  Penfionairc  d’une  \’illc , prend  fa  place  à 
lenr  table  ; & comme  Penfionairc  de  leur  ordre,  il  fe  trouve  préfent  à 
toutes  les  délibérations  qu’jjs  font  avant  que  d’entrer  dans  l’AlTemblée, 
dans  laquelle  il  opine  pour  eux.  Il  ell  proprement  le  Minillre  de  la  Pro- 
vince, & im  des  Députés  perpétuels  des  Etats  de  la  Province  à l’AlTem- 
bide  des  Etats  - Généraux. 

Nous  avons  dit  que  les  Députes  des  Villes  font  tirés  du  Magillrat  de 
chaque  \fille.  Leur  nombre  n'ell;  pas  réglé  , il  dépend  de  la  volonté  de 
ceux  qui  les  députent , & qui  fuivent  en  cela  ordinairement  la  coutume, 
parce  qu’ils  n’ont  tous  enfemble  qu’une  feule  voix  : mais  ordinairement 
l'un  des  Bourguernaitres,  & le  Penîionaire , font  du  nombre.  Les  Etats 
de  la  Province  de  ITolIa.nde  tiennent  leur  Affemblée  dans  le  Palais  de  la 
Cour  de  la  I Inye  , & s’aflerablent  ordin.airement  quatre  fois  Tan.  Ils  dé- 
libèrent fur  tout  ce  qui  regarde  le  bien  & le  fcrvice  de  la  Province  en 
général. 

Dans  les  occafions  extraordinaires  ils  font  convoqués  par  un  Collège 

Îiuc  l’on  appelle  des  Confeillers  députés  (de  Gecommitteerde  Raacicn)  qui 
ont  propreuient  le  Confeil  d’Etat  de  la  Province.  Il  efl  compofé  d’un 
Député  de  la  part  des  Nobles  , d’un  Député  de  chacune  des  VIII.  gran- 
des Villes , & d’un  Député  pour  les  trois  petites  Villes  de  la  Hollande 
méridionale  ; ce  qui  fait  lo  perfonnes  en  tout.  Ce  Collège  efl:  féden- 
taîre  , & demeure  toujours  à h Haye.  C'dVlui  qui  envoyé  aux  Etats 
de  la  Province  les  points  fur  lesquels  on  les  convoque  ; & qui  exécute  les 
rélblutions.  Il  ÿ a un  autre  Collège  de  Confeillers  Dépùtés  en  Nord  Hol-^  » 
lande,  qui  réfide  à ■fdoorn  , ou  à Knkhuyfe^  altenvitivement. 

Outre  l’Aflemblée  des  Etats , & le  Collège  des  Conlèülers  députés , ti 
Province  a encore  une  Chambre  des  Comptes  qui  a l'adminiflration  du  re- 
venu général  & ordinaire  de  la  Province  ; & outre  cela  dans  la  Province 
de  Hollande , la  clilpofition  abfolue  de  ce  qu’on  appelle  l’ancien  Domaine 
de  Hollande , làns  en  rendre  compte  aux  États  de  la  Province. 

Voilà  le  tableau  de  la  manière  dont  les  chofes  font  réglées  dans  les  Pro- 
vinces refpcclives.  Nous  avons  donné  le  plan  de  la  Province  d’Hollande: 
h-s  autres  font  à peu  de  chofes  prés  réglées  fur  le  même  pié.  Voyons 
maintenant  comment  les  VII.  Provinces  fi;  réunilTcnt  & forment  un  Corps 
d’Etat,  ou  une  Réptjblique, 

■ • ' S.  VI IL 
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Ce  qui  Claque  iProvince'fnotnme  fcs  Députés  & lès  envoyé  à la  Haye  , où 
oonftitue  ' ils  coiupofent  ÏJJJhnblie  des  Eràts - Généraux  (De  Scaaten  GcneraaJ)  le 
r-Ja  Ki?pü-  CW/é^e  Cenyèi/ if£wt  (Den  Raad  vaii  Scaaten)  & lu  Chambre  des  Comp-  - 
tes  (De  Generaal  Reeken-Kaamcr).  , ' * 

''  La  Souveraineté  de  la  République  réfide  proprement  daiii  l’Aflcmblée'  ' . 

des  £f3fr  - laquelle  n’ctoit  autrefois  convoquée  qu’aux  occafions 

extraordinaires,  pai'ceque,  pour  la  rendre  complette,  il  falloir  plus  de 
800  peribnnes ; ce  qui  faifoit  une  confufion  horrible,  furtout  dans  les 
. , délibérations.  * Le  Confeil  d'Etat  reprélèntoit  en  l’ablènce  des  Etats  - Gé- 
néraux, leur  autorité,  & les  convoquoit.  Mais  cette  nombreufe  alTem- 
blée  n’a  pas  été  convoquée  depuis  tres-lon^tems.  On  cft;  demeuré  d’ac- 
, cord,  qüe  les  Députés  continueroient  rAlî'embléc  fous  le  nom  d’Etats - 
Généraux  4 Collège  qu’on  a.  toujours  connu  depuis  fous  ce  nom,  & qui 
. • fe  tient  conflanyient  datjs  la  Cour  de  la  Haye.  _ C'cll  donc  lui  qui  repréfen- 

^tc  la  fouveraineté  de  l’Union  , qui  donne  les  audiences , qui  expédie  les 
dépêches  aux  AmbalTadeurs , & auquel  tous  les  autres  Collèges  font  fub- 
ordonnésp.  mais  en  effet  il  ne  fait  que  repréfenter  les  Etats- Généraux. 

Xk  cliaque  Province  envoyé  aujourd’hui  à cette  Afitanblée , tel  nombre 
de  députés  qu’il  lui  plait  ; çe  qui  e|l  indifférent , parce  que  les  réfolu- 
tions  n’y  font  pas  priles  par  les  fuffrages  des  peribnnes,  mais  par  ceux 
’des  Provinces.  Chaque  Province  y préfide  une  'femainc  pu:  tour  ; & 
c’dl  à celui  des  Dépu|cs,  qui  prêche  les  autres  dans  la  Province,  qu’on 
défère  iTiorlneur  de  là^eûdencc.  Il  a là  place  dans  un  fauteuil  au  mi- 
» 'heu  d’une  lon^^  Ta^ , où  peuvent  s’alTeoir  environ  30  perfonnes. 

Le  Gre)ÿrr  qm  en eft  Comme  le  Secrétaire,  cil  affis  au  bout.  Lorsqu’un 
Miniftre  Etranger  prend  audience , on  le  place  au  milieu  de  la  "l'able 
vis-à-vis  du  Préfident.  I.es  chofes  ordinaires  y font  conclues  à la  plu- 
ralité- des  voix  : mais , pour  les  affaires  de  granuc  conféquence  , il  faut  le 
confentement  unanime  de -toutes  les  Province,s. 

Le  Confeil  d'Etat  cfl:  aulfi  compofé  de  Députés  de  tontes  les  Provin- 
■'ces,  mais  d’une  autre  inanière  que  rAffemblce  des  Etats- Généraux, 
parce  que  leur  nombre  efl  réglé.  La  Gueldres  y enVoyc  » Députés  j la 
Hollande  3;  la  Zélande  s ; Utrecbt  la  l'rife  2;  POverylfci  i ; & 
Groningue  r;  ce  qui  fait  en  tout  le  nombre  de  dou/Æ.  L’on  n’y  opine 
pas  par  Provinces , mais  par  tête  , &:  chaque  Député  préfide  une  feraaf- 
ne]par  tour.  Les  Gouverneurs' dei  Provinces' ont  auHi  voix  & féaneç. 

; an  Confeil  d’Etat  ; mais  le  Grand- Fenfionnaire  n’y  a que  le"  droit  de  féau- 

ce,  «St  ne  fait  que  donner  fon  avis,  quoique  d’aülours  fon  crédit  y-  foit 
grand , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué.  Ce  Confeil  d’Eut  exécute 
"les  rcfolutions  des  Etats- Généraux,  il  leur  propofe  les  moyens  les  plus 

■ » convenables  pour'lever  des  Troupes  «St  des  déniers  , la  quantité  des  unes 

«St  les  proportions  des  autres  ; & il  a la  furintcndance  des  Troupes , des  For-  \ 
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tifications  , des  Contributions  &c.  En  un  mot  les  principales  affaires  de 
la  République  paflènt  par  ce  Collège. 

Vers  la  fin  de  chaque  année  le  Conleil  dreffe  un  état  de  la  dépenfc  qu’il 
juge  néceffaire  pour  l’année  fuivante  , «Sc  il  le  préfente  aux  Etats  - Géné- 
raux , qui  le  font  circuler  dans  leurs  Provinces  refpeèlives.  Voici  la  pro- 
portion^ de  ce  que  chaque  Province  efl:  obligée  de  contribuer  , lorsqu’il 
s’agit  de  levier  par  exemple  cent -mille  florins. 


La  Gueldres  paye 

5612  Flor. 

5 Sous 

2 Dén. 

La  Hoibnde  . . 

58309  • • ■ 

I . . . 

12  . . 

l^a  Zélande . 

5183  . . . 

14.  . . 

2 . . 

Utrecht  .... 

5830  . . . 

17  . . . 

Il  . . 

Ijl  Frife  .... 

11661  . . . 

IJ  . . . 

10  . . 

0\'eryffel.  . . . 

3571  • • • 

8 . . . 

4.  . 

Gromngue  ... 

3830  . . . 

17.  . . 

Il  . . , 

Somme  totale  looooo  Florins. 

Le  Confeil  d’Etat  difpofe  encore  de  toutes  les  fommcs  dcftinées  pour  les 
frais  extraordinaires  de  l’Etat,  & fait  expédier  les  ordonnances  pour  la  dé- 
pcnfe  ordinaire , fur  les  réfolutions  que  les  Etats  - Généraux  ont  prifes  au- 
paravant en  gros. 

Iji  Chambre  des  Comptes  a été  érigée  pour  le  foulagement  du  Confeil 
d’Etat,  pour  examiner  & arrêter  les  Comptes  des  Receveurs  Généraux 
«Sc Subalternes,  «Sc  pour  erirégiftrer  les  ordonnances  du  Conlèil  d’Etat  qui  a 
la  dilpofition  des  Finances.  Cette  Chambre  efl  compofée  de  deux  Dé- 
putés de  chaque  Province , qui  changent  de  trois  en  trois  ans , mais  non 
pas  pour  toutes  les  Provinces. 

Outre  ces  Collèges,  il  y a encore  un  Confeil  à' Amirauté  , lequel  a la 
difpofition  abfolue  des  affaires  de  la  Marine , «Sc  qui  juge  fouverainement 
de  tout  ce  qui  peut  être  de  ce  reffort.  Ce  Confeil  clt  mvifé  en  cinq  Col- 
lèges , dont  il  y en  a trois  en  Hollande  , favoir  à Rotterdam , à Amfter- 
dam , «Sc  à I loorn  ou  Enkhuyfen  alternativement  ; le  quatrième  eft  à Mid- 
delbourg  en  Zélande,  «Sc  le  cinquième  à Harlingue  en  Frife. 

Il  y a outre  cela  le  Confeil  de  Brabant , qui  s’affemble  à la  Haye , «& 
celui  de  Flandres  qui  tient  fes  Affemblées  à Middelbourg  , pour  la  direélion 
des  affaires  qui  regardent  les  Poffeflions  de  la  République  dans  ces  deux 
Provinces. 

Les  Miniflres  Etrangers  entament  les  Négociations  avec  le  Grand -Pen- 
fionaire,  qui  eft  le  premier  Miniftre  de  la  République  , & avec  le  Greffier 

3ui  en  eft  le  Sécrétaire.  Ils  entrent  aulîi  en  conférence  avec  le  Préfi- 
ent de  la  femaine  pour  les  Etats  - Généraux. 

Au  relie,  c’eft  une  maxime  fondamentale  de  la  République,  établie  par 
l’Union  d’Utrecht,  qu’aucune  Province  ne  fauroit  être  aliénée  ou  démem- 
brée, de  quelque  manière  que  ce  foit,  fans  Je  confentement  général  de 
Tom.  JII.  R toute 
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toute  la  République  ; & toutes  les  Provinces  s’uniflent  de  manière , qu’el- 
les ne  forment  plus  qu’un  feul  & même  Etat.  Voilà  qui  fulfira  pour  don- 
ner une  idée  géncr.:le  de  la  forme  du  gouvernement  de  cette  République 
& de  fa  Conllitution. 

5.  1 X. 

*.clisioB.  La  Religion  dominante  en  Hollande  cft  la  Réformée,  mais  on  y tolère 
toutes  les  autres.  On  a compté  jusqu’à  70  fecles  différentes  qui  y ont 
un  libre  exercice  de  leur  Religion.  Cependant  ceux  de  l’Eglifc  Romaine 
y font  les  plus  nombreux. . l'outes  les  Vilies  en  font  remplies,  & il  n’y 
a presque  pas  de  Village  qui  n’ait  fon  Eglife  Catholique.  On  alTure  que, 
furtout  dans  le  pLat-païs,  le. nombre  des  Catli()!iqucs,  ell  plus  grand  que 
celui  des  Réformes.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ert;  que  les  Erats  doivent 
avoir  un  œil  attentif  aux  progrès  de  cette  Religi.ori , & particulièrement 
aux  ménées  de  fes  JVIinillrcs  qui  s’ingèrent  fi  volontiers  dans  les  affaires  pu* 
bliques.  Audi  tâche  -t  - on  d’en  arrêter  l’accroifllment , autant  que  cela 
s’accorde  avec  les  maximes  fondamentales  de  la  République,  qui  favori- 
fent  la  tolérance.  On  fouffre  en  Hollande  un  Vicaire  Apotlolique,  mais 
fon  pouvoir  cfl  toujours  fournis  au  Gouvernement,  & renfermé  dans  des 
bornes  fort  étroites.  Les  Moines  & tous  les  Ordres  Religieux,  font  pro- 
ferits  fous  des  peines  rigoureufes  du  territoire  de  la  République.  Il  eft 
défendu  de  porter  publiquement  le  St.  Sacrement  aux  malades,  ou  de  faire 
la  moindre  prqccflion  hors  de  l’enceinte  des  Eglifes.  Aucun  Catholique 
Romain  ne  peut  être  admis  aux  Charges  publiques  de  l’Etat  : pour  le  relie , 
ils  jouï/fent  de  tous  les  Bénéfices  & Privilèges  des  autres  Citoyens. 

Parmi  les  Seftps,  les  Ménonites  font  les  plus  opulens  & les  mieux  éta- 
blis. Il  y a aufii  une  très -grande  quantité  de  Juifs  qui  font  un  Commer- 
ce confidérable , & qui  poflédent  de  grandes  richeflîs  , furtout  les  Juifs 
Portugais. 

Lorsque  dans  la  Religion  Réformée  il  furvient  quelque  différend  fur 
l’opinion,  fut  en  fait  de  Do.gnie  ou  de  Morale  , ou  qu’il  y a quelque 
affaire  Eccléliafiique  de  grin  le  conféquence  à difeuter  , on  en  renvoyé 
la  décifion  à un  Synode  général  compofé  de  Députés  des  Eglifes  des. 
VU.  Provinces  - L'nic-s.  Les  aff  drcs  ordinaires-  font  réglées  par  les  Con- 
fifioires,  fous  l’approbation  du  Gouvernement  civil.  Les  Pafleurs  des 
Eglifes  y ont  beaucoup  de  crédit , mais  peu  de  pouvoir.  Il  cfl  néceffa;- 
re  cependant  , comme  dans  tous  les  Pais  du  Monde , que  les  iMagiftrats. 
ayent  foin,  qu’ils  ne  melent  point  dans  leurs  fermons  des  chofes  rélati- 
ves  aux  affaires  du  Gouvernement,  & qu’ils  n’enfeignent  point  des  Doclri- 
' nés  capables  de  troubler  la  tranquilité  publique. 

5.  X. 

foUtlniie  Difons  encore  quelques  mots  fur  la  Politique  que  la  République  olfer~ 

Séncfiis.  La  eoulérvation  de  la. liberté  en.  fait  le  premier  & le  principal  objet.. 
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B?  en  font  fi  jaloux  , qu’ils  éloignent  tout  ce  qui  femblc  pouvoir  y don- 
ner la  moindre  atteinte.  Cette  lii.erte  ne  conlilte  pas  en  ce  que.cliacun 
peut  vivre  au  gre  de  fes  tantaiiies,  ni  commettre  tous  les  écarts  qui  lui 
viennent  dans  i'efprit;  au  conira.re,  toutes  les  Loix  y font  fort  févcres, 
& aulîi  rigidement  maintenues , que  dans  un  Etat  dd'potique.  Mais  voici 
ce  qui  fait  felTence  de  cette  liberté.  Le  Peuple  efl  fûr  du  n’etre  gouverné 
qu’en  conféquencc  des  Loix  du  Pais  qu'il  connoit;  nul  Citoyen  ne  peut 
être  dépouillé  illégitimement  de  fes  pouedîons,  ou  chicané  fûr  fes  démar- 
ches par  le  caprice  d’un  .Supérieur  ; cliacun  eft  le  Maitre  abfolu  des  biens 
qu'il  poflède,  & du  genre  de  vie  qu'il  veut  cmbralTer.  Les  principaux 
membres  de  la  République  dirigent  eux -memes  les  affaires,  & ne  rendent 
compte  de  leur  adminillration  qu'à  l’Etat  meme.  Cette  dernière  préroga- 
tive influe  plus  fur  les  Grands  que  fur  le  Peuple  ; & voilà  aulTi  pourquoi 
les  premiers  s’oppolcnt  toujours  au  rétablilTeraent  da  Stadhouder , au -lieu 
que  le  commun  Peuple  y eft  alTez  porté.  Car  le  Stadkouder  réunit  en 
fa  perfonne  les  Charges  de  Gouverneur-  Général , de  Capitaine- Général,  &. 
d' Amiral  - Général.  On  peut  juger  par  - là  combien  doit  être  grand  fon 
pouvoir , & encore  plus  fon  crédit.  Les  Princes  d’Orange , ces  premiers 
fondateurs  & defenfeurs  de  la  République  , ont  trouvé  le  moyen  de  faire 
charicr  droit  tous  ceux  qui  étoient  revêtus  des  emplois  publics , de  quelque 
nature  qu’ils  fuflent.  C étoient  peut  - etre  là  les  plus  beaux  tems  de  la  Ré- 
publique ! Dans  les  commencemens  les  VII.  Provinces  n’avoient  qu’un  feul 
Stadhouder  de  la  Maifon  de  Naflau;  mais  cette  Charge  fut  abolie  à perpé- 
tuité en  1650.  Cependant  les  défordres  qui  fe  manifeftèrent  bientôt  dans 
la  République,  la  firent  rétablir  en  1672.  Au-lieu  d’un  Gouverneur  - Gé- 
néral, on  en  élurdeux  , l’un  & l’autre  de  la  Mailbn  de  Naflàu,  mais  de 
deux  lignes  différentes.  La  Hollande,  la  Zélande,  Utrecht  , Gueldrcs, 
& OverylTcl  choifirent  Guillatmtt  JII.  Prince  de  Nalfau  - Orange , qui  a 
occupé  ce  pofte  pendant  28  ans.  Frife  & Groningue  au  contraire, 
élurent  Henri  Cajimir,  Prince  de  Nalfau -Dietz  qui  eut  d’abord  pour  fuc- 
cefll'ur  fon  fils  Jean  Guillaume,  & après  la  mort  de  ce  dernier,  fon  petit- 
fils  Guillaume  Charles.  Tellement  que  cette  charge  efl  de\-enue  héréditai- 
re dans  la  Maifon  de  Naflau  pour  la  Frife  & Groningue.  Les  autres 
Provinces  ne  font  point  remplie  après  la  mort  du  Roi  Guillaume  III. 
qui  arriva  en  1702,  Ce  Prince  n’a'iant  point  laifle  depoftérité,  le  Prince 
'Guillaume  Charles  étoit  en  droit  de  fe  flatter  d’obtenir  cette  dignité  pour 
toute  la  République.  En  effet  , en  1728.  les  Provinces  de  Gueldrcs  & 
d’Overyfll‘1  le  reconnurent  pour  leur  Stadhouder  : mais  jusqu’ici  les  trois 
Provinces  de  Hollande,  de  Zélande  & d’Utrecht , ont  refufé  de  fuivre 
leur  exemple.  Or  comme  ce  font  les  plus  confidérables  , on  voit  bien 
■que  l’autorité  du  Prince  ne  fauroit  être  fort  grande , avant  qu’il  y ait 
obtenu  la  même  charge;  d’autant  élus , que  jusques-  là  il  ne  fauroit  difpo- 
fer  en  rien  , ni  des  Ifoupes , ni  des  autres  forces  de  toute  l’Union.  Il  efl 
.certain  qu’un  Stadhouder^, ^homtiK  de  tète  & de  courage,  rcdrclferoit 
bien  des  abus , & feroit  fort  capable  de  donner;  un . nouveau  Iqllre  à 
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la  République , en  la  rendant  aufli  formidable  qu’elle  l’a  été  par  te 
palTé.  (*) 

Le  fécond  objet  de  la  Politique  des  Hollandois , c’cfl  le  maintien  de  leur 
Commerce , de  leur  Navigation  & de  leurs  PolTeflions  dans  les  Indes. 
Comme  nous  avons  déjà  parlé  de  tous  ces  articles  , nous  y renvoyons 
nos  Ledleurs;  & nous  ajouterons  feulement  » que  les  Hollandois  prennent 
pour  parvenir  à ce  but , les  mêmes  mefures  que  les  Anglois , lesquelles  ont 
été  indiquées  au  chapitre  précédent.  Mais , d’autant  qu’ils  agiflent  en 
tout  avec  beaucoup  moins  de  vigueur  que  les  Anglois , ik  ne  peuvent 
efpcrer  qu’un  moindre  fuccès. 

Les  Anglois  ont  aufli  engagé  la  République  dans  le  maintien  de  la  bar 
lance  du  pouvoir  en  Europe  ; & c’eft  ce  qui  fait  le  troilième  objet  de  la 
Politique  Hollandoife.  Comme  les  intérêts  de  l’Angleterre  & de  la  I loi- 
lande  font  les  mêmes  à cet  égard , il  ell  naturel  que  leurs  maximes  foient 
■ufli  femblables.  Nous  avons  fait  d'amples  réflexions  fur  cette  matière, 
en  parlant  de  l’Angleterre  ; ainfi  nous  éviterons  les  répétitions  inutiles  • 
dans  cet  endroit. 

U en  ell  presque  de  même  du  quatrième  objet  Politique  des  Hollaiir 
dois,  qui  elt  la  Confervation  des  Barrières.  Nous  avons  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  Article,  les  places  fortes  qu’on  défigne  par-là,  & les 
conventions  qui  ont  été  faites  à cet  égard.  Dans  le  tems  que  nous  écri- 
vons cet  Ouvrée  (en  1746.)  la  France  a fait  la  conquête  de  la  plupart 
de  ces  Forterefles,  & il  faudra  voir  à la  Paix  prochaine,  les  arrangemens 
que  l’on  prendra  pour  rafliirer  la  République  de  ce  coté -là.  Il  nous 
^oit  cependant,  qu’elle  n’a  que  quatre  moyens  pour  rétablir  fafûreté: 
I.)  de  uire  les  derniers  efforts  pour  reconquérir  ces  places  en  faveur 
de  la  Maifon  d’Autriche , & y conferver  le  droit  de  Garnifon  ; entre- 
prife  qui  feroit  accompagnée  de  grandes  difficultés  ; 2.)  de  former  de 
nouvelles  Barrières,  ou  3.)  de  tâcher  par  la  voye  de  la  Négociation , que 
la  Flandres , & le  Brabant  foient  remifes  entre  les  nrains  d'un  Prince  neu? 
irc;  à quoi  l’on  pourroit  ajouter  4.)  un  expédient  alfez  nouveau,  qui  fe- 
loit  de  déclarer  ces  deux  Provinces  à perpétuité  Barrières  entre  la  France 
& la  Hollande  , d’y  mettre  des  Garmfons  aux  fraix  communs  des  trois 
Puiflànces  Maritimes , & de  prendre  chez  les  XIII.  Cantons  Suifles  \s 
Troupes  deftinées  pour  ces  Garnifons. 

En  général  il  s’efl:  glifle  dans  le  gouvernement  de  la  République,  fur- 
tout  depuis  le  commencement  de  ce  Siècle,  une  grande  indolence.  Les 
Régens  femblent  faire  de  leurs  fortunes  particulières  le  principal  objet  de 
leurs  foins.  C’efl  aufli  pour  cette  raifon,  qu’ils  éloignent  la  Guerre,  & 
qu’ils  s’oppofènt  au  rétablilfement  du  Stadthouder.  Dans  cette  dernière 
crife,où  la  confervation  de  la  paix  & le  maintien  de  la  Mailbn  d’Autri- 
che étoient  deux  chofes  fi  diificiles  à concilier  , la  Hollande  en  a fait 

trop 

(*)  Perronne  n'tgnore  les  cbïDgemens  arrivés  depuis  à cet  égard,  & l'éctt  aéluel  des 
chofes.  de  l'Editeur, 
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trop,  & trop  peu.  Par  les  trois  augmentations  fucceflives  de  fes  Trou- 
pes, elle  a mis  toute  l’Europe  en  mouvement , & fans  déclarer  formclle- 
iBçnt  la  guerre,  elle  s’eft  attirée  tout  le  poids  de  la  Maifon  de  Bourbon. 

S-  X I. 

11  ne  nous  relie  pour  connoitre  plus  particulièrement  la  Politique  de  la  Politique 
Hollande,  que  d’examiner  en  détail  la  conduite  qu’elle  obftrve  envers  les  liUtive 
autres  Puiflances  de  l’Europe. 

Jl  s’en  faut  beaucoup , que  les  Rélations  de  Commerce  entre  la  Hol- 
lande  & le  Portugal  foient  aufli  conlidérables  qu’elles  le  font  entre  l’Angle-  Le  pôrtu- 
terre  & ce  Royaume  ; car  les  Portugais  font  beaucoup  plus  de  cas  des  gai- 
mânufaclurcs  Angloifes  , que  de  celles  de  Hollande , «Sc  cette  République 
en  revanche  ne  tire  que  très- wu  de  Vins  & d’autres  denrées  du  Portugal. 
Cependant  le  Commerce  qui  le  fait  encore  entre  les  deux  Nations , mé- 
rite bien  que  la  République  entretienne , comme  elle  le  fait  toujours , un 
Aliniftre  à la  Cour  de  Lisbonne,  & divers  Confuls  dans  les  Ports  de  Mer, 
qui  protègent  en  même  tems  les  Négocians  Hollandois  établis  en  grand 
nombre  dans  toutes  les  Villes  Marchandes  du  PortugaL  Autrefois  les  Hol- 
landois ont  fait  diverfes  tentatives  avec  peu  de  fuccès  fur  le  Bréfil  & les 
autres  pofTeflîons  Portugaifes  en  Amérique.  Mais  ils  ont  été  plus  heureux 
i débusquer  cette  Nation  de  la  plus  grande  partie  du  Commerce  des  Indes 
• Orientales,  qu’ils  fe  font  approprié.  Leur  Politique  doit  donc  fe  porter  à 
nuire  autant  qu’ils  le  pourront  aux  Portugais  en  Afie , mais  à les  lailTcr 
tranquilles  en.  Amérique  ; vû  le  peu  de  jullice  qu’il  y auroit  à vouloir 
les  en  chafler , & le  peu  de  fuccès  qu’il  y auroit  à efpérer  de  ce  coté  - là. 

LEf pagne  a de  grandes  liaifons  avec  la  Hollande  , qui  font  telles  au-  L’EiJ-a- 
jourd’hui , qu’elles  ne  fauroient  tourner  qu’à  l’avantage  réciproque  des  e”'- 
deux  Nations.  Car  la  Hollande  n’a  pas  à craindre  que  l'Efpaçne  veuille 
réclamer  fes  anciens  droits  fur  les  Pais  - Bas.  Et  en  tout  cas,  s^il  s’agillbit 
de  contefter  à la  République  fa  liberté  èfe  l:s  prérogatives  qui  en  décou- 
lent , ce  ne  feroit  pas  à l’Efpagne  à former  les  moindres  prétentions  à cet 
égard.  Les  Païs  - Bas  étoient  tombés  en  partage  à un  Prince  de  la  Mai- 
fon d’Autriche,  l’Empereur  Muarôn/V/en  I.  qui  époufa  Marie,  fille  unique 
de  Charles  le  hardi , & héritière  de  Bourgogne , dont  les  dcscendans  fu- 
rent aufli  Rois  d’Elpagne.  Le  Trône  d’Efpagne  étant  occupé  par  un 
Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,  & les  autres  X.  Provinces  étant  demeu- 
rées à la  A'Iaifon  d’Autriche  ; il.  efl;  certain  que  , s’il  y avoir  des  préten- 
tions , ce  ne  feroit  plus  à l’Elpagne  à les  former..  Mais  l’indépendance 
que  les  VU.  Provinces  ont  acquife  les  armes  à la  main  , & la  recon- 
noilTance  que  toutes  les  Puifliinces  de  l’Europe,  en  ont  faite,  les  met- 
tent à l'abri  de  toute  crainte  à cet  égard..  Au  relie le  Commerce  qui 
fe  fait  entre  l'Efpagne  & la  Hollande,  efl  des  plus  conlidérables.  Cette 
dernière  tire  une  immenfe  quantité  de  laines,  de  Vins,  & de  tous  les  au- 
tres produits  de  l’Efpagne  ^ & les  Efpagpols  en  échang.e  fe  pourvoyent  ! 
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chez  les  IIoHandois  de  draps  , d’étoffes,  de  toiles,  de  cannevas  & d’au* 
très  ouvrages  des  Manufufâures  du  Païs.  Ce  Commerce,  tant  pourl  nté- 
rieur  du  Royaume , que  pour  l’Amérique , efl  fi  coniidéral  le  , qu’il  y «a 
une  grande  quantité  de  Négocians  Hullanuois  établis  dans  toutes  les  Vil- 
les d’Efpagne;  «&  la  Nation  Hollandoife  a toujours  un  très -grand  intérêt 
dans  les  Gallions,  quoiqu’indireêlement.  C’cll  auffi  la  ra;fbn  pourquoi  la 
Hollande  n’a  jamais  vü  de  bon  œil , que  les  Anglois  av  ent  empêché  le 
retour  de  ces  mêmes  Gallions,  en  envoyant  des  llottes  formidables  croiler 
dans  l’Océan.  Enfin  , lorsque  l’Angleterre  eft  en  guerre  ouverte  avec 
rEfpagnc,  la  République  tache  toujours  d’entretenir  la  neutralité,  & par 
ce  moyen , elle  s’empare  feule  du  Commerce  le  plus  vafle  & le  plus  con- 
lidérabledc  l’Europe.  La  1 JoUande  par  toutes  ces  raifons  entretient  con* 
fianment  un  Amballadeur  à la  Cour  de  Madrid  pour  y veiller  à fes  inté- 
rêts, & des  Confuls  dans  les  Ports  de  IMerpour  protéger  le  Commerce. 

La  France  a été  tantôt  Alliée  intime , & tantôt  Ennemie  déclarée  de  la 
Hollande,  fans  qu’on  ait  pu  former  jusqu’à  préfent  de  combinaifons  rai- 
Ibnnables  pour  un  Sifiéme  confiant  entre  ces  deux  Nations.  Il  efi  certain 
q l’à  en  juger  par  fllifioire,  les  plus  beaux  tems  de  la  République  ont 
été  ceux  où  elle  eut  une  alliance  étroite  avec  la  France.  En  effet,  cette 
Couronne,  à bien  confidérer  les  chofes,  ne  trouveroit  pas  fon  comme  à 
réduire  les  VII.  Provinces,  quand  même  elle  en  auroit  les  moyens.  Tout 
ce  qu’elle  pourroit  obtenir , & même  efpérer  de  plus  favorable , feroit 
de  les  affujettir  à une  efpéce  de  dépendance , & d’empêcher  que  la  Ré- 
publique ne  prêtât  des  fecours  aux  Ennemis  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
Il  efi  cependant  de  l’avantage  de  la  France  d’entretenir  auprès  des  Etats - 
Généraux  non  - feulement  un  Minifire  du  premier  ordre,  mais  aulîi  d’en- 
voyer des  Emilfaires  dans  les  différentes  Provinces  , afin  de  conferver  & 
d’augmenter  , s’il  fe  peut , le  parti  François  que  l’on  y trouve  toujours, 
ï.a  iloHandc  au  contraire  doit  tacher  de  ne  pas  s’attirer  une  Puilfance 
aulîi  formidable  fur  les  bras,  ni  meme  de  mettre  à tout  moment  fes  Barriè- 
res en  danger,  pour  des  quérelles  qui  ne  la  touchent  qu’indireftement, 
ou  pour  des  vues  éloignées.  Elle  a d’antres  moy  ens  que  le  fecours  de  fes 
Armées,  pour  l'avorifer  le  maintien  de  la  balance  du  pouvoir  en  Europe. 
La  Mailbn  d’Autriche  ne  manquera  jamais  de  Soldats , jxiurvû  qu’on  lui 
fourniffe  de  Bonne  - heure  des  fonds  pour  les  entretenir.  Si  la  Hollande 
vouloir  donc  fe  borner  à lui  donner  des  fecours  en  argent,  ce  feroit  un 
moyen  de  part'cnir  à fon  but,  fans  heurter  de  front  la  Couronne  de  Fran- 
ce. Nous  avons  déjà  dévéloppé  les  intérêts  de  Commerce  qui  fubfifient 
entre  ces  deux  PuilUinces;  & nous  nous  bornerons  à remarquer,  que  ces 
mêmes  intérêts  doivent  former  un  nouveau  motif  pour  la  République,  qui 
l’engage  à fè  ménager  l’amitié  de  la  France , d’autant  plus , que  la  Na- 
tion Hollandoife  jouît  en  France  deplufieurs  Privilèges  relatifs  à la  Navi- 
gation , qu’elle  doit  tâcher  de  conferver. 

Naturellement  il  y a une  diverfité  d’intérêts  entre  la  Hollande  & Y An- 
gleterre, dont  le  principe  fe  trouve  dans  le  Commerce,  & qui  fait  l’objet 

- priiî- 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES.'  13^ 

principal  de  ces  deux  Nations.  En  vain  voit  - on  les  Minidrcs  Ahglois 
fouierir  à la  Haye  le  contraire  dans  tous  leurs  discours  publics  ; on  ne 
nous  perAiadra  jamais , que  deux  Peuples  fitués  fur  la  même  Mer,  qui  ont 
cher,  eux  les  mêmes  Manufactures , qui  font  le  même  Commerce  , qui 
l’ii;.  & l’autre  tâchent  d’êtendre  leur  Navigation,  & qui  ne  fauroient  avoir 
des  vues  d’agranJilTement  que  par  ces  mêmes  endroits,  puilTent  fubrUter 
longtems , fans  qu’il  iiaiflc  entre  eux  de  la  jaloufie , pour  ne  pas  dire , 
une  rivalité  parfaite.  Mr,  de  la  Martinière , dans  fa  Continuation  de 
l’Hiftoire  de  Puffendorf,  compare  l’Angleterre  & la  Hollande  à deux 
Négocions  qui  font  le  même  Commerce,  mais  qui  ont  leur  Poutique  trop 
près  l’un  de  l’autre.  L’Hilloire  même  vérifie  ce  fentiment:  car  nous  y 
voyons  fort  fouvent  cette  rivalité  éclater  en  Guerre  ouverte.  Mais  les 
progrès  conlidér.ibles  du  Commerce  de  la  France,  & l’agrandiflement  gé- 
néral de  cette  PuilTance  , ont  réuni  les  intérêts  de  l’Angleterre  & de  la 
Hollande;  & depuis  le  commencement  de  ce  Siècle,  nous  les  avons  vu 
entretenir  une  amitié , & une  union  presque  confiante  , afin  de  s’oppo- 
ftr  d’autant  mieux  au  danger  commun.  Cette  Politique  n’efl  pas  mau- 
vaife,  pourvû  qu’elle  ne  foit  pas  poufTée  trop  loin,  et  que  la  Hollande 
confidére  toujours,  que  la  fituation  locale  (qui  efi  très  - dilFérente  de 
celle  de  l’Angleterre)  lui  défend  d’entrer  aulfi  avant  que  cette  Puillàn- 
ce  dans  les  melures  que  l’on  oppofe  à la  France.  Il  lui  convient  de  tem* 
porifer,  ou  fi  elle  veut  rompre,  elle  doit  prendre  de  loin  des  précau- 
tions pour  augmenter  fes  forces.  Cette  République  doit  aufli  donner 
beaucoup  d’attention  à l’entretien  de  fes  forces  Navales , afin  qu’elle  puiflè 
s’oppofer  même  à l’Angleterre,  au  cas  que  celle -ci  voulût  empiéter  fur  , , 

fon  négoce  ou  fur  fa  peche.  ^ 

V Italie  n’a  presque  d’autres  rélations  .avec  la  Hollande , que  celles  qui  fitalie; 
naifiTent  du  Commerce.  Car  les  autres  liaifons  politiques  font  indireèles, 

& ne  regardent  la  Répuliliqiic  qu’autant  que  l’Italie  entre  dans  le  fiflème 
général  de  l’Europe,  & que  fon  intérêt  exige  de  voir  telle  ou  telle  Pro- 
vince entre  l.s  mains  d’un  Prince  qui  puiffe  favorifer  fes  vues.  Mais  la 
voye  de  la  Négociation  cil  celle  qu’elle  employé  ordinairement  en  pareil 
cas;  & nous  n’avons  presque  jamais  vu  agir  les  troupes  par-delà  les 
Alpes.  Les  raifons  en  font  le.s  memes  que  celles  que  nous  avons  données 
pour  l’Angleterre.  Les  flottes  Hollandoifes  fe  font  quelquefois  jointes 
à celles  des  Anglois  pour  agir  dans  la  Méditerranée;  mais  la  Hollande 
n’y  a jamais  fait  de  grands  efforts.  Au  refie,  il  y a des  Comptoirs  Hol- 
landois  établis  dans  toutes  les  Villes  maritimes  de  l’Jtalie,  qui  font  proté- 
gés par  des  Confuls , ou  des  Miniflres  du  fécond  ordre.  Le  Roi  de  Sar- 
d ligne,  le  Roi  des  deux  Siciles , & le  Grand-Duc  de  Florence  entre- 
tiennent conflanment  des  Envoyés  à la  Haye. 

Les  plus  grandes  liaifons  de  la  Hollande  avec  les  XIII.  Cantons  fe  ra-  La  Rt‘pc- 
portent  aux  Troupes  Suiffes  engagées  au  fervice  de  la  République.  L’on  blique 
jKut  dire  que  ce  coi-ps  d’infanterie  efl  un  de  ceux  fur  lequel  les  Hollan- 
dois  peuvent  faire  le  plus  de  fonds  ; Si  c’eft  aufli  poim  cette  raifon , qu’ils 
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doi\-cnt  employer  tous  les  moyens  propres  à l’entretenir  & à le  recruter 
Pc -là  naillent  les  égards  que  la  Hollande  doit  toujours  avoir  pour  le 
Corps  I Iclvccique.  Dans  les  tems  des  démêlés  avec  la  France  , la  Suilîe 
peut  rendre  des  Services  importuns,  même  fans  fe  déclarer  ouvertement 
contre  cette  Couronne  ; foiten  fournilfant  des  troupes,  foit  en  refufant 
le  palfagcaux  Corps  des  l'rançois  qui  voudroient  pénétrer  par  la  Suifle  en 
Italie,  ou  dans  quelque  Province  de  rAllemagne.  En  un  mot,  il  eft  de 
l’intérêt  des  Puiliânecs  Maritimes  d’entretenir  la  Suifle  pour  le  moins  dans 
une  exacte  neutralité.  Au  refte , les  liaifons  de  Commerce  entre  la  Hol- 
lande & la  Suifle , font  de  très  - petite  conféquence  , &.  la  fituation  de 
ces  ,deux  ICtats  fai:  qu’ils  ne  Ciuroient  avoir  des  vues  de  conquête  les 
uns  fur  les  autres. 

Le  Corps  occupe  fort  le  miniftere  de  la  République.  II  y a conflan- 

ment  un  l\iiniflre  1 lollandois  à la  Diette  de  Ratisbonne , & des  Envoyés 
^ ’ dans  presque  toutes  les  Cours  des  Princes  de  l’Empire.  Le  voifinage, 
le  Commerce,  les  intérêts  politiques,  & pliifieurs  autres  objets  forment 
des  liaifons  étroites  entre  le  Corps  Germanique  & les  Provinces  - unies. 
De  concert  avec  l’Angleterre,  la  République  s’efl;  jusqu’ici  toujours  atta- 
chée à la  confervation  de  la  Maifon  d’ Autriche  ; mais  il  relie  à favoir , fl 
la  faine  Politique  lui  diète  de  pourfuivre  dorénavant  le  même  fiftêine  avec 
une  égale  chaleur.  Le  motif  principal  de  cet  attachement  conlille  en  ce 
que  les  Puiflances  Maritimes  envifagent  la  Maifon  d’Autriche  comme  le 
contrepoids  de  celle  de  Bourbon  dans  la  balance  de  l’Europe.  Or  nous 
avons  déjà  dévéloppé  en  partie  nos  idées  fur  la  décadence  des  forces  de 
cette  maifon  , & fur  les  inconvéniens  attachés  à une  alliance  intime 
Le  Roi  avec  elle.  11  faut  donc  confidércr  fi  la  République  ne  trouveroit  pas 
de  TrulTe.  fon  compte  en  s’attacliant  au  Roi  de  Prufl'e , & en  favorilant  les 

' vues.  Car  ce  Prince  d’abord  ell  devenu  un  Voifin  reljjcètable  de  la 
1 lûllande  ; & par  - conféquent  il  cil  à portée , ou  de  fecourir  l’Etat  lors- 
qu’il ell  menacé , ou  de  lui  faire  éprouver  fon  reflentiment , fuppofé  que 
la  République  l’eût  désobligé.  Le  Roi  de  Prulfe  d’ailleurs  peut  agir  avec 
promptitude,  au -lieu  que  la  Maifon  d’Autriche  ell  accoutumée  à une 
lenteur  extraordinaire  dans  fes  opérations  militaires.  La  Maifon  d’Autri- 
che ne  fauroit  faire  la  moindre  enireprife  fans  épuifer  d’abord  les  Coffres 
des  Puiflances  Marimites  : au  - lieu  que  le  Roi  de  Pruffe  efl  en  état  d’agir 
par  fes  propres  tréfors,  & n’a  tout  au  plus  befoin  que  d’un  fubfidc  honnê- 
te. La  Maifon  d’Autriche , au  - lieu  de  prendre  les  armes  en  faveur  de 
la  République,  a toujours  mis  les  Puiflances  maritimes  d;ms  la  néceflité 
de  faire  la  guerre  pour  elle , par  les  quérelles  qu’elle  a eu  avec  la  France , 
la  Pologne  occ.  Le  Commerce  que  la  Cour  de  Vienne  a tâché  d’établir 
dans  les  Pa’is-Bas  Autrichiens , ne  pouvoir  avoir  de  fuccés,  qu 'autant  qu’il 
dêtruifoit  celui  de  la  République.  Le  Roi  de  Pruflé  cil  mtéreffé  à la 
confen'ation  de  l’Etat  par  toutes  fortes  de  raiions  ; & ce  Prince  enfin  cil 
le  plus  ferme  appui  de  la  Religion  proteflante,  & en  particulier  du  Corps 
• Evangélique  en  Allemagne;  tandis  que  la  Maifon  d’Autriche  opprime  cette 
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même  Religion , & manifeftc  en  toute  occafion  un  zèle  extraordinaire  pour 
la  Religion  Catholique  Romaine.  Ces  confidéracions  prouvent  au  moins, 
que  la  République  n’a  aucun  intérêt  de  s’oppofer  à l’agrandilTcment  du  Roi 
de  Pruflè,  & que  l'appui  de  ce  Prince  peut  lui  procurer  les  mêmes  avanta- 
ges que  celui  de  la  Maifon  d’Autriche.  Au  relie,  il  ne  feroit  pas  con- 
venable, que  la  Hollande  fe  brouillât  avec  cette  dernière  fans  de  légitimes 
raifons.  Elle  doit  tâcher  au  contraire,  de  vivre  avec  la  Cour  devien- 
ne , comme  avec  tous  les  autres  Princes  de  l’Empire  dans  une  bonne  har- 
monie. Les  autres  Princes  d’ailleurs  font,  ou  trop  foibles,  ou  trop  éloi- 

{;nés  pour  être  fort  redoutables  à la  République.  L’Eleéleur  de  Co- 
ogne  meme,  qui  joint  à cet  Eleélorat  l’Evéché  de  Munller,  ne  fauroit 
former,  & moins  encore  foutenir  la  moindre  entreprife  contre  les  Provin- 
ces-unies.  Mais,  fl  ces  Princes  ne  font  pas  en  état  de  les  attaquer,  ils 
peuvent  au  contraire  féconder  leurs  vues  de  plufieurs  manières,  furtout  en 
leur  cédant  des  troupes,  ou  en  leur  en  fournilfant,  moyennant  des  fubfi- 
des.  Ces  confidérations  font  voir  combien  la  Hollande  ell  intérclTéo  à la 
confer\’ation  du  filléme  de  l’Empire,  & de  la  forme ‘qui  lui  a été  don- 
née par  la  Paix  de  Weflphalie.  Le  Commerce  d’ailleurs  que  les  Hollan- 
dois  font  avec  toute  l’Allemagne,  eft  des  plus  confidérables , & le  plus 
grand  débit  de  leurs  denrées , de  leurs  manufaftures , & de  leurs  iMarchan- 
difes  des  Indes,  fe  fait  fans  contredit  dans  l’Empire,  dont  les  différentes 
Provinces  leur  fourniflent  en  échange  tous  leurs  beibins. 

La  Pologne  n’a  presque  aucune  rélation  direéle  avec  la  Hollande.  Les  La  P», 
produits  & autres  marchandifes  de  ces  deux  Pais  fe  tirent  mutuellement , 
ou  par  la  voye  de  l’Allemagne , ou  par  la  PrulTe , ou  par  Dantzig.  Cepen- 
dant, lorsque  le  trône  ell  vaquant,  la  Hollande  tâche  par  la  voye  de  la 
Négociation , d’y  faire  placer  un  Candidat  félon  fes  vues  ; & elle  ell  in- 
téreflée  en  général,  à ce  que  le  fillème  de  la  République  de  Pologne  ne 
foie  point  renverfé , & que  ce  %'aile  Etat  ne  tombe  pas  en  partage  â quel- 
que Prince  déjà  fonnidablc  par  fes  autres  polTeiîîons. 

'Lq  Dannemarc  cil  en  grande  liaifon  avec  la  Hollande,  ce  qui  nait  prin-  Le  Dai. 
cipffement  du  Commerce.  Car,  fins  parler  du  péage  du  Sund,  qui  rend 
le  Dannemarc  à certains  égards  Maître  de  la  Navigation  dans  la  Baltique, 
les  Hollandois  en  tirent  une  très-grande  quantité  de  Mats  de  vaifléaux, 
de  planches,  de  futailles,  de  goudron  , & d’autres  denrées  que  produit 
la  Norv'ége.  Les  Païs  en  revanche  qui  font  fous  la  domii  a ion  du  Roi  de 
Dannemarc,  prennent  des  Hollandois  beaucoup  d’ouvrages  de  leurs  Manu- 
faftures , beaucoup  d’épiceries  & de  toutes  fortes  d’autres  Marchandifes. 

Ce  commerce  réciproque  ell  confidérablemcnt  augmenté  depuis  l’année 
1726.  que  le  Roi  de  Dannemarc  défendit  dans  fes  Etats  l’entrée  de  tou- 
tes les  RIarchandiles  venant  de  Hambourg.  Les  Négocians  Danois  de- 
puis ce  tems , fe  font  accoutumés  à fe  pourvoir  de  tout  en  Hollande , & 
aêluellement  cette  branche  du  Commerce  ell  devenue  aff’ez  importante 
pour  la  République.  Deux  objets  cependant  donnent  de  la  jaloufic  tu  e 
Provinces- Unies , & pourront  peut -être  dans  la  fuite  des  tems,  caufer 
Tcm.  IIL  S ' quel- 
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quelque  méfintclligcnce  entre  elles  & le  Danncmarc.  Le  pemier  eft  k 
pèche  de  la  Morue  fur  les  Cotes  de  l’Islande,  donc  les  Hollandois  pré- 
tendent être  en  polTeflîon,  & que  les  Danois  leur  conteflent.  Déjà  en 
1740.  les  Gardes-Cotes  du  Dannemarc  prirent  cinq  Batimens  de  Pécheurs 
Hollandois,  & les  menèrent  à Copenhague.  Le  Miniflxe  de  la  Répu- 
blique les  réclama.  Plufieurs  mémoires  & déduftions  parurent  de  parc 
& d’autre , dans  lesquels  chaque  parti  s’efForçoit  de  prout'er  fon  Droit. 
Les  deux  Puiflànccs  commencèrent  même  à équiper  quelques  Vais- 
feaux  pour  foutenir  leur  caufe;  & tout  fembloit  fe  difpolbr  à une  rupture, 
lorsque  par  la  Médiation  de  la  Suède  cette  affaire  fut  accommodée.  Elle 
pourroic  cependant  bien  donner  lieu  dans  un  tems  plus  favorable  à de 
nouvelles  difficultés.  Le  fécond  objet  eff  l’établillement  de  la  Conmagnie 
des  Indes  Orientales , qui  s’eft  fait  depuis  peu  à Copenhague , & dont 
nous  donnerons  une  idée  plus  précile  à l’article  du  Dannemarc.  Il  cil 
certain , que  cet  établiffement  [fait  un  tort  confidérable  au  Commerce  des 
Indes  de  la  République , non  pas  par  raport  à la  vente  des  épiceries  dont 
les  Hollandois  font  feuls  en  polfdîion  ; mais  à l’égard  du  débit  des  Porce- 
laines, du  Thé,  des  toiles  de  Cotton,  Indiennes,  des  Etoffes  de  la  Chine 
&c.  donc  le  Dannemarc  pours’oit  maintenant  le  Nord  & les  Provinces  Sep- 
tentrionales de  l’Allemagne.  Il  eft  naturel  que  les  1 lollandois  foient  fort 
jaloux  des  progrès  de  ce  Commerce,  quoiqu’ils  n’ayent  aucun  Droit  fondé 
pour  l’empêcher.  Au  relie,  la  République  doit  encore  ménager  le  Dan- 
nemarc par  raport  aux  troupes  auxiliaires  qu’elle  peut  prendre  à fa  folde 
de  cette  Puiffance.  Le  Roi  de  Dannemarc  cfl  en  état  ainfr  que  nous 
l’avons  déjà  infinué  ailleurs,  de  fournir  moyennant  de  bons  fubfides,  au- 
delà  de  1 2 Mille  Hommes  de  troupes  j & la  République  doit  être  char- 
mée , lorsque  dans  fes  befoins  elle  trouve  de  pareils  marchés  à faire. 

|,.i  Suède-  La  Suède  fe  trouve  presque  dans  les  mêmes  rélations  avec  la  Hollan- 
de que  le  Dannemarc.  Maitrcffc  de  l’autre  rivage  du  Sund  , elle  en 

f)eut  difputcr  le  partage.  Outre  les  bois,  elle  fournit  encore  à la  Hol- 
ande,  le  cham-re,  le  cuivre,  le  fer  & plufieurs  autres  denrées  particu- 
lières à la  Norvège  Suédoife.  Il  ell  impolTlble  que  la  Hollande  puiffe  le 
partir  de  tous  ces  articles  pour  la  Navigation.  Les  Loix  fomptuaircs  qui 
font  fort  rigoureules  en  Suède  , empêchent  que  ce  Royaume  ne  tire 
beaucoup  de  marchandifes  de  la  Hollande  ; mais  néanmoins  il  s’y  pour- 
voit des  chofes  dont  il  a le  plus  de  befoin , & dont  il  ne  fauroit  le  paffer. 
Comme  il  s’ell  pareillement  établi  depuis  quelques  années  une  Compagnie 
des  Indés  à Gottembourg,  qui  fait  le  même  Commerce , qui  a le  meme 
débit,  & qui  roule  fur  les  mêmes  principes  que  celle  de  Copenhague; 
oa  peut  aulli  y appliquer  les  mêmes  conlidérations  rélativemcnt  à la  Hol- 
lande, que  nous  avons  faites  au  paragraphe  précédent.  Au  relie  la  Suè- 
de cil  toujours  trop  intimément  liée  avec  la  France,  pour  que  la  Répu- 
blique puiffe  elpérer  de  conclure  quelque  traité  de  Subfide  avec  la  Cour 
de  Stockholm , toutes  les  fois  que  la  France  & la  Hollande  ne  feront  pas 
bien  unies.  Enfin , l’alliance  avec  la  Suède  peut  être  de  grand  poids 
■ pour 
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pour  l’t'quilibre  du  Nord  ; & c’cft  encore  par  cette  confidcration , que 
les  Etats  - Généraux  doivent  cultiver  fon  amitié,  & y entretenir  con- 
flanment  un  Miniltre  qui  veille  à leurs  intérêts. 

Rujfu  a acquis  depuis  un  demi  Siècle  de  fi  grandes  liaifons  avec  les  LïRuiüc; 
autres  PuilTances  de  l’Europe,  & fon  autorité  s’efl  tellement  augmentée 
dans  le  Nord,  que  toute  l’Europe  doit  avoir  des  ménagemens  pour  elle, 

& rechercher  les  moyens  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  cette  Cour. 

I>cs  intérêts  de  Commerce  invitent  la  Hollande  en  particulier  à fuivre 
cette  maxime.  Car  la  Rulîie,  où  le  luxe  règne  avec  excès , fans  qu’il  y ait 
de  bonnes  Manufaélures , prend  tous  les  ans  une  prodigieufe  quantité  de 
toutes  fortes  de  Marchandifes  chez  les  Hollandois,  & ceux-ct  tirent  en 
revanche  beaucoup  de  denrées  du  crû  de  la  Moscovie.  Le  chanvre  pour 
le  cordage,  & le  cuir  de  Ruflie,  font,  par  exemple,  des  articles  impôt-  ^ 
tanr.  Les  Hollandois  s’y  pourvoyent  aufli  de  viandes  falées  pour  les  pro- 
vilions  de  leurs  Vaifleaux  ; le  bœuf  de  Moscovie  étant  plus  abondant  & 
à beaucoup  meilleur  marché,  que  celui  d’Irlande,  & des  autres  Contrées. 

Nous  avons  déjà  parlé  au  Chapitre  de  la  Grande  - Bretagne , de  l’influence 
que  la  Ruflie  a dans  les  affaires  générales  de  l’Europe.  Or,  comme  le 
Siftème  Politique  de  la  Hollande  ell  le  même  à cet  égard  que  celui  de 
l’Angleterre,  on  peut  aufli  reporter  ici  les  mêmes  principes  que  nous  avons 
établis  en  cet  endroit;  & nous  voyons,  que  la  conduite  des  Etats  - Géné- 
raux juftifie  notre  fentiment, 

La  Porte  Ottomane  peut  encore  favorilèr  les  vues  de  la  Hollande,  ou  L*  Porcs 
les  contrequarrer  de  plufieurs  manières , furtout  lorsque  cette  dernière 
cft  en  alliance  avec  la  Mailbn  d’Autriche.  Les  'Pures  font  aufli  fort  en 
état  de  donner  de  l’occupation  à quelques  Puiflances  de  l’Italie , & peut- 
être  à la  France  mémo;  furtout  ü jamais  ils  s’avifoient  de  paroitre  avec 
une  flotte  formidable  dans  la  Méditerranée,  & qu’ils  y fulfent  foutenus 
par  les  Pirates  de  Barbarie.  D’ailleurs , la  Hollande  fait  un  Commerce 
confidéreble  à Smirne , à Conftantinople,  à Scandrone,  ou  Alexandrette , 

& dans  toutes  les  Echelles  du  Levant.  Dans  tous  ces  endroits  il  y a 
des  Comptoirs  Hollandois , dont  les  propriétaires,  après  s’y  être  enrichis , 
retournent  dans  leur  Patrie.  Tant  de  motifs  engagent  la  République  à 
entretenir  conftanment  un  AmbalTadeur  à la  Porte,  qui  y veille  non  - feu- 
lement en  général  aux  intérêts  de  la  Hollande,  mais  aufli  à ceux  des  par- 
ticuliers. 

Les  Pirates  de  la  Cote  de  Barbarie  ont  câufé  autrefois  de  grands  pré-  Les  Pira- 
judices  au  Commerce  des  Hollandois,  en  s’emparant  des  Vaifleaux  Mar- 
ciaands  de  cette  Nation,  & furtout  de  ceux  qui  faifoient  voile  vers  la  Mer 
Méditerranée,  ou  vers  l’Océan  Atlantique  Occidental.  Mais  aéluellcment 
la  République  efl:  en  paix  avec  les.  Algériens  & les  Salétins.  D’ailleürs, 
quelque  négligée  que  foit  fa  Marine,  elle  a toujours  alTcz  de  moyens  pour 
faire  refpeètcr  fon  Pa\'illon , & pour  châtier  les  Pirates,  fuppofé  qu’ils 
yoululTent  rompre  de  nouveau  avec  la  République. 

S 2 CH  A- 


Digitized  by  Google 


Le»  Trei- 
ze Cm- 
R)iu , leîln 
noms  & 
tcur  tnJ^- 1 
fciulaacc. 


SiraalioB 

lecalc. 


14^ 


INSTITUTIONS 


CHAPITRE  VI. 

DE  LA  SUISSE. 

\ 

S.  I. 

\ près  avoir  développé  la  Conftitution  & le  fillème  politique  des  Pro- 
vinces- Unies,  nous  pafllrons  à l’examen  du  Corps  Helvétique. 
Les  différons  raports  qui  le  trouvent  entre  la  forme  du  Gouvernement  de 
l’une  & de  l’autre  de  ces  Républiques , aulTî  bien  que  les  dilTemblances 
qui  fubfillent  entre  elles,  deviendront  plus  fcnfibles,  fi  nous  les  conlidé- 
rons  tout  de  fuite. 

Les  XIII.  Cantons,  ou  Provinces 

1.  Zurich, 

2.  Berne, 

а.  Lucerne, 

4.  Uri, 

5.  Schweitz, 

б.  Underwalde, 

7-  Zug, 

8.  Gluris, 

9.  Basic , ’ 

10.  Fribourg, 

11.  Soieurre, 

12.  Schaffoufe,  & 

13  Appenzell, 

forment  le  Co^s  Helvétique  ou  la  République  Suiffe.  Les  Peuples  qui 
habitent  ce  Pais,  dépcndoient  autrefois  de  l’Empire  d’Allemagne:  mais, 
au  commencement  du  XIV.  Siècle,  ils  fecouèrent  le  joug  que  la  Maifon 
d’Autriche  étoit  prête  à leur  impofer , & acquirent  les  Armes  à la  main 
une  pleine  & entière  liberté.  Les  Circonftances  dont  cette  révolution 
a été  accompagnée , appartiennent  à l’Hiffoire.  Il  fuffit  de  remarquer  ici , 
qu’en  i<548.,  à la  Paix  de  Weftplialie , ils  ont  été  reconnus  par  toutes  les 
Puiffances  de  l’Europe,  pour  une  Nation  libre,  formant  une  République 
indépendante. 

S.  II. 

La  Suiffe  e(l  fituée  en  quàrré , aïant  environ  40  milles  de  long , fur  au- 
tant de  large.  Vers  le  Nord,  elle  ell  voifme  de  l’Allemagne,  & Je  Lac 
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de  Confiance  forme  la  barrière.  La  Souabe  & l’Alface  font  les  Provinces 
limitrophes.  Du  coté  de  l’Orient  elle  touche  au  Tirol  ; & le  Rhin  y fait 
à- peu -près  la  frontière.  La  rranceefl  à l’Occident,  & le  Mont  Jurjr  la 
fépare  de  la  Franche-Comté  & du  Dauphiné.  Vers  le  midi,  elle  a pour 
voifmage  l’Italio,  dont  elle  eflféparéc  par  les' Alpes,  par  delà  lesquelles  il 
y a la  bavoye  & le  Milanez. 


5.  III. 


Toute  1.1  SuilTc  efl  remplie  de  Mon^gnes  qui  font  en  partie  d’une  han- 
teur  prodigieufe.  Quelques-unes  fe  trouvent  couvertes  d’une  neige  éter- 
nelle, du  moins  au  Sommet;  d’autres  font  fertiles,  & produifent  des  Vins 
aflêz  bons  pour  ne  pas  faire  défirer  aux  habitons  l’entrée  des  vins  étran- 

f;ers.  Les  vallées  fervent  de  pâturage  aux  befliaux  ; «St  ces  pâturages 
ont  fi  excellents,  qu’il  n’y  a guères  de  Pais  dan*  le  monde,  qiii  fourni fle 
d’aulïï  bon  fromage,  beurre , & tonte  forte  de  laitages , , que  la  Suillè.  ‘ - 
Auffi  efl  - ce  la  nourriture  la  plus  commune  des  habitans,  qui  par  un  ^out 
né  de  l’habitude  , la  préfèrent  à tous  les  autres  alimcns.  Ces  mêmes  pâtu- 
rages fiiffifent  non-feulement  pour  nourrir  leschevanx  «St  les  autres  beftiaux 
jnéceffaires  aux  befoins  du  Pais;  ra.iis.  les  Italiens  y envoyent  mêhie  quan- 
tité «le  bétail,  pour  y être  engrailfé;  ce  qui  fait  un  revenu  aflez  confidé- 
ritle.  C’eft  encore  fur  les-  Montagnes  qu’on  voit  ctoitre  toutes.  Ibrces  -\ 

d’herbes  aromatiques,  dont  les  Suifl'es  envoyent- de  fortes  provifibns  pour 


tputes  les  pharmacies  de  l’Europe.  Auflî  cpneevra-t- on  facilement,  que 
ce  Païs  ne  fauroit  manquer  de  gibier,.  & que  les  chafles  ne  peuvent  qu’y 


être  admirables.  On  trouve  fiittout  une  quantité  de  bouquetains  dans  les 
Alpes  SuifTes..  La  v«3laille  de  toute ^elpcce  y «tA  aufii  fort  bonne,  «St  aflez 
abondante.  „ 

V • î.  'iV.'”^  ' 


r • 


La  SuifTe  d’ailleurs  efl:  entrecoupée  de  pluficurs  rivières,  de  quantité  Eaux  & 
de  lacs,  & d’un  grand  nombre  de  petits  ruiffeaux  qui  prennent  leurs  four- 
ces  dans  les  Montagnes , fe  rçranocnt  dans  les  plaines,  «St  procurent  aux 
habitans  une  abondance  de  poifTôns  d’eau  douce.  Le  bois  auflî ,.  tant  pour 
la.,,charpdnte que  pour  le  chauffage , n’y  eft  pas.  rai».  On  trouve,  par  - ci 
par -là  dés  mines,  furtout  de  fer,  «Jans  lesquelles  le  fiazard  fait  rencon- 
trer Ibuvent  dés  pierres  rares  «St  finguiières,  des  pétrifications,  & plufieurs 
autres  curiofités  de  la  Nature.  Enfin  , il  y a des  eaux  minérales , des 
bains  chauds  ,"  <&  des  fources  d’eaux  vives  d’un.gout.  exquis.  Ce  qu’il  y 
a de  moins  abondant  chez  les  Suifl’es , ce  font,  les  Grains  en  général , & 
le  fel.  Dans  les  tems  où  la  récolté  a manquée,  ils-envifagent  la  Souabe, 
le  Tirol,  «St  l’Alface  comme  des  greniers  qui  foplèçnt  à leurs  befoins,  «St 
dont  iis  tirent  leurs  principales  provifions.  •.  • • 
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î.  V. 

Qaoîqu’il  J ait  beaucoup  d’habiüns  en  Suifle,  les  Manufaclures  n’y  font 
cependant  m trop  bonnes,  ni  en  trop  grand  nombre^  Car,  quoiqu’on  aie 
établi  quelques  fabriques  à Berne,  à Zurich,  à Fribourg,  à Basic  & ail- 
leurs , il  n’en  palTe  cependant  guéres  d’ouvrages  dans  les  Fais  étrangers  • 
fi  ce  n’efl:  quelque  peu  de  toiles,  de  crépons,  & d’une  étoflè  de  laine  qu’ils 
appellent  Ras  de  Cypre.  On  peut  donner  piulieurs  raifons  de  ce  manque 
J’induftric;  lavoir  i.  ) le  Génie  de  la  Nation , lequel  ne  fe  porté  pas  natu- 
rellement  à un  travail  qui  exige  du  goût  & de  l’imagination;  2.  ) le  man- 

Îue  de  ricliefies;  ce  qui,  foit  dit  en  paflant,  prouve  bien  hi  néce/Tité  du 
,uxe  & de  l’Opulence;  -3.)  la  frugalité  des  Suifies,  qui  fe  contentent  de 
leurs  Alimens  ordinaires,  & n’aiment  point  à s’appliquer  beaucoup  pour  ac- 
quérir lefuperflu;  4.I  l’éloignement  de  la  Mer  & la  difliculté  du  charroi 
par  les  montagnes;  5.)  le  voifinage  de  Peuples  chez  lesquels  les  manufacb- 
res  font  déjà  en  train  ; 5.  ) le  manque  de  matériaux  primitifs  pour  les 
manufaélures,  & les  difficultés  auffi  bien  que  les  dépenfes,  pour  les  faire 
venir. 

- • ^ 5.  VI. 

Les  mêmes  raifons  à -peu -prés  fervent  à développer  les  caufes  du  dé- 
faut de  Commerce,  que  l’on  voit  en  Suilîê.  Car  d’abord,  le  Génie  du 
Peuple  n’efl  guéres  propre  à former  de  valles  entreprifes  de  Cormnerce  ; 
les  fonds  «St  It»  reflburces  nécelTaires  à cet  efièt  lui  manquent;  les  Mers 
font  trop  éloignées','  «Jk  fans  elles  il  eft  presque  impoffible  de  faire  un 
commerce  étendu VTiwfie,  la  France,  «S:  l’Allemagne  font  déjà  en  pofles- 
fion  de  négocier,  dÿj^l  s’enfuit,  que  la  SuilTe  ne  fauroit  avoir  aucun  dé- 
bouché pour  le  débft  des  marchandifes,  que  fa  fituation  locale  ne  lui  per- 
met pas  de  faire  venir  avec  aifànce  & à peu  de  fraix.  Enfin  le  Païs  n’a 
point  de  manufàftures  , «S:  ne  produit  pas  des  denrées  fuffifantes  pour  pou- 
voir en  fouipir  aux  autres  Nations.  Car,  quoique  nous  ayïons  incfiqiic 
plus  haut  toutes  -les  produftions  de  la  Suiffe , il  faut  néanmoins  compren- 
dre, qu’elles  ne  font  pas  affez  abondantes  pour  fervir  de  matière  primi- 
tive à un  vafle  commerce,  & qu’il  y a à peine  de  quoi  fuffire  aux  befoirs 
des  habitas,  qui  y font  en  téès- grand  nombre.  S’il  efl  donc  vrai,  (ainis 
que  nous' lîavons  fiiit  voir  dans' la  première  Partie  de  notre  ouvrage,  pag. 
529.)  que  le  Commerce  n’efl  autre  chofe  que  ^Echange  dufuperjluçontre  ü 
nkejjdire;  il  efl  clair  que  la  Suiffe,  qui  n’a  que  très -peu,  ou  point  de 
f jperflu  de  quoi  que  ce  foit , ne  peut  fe  donner  un  grand  elfor  à cet  é- 
gard.  Car  le  débit  que  font  ces  Peuples  de 'leur  heure  & dé  leurs  froma- 
ges, de  leurs  eaux  de  Vie,  de  leurs  herbes  pour  la  Pharmacie,  de  leurs 
l'oiies  «S:_ Crépons;  tout  cela  ne  forme  qu’un  négoce  peu  important,.*  ne 
fiiuroit  faire  entrer  de  grollés  fomnus  dans  le  Païs. 

La  Suiife,  comme  nous  venons  de  le  remarquer,  n’étan:  fituée  fur 
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idéiables  fur  pied , qui  fervent  à la  défendre , lorsqu’elle  fe  trou- 
ée. 4.)  Qu’il  y a des  Colonies  entières  de  Marcliands,  & de 
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aucune  Mer,  & s’en  trouvant  même  fort  éloignée,  il  s’enfuit  naturelle- 
ment , qu’elle  ne  fauroic  avoir  de  navigation  , & encore  moins  des  pofles- 
lions , ou  quelques  trafics  dans  les  Indes  j Ai  ticles  qui  néanmoins  font  es- 
fentids  à une  Nation  commcrsantc. 

5.'  V 1 1. 

Toute  la  SuilTe  eft  e.xtraordinaircment  peuplée.  On  n’a  pu  calculer  jus- 
qu’ici avec  quelque  apparence  d’c.xaêlitude , le  nombre  de  fes  habitans. 
.Mais  on  peut  juger  qu’il  doit  être  fort  confidérable,  fi  l’on  veut  faire  les 
confidérations  fuivantes.  i.)  Que  la  Suiiîe  ne  produit  pas  allez  de  grabs 
pour  nourrir  fes  Peuples,  quoique  le  Pais  foit  d’une  allez  i-afte  étendue, 
& qu’on  n’y  manque  pas  de  mains  d’iiommes  pour  cultiver  & labourer  les 
terres,  i.  ) Que  les  XIII.  Cantons  fourniflcnt  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes à plufieurs  autres  pblTances  de  l’Europe,  ainft  que  nous  l’allons  voir 
bientôt.  3.)  Que  cette  République  peut  naettrcten  quelques  jours  des  Ar- 
“ ' 'rables  fur  pied , 

Qu’il  y a 

Manüfa^uriers  "Suifles  , établis  en  Angleterre,  en  France,  & dans  plu- 
fieurs autres  Etats  de  l’Europe,  qui  forment  une  panie  de  la  Nation,  dont 
le  Païs  a pour  abfi  dire  regorgé.  *•  , ■ 

Il  dl  certain  que  l’on  pourroit  tirer  un  très- grand  parti  de  cette  quanti- 
. té  extraordinaire  d'habitans,  fi  le  Gouvernement  agilbit  fur  d’autres  prin- 
cipes, qu’il  ne  fait.  Nous  expoferons  plus  bas  nos  idées  à cet  égard. 

' 5.  VIII. 

Les  Suifies  n’ont  que  peu  ou  point  de  places  fortes  ; car  tout  le  Païs  eft 
fortifié,  pour  ainfi  dire,  par  la  Nature.  Les  montagnes,  les  précipices, 
les  cols,  & les  défilés  le  rendent  baccelîible;  princi^cmcnt  lorsque  tou- 
tes les  avenues  font  garnies  de  bonnes  troupes  qui  connoisfent  le  terrain, 
Aufli  la  République  n’entretient  pas  en  tems  de  Paix  des  troupes  réglées 
fin  le  pied  que  le  font  les  autres  Etats  de  l’Europe.  Toutes  fes  forces 
confiftent  dans  une  Milice  confiante;  & lorsqu’elle  eft  attaquée,  elle  peut 
. en  peu  de  jours  lever  une  Armée  de  200  mille  hommes.  Chaque’  Ci- 
toyen  eft  cenfé  Soldat- né  pour  la.  dcfenle  de-fa  Patrie.  Cell  par  ce  prin- 
■ cipe  qnc  chaque  habitant  eft  en  même  tems  Milicien;  & cette  milice  gé- 
.néralefe  trouve  enrégimentée  de  façon,  que  chaque  homme  eft  afîigné  à 
. un  Régbient  auquel  il  appartient  (*).■  Ce  Régiment  a fon  propre -Chef 
fes  Officiers.  .Lorsque  l’Etat  eft  en  danger,  on  allume  fur  li  crête  des 
.montagnes  de  certains  Signaux,  par  le  moyen  desquels  les  Poïfans  mili- 
ciens font  avertis  de  fe  rendre  à leurs  Drapeaux  aux  endroits  délignés  pour 

l’as-: 

(*)  Cela  s’étend  même  aox  Eccléflaftinucs,  oui  ont  leur  tems  d’cxcrciccs  & de  revues- 
Xote  dcl’£dU<ur. 
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l’aflemblée  des  RégLnens.  Les  Officiers  qui  font  nommés  du  Corps  de 
l'Etat , s’y  rendent  auffi  eu  toute  diligence.  Chaque  Soldat  eft  obligé  d’ap- 
porter avec  foi , & à fes  propres  dépens , fun  liabilleraent  complet  qui  efl 
f uniforme  du  Régiment  auquel  il  appartient , ainfi  que  fes  Armes , quatre 
livres  de  plomb,  deux  livres  de  Poudre,  & des  provilions  pour  huit  jours. 

En  tems  de  Paix  la  République  n a point  de  Généraux.  Certaines  rai- 
fons  politiques,  fondées  fur  le  pouvoir  que  ces  Généraux  pourroient acqué- 
rir, s’y  oppofent;  mais,  lorsque  la  Guerre  furvient,  elle  nomme  un,  ou 
plufieurs  Généraux,  auxquels  on  donne  le  Commandement  des  Armées, 
«S;  qui  font  choifis  pour  l'ordinaire  parmi  les  Généraux  Suiiles  engagés  au 
lérviee  des  PuilTances  étrangères. 

Le  Canton  de  Berne  fournit  120  mille  hommes  de  fes  Troupes  milicien- 
nes;  le  Canton  de  Zurich  environ  60  mille  hommes,  & les  autres  Cantons 
à peu  près  autant.  On  peut  juger  facilement,  qu’un  pareil  nombre  de 
troupes  forme  une  Armée  formidable , furtout  fi  l’on  confidère  que  ces 
troupes  font  naturellement  braves , qu’elles  combattent  pour  leur  Patrie  ik 
pour  leur  liberté;  qu’elles  font  toutes  de  la  meme  nation;  qu’elles  connois- 
fent  parfaitement  le  l-aïs,  les  chemins,  & les  avantages  qu’elles  peuvent 
tirer  des  fitgations;  enfin,  qu’elles  nagilTent  que  dans  un  Pa'is  où  un 
petit  nombre  d’hommes  peut  arrêter  une  Armée  entière , & l’abimer  du 
haut  des  montagnes , presque  fans  danger , & d’une  manière  infaillible. 
Il  faut  ajouter  à tout  ceci,  que  la  République  a une  Artillerie  fuperbe,  6c 
que  fes  Arfenaux , auifi  bien  que  fes  magazins , font  admirablement  bien 
pourvus. 


5-  IX. 

Revenus.  Quant  aux  Revenus  de  la  SuilTe,  on  n’en  làuroit  déterminer  prccifémcnt 
la  lomme,  parce  que  cet  Etat  n’a  point  de  CailTe  générale.  En  tems  de 
Guerre  c^que  Canton  fournit  une  CailTe  militaire , qui  ell  proportionnée 
au  nombre  de  troupes  qu’elle  donne;  & cela  fert  à ^yer  les  dépenfes  de 
ces  mêmes  troupes,  ainfi  que  les  autres  fraix  de  la  Guerre.  Si,  en  tems 
de  Paix , il  furvient  quelque  dépenfe  extraordinaire , & qui  regarde  la  to- 
talité de  la  République,  chaque  Canton  y contribue  alors  fa  quote-part, 
en  fe  réglant  félon  les  Circonfiances,  oit  en  fuivant  une  proportion  é- 
quitable;  mais  d’ailleurs  il  n’y  a rien  de  fixe  à cet  égard.  L’Argent  que 
l’on  contribue,  ell  tiré  des  Cailles  partieuliéres  de  chaque  Canton,  quils 
appellent  le  Tré/or  fecret.  Quant  aux  Revenus  des  Cantons  en  particu- 
lier, ils  diffèrent  fdon  la  caiwdté  & la  force  intrinfeque  dé  chaque  Can- 
ton. Quelques-uns  font  confidérables ; & tous  théfaurifLnt  du  fupcrlîu 
de  leurs  dépenfes  tant  ordinaires,  qu’extraordinaires.  Le  Canton  de  Ber- 
ne l’emporte  de  beaucoup  furies  autres;  car  il  a desCipitaux  iinmenfès  pla- 
cés en  Angleterre,  en  Hollande,  6c  à Vénilc;  & il  a prêté  de  l’argent 
au  Roi  de  Sardaigne , au  Roi  de  Pologne,  & à la  Cour  de  lleffe.  Cet 
envoi  cTelpèces  inc  paroit  être  tout  - à -fait  contraire  à la  bonne  Politique; 
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<Sir  on  diminue  vlfibîement  par  - là  tous  les  ans  le  total  du  fond  qui  efl:  ré- 
pandu dans  le  Public,  & que  l’on  ne  fauroit  trop  tâcher  d’augmenter,  fur-, 
tout  dans  un  Païs  où  le  commerce  ne  fait  pas  rentrer  des  fommes  impor- 
tantes. Je  pofe  en  fait  que,  li  le  Gouvernement  redroit  tous  les  fonds 
qu’il  a disperfés  dans  l'Europe,  & qui  montent  à pluficurs  millions;  s’il  ras- 
fembloit  cnlbite  une  grande  partie  d’habicans  fuperjus  des  Provinces  qui  , 
en  abondent  le  plus;  qu’il,  emploiàt  & ces  Capitaux,  & ces  Ouvriers,  à 
réparer  les  -chemins,  à applanir  des  montagnes,  «S:  à rendre  douces,  & 
pradquables  toutes  les  avenues  ; qu’enfuice  iP  établît  des  Manufaclurcs  & 
des  'Univerfités;  qu’il  encourageât  les  arts  & les  feiences,  & qu’il  pouffât 
le  luxe  un  peu  plus  loin  qu’on  ne  le  voit  aétuellemcnt;  je  fuis,  dis-j&,- 
perfuadé,  qu’alors  la  Suiffe  prendroit  une  toute  autre  face,  & que  les  fom-  . 
mes  d’argent  répandues  dans  le  Païs  par  fes  travaux,  y feroient  infiniment 
niieux  emploiées,  qu’en  les  envoyant  aux  Angipis,  & ailleurs 

X.  • ■ • ; ' 

• Nous  voici  parvenus  à l’examen  de  la  forme  du  Gouvernement  de  cet  'rormeSfc 
Etat.  La  Suiffe  efl  un  Siflème  de  Confédération  qui  a beaucoup  de  raport  Gou\  er- 
avec  celui  de  la  République  des|  Provinces  - Unies.  Nous  ferons  connoitre  nenieré. 
cette  reffcmblance  plus  bas,  en  indiquant  la  manière  dont  toutes  les  Pro- 
vinces, ou 'Cantons, -fe  réiiniffent;  après  que  nous  aurons  vu  préalable-  * 
ment  l'origine  de  la  Confédération  d’un  coté,  & de  l’autre,  la  façon  dont 
ehaque  Canton  eft  réglé. 

Lr  Empereur I.  déjà  indispofé  contre  les  Suiffes,  parce  qu’ils  avoier.t 
embrafl'é  le  parti  de  fon  Compétiteur , Adolphe-  de  Naffau , forma  le  deffein 
d’annexer  ce  Païs  aux  Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  Il  n’y 
a forte  de  vexations,  d’àlFronts  & de  violences  qu’il  ne  fit  effuïer  aux  ha- 
bitans  delà  Suiffe;  jusqu’àce  que  ceux-ci>  ne  pouvant  plus  foutenirune 
pareille  tirannie,  nenférent  à s’en  délivrer.  Les  trois  petits  Cantons  de 
Schweitz,  Uri,  & Underw;dde  rompirent  la  glace,  & firent  en  1307.  le 
1-7.de  Septembre,  la  première  Ligue , dont  fexécution  fut  commencée  le 
I.'  Janvier  de  l’année  fuivante.  Qiiciques  jours  après,  (fitvoir  le  jour  des 
Rois  de  l’Année  1308.)  cette  union-,  qui  n’at'Oit  d’abord  été  faite  que 
pour  dix  ans,  fut  renouvellée par  ferment,  & à perpétuité.  On  peut  dire 
que  ce  fut  là  proprement  le  jour  de  Naiflknce  de  la  République  ; & c’cll 
mlli  rori,gine  dû  nom  à’ Alliés  par  ferment,  que  -les  Suiffes  ont  porté  de- 
puis. Pendant  tout  le  XIV.  Siècle  la  Ligue  eut  beaucoup  de  fuccés.  Les 
Gantons  de  Lucerne,  Zurich,  Zug,  Berne  & Claris  y entrèrent  l’un  après 
l’autre.  Quelque  tems  après-,  k Duc  de  Bourgogne  Charles  le  hardi , en- 
treprit de  bbuleverfer  cette  République  naiffante-;  mais  les  Suiffes  rempor- 

tè- 

*(•)  Je  doute'qii*  ces  rédexions  fafTent  bcaücoup  d'efTét  fur  les  Suiffts  qui  eo  favefit  a* 

■;^cu  plus  que  M.  de  Biclfeld  en  fait  d'adninlftration.  A’ife.'de  l’Eiiiceur, 
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■ tèrent  en  1477.  une  Viéloirc  complette  près  de  Nand  en  Lorraine;  & 
le  Duc  perdit  la  Vie  dans  ce  Combat. 

Tant  de  fuccès  engagèrent  à la  fin  les  Cantons  de  Fribourg,  de  Soleur- 
re,  de  Basic,  de  Scliaftbufe  & d’Appenzel,  à le  joindre  aux  autres  Can- 
tons ; ce  qui  néanmoins  ne  fe  fit  que  luccelfivcment.  Celui  d’Appeiizel 
fut  le  dernier , n’étant  entré  dans  la  Ligue  qu’en  1513.  C’ell  ainli 
qu’aprés  205.  ans  de  peines  & de  travaux , la  Confédération  fut  enfin  por- 
tée à fa  perfeélion,  & la  Paix  de  VVelbphalie  y mit  le  Sceau,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué.  La  fusdite  Confédération  forme  donc  la  bafè  de 
toute  la  République  SuilTe,  tout  ainfi  que  l’union  d’Utrecht  fort  de  fonde- 
ment à celle  des  Provinces- Unies. 

Les  Cantons  fe  partagent  en  deux  Oaflês , eu  égard  à la  forme  de  leur 
Gouvernement.  Les  uns  font  /Irijlocratiques,  comme , Zurich , 2.^  Ber- 
ne, 3.)  Basic,  4.)  Fribourg,  5.)  Soleurrc,  6.)  Schaffoufe,  & 7.)  Lu- 
cerne. Ils  ont  cliacun  une  Ville  Capitale,  & font  gouvernés  par  les  Chefs 
de-s  principales  familles,  de  la  manière  que  nous  allons  voir.  Les  fix  au- 
tres Cantons  font  Politiques , ou  Démocratiquts  , comme  on  les  appelle  com- 
munément. Ils  n’ont  point  de  Capitale;  toutes  les  délibérations  y pat- 
fent  par  le  Peuple , qui  gouverne  comme  il  l’entend.  Audi  ne  font  - ils 
pas  confidérabks , & leur  Gouvernement  n’eft  pas  alTez  digne  de  remar- 
que, pour  que  nous  nous  arrêtions  à l'examiner  en  détail.  Il  n’en  e(l 
pas  de  même  des  Cantons  Ariftocratiques.  Leurs  conflitutions  méritent 
que  nous  nous  appliquions  à les  dévélopper.  Nous  tacherons  d’en  don- 
ner l’idée , en  failant  l’examen  du  Canton  de  Berne  qui  eft  le  principal  : les 
autres  font  tous  à - peu  - prés  fur  le  même  modèle. 

L’Etat  entier  à Berne,  (comme  dans  les  autres  Cantons;)  efl  compofé 
de  différens  Corps  de  métiers,  que  l’on  nomme  Abbaïes,  en  Allemand 
au  nombre  de  quatre,  favoir  les  Maréchaux,  les  Boulangers,  les 
Mémùfiers,  & les  Tanneurs.  Ces  IV.  Abbaïes  forment  toute  la  Bour- 
gcoifie;  & c’eft  du  Droit  de  cette  Bourgeoifie,  que  les  Bernois  font  fi 
jaloux.  C’efl;  une  prérogative  que  perfonne  au  monde  ne  fauroit  obte- 
nir , fans  être  iJTu  d’une  ancienne  Famille  du  Païs , & même  du  Canton. 
La  raifon  n’en  eft  pas  difficile  à dévélopper.  On  ne  fauroit  parvenir  aux 
Bailliages  & aux  emplois  lucratifs,  que  par  ce  mémo  Droit  de  Bourgeoifie; 

il  eft  naturel  que  l'on  ne  cherche  pas  à multiplier  le  nombre  des  Can- 
didats , & qu’on  ne  veuille  pas  accorder  de  pareils  avantages  à des  Etran- 
gers. Il  y a cependant  quelques  exemples  de  cas  où  l’on  s’eft  mis  au- 
deflus  de  cette  règle  fondamentale,  comme  par  exemple,  en  faveur  de 
laMaifon  de  Hefie,  des  Comtes,  & Bourggraves  de  Dohna,  & de  quel- 
ques autres  familles  illuftres,  qui  ont  rendu  des  feirices  fignalés  à la  Ré- 
publique, & dont  oh  ne  croyoit  pas  furtout,  que  les  Defeendans  vouluj- 
fent  jamais  afpirer  aux  émolumens  des  emplois  du  Canton. 

Les  quatre  Corps  de  métiers  fufdits  font  chargés  de  veiller  à la  confer- 
vation  des  Bourgeois,  & au  bien  commun  en  général,  & d’aiUftcr  les 
pauvres  dans  icun  bcfolns. 
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Le  Sénat  fe  partage  en  deux  ClafTes,  que  l’on  nomme  le  Grand,  & 
le  Petit.  Confeil.  I-aî  grand  Confdl  cil  compofé  de  deux -cent  Membres, 
ou  Sénateurs  : le  petit  Confeil  qui  cil  le  prineipal , n’eft  eompofé  que  de 
vingt  - quatre  perfonnes.  L’union  de  ces  deux  Confeils  forme  un  Corps 
où  réfide  la  Souveraineté  , le  pouvoir  fupréme  du  Canton. 

Dans  le  Canton  de  Berne  il  faut  qu’un  Candidat  qui  afpire  à entrer  dans 
le  grand  Confeil,  foit  nécelTairement  Bourgeois  de  Berne,  de  la  Reli- 
gion Réformée , & membre  d’une  des  quatre  Abbaïes.  Ces  trois  qualités 
le  rendent  éligible , & le  défaut  d’une  feule  l’exclut  à Jamais.  Il  ell  mê- 
me à remarquer  que,  dans  ce  Canton,  il  eft  abfolument  défendu  d'épou- 
fer  une  femme  Catholique , fi  l’on  ne  veut  perdre  le  droit  de  Bourgeoifie. 
Les  places  vaquantes  dans  le  grand  Confeil , ne  font  remplacées  qu’après 

Î|u’il  y a 8o  membres  qui  manquent , & cette  qualité  de  Membre  du  Con- 
eil,  ne  fe  perd  qu’avec  la  vie,  ou  p.ir  quelque  Crime  énorme. 

Lorsque  le  nombre  des  8o  décédés  eft  complet , on  fixe  le  jour  pour  les 
nouvelles  Eleftions  ,&  les  deux  Confeils  s’alTemblent  pour  y procéder.  J1 
eft  facile  de  s’imagincT  qu’une  pareille  Eleélion  eft  précédée  de  bien  des 
brigues  & dc-s  cabales;  cependant  tout  s’y  palTe  dans  un  très- grand  or- 
dre , & avec  la  décence  qu’exige  un  afte  auflî  folcmncl.  Les  vingt  - qua- 
tre membres  du  petit  Conftil , ont  le  droit  de  nommer  à cette  Charge  leurs 
fils,  leurs  neveux,  ou  leurs  parens,  & c’eft  ce  qu’on  appelle  la  nomina- 
tion. Les  Candidats  qui  n’ont  point  de  parens  dans  le  petit  Confeil , font 
obligés  de  palTer  par  les  voix. 

Les  Membres  du  petit  Confeil  font  pris  dans  le  Confeil  des  Deux  - cents. 
Lorsqu’il  y a une  place  vaquante,  les  deux  Confeils  s’afiemblcnt,  & la 
remplilTent  par  voye  d’éleftion , ce  qui  fe  fait  pareillement  par  le-s  fuftm* 
ges , & immédiatement  après  que  la  place  vient  à vaquer.  Il  eft  à remar- 
quer ici , que  tous  ceux  qui  entrent  dans  ce  petit  Confeil , & qui  par  ha- 
rard  fe  trouvent  engagés  dans  les  Réghncns  SuilTcs  au  fervice  de  France , 
font  obligés  de  quitter  non -feulement  ce  fervice,  mais  aulîi  de  rappdlcr 
leurs  Fils,  fupofé  que  ceux-ci  y foient,  & cela  au  bout  d’une  année.  On 
voit  par  - là , que  la  France  elt  de  toutes  les  Puiflances , celle  contre  la- 
quelle les  Suifies  font  le  plus  en  garde. 

Le  Lundi  après  Pâques  de  chaque  année , le  Grand  & le  Petit  Confeil 
s’aficmblent  pour  examiner  & cenfurer  réciproquement  la  conduite  de  ceux 
qui  les  compofent.  Si  quciqiie  aceufation  mve  eft  portée  contre  un  des 
Membres,  on  en  fait  un  mûr  examen;  & s"il  eft  trouvé  coupable,  furtout 
de  quelque  aétion  contre  l’Etat,  on  le  raye,  & il  eft  non  - feulement  exclu 
du  Sénat , mais  auflî  il  eft  privé  du  Droit  de  Bburgeoifc.  Enfuite  ils  re- 
nouvellent leurs  fermens  de  fidélité. 

Tout  le  Sénat  eft  partagé  en  plufieurs  Chambres,  qui  font  autant  de  Col- 
lèges deftinés  à régler  toutes  les  affaires  de  l’Etat.  Il  y a , par  exemple ,. 

I.a  Chambre  des  Bamerets  qui  eft  la  première,  & qui  a l’aominiftration, 
«5c  le  réglement  des  Finances. 

La  Chambre  de  la  Guerre,  qui  eft  im  Confeil  de  Guerre  perpétuel. 
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La  Chambre  du  Commerce.. 

Chambre  des  appellations  de  la  juftice  Françoife. 

La  Chambre  des  appellations  de  la  jaftice  Allemande. 

Chambre  des  affaires  Ecclifiajiiques. 

La  Chambre  des  ÛjJ'ahes  de  Police, 

11  y en  a pluHear»  ..utres,  trop  longues  à Ipëcifier.  Toutes  ces  Cliam-- 
bres  relèvent  du  Sénat , auquel  on  peut  appcller  en  dernier  reflbrt  daii? 
tous  les  cas. 

Au  fcul  Canton  de  Berne  il  y a un  Avoyer , qui . efl  le  premier  Magi- 
ftrat,  & que  l'on  peut  comparer  en  quelque  manière,  au  Doge  de  Veiii,- 
Ic,  tant  pour  le  pouvoir,  que  pour  la  conlidération  extérieure  de  fa  cliar- 
ge.  Dans  le  Sénat  fa  voix  eft  comptée  pour  deux;  & c’ell  là  jusqir’où 
s'étend  fon  autorité  ; car  pour  le. relie,  il  ne  fauroit  agir  fans  le  Sénat,  ni 
entreprendre  la  moindre  cliofe  qu’avec,  fon  cpnfentement. 

Le  Fetit  Confeil  s’aflcmble  régulièrement  tous  les  jours,  mais  le  Grand 
ne  le  fait  que  deux  fois  la  femaine.  C’ell  donc  dans  ce  Sénat , que  fe  ju- 
gent en  dernier  rclTort  toutes  les  affaires  tant  particulières,,  que  générales 
du  Canton;  & l’en  doit  remarquer  en  paflant,  que  la  Jullice  criminelle  dl 
fort  douce  à Berne , &.  la  Police  admirable.  Les  affaires  d’Etat  tant  intér 
jicures  qu’étrangères  , s’adreflent  en  première  inflance  au  petit  Confeil  qui 
ks  porte  enfuite  au  Grand  ; & par  ce  Grand  Confeil  on  entend  la  réunion 
des  deux  autres,  lavoir  des  vingt  - quatre , & des  deux-cens  membres  de 
Régence.  C’cll  là  où  tout  ell  décidé  définitivement  à la  pluralité  des 
voix. 

Les  Loix  & les.  Conllitutions  fondamentales  de  l’Etat,  font-  recueillie*  r 
dans  un  Code  qu’on  appelle  le  Livre  Rouge , & qui  forme  la  règle  de  tour 
tçs  les  réfolutions , de  tous  les  décrets , & de  toutes  les  léntences  du  Sénat, 

Les  Revenus  du  Canton  coufillent  principalement  dans  les  Dixmes  que 
les  Baillifs  lèvent  dans  leurs  Provinces,  non  - feulement  fur  les  grains,  , 
mais  auin  fur  toutes  fortes  de  denrées  des  produits  du  Pais.  . Ces 
Baillifs  perçoivent  eneore  pour  le  compte  de  l’Etat , les  déniers  qui  pro- 
viennent .des  cas  mortuaires;  car,  .dès  qu’un  Païfan  chef  de  famille,  vient 
à déeéder,  une  certaine  partie  de  lès  biens  immeubles  & autres  effets, 
retombe  au  Gantpn  ; ce  qui  produit  des  fommes  eonfidérahles.  Les  Bail- 
lifs  rendent  tous  les  ans,  trois  femaincs  avant  Pâques,  le  Compte  de  lein; 
Adminillratlon.aux  Bannerets,  entre  les  mains  desquels  ils.  remettent  aulfi 
l’argent  qu’ils  ont  levé  dans  le  cours  de  l’année,  & qui  palfe  de  là  dans 
la  Cailfe  publique  du  Canton.  C’cfl  de  cette  Caiife  que  l’on  tire  les  fonds 
nécelfaircs  popr  la  dépenfe  de  l’Eut  ; & le  furplus  qui. relie,  efl  dépofe 
dans  le  trtlor. 

Les  Bannerets  ont  aufli  la  Surintendance  de  ce  même  Tréfor.  Il  v a 
outre  cela  un  G.J"and  Tréforier  de  l’Etat,  qui  garde  une  Clef  du  Trélor^ 
ôf  une  autre  eff  entre  les  mains  du  plus  jeune  Membre  du  petit  Confeil, 
qpe  l’on  nomme  dans  le  flile  du  Pais  Mmfiettr  le  fecret. 

Tpat.le  plat-pais  de  la  République  ell  divifé  .en  Bailliages,  & l’on  pn- 
' * voyc: 
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voye  dans  chacun  de  ces  Bailliages,  un  Baillif  qui  y gouverne  au  nom  & 
fous  rautiiorité  du  Sénat , .qui  adminillre  la  juftice , qui  perçoit  les  deniers 
publics,  &.  qui  s’enrichit  en  fon  particulier  au  bouc  de  quelques  années.  > 

Le  Canton  de  Berne  a Bailliages , qui  font  divifes  en  quatre  Cluflés , 

relativement  aux  revenus  qu’ils  raportent.  Les  Baiiiils  peuvent  y acqué- 
rir au  bout  de  quelques  années  jusqu’à  150  mille  écus  de  biens;  en  déclui-  ' 

fant  même  une  dépenfe  honorable  qu’ils  font  pendant  le  tems  qu’ils  exerr  ' ' ' 
cent  cet  emploi.  On  ne  peut  avoir  un  Bailliage  que  fix  ans.  Ce  terme  . 
expiré,  on  retourne  à Berne,  où  l.’on  continue  d’avoir  féance  dans  le 
Grand  Confeil.  B faut  au  moins  quatre  années  d’intervalle , avant  que  l’on 
puilfe  afpirer  à un  nouveau  Bailliage. 

Ces  grands  Revenus  des  Baillifs  proviennent  de  deux  fotirces  ; la  pre^ 
mière  confifte  dans  les  Amendes  pécuniaires  que  l’on  fait,  payer  aux  Paï- 
fans  qui  ont  contrevenu  aux  loix,  & furtout  à ceux  qui  ont  commis  quel- 
ques désordres  contraires  à la  bonne  Police.  Ces  amendes  font  toutes 
an  profit  du  Baillif,  lequel  naturellement  ne  fe  fait  pas  fcrupule  d’en  im- 
pofer  pour  des  fautes  aflez  légères.  Le  fécond  Revenu , & le  plus  con- 
Iklérablc,  confille  dans  un  certain  furplus  du  prix  auquel  le  Saillit  ofc  ven- 
dre les  grains,  & autres  denrées  qui  font  provenues  de  la  Dixme,  au-de- 
là de  la  taxe  qui  lui  eft  fixée.  Le  Sénat,  par  exemple,  ordonne  de  ven- 
dre tout  le  bled  que  la  dixme  aura  raporté , & qui  fait  une  quantité  très-  - 
confidérable  dans  un  grand  Bailliage,  à tel  ou  tel  prix  par  mefure.  Le 
Baillif  peut  hardiment  le  débiter  a quelques  fols  de  plus,  & ne  rendre 
compte  à l’Etat  du  produit,  que  conféquenment  au  prix  qui  lui  aura  été  -- 

prescrit.  Le  profit  qui  excède  , il  le  garde , & n’a  pas  même  befoin 
d’en  faire  myflère.  On  ne  parle  pas  feulement  ici  des  petits  tours  de  bâ- 
ton , qui  font  inévitables  dans  des  Provinces , où  le  Gouverneur  dl  révêtii 
d’une  fi  grande  autorité.,  & où  .il  eft  membre  du  Corps  dans  lequel  réfide 
la  fouveraine  puiiTance. 

Tous  les  Baillifs  font  tirés  du  Cbnféil  des  Deux  -.Cents."  Lorsque  les 
Bailliages  fe  trouvent  vaquants,  on  prend  trois  Confeillers  qui  par  leur  ■ 
tour  font  en  droit  d’y  afpirer,  & on  les  propofe.  Ces  Candidats  balotent 
çnfuite;  ce  qui  fe  fait  de  cette  manière.  On  met  trois  boules,  deux 
d’ârgent,  & une  d’or,  dans  un  fac:  chacun  des  afpirans  en  tire  une,  & 
celui  qui  attrape  la  boule  d’or,  obtient  le  Bailliage.  Cette  cérémonie  fe 
fait  avec  beaucoup  de  bonne -foi,  en  préfence  du  premier  Magiftrat  qui 
cft  aflis  fur  un  trône.  Voilà  ce  qui  regarde  en  racourci  la  forme  du  Gou- 
vernement du  Canton  de  Berne 

- Indépendanment  des  XIll.  Cantons  dont  le  Corps  lîdvctique  cft  compo- 
fé,  cette  République  a encore  des  Sujets,  & des  Æliés  que  nous  devoitl 
faire  connoitre  en  peu  de  mots. 
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Etats  fu- 
jets  du 
Corps 
Hclviti- 

%UC- 


Les  fiijets  confiflcnt  en  diverfes  petites  Contrées  qui  font  entrées  dnns 
la  Confédération , non  à titre  de  Cantons  rej^nans,  ni  en  qualité  d’Alfo- 
ciés,  ou  d’ Alliés,  mais  comme  de  Amples  fujets.  II  y en  a de  deux  for-  1 

tes  ; les  uns  qui  font  fournis  à la  République  en  général , & d’autn.1  ' 

qui  vivent  fous  l’obéilTance  de  quelque  Canton  en  particulier.  1 


Du  coté  de  l’Allemagne  on  trouve  ; 

1.)  Le  Comté  de  Bade  près  du  Rhin. 

3.)  Les  Bailliages  libres  limés  prés  de  Bade,  dans  une  Contrée  qu’on 
appelloit  autrefois  le  Comté  du  Roure. 

3. )  Le  Turgow,  Bailliage  trcs-confidcrable  fitué  non  loin  de  SchafP-uifê. 

4.  i Le Rheinthal , ou  la  Vallée  du  Rhin,  fituée  fur  le  fleuve  de  ce  nom. 
5.3  Le  Comté  de  Sargance  fur  les  frontières  des  Grifons. 

6. )  Le  Pais  de  Gajlel,  ou  Gafter. 

7.  ) Le  Bailliage  de  Garris,  non  loin  de  Gafter. 

8. ;  La  ville  de  Rappersvil. 

9.1  La  ville  de  Bruck. 

10.5  ville  d'Oeran. 

II.)  La  ville  de  /.offingen. 

12.5  I..a  ville  de  Bifcliaf  s - Zelle. 

13. )  La  ville  de  Diejfenhefen. 

14. )  La  ville  de  fVinterhus. 

15.  ) La  ville  de  Stein. 

lû.  ) Le  Bourg  de  GériJJan. 


Du  côté  de  la  France  ils  ont, 

lA  La  ville,  £5*  le  Bailliage  de  Granfon  près  du  Canton  de  Berne. 

2.5  La  ville,  £ÿ  leBailliage  de  Murten,  ou  Morat. 

3. )  Le  Bailliage  d’Orbe,  £ÿ  le  Château  iEfihalans. 

4. )  L«  Bourg,  (ÿ  le  Bailliage  de  Sehvartzenbourg, 

Vers  l’Italie  font  fitués  en  premier  lieu  les  quatre  Bailliages  milanois} 
I.)  Lugano, 

2.5  Lûcarno, 

3.5  Mendrijio,  Sc 
4.)  Falmagia. 

Les  SuilTes  les  obtinrent  en  1512;  après  qu'ils  eurent  rétabli  le  DuC 
frlaximilien  Sforce  dans  fes  Etats.  Il  y a outre  cela  encore  trois  Bail* 
liages  fur  les  frontières  d’Italie,  dont  ils  font  en  polTeflion,  favoir; 

1.)  Bellinzona, 

2.5  Falbrena,  âi 
3.)  Rjvicra. 

Le 
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Gouvernement  que  les  Suifles  exercent  fur  ces  fujets,  efl  fort  douÿ 
Sc  équitable. 

5.  X I I. 

Les  Ajfociés,  ou  Allils  perpétuels  de  la  République,  font  lîtués  tout-à-  AITocWi; 
l'entour  de  la  SuilTe.  Il  y a,  ouAlUii% 

I. )  haCrifûns,  République  fituée entre  la  SuilTe,  l’Allemagne  & TI- 
talie. 

Z.)  Le  Comté  de  Chiavenne,  fitué  fur  les  frontière  de  l’Italie  jusqu’au 
Lac  de  Côine.  » 

3. )  La  Valteline  fur  la  Rivière  d’Adda. 

4.  ; Le  Pais  de  Bomie,  ou  fVermie  vers  l’Italie. 

5. )  Le  Pais  des  fraudais:  (QfBuHffirfanb:)  fur  les  Confins  de  l’Italie. 

6. )  Le  Pais  de  Biel  ou  Bienne,  près  de  l’Evêché  de  B.afle. 

7. )  La  Principauté  de  Neufchdtel  de  Fallengin  , fituée  fur  la  fron* 
lière  de  la  Bourgogne,  & appartenant  au  Roi  de  PrulTe. 

8. )  La  République  de  Genève. 

ç.)  La  Fille  de  St.  Gall,  6f  l'Abbaie  de  St.  Gall,  l’une  & l’autre  lltuées 
fur  le  Lac  de  Confiance. 

10.)  LeCmité  de  Toggenbourg,  non  loin  de  la  ville  de  St.  Gall. 

I I . ^ La  Ville  de  Mulhaufen , dans  la  haute  Allâce. 

la.)  La  Ville  de  Rottweil  en  Suabe. 

Ces  Alliés  ne  tiennent  à la  SuilTe  que  par  les  traités  d’alTociation  qu’ils 
ont  fait , & en  vertu  desquels  ils  Te  prêtent  mutuellement  toutes  fortes  de 
fecours.  • 


5.  X I I I. 

• 

Examinons  maintenant  de  quelle  manière  les  XIII.  Cantons  fe  réunifient.  Union  des 
& quelles  font  les  maximes  générales  de  leur  politique.  Xlll.Can- 

Chaque  Canton  en  particulier  jouît  chez  foi  d’une  indépendance  & d'u-  toas. 

IX  Souveraineté  parfaite,  rélativement  à tout  ce  qui  regarde  la  police,  la 
jullice,  les  finances,  Tétat  militaire,  & les  autres  affaires  domelliques. 

Mais  il  n’en  efl  pas  de  même  des  intérêts  généraux  de  la  SuifTe,  & qui 
font  communs  à tous  les  Cantons.  Il  fe  tient  ordinairement  tous  les  ans , 
quelquefois  feulement  tous  les  deux  ans,  à Bade  (*)  uneDiette  générale, 
i laquelle  tous  les  Cantons  envoyent  leurs  Députés.  Cette  alTemblée  com- 
mence pour  l’ordinaire  au  Mois  de  juillet  ou  d’Août,  & on  y agite  les  af- 
faires qui  concernent  la  guerre  ou  la  paix , les  alliances , les  traités  avec 
les  autres  PuilTmces  ; on  y fait  tous  les  réglemens  qui  peuvent  tendre  au 
bien  de  la  RéjuUique,  tant  pour  l’intérieur  de  l’Etat,  que  pour  fes  in- 

té- 

(*)  B.nde,  Csp'ule  du  Comté  ds  ce  oois,  fujette  de  la  Suillê,  ci  lituée  fiir  le  Khi* 
veu  rAllctuagitc. 
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tcréts  au  deliors.  Cette  Diette  rcprcfentc  tout  le  Corps  Ilelvetique,  à 
les  rclblutions  qui  y font  prifes , oblig.nt  les  XIII.  Caïuons  en  general,  «St 
chacun  d’eux  en  particulier. 

Les  différens  Traites  de  Confédération  que  les  Cantons  ont  fait  fuc- 
cclfivement  entre  eu.\,  «St  en  vertu  desijacls  il.s  fe  font  réunis,  fervent  de 
Bafe  aux  refolutions  que  prend  la  fusuiic  Diette  fur  tous  les  objets  qui 
. fe  préfentent.  L’équité  naturelle  y règle  le  relie.  On  pôle  pour  pre- 
mière loi  fondamentale,  de  dijïributr  .(comme  s’en  expriment  les  Suilfes)  U 
bien  Ê5*  le  mal  dans  une  jujle  proportion  dans  tous  les  Cantons.  La  fécon- 
dé maxime  conlillc  à réunir  les  forces  générales  de  la  SuilTe,  pour  s’op- 
pofer  au  danger  donf  chaque  Province  peut  être  menacée  en  particulier. 
Si,  par  exemple,  la  Mailbn  d'Autriche  venoit  à déclarer  la  guerre  à ceux 
de  SchafFoufe , tous  les  Cantons  le  trouveroient  attaqués  par  cette  démar- 
che.; & on  .feroit  obligé  de. s’y  oppofer  unitis  viribus. 

Dans  les  occafions  extraordinaires,  furtout  dans  celles  qui  regardent 
l’intérieur  de  l’Etat,  on  convoque  les  Députés.  Les  Cantons  de  Zurich 
«i  de  Berne  opinent  les  prcmiiars , & on  fe  règle  pour  l’ordinaire  fur  leur 
avis. 

■Les  Minillrcs  étrangers  qui  font  accrédités  de  1a  part  des  autres  PuilTan- 
ces  auprès  du  Corps  Helvétique,  fe  partagent  en  deuxClalfes.  Ceux  des 
.Princes  Catholiques,  comme  de  France,  d’Efpagne,  de  Sardaigne,  de 
Naples,  «Stc.  rélident  à Fribourg,  à Soleurre,  «St  à Balle.  Les  Procefbans, 
comme  ceux  d’Angleterrc,de  Hollande,  «5oc.  font  leur  réfidence  ordinaire  à 
Berne. 

Les  Propofitions  de  tous  les  Minillres  étrangers,  tant  Catholiques  que 
Protellants,  fe  font  ordinairement  au  Canton  de  Berne,  comme  étant  le 
plus  confidérable.  Celui  - ci  en  fait  par  fes  Députés  un  raport  en  forme 
à la  Diette  générale  de  Bade , laquelle  agite  les  qucflions , délibère  fur  leurs 
objets,  prend  les  refolutions  qu’elle  juge  conv'enables  pour  le  bien  de  l’E- 
j tat,  & lait  continuer  la  négociation  avec  le  Minillrc  étranger,  jusqu’à  ce 
qu’on  foit  parvenu  à une  entière  conclufion.  Lorsqu’un  Envoyé  d’une 
•C«xir  étrangère  fait  une  propolition  qui  exige  une  prompte  disculHon , 
«S<  qu’on  voit  qu’il  y a perkulum  in  mora  pour  la  République , on  a foin  de 
faire  circuler  incelTamment  l’affaire  chez  tous  les  Cantons.  Celui  de  Berne 
lè  charge  de  la  eommuiliquer  aux  autres,  fait  rédiger  l’état  de  laquellion, 
«&  y joint  d’abord  fon  avis  le  premier. 

' Telle  cfl  l’heureufe  conllitution  de  U Suiffe,  où  le  gros  de  la  Nation 
jouît  paifibl<maent  du  fruit  de  les  travaux,  «St  où  les  familles  Patriciennes 
fiant  loutenucs  par  le  Raport  des  B.ailliages,  & par  le  fervice  étranger.- 
Mais  comme  le  monde  n’offre  rien  de  parfait,  & que  tous  les  Gouverne- 
mens  font  fujets  à divers  inconvéniens,  il  ell  aufli  très  - certain , que  cet- 
te République  n’en  eft  pas  exemte.  Le  plus  grand  de  tous  ell  lâns  con- 
tredit le  mélange  de  la  Religion  Catholiq^ue  avec  la  Protellante;  fource 
éternelle  de  disputes  «St  de  divilions  funeues.  Si  jamais  la  Suiffe  fait  un 
»as  vers  fa  décadence,  ce  fera  vtaifembJablemcnt  par  cet  endroit. 

• - S.  XIV. 
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S.  XIV. 

Au  refte  la  Politique  générale  de  cette  République , roule  principale-  Politiqne 
ment  fur  trois  objets  , i.)  la  liberté  , 2.)  le  maintien  de  fon  Etat  tel  ^néralo 
qu’il  eft,  & 3.  ) le  fervice  étranger.  Développons  ces  trois  Chefs.  “ 

La  liberté  dl  le  plus  bel  appanage  de  la  Nation  Suifle.  Ses  anciens  mal- 
heurs qui  lui  firent  fecouer  le  joug,  doivent  naturellement  lui  infpirer  la 
crainte  de  retomber  dans  la  fervitude.  Selon  la  conflitution  aéiuelJe  des 
Etats  de  l’Europe  , elle  paroit  être  fort  à l’abri  de  cette  crainte:  car, 
indépendanment  de  la  lituation  locale  & des  forces  naturelles  de  la  Suifle , 
il  elt  certain  que  La  jaloiifie  foutiendra  beaucoup  .cette  République , 61: 
qu’aucune  des  grandes  Puiflances  voifines  ne  fouffrira  jamais  qu’on  l’en- 
vahifle.  Quant  à la  liberté  intérieure,  qui  réfulte  de  la  nature  de  fon 
GouvernenKnt,  elle  n’eft  pas  générale  pour  tous  les  Citoyens.  Car,  quoi- 
que cette  République  fe  conforme  beaucoup  au  modèle  de  l’ancienne  Ro- 
me on  voit  néanmoins  qu’elle  n’en  fuit  pas  toutes  les  maximes  & tous 
les  ufages,  & furtout  dans  les  Cantons  Jrijheratiques.  Le  peuple  n’y  a 
point  de  Tribuns  qui  le  protègent , & qui  plaident  pour  fes  intérêts. 

Les  familles  Patriciennes , fous  le  titre  emmiellé  de  liberté , exercent  un 
despotisme  réel  fur  ce  même  peuple,  & furtout  fur  les  liabitans  du  plat- 
païs.  Car,  comme  les  amendes  pécuniaires  font  dévolues  au  profit  du  Bail- 
lif  de  chaque  Province,  ce  Baillif  fous  prétexte  d’une  févère  Police,  écor- 
che le  pauvre  Païfan  pour  le  moindre  défordre  qu’il  aura  commis , pour 
la  plus  Légère  quérelle  qu’il  aura  eue  , ou  la  plus  petite  irrégularité  a la- 
quelle il  aura  donné  lieu.  La  chimère  de  la  liberté  SuilTe  qu’on  exagère 
fans  cefle,  l’aveugle  entièrement  fur  ces  fortes  d’exaftions.  Les  Grands 
en  qui  réfide  la  Souveraineté  , engloutilTent  les  petits  ; & il  n’y  a per- 
fonne  qui  mette  des  bornes  aux  excès  de  leur  cupidité  : inconvénient  con- 
fidérable  attaché  à l’Etat  Républicain , dans  une  telle  conflitution. 

La  fécondé  Maxime  fondamentale  de  la  politique  des  Suiffes  efl , de  ne 
jamais  fonger  à s’aggrandir,  ni  à étendre  leurs  limites  , mais  de  fe  con- 
ferver  tels  qu’ils  font.  Rien  n’efl  plus  fage  qu’un  pareil  fiflème:  car  cette 
République  d’abord,  efl  environnée  de  Puifliinces  fur  lesquelles  elle  ne  fau- 
roit  jamais  efpérer  de  pouvoir  faire  les  moindres  Conquêtes  ÿ en  fécond 
lieu,  toutes  les  acquifitions  que  même  elle  pouroit  faire,  feroient  fituées, 
pourainfi  dire,  hors  de  l’enceinte  de  fes  murs , favoir  par  - delà  la  cliaine 
des  moitagncs  ; & par- conféquent  la  confervation  on  deviendroit  infi- 
niment difficile.  En  troifième  lieu , de  pareilles  polTdîions  dans  un  Païs 
de  plaines , la  mettroient  dans  la  nécelîité  de  changer  tout  le  plan  de  fon 
état  militaire,  de  fe  poun^oir  de  Cavalerie,  de  bâtir  de  nouvelles  places 
de  guerre,  &c.  à quoi  il  faut  ajouter  comme  une  quatrième  raifon,  qu’elle 
n’en  feroit  pas  plus  heureufe  dans  le  fond , & ne  feroit  qu’exciter  la  ja- 
loufie,  la  haine  & le  refleiitiment  de  fes  formidables  voilins.  Enfin,  fa 
Conflitution  intérieure  s’oppofe  à l’aggrandiffement  de  fon  territoire;  & 
l’expérience  a fait  voir  que  les  Républiques  modernes  ne  font  pas  faites 

Tom.  111.  V pour 
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pour  jouer  le  rôle  de  Conquérant,  mais  que  tout  ce  qu’elles  peuvent  fai- 
re , c'ell  de  fe  foutenir.  Cependant , quoique  nous  approuvions  ici  la 
maxime  qu’obferve  le  Corps  Helvétique  à cet  egard,  il  s’en  faut  de  beau- 
coup, que  nous  envifagions  cette  maxime  comme  générale  & fans  excep- 
tion. Un  Etat,  quel  qu’il  foit,  qui  ne  penferoit  jamais  à étendre  fes  li- 
mites dans  le  temsque  les  Voifins,  dont  il  cil  environné  de  tous  côtés, 
s’aggrandilTent , verroit  bientôt  arriver  le  moment  de  (à  chute , & ne 
manqueroit  pas  d’être  envahi  tôt  ou  tard.  Ceux  qui  relient  dans  une  par- 
feite  inaétion  tandis  que  les  autres  agiflent , courent  toujours  de  très- 
grands  risques.  Cette  vérité  fe  maniielle  dans  la  Politique  plus  qu’ail- 
leurs 

Le  troifième  objet  de  la  Politique  des  SuilTes , c’efl  le  fervice  étranger. 
On  a beau  s’exhaler  en  déclamations , & mettre  en  avant  tous  les  argu- 
mens  de  la  Morale  Chrétienne  pour  prouver  que  ce  commerce  de  troupes, 
ce  trafic  de  fang  humain , ell  contraire  au  Droit  de  la  Nature , aux  pré- 
ceptes de  la  Religion , & aux  fentimens  de  l'Iiumanité  ; les  Suilles  trou- 
veront toujoius  qu'il  ejl  nécejjaire  de  vivre  , & que  n’en  aïant  pas  les 
moyens  clicz  eux,  ils  font  làgement  de  s’expatrier  pour  déharafler  leur 
Païs  du  fuperflu  de  fes  habitans  , & pour  y faire  entrer  en  échange  des 
fonds  pécuniaires  dont  ils  manquent.  Tant  que  la  conflitution  îonda- 
mentalc  de  cette  République  fera  telle  qu’elle  ell  maintenant,  on  ne  la 
verra  pas  changer  de  Sillème  à cet  égard.  Fondée  par  - conféquent  fur  ce 
Principe  , la  Suifie  fournit  des  troupes  par  Capitulation  à toutes  les  Puis- 
fances  qui  en  veulent  avoir , lors  que  la  Paix  générale  régne  en  Europe. 
Il  n’y  a pas  de  Souverain  à qui  elle  en  refulàt  alors , pourvû  qu’on  lui  Ik 
des  Conditions  avantageufes.  Mais,  lorsque  la  Guerre  ell  allumée  dans 
quelque  partie  de  l’Europe,  on  ne  fait  que  continuer  les  anciennes  flipu- 
lations  , fans  contraêler  de  nouveaux  engagemens.  On  n’augmente  pas 
même  alors  le  nombre  des  troupes  Suilfes  qui  font  déjà  au  fervice  des 
TuilTances  étrangères , par  Li  raifon  que  la  République  tient  pour  maxime 
conllante,  d’obferver  toujours  la  plus  exaêle  Neutralité,  ik  de  ne  donner 
fiijet  de  plainte  ou  de  jaloufie  à perfonne  ; au -lieu  qu’une  conduite  con- 
traire marqurroit  une  partialité  manifefle.  Ce  n’ell  qu’avec  la  France  & 
avec  la  Hollande,  que  la  Suillb  a des  Capitulations  ftables  & perpétuelles; 
& il  n'y  a que  ces  Etats- à qui  elle  fournit  conflanment  des  troupes.  Les 
Capitulations  avec  toutes  les  autres  PuilTances  font  limitées  à un  certain 
tems,  & ne  fubfillent  qu’en  vertu  de  quelque  traité  particulier,  comme 
par  exemple,  avec  la  Maifon  d’Autriche,  le  Roi  de  Sardaigne,  le  Roi 
de  Naples  &c..  Les  conditions  qui  s’y  trouvent  llipulécs , font  à l’ordinai- 
re fort  avantageufes  ik  lucratives  pour  le  Corps  Helvétique.  Déjà  il  ell 
certain  , que  ces  troupes  coûtent  toujours  beaucoup  plus  que  ne  feroit  un 
nombre  égal  de  Soldats  Nationaux.  La  République  d’ailleurs  fe  réferve 

le 

(*)  Cc$  n’flcxiom  ns  me  paioilTcnt  pas  juftes,  «u  du  oelns  ne  convienacm  pas  à. 
ta  SuiiTc.  Nets  di  l'Editeur, 
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le  Droit  de  nommer  les  Officiers  ; & il  faut  que  tous  ceux  qui  font  dans 
les  Régimens  au  fervice  des  Etrangers,  foient  néceflairement  orginaires 
de  Suifle.  Ces  troupes  ont  leur  propre  Confeil  de  Guerre , qui  juge  de 
tous  les  cas  punilTables  qui  arrivent  dans  les  Régimens.  Sans  parler  de 
plufieurs  autres  prérogatives,  ils  ont  obtenu  celle  de  ne  porteries  armes 
que  jusqu'à  certaines  limites.  Les  Suiües , par  exeaple  , qui  font  au  lcr> 
vice  de  France,  ne  fervent  que  fur  les  bords  du  Rhin , & ne  t^ent  pas 
ce  fleuve.  Mais  on  a trouvé  moyen  d’éluder  cette  dernière  Itipulation  ; 
& dans  les  occafions  où  le  befoin  prelTe  , on  accepte  une  protellation 
formelle  de  la  part  des  Chefs  de  chaque  Régiment , mais  on  n’en  force 
ni  plus  ni  moins  les  troupes  de  cette  Nation , de  pafler  le  Rliin  , & de 
faire  la  guerre  à tel  endroit  que  le  fervice  de  la  France  l’exige. 

§.  XV. 


Il  ne  nous  refie  qu’à  examiner  la  conduite  que  les  XIII.  Cantons  obfer- 
vent  à l’égard  des  differentes  Puiffances  de  l’Europe.  Si  nous  en  ex- 
ceptons la  Hollande  ( * ) , il  eil  certain  que  la  Suifle  n’efl  dans  aucune 
rélation  direéle  avec  les  autres  Etats  qui  ne  font  pas  précifement  fes 
voilins.  La  fcrupulcufe  Neutralité  qu’elle  obferve  confbinment  au  mi- 
lieu de  toutes  les  révolutions  qui  agitent  l’Europe , fait  qu’elle  entre  pour 
peu  de  chofes  dans  le  Cabinet  des  Princes  qui  font  éloignés  de  fes  fron- 
tières. Le  filléme  aulï  qu’elle  embrafle,  & que  nous  venons  d’expliquer, 
fait  qu’on  ne  la  regarde  pas  comme  une  PuilTance  dangereufe.  Enfin, 
comme  elle  n’a  pas  un  vafle  Commerce  , fes  intérêts  ne  s’étendent  pas 
fort  loin  à cet  égard.  Cependant , il  femble  que  les  Souverains  même 
les  plus  éloignés  s’intérefTent  à la  confervation  d’une  République  qui  fe 
conduit  avec  tant  de  droiture  & de  décence , & dont  la  conflitution  efl 
appuïée  fur  des  fonderaens  fi  fohdes.  Cette  même  République  récipro- 
quement efl  intéreffée  au  maintien  du  Sifléme  général  de  l’Europe , & de 
k balance  du  pouvoir.  Par  cette  raifon  , elle  entretient  des  liaifons 
»vec  toutes  les  Cours.  Mais  elles  font  fi  vagues , fi  générales  & fi  indi- 
reêles,  que  nous  nous  dispenferons  de  les  confidérer;  nous  nous  conten- 
terons de  faire  voir  fimplement , quelles  mefures  la  Suifle  garde  avec  les 
Puiffances  les  plus  voifines. 

Nous  avons  dit  plus  haut , que  ce  Païs  efl  environné  par  la  France, 
l’Allemagne , & l’Italie.  La  Fraqce  efl  fans  contredit  la  Puiffance  que  les 
Suiffes  devroient  craindre  le  plus , & pour  laquelle  néanmoins  ils  témoi- 
gnent la  plus  grande  prédilcêlion;  car  il  efl  certain , qu’elle  y a plus  d’amis 
qu’on  ne  penfe.  Le  grand  nombre  de  troupes  Suifll-s  que  cette  Couronne 
entretient  à fon  fervice , les  bonnes  manières  qu’elle  a toujours  pour  la 
République,  & l’ancienne  haine  invétérée  que  ces  Peuples  ont  .pour  la 
Maifon  d’Autriche  ; toutes  ces  chofes  peuvent  bien  contribuer  au  pen- 
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magne  en  gcnérjl  ; & nous  devons  en  excepter  la  Maifon  d’Autriche, 
qui  ne  manque  , ni  de  forces  pour  attaquer  les  Suifles  , ni  de  ce  levain  qui 
excite  l’idée  de  réunir  à un  Etat  ce  qui  en  faifoit  autrefois  partie , & qui 
poiirroit  fournir  des  prétextes  pour  l’exécution.  Car  il  efl  certain  , que 
l’Autriche  ne  fauroit  avoir  oublié  la  domination  qu’elle  a exercée  autrefois 
fur  ces  Contrées , ôe  qu’elle  doit  conferver  le  défir  d’y  faire  revivre  fun 
ancien  Gouvernement.  Cette  fuppofition  paroit  d’autant  plus  conforme 
au  filléme  de  la  Cour  de  Vienne , que  dans  ces  derniers  tems  nous  lui. 
avons  vni  contefter  l’indépendance  & la  liberté  à la  République  de  Gènes, 
après  que  la  mauvaife  fortune  de  la  Guerre  eût  livré  cette  Ville  entre  fes 
niainr.  Mais,  .nous  l’avons  déjà  dit , la  jaloufie  foutiendra  longtems  la 
Suifle  dans  l'état  où  elle  ell.  Aulïitôt  que  la  Maifon  d’Autriche  feroit 
mine  de  vouloir  attaquer  cette  République , la  France  «St  les  PuilTances 
de  l’Italie  fe  verroient  dans  la  nécelîité  de  la  fécourir  cfficacément , fans 
compter  que  les  forces  naturelles  de  ce  Pais  fuffilent  pour  là  défenfe,  au 
moins  pendant  un  tems , contre  la  Puiflance  la  plus  formidable  qui  entre- 
pr^ndroit  feule  de  l’envahir.  Malgré  toutes  ces  confidérations , la  Suifle 
doit  fe  tenir  fur  fes  gardes  , & ne  pas  fe  fier  aveuglément  à l’Autriche, 
ni  irriter  cette  Puiffance,  foit  par  une  conduite  altière  envers  elle,  foie 
par  une  partialité  outrée  pour  fes  Ennemis.  Il  lemble  que  les  grandes 
Républiques  doivent  ufer  «îc  plus  de  circonlpeèlion  que  les  Princes  médio- 
crement puiflants.  Au  refte , il  y a divers  intérêts  de  commerce  qui  en- 
gageront toujours  le  Corps  Helvétique  à nu'nager  l’Allemagne  , <&  à fe 
conferver  ce  débouché. 

La  Suifle  fe  trouve  presque  dans  le  même  cas  avec  Y Italie  qu’avec 
l’Empire.  L’Italie  efl;  compofée  de  plufieurs  Princes  & Etats  trop  foibics 
pour  ofer  tenter  la  [moindre  entreprife  contre  un  Corps  de  Nation  aiilli 
formidable  que  celui  des  Suilfes..-  Le  Roi  de  Sardaigne,  quoique  le  plus 
puiflant  de  tous  , ne  feroit  cependant  jamais  en  état  de  les  tenir  en  bride, 
l'uppofé  même  que  par  un  hazard  inattendu , il  fe  trouvât  avoir  des  forces 
fuffifantes  pour  les  conquérir.  Cette  raifon  engage  les  Puiflances  d’Italie, 
à fe  faire  dci'Alliés  «S:  des  amis  utiles  de  leurs  voillns  «Se  la  Savoye  aufli 
bien  que  le  Roi  de  Naples,  prennent  ordinairement  des  troupes  Suifles  à 
leur  folde.  D'ailleurs  , quelques  intérêts  de  commerce  , comme  celui  du 
pâturage  des  befliaux,  & divers  autres,  unilfent  le  Corps  Helvétique  avec 
l’Italie!  Ces  dift'érentes  raifons  engagent,  la  République  à garder  avec  les 
Princes  Italiens  toutes  fiertés  de  méiiagemens,  & à reflerrcrdc  plus  en  plus 
les  nœuds  de  l’amitié  qui  fubfiflte  depuis  fi  longtems  entre  eux. 

L’Italie  enfin , efl  une  des  portes  delaSuilfe;  il  convient,  non- feu- 
lement de  la  confei ver  ouverte,  maisaufli  de  s’en  faire  un  p'alTage  pour 
toutes  fortes  de  feccurs , lorsque  les  autres  avenues  font  bouchées. 

La  Hollande  efl  de  toutes  les  Puiflances  éloignées,  la  feule  avec  laquelle 
les  XIII.  Cantons  ont  quelque  intérêt  immédiat  ; & cet  intérêt  ne  confille 
proprement  que  dans  la  Capitulation  pour,  les  Troupes  Suilfes  qui  font  au 
ferviee  des  Provinces  - Unies.  Elle  efl  confiante  «Sc  perpétuelle  : le  nombre 
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CHAPITRE  VII. 


DE  V l T A L I B. 


A r. 

L’examen  que  nous  v’enons  de  faire  de  l’Etat  de  la  SuiflTe  , nous  conduit  Dimen-' 
naturellement  à développer  le  Siflémc  d’un  Païs  confidérable  qui  y tou-  Cont  d« 
die , lavoir  de  \ Italie.  La  Contrée  fameufe  connue  fous  ce  nom , com- 
prend  une  étendue  de  Païs  qui  a environ  200  milles  d’Allemagne  de  long, 
mais  dont  la  largeur  c(l  fort  inémk  ; car  la  partie  fupérieure  de  l’Italie  a 
autour  de  cent  milles  de  large;  le  centre  environ  trente  , & la  partie  infé- 
rieure en  bien  des  endroits,  à - peu  -près  vingt.  La  figurede  la  botte  que 
ce  Païs  forme  fur  la  Carte  , eft  de  toutes  les  repré fen tâtions  idéales  que 
les  Géographes  ont  imaginé,  peut-être  la  feule,  où  il  fe  trouve  une 
rellemblaixce  allez  naturelle,  & quelque  ombre  de  bon-fens., 

5.  IL 

L’Italie  efl:  fituée  comme  une  lan^e  de  terre,  qui  s’avance  dans  la  Mer  siraatlos 
Méditerranée.  Cette  .Mer  porte  diîl’ércns  Noms,  félon  les  différens  bords  locale, 
qu’elle  touche.  C’ell  ainli  qu’elle  cil.  appellée  tantôt  la  Mer  Ligurienne  y 
tantôt  la  Mer  Tyrrhénienne  , & tantôt  la  Mer  Æriatique. 

Du  coté  ou  l’Italie  eil  contiguë  à la  terre- l'enne  & au  relie  de  l’Eu- 
rope , elle  a pour  Voifins  l’Aileinagne  , la  l'rance  & la  Suifle.  Mais  les 
Alpes  qui  forment  une  chaîne  de  Montagnes  d’une  hauteur  prodigieulè,. 
la  féparent  d’avec  ces  mêmes  voilins,  èi;  lui  fervent  de  rempart  contre 
eux.  On  ne  fauroit  arriver  en  Italie  que  par  Mer , ou  en  traverfant 
des  montagnes  immenfes , qui  forment  des  précipices  affreux , & qui  ne 
font  même  pratiquables  qu’en  fort  peu  d’endroits , où  les  travaux  des 
hommes  femblent  avoir  furmontés  la  nature  pour  faire  des  avenues  à cc 
Jardin  de  l’Europe. 


S.  III. 

C’ell  avec  raifon  qu’on  donne  le  nom  de  jardin  à un  Païs  qui  le  mérite  Beauté  Ja 
par  tant  d’endroits.  Tous  ceux  que  la  curiolité , ou  leurs  allàires , ont  Climat, 
conduit  en  Italie , conviennent  unanimément  qu’on  n’en  fauroit  donner 
une  plus  Julie  idée.  Le  Voyageur , après  avoir  employé  pluûeurt  jours 
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à travcrfer  les  Alpes  , tantôt  en  tremblant  du  danger  qu’il  croit  aperce- 
voir lorsqu’il  pa/Tc  fur  les  bords  d’immenfes  abymes , ou  quand  il  grimpe 
avec  des  difficultés  infinies  des  hauteurs  prodigieufes  qui  lui  paroiflent 
inaccelfibles , ou  lorsqu’il  gagne  les  Vallees  par  les  defeentes  les  plus  rapi- 
des ; qui  voit  des  ruifleaux  fe  précipiter  dans  les  plaines , & fe  brifer 
avec  un  bruit  épouvantable  contre  les  rochers  ; qui  fe  gèle  fur  les  fommets 
des  montagnes  toujours  couvertes  de  neige  «St  de  gl^aces , & qui  s’ennuie 
mortelletnent  de  n’avoir  devant  les  yeux  que  la  Nature  Marâtre , des 
Contreos  arides  , «S:  des  objets  hideux  ; ce  même  Voyageur,  en  entrant 
dans  l’Italie , fe  trouve  tout  d’un  coup  comme  transplanté  par  enchante- 
ment dans  un  Paradis  terrellre.  Le  plus  beau  Climat  de  l’Europe  lui 
fait  goûter  l’air  le  plus  doux;  il  découvre  , pour  ainfi  dire  , d’un  coup 
d’œil  > une  plaine  iintnenfe  arrofée  par  de  grands  fleuves , «S:  coupée  par 
une  infinité  de  ruiifeaux  ; il  voit  un  Pais  d’une  fertilité  admirable  , dont 
chaque  arpent  produit,  ou  le  nécelTaire,  ou  l’agréable.  C’eft  un  Parter- 
re orné  d’Orangers  , «le  fleurs  & de  fruits  qui  s’olFre  à fes  yeux  ; enfin 
la  quantité  des  Villes  «S:  des  Villages , «i  la  magnificenee  des  batimens 
qui  paroifllnt  de  tous  cotés,  achèvent  de  lui  faire  trouver  fltalie  un  Païs 
incomparable. 

5.  I V, 

Ses  pro-  De  fi  heureufes  difpofitions  ne  demeurent  pas  fans  effet , & l’indiiffrie 
uftiuns.  jgj  Italiens  achève  ce  que  la  Nature  a commencé  chez  eux.  Ce  Pais  pro- 
duit des  vins  admirables  de  toute  efpèce  , «i  en  fi  grande  abondance, 
qu’outre  les  befoins  des  habitans  ils  en  pourvoyent  presque  toute  l’Europe. 
Leurs  Oranges , leurs  Citrons,  leurs  Grenades,  «Sc  leurs  autres  fruits  fu- 
fceptibles  de  transport , fe  débitent  chez  toutes  les  nations  feptentriona- 
les  ; les  foyes  d’Italie  font  les  plus  belles  du  monde,  «S:  fi  abondantes, 
qu'on  s’en  fert  dans  toutes  les  Manufactures.  Les  huiles  , les  Olives , & 
les  Confitures  font  encore  d’un  très -grand  raport  pour  les  Italiens.  La 
M.T,  les  rivières  , & les  entrailles  de  la  terre  contribuent  encore  à enri- 
chir fes  Peuples.  Les  premières  leur  fourniffent  des  poiflbns  qu’ils  fiivcnt 
mariner,  & dont  ils  font  un  grand  débit  ; les  carrières  leur  donnent  les 
plus  beaux  marbres  , qu’ils  employent  non- feulement  à la  magnificence 
de  leurs  propres  batimens,  mus  qui  fervent  au'Ii  au  luxe  des  Rois  & des 
Grands  de  toute  l’Europe,  auxquels  ils  les  vendent  fort  cher. 

5.  V. 

Génie  de  Telles  font  en  général  les  produélions  de  la  Nature  en  Italie.  Le  génie 
JaNatitxn.  de  la  Nation  ne  contribue  pas  moins  aux  progrès  de  fon  Commerce. 
Déjà  tous  les  beaux  arts  femblcnt  y avoir  établi  leur  Siège;  la  Peinture, 
la  Sculpture  , l’Architedure,  & la  Mufique  y font  portées  au  plus  haut 
degré  de  perfedion.  Les  autres  Nations  ne  font  à certains  égards,  que 
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les  émules  des  Italiens  ; ce  Païs  renferme  les  modèles  les  plus  parfaits  de 
l’antiquité , & les  Académies  fervent  à y perpétuer  les  talens.  Tant  de 
prérogatives  attirent  en  Italie  une  foule  d’étrangers , qui  y brillent  par  une 
belle  dépenfe;  & les  Artiftes  s’y  rendent  de  tous  cotés  pour  fc  perfeftion- 
ner  dans  leur  art.  C’eft  aufîi  pour  cette  raifon , que  le  Peuple  ne  fouffri- 
roit  jamais  qu’on  voulut  vendre,  ou  faire  fortir  de  l’Italie,  les  figures  par- 
faites, & véritablement  originales  qui  relient  de  l’Antiquité,  «St  qui  font 
confervées  à Rome , à Florence  , «St  dans  quelques  autres  Villes  de  ce 
Pais  : car  il  n’y  a aucun  prix  qui  pût  les  dédomager  de  la  perte  des  Etran- 
gers, qui  viennent  y dépenfer  leur  argent,  foit  pour  copier  ces  chefs- d’œu- 
vre, foit  pour  les  admirer. 

Les  Sciences  «St  les  Lettres  ne  font  pas  moins  cultivées  en  Italie  que  les 
Arts.  Nous  y voyons  quantité  d’Univerfités,  des  Académies,  «S:  des  Sa- 
vans  de  grande  réputation,  difperfés  dans  toutes  les  Villes.  Les  Speéla- 
cles,  «S:  furtout  les  Opéra  y font  dans  le  plus  beau  iullre;  les  édifices  delli- 
nés  à cet  ufage  l’emportent  fur  ceux  de  tous  les  autres  Païs  du  monde;  «St 
en  général  les  Italiens  furpalTent  les  autres  Peuples  en  fait  de  bâtimens.  En 
un  mot  rien  ne  manque  dans  ces  contrées  pour  exciter,  «&  pour  fatisfai- 
re  la  curiolité  des  Etrangers.  Ce  n’efl  pas  feulement  de  leur  fimple  dé- 
penfe dont  les  Italiens  profitent  ; mais  ils  attirent  aulfi  beaucoup  d’argent 
* par  le  débit  qu’ils  font  de  leurs  tableaux , «&  du  travail  du  cifrau , dont 
les  Palais  des  Grands  de  toute  l’Europe  font  ornés.  Enfin  , il  y a plu- 
fieurs  Manufadlures  admirables  d’étoffes,  de  foyeries,  de  velours,  de  bas, 
de  mouchoirs,  de  gaaes  , «St  de  mille  autres  chofes  utiles  ou  fervant  au 
luxe , que  les  autres  Peuples  s’cmprelTent  d’acheter. 

S.  V I.  . 

Tant  de  parties  différentes  produifent  un  total  de  Commerce  fort  \-a(le , Comm«- 
& fort  étendu,  qui  efl:  facilité  par  quatre  grandes  Rivières,  le  Pô , le  fx. 

Tibre  , l'Arne  & YAdige  , qui  coulent  dans  l’Italie , & qui  portent  les 
marchandifes  à peu  de  fraix  dans  les  différents  Ports  de  Mer  fitués  tout 
le  long  de  la  côte;  d’où  enfuite  elles  palTent  dans  toute  l’Europe.  Avec 
tant  davantage  du  coté  de  la  Nature  & du  coté  du  Climat , l’Italie 
manque  d’un  objet  infiniment  confidérable  ; c’efl  de  grains.  Il  s’en 
faut  beaucoup  que  ce  Païs  en  produife  fuffilamnent  pour  nourrir  tous  fes 
habitans.  Mais  ce  défaut  efl  réparé  par  le  voifinage  de  la  Sicile,  des 
Islcs  de  l’Archipel  «St  de  l’Afrique,  d’où  les  Italiens  tirent  avec  facilité,  & 
à 'petits  fraix,  autant  & plus  de  bled  qu’ils  n’en  confument.  Les  volcans 
que  l’on  trouve  dans  le  Païs  de  Naples  & dans  la  Sicile , ne  forment  pas 
un  inconvénient  bien  confidérable,  «St  ne  nuifent  en  rien  au  Commerce. 

Ils  n’incommodent  que  les  Peuples  qui  habitent  tout- à-  l’entour,  «&  qui 
font  déjà  fort  miférables.  Les  fréquens  tremblemens  de  terre  que  l’on 
fent  par  toute  l’Italie,  font  d’une  îonféquence  infiniment  plus  dange- 
reufe. 

Tm.  III.  X Les 
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1.CS  Fnliens  ne  s'appîrqiient  gnères  à la  Na^'Igatibn,  A it*  font  en  gé* 
ncijf  de  fort  msnTOis  ^farins.  ffe  fe  bornent  au  Commerce  mtcrieur,  du 
Riis , & les  antres  ?Jâtions  viennent  trafiquer  arec  leurs  propres  vaiiTeanx 
ibns  tons  les  Pbrts  de  ricalie.  Les  Iralîens  lavent  tout  an  plus  conduire 
cjuelqaes  Tartanes  en  iXfer  » & naviger  fïir  les  Côtes , ou  iâire  le  trajet  tfc 
tjiidfjues  fsles  vüHlncs.  Il  s’enfart  cfe-là,  qu’ils  n’ont  point  de  polTes- 
fions  dans  les  Indes , & qu'ife  n’entneriennent  point  de  Vaifllaux  armés 
en  guerre,  Articles  dont  trous  ercEptons  neanmoins  la  République  de 
Venife,  aanfi  que  nous  f allons  voir  bientôt 

5.  VII. 

Toute  l’Italie  n’ell  pas  également  bien  peuplée,  H y a une  grande  dif- 
ferenee  à cer  egard  entre  le  Ropume  de  Naples  , & le  Duché  de  Mi- 
lan; ce  dernier  renferme,  (proportions  gardées)  infiniment  plus  tFhabi- 
tans.  Mais,  généralement  pariant , on  peut  dire  que  Tltalie  fourmille  de 
monde,  furiout  fi  l’on  conlidére  cette  prodigieufé  quantité  de  grandes 
Villes  , dont  tout  le  Pars  eft  comme  femé  , fans  compter  les  petites  Vil- 
les, les  Bourgs,  les  Villages,  & les  Monaftéres  dont  il  çH  rempli.  Mal- 

§ré  ce  grand  nombre  d’habitans , l’Italie  ne  fournit  pas  beaucoup  de  gens 
e guerre.  La  raifon  en  ell , à ce  que  je  crois , que , depuis  la  deçà-  ' 
dencc  de  l’ancien  Empire  Romain , pluficurs  Nations  étrangères  lè  font 
difputécs  la  polTeflTon  de  ce  Païs,  & en  ont  fait  le  tliéatre  de  la  Guerre. 
Cefi:  ainfi  que,  furtout  pendant  les  derniers  Siècles,  les  E^agnols,  les 
François  & les  Allemands  fe  font  mis  alternativement  en  polfelfion , tan- 
tôt d une  Province  & tantôt  d’une  autre , & les  Guerres  qu’ils  ont  entrepri- 
fes  à cet  effet , fe  font  faites  avec  des  troupes  de  leur  Nation , de  façon 
que  les  naturels  du  Pais  y ont  eu  très- peu  de  part,  & que  l’efprit  guerrier 
s^eft,  pour  ainfi  dire,  éteint  chez  eux.  H ne  fë  trouve  pas  d’ail! eury  en 
Italie  dés  Princes  allez  puifiànts  pour  pou\T>ir  foutenir  par  leurs  propres 
forces  le  fardeau  d’une  Guerre  confidérable,  ou  entretenir  de  nombreulcs 
Arnuies.  Le  Roi  de  Sardaigne  eft  lé  feul  qui  y joue  une  elpèce  de  rô- 
le: aufti  voit -on  que  les  troupes  Piémontoilès  font  parler  avantageufe- 
ment  d’elles,  & fe  trouvent  dans  un  bon  état.  Enfin  l’Italie  eft  deve- 
nue le  Siège  de  la  Religion  Catholique,  & par-conféquent  l’azile,  le  ren- 
dez-vous & la  principale  pépinière  des  Cardinaux,  des  Archevêques,  des 
Evêques,  des  Prélats,  des  Prêtres,  des  Abbés,  des  Moines,  & de  tous  les 
fainéant.s  de  l'Eglife.  On  peut  juger  par  là,  combien  de  gens  vivent  enp 
Italie  dans  lé  Célibat,  & combien  il  s’en  trouve  qui  fe  nourriflënt  ou  de 
bénéfices,  ou  de  charités,  & qui  pourroient  être  employés  à la  défenfe 
de  ce  même  Etat  auquel  ils  four  à charge. 
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5.  VIII. 

Les  Géographes  ont  coutume  de  partager  i’Italie  en  quatre  parties,  qui 
font  la  partie  fopérieure,  kceotne,  fci  panae  loforieuie,  «Scies  Isles.  * 

I.  Dans  la  Partie  fupérieure  ils  plaœot  ftpt  I>Bché»coafidttrat)lcs;I 


I.  ) Le  Duché  de  Savoye, 


2. ) de  Piémont, 

3. ^ de  Monferrat, 

4.  ) de  Milan , 

5. ) de  Parme  <Sc  Plaüàncc, 

6.S de  Modéne,  <Sc 

7.) de  Mantoue. 


Enfoite  dk  petits  Duchés  , favoir  ; 


1. }  Le  Duché  de  la  Mirandole, 

2. )  .....  deGuaftaJIa, 

3.  J de  Sabionéde, 

4. ) de  Bozzollo, 

5. ^ de  Caftiglione,' 

6. )' de  Solfarino, 

7. ) de  Norellara, 

8. )  ......  de  Mafla  «Sc  Carrara, 

ç.) de  Monaco , <Sc 

10.;  ....  . deMaU'erano, 


Enfin  trois  Républiques,  qui  font, 

1. )  Vénife, 

2. )  Gènes,  3c 

3. )  Luques. 


II.  Dans  le  cenire  ils  mettent. 


I.)  Le  Grand-Duché  de  Tofoane,  «St 
2,5  Les  Etau  du  Pape. 


Enfuite  «pielquci  Principautés  qui  font  ; 


1 . ^ L’Etat  à' Egü  Prejidii , ( ou  des  Caoifons} 

2.  ) Le  Duché  de  Piombino, 

3. ^  Farnéfe, 

4. )  Paleûrina,  ( 

X a 


f.)  Brac^ 
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5. )  Bracciano, 

6. )  Pagliano, 

7. )  Meldola,  & 

8) 


La  République  de  St.  Marin, 
in.  La  Partie  inférieure  ne  renferme  que  le  feul 
Royaume  de  Naples. 

r\^.  Les  IsUt  qui  appartiennent  à fltalie,  font, 

J.)  La  Sicile,  Royaume, 

2. )  La  Sardaigne,  Royaume, 

3. )  L’Isle  de  Corfe,  ftoyautnî,' 

4. )  L’Ille  de  Malte, 

t 

& quelques  petites  Ifles  dont  les  unes  font  fituces  dans  la  Mer- Adriatique, 
& les  autres  entre  Naples  & la  Sicile , & appartiennent  à ces  deux  Royau- 
mes ; mais  elles  font  de  fort  petite  conféquence. 


S.  IX.  . 


C’ell  à l’Hilloire  à nous 


Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  c’ell  que  l’ItaJie. 
faire  connoicre  les  dilTcrentes  révolutions  qui  font  arrivées  à tous  ces  pe- 
tits Etats , lesquels-pnt  appartenu  pendant  un  tems  à des  Princes  particu- 
liers, & ont  palTé  enfuite  entre  les  mains  de  quelque  grande  Puiflànce. 
On  verra  facilement  qu’il  Jèroit  contraira  au  -plan  de  cet  ouvrage,  «St  à 
l’étendue  que  nous  nous  fommes  propofés  de  lui  donner , de  nous  enga- 
ger dans  un  examen  détaillé  de  toutes  ces  Principautés  peu  conlîdérables, 
& de  dévélopper  le  lillème  de  leur  Politique.  Il  lèroit  d'ailleurs  impolîi- 
ble  de  déterminer  quelque  chofe  de  fixe  «Sic  de  précis  à cet  égard.  Car 
comme  la  plupart  de  ces  Etats  font  fouvent  fujets  à changer  de  Maitre , 
quel  plan  fuivi,  folide  & durable  pourroit- on  leur  prescrire,  qui  dilt  fer- 
vir  de  bafe  à leurs  démarches?  Chaque  grand  évènement  produit  en  Ita- 
lie un  grand  changement  de  Scène,  «Sic  oblige  par-conféquent  à prendre 
d’aiirres  mefures.  Tel  Prince  qui  aujourd’hui  cil  l’Allié  le  plus  zélé  de 
laMaifon  d’Autriche,  fera  peut-être  dms  une  Guerre  prochaine  fon  plus 
«n'uel  adverlairc,  «St  agira  dans  les  deux  circonflances  félon  les  règles  de  la 
faine  Politique.  Telle  Ville  qui  aujourd’hui  fera  une  place  d’Armes  de  la 
France,  fe  verra  peut  - être  obligée  au  bout  de  quelques  années  d’elTuïer  un 
Siège*  de  la  part  de  cette  même  PuilTance. 

On  peut  cependant  pofer  pour  principe  général , qu’il  e(l  de  l’intérêt  de 
tous  les  Princes  & de  toutes  les  Républiques  d’Italie,  qu’il  y fubfille  tou- 
jours un  certain  équilibre,  & «ju’aucune  des  PuilTances,  foit  étrangères, 

de  terrein,  ou  n’acquière  des  forces  fupé- 

rieu- 


foit  du  Païs,  n’y  gagne  trop 
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rieores.  Cette  règle  efl  fondée  dans  la  Nature  même  des  chofcs,  & n’a 
par  - conféquent  bcfoin  d’aucune  démonRration.  En  fécond  lieu , on  peut 
confeiller  aux  petits  Princes,  & aux  Etats  médiocres,  de  s’ahftenir  autant 
qu’il  tft  pofliblc,  de  s’ingérer  dans  les  quéreiles  des  grandes  l’uifl’ances. 
Les  mallicurs  tout  récents  que  la  République  de  Gènes  vient  d’ciTuïer  pour 
s’être  écartée  de  ce  principe , Juflifie  mon  opinion  à cet  égard.  Caton  le 
Cenfeur  avoit  pour  m;ixime,  après  fon  retour  d’Alfique,  de  finir  toutes  les 
harangues  tm’D  prononçoit  dans  le  Sénat  de  l’ancienne  Rome  par  ces  mots; 
Et  je  fuis  d’avis  de  détruire  Carthage.  Le  Sénat  de  Gènes  ne  devroit  do- 
rénavant jamais  procéder  aux  délibérations,  fans  qu’au  commencement  de 
chaque  AlTemblée  le  Doge  dife  à haute  voix  ; N’oubliez  pas,  Sénateurs,  que 
le  Salut  de  cette  République  dépend  de  fa  neutralité.  L’expérience  fert  ici 
de  guide  & de  précepteur;  elle  enfeigne  qu’on  doit  fe  tirer  d’aifairc  par 
des  complailanccs  & par  la  Souplelle,  lorsqu’on  ne  peut  fe  mefurer  du  co- 
té des  forces.  La  Politique  veut  qu’on  fâche  coudre  la  peau  du  Renard  à 
la  peau  du  Lion,  lorsque  cette  dernière  eft  trop  courte.  Aufli  avons- 
nous  vu  qu’autrefois  les  Italiens  fuivoient  très -cxaclement  cette  méthode. 
C’efl  même  ici  où  l’on  doit  chercher  l’origine  de  ces  finejfes  Italiennes 
jjui  fe  font  introduites  dans  plufieurs  Cabinets  de  l’Europe.  Comme  les 
petits  Princes  de  l’Italie  étoient  trop  foibles  pour  s’oppofer  à force  ou- 
verte aux  entreprifes  des  Grands , qu’ils  ne  pouvoient  même  entrete- 
nir fuffifanment  des  troupes  poiy  fe  faire  la  Guerre  les  uns  aux  autres, 
ils  fupléérent  à ce  défaut  de  forces  par  les  rcflources  de  la  Politique.  Les 
petites  rufes,  les  finelTcs,  les  ftratagèmes,  les  fubtilitës  & les  équivoques 
devinrent  les  Armes  dont  ils  fe  f.■r^'irent  pour  combattre.  Le  Génie  do- 
minant en  Italie,  qui  ell  naturellement  porté  à alambiquer  & à quintelTen- 
cier  les  chofes,  vint  merveilleulèment  au  fecours  de  cette  Politique;  & 
l’on  s’apperçut  par -ci  par -là  de  fon  fuccès.  Les  autres  PuilTances  de 
l’Europe  en  furent  même  éblouies,  & voulurent  imiter  cette  conduite. 
Enfin  quelques  Cardinaux  & d’autres  Minillres  Italiens  aïant  été  ei^loyés 
dans  les  Cabinets , & mis  à la  tête  des  affaires  des  plus  grandes  Puillances, 
ils  portèrent  avec  eux  l’efprit  de  leur  Nation  , & empoifonnèrent  toute  la 
Politique  de  l’Europe.  Si  l’on  examine  bien  foigneufement  les  refforts 
lècrets  des  grands  évènemens  arrivés  depuis  deux -cens  ans,  on  décou- 
vrira les  mauvaifes  fuites  de  la  vérité  que  je  viens  d’établir  ici.  C’efl;  une 
maxime  abfolument  faulfe , & pcrnicieufe , quand  un  grand  Etat  efl  capa- 
ble de  jouer  un  beau  rôle  dans  l’Europe,  de  vouloir  qu’il  fe  départe  de 
la  fermeté , de  la  candeur  & de  la  folide  droiture  qui  doit  régner  dans  fia 
promeffes  & dans  lès  démarches.  Qii’un  Prince  de  Monaco  le  maintienne 
par  des  fubtilités,  à la  bonne  heure!  Mais,  fi  un  Roy.aume  comme  la 
Êraiice , vouloit  fuivre  un  pareil  exemple,  ce  feroit  une  Politique  endere- 
ment  fauffe,  & qui  lui  feroit  bientôt  perdre  la  confiance  de  toute  l’Eu- 
rope. Qu’on  me  pafle  cette  digreflion  eu  faveur  de  fon  utilité. 

je  reviens  aux  Souverains  de  l’Italie.  Comme  il  eft  impofllble  de  don- 
ner une  idée  fuccinte  de  chaque  petit  Etat , ni  de.  prescrire  des  règles 
..  . X 3 par- 
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î)arücuLcres  a leur  Politique,  je  ne  puis  que  leur  recommander  de  faîne 
ixjujours  ks  lumières  de  la  raifon  & ks  conloJs  prudenrs  de  quelques 
ikicJes  Almillres.  S’agir -il  après  tout  d’embralTer  le  parti  de  quelque 
grande  Puilîàncc?  Us  ne  doivent  s’y  déterminer  qu’à  la  dernière  néedfite 
& ajirès  avoir  réflécJii  mûrement  fur  leu»  intérêts,  aullî  bien  que  fur  fa 
paobafaiike  du  fuccès  d’une  pareille  démarche.  * 

. Le  maintien  de  la  tranquilité  en  Italie  lait  encore  un  objet  de  fa  Politique 
tks  divers  Pnnees  qui  y l'ont  établis.  Leur  peu  de  Puiffance  les  prive V 
1 efpoir  de  s’aggrandir  par  les  Armes;  furtout  étant  environnés  par  des 
VDilins  fomudables.  Les  alliances  de  famille  forment  presque  la  feule  vove 
pour  augmenter  leurs  Kuct.  U y a cependant  en  Italie  quelques  Piin<4 
qui  jouent  un  rôle  trop  confidcrabJe  dans  l’Europe,  & qûi  ont  une  trot» 


niuiion  ü Atiiriene.  ces  miiances  étant,  pour  ainfi  dire,  étrangères  en 
Italie,  on  trouvera  des  réllexions  fur  leur  lîlléme  en  d’autres  endroi»  de 
£et  ouvrais  mais  je  me  bornerai  à faire  cotmoitre  plus  particuliérement 

du  Jioi  de  Sardaigne,  du  Rei  des  deux 
£ial(s,  la  lUfubliiiue  de  Venife  ; à quoi  j’ajouterai  quelques  confia 
deratiooi  liir  1 Ordre  des  Çittvaliers  de  Malte.  ’ 


S-  X. 

P A 


E. 


Si  Ion  confjdère  le  Pape  comme  Prin«e  Séculier,  il  eft  certain  que  1k 
^ifEmcc  n'en  pas  des  plus  formidables.  Les  Etats  à la  vérité  qui  font 
fous  1a  dommaaon  temporelle,  ne  lailTent  pas  d’étre  importants;  car  leur 
longueur,  a compter  depuis  les  frontières  de  Vénife  jusqu’à  celles  de  Na- 
ples, k long  de  la  Mer -Adriatique,  embralTe  une  étendue  de  phis  de  8o 
nulks  d’AlJttnagne.  La  plus  grande  largeur  eft  de  50  milles.  Les  Pro- 
vinces dont  cet  Etat  eft  corapofé,  font; 

1. )  La  Campagne  de  Rome  , 

2. )  Le  Patrimoine  de  St.  Piene, 

S.)  Le  Duché  de  Calbo, 

4. )  L’Ûrvidtan, 

5.  ) Le  Pérugin, 

ô.  J -L’Ombrie,  ou  le  Duché  de  Spoicte, 

La  Sabine, 

k.)  La  Marche  d’Ancone, 

9‘)  Le  Dudié  d’Urbin, 

•10.)  La  Romagne, 
ii.^  Ls  üolonez, 

'il.)  Le  Duché  de  Ferrare, 
i quoi  il  faut  ajouter,  > 

13.)  U 
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Le  Dpché  de  Bénévenc,  enclavé  dans  le  Royaume  de  Naples,  (S£; 

14.  ) L#  Comtal  d’Avignon  , fitué  dans  le  CoiDCc  de.  Provence. 

Maigre  tant  de  Païs^  le  Pape  n’entretient  que  fort  peu  de  troupes.  Sa  Milice 
Celles  meme  qu’il  a , font  plus  pour  la  forme  que  pour  l’ufage  : car  ce  nu  & (a  Mjû- 
foDt  proprement  que  des  milices  peu  aguéries  <St  peu  redoutables.  Quel- 
ques  Suilfes  bien  payés  fervent  de  Gardes  à fa  .Sainteté.  I^s  Stnrres,  la 
plupart  natifs  de  l'ille  de  Corle,  font  le  guet,  & font  les  valets  de  Villa. 

La  Marine  du  Pape  n’eft  pas  formidable.  Tout  confille  environ  en  25 
Galères  qui  font  entretenues  dans  le  Port  de  CMia-yeccl/ia,  Ce  n’eÜ 
P»  q\te  les  Etats  du  St.  Siège  ne  puiffent  fournir  une  plus  grande  quan- 
tité de  Soldats  ) il  y a eu  des  tems  où  l’on  a vu  une  Armée  de  vtngt- 
jnille  hommes  au  Pape.  Je  ne  parle  pas  même  ici  de  ces  Epoques  d’en.' 
thuufiasmc , où  la  Politiqoe  de  Rome  trouva  moyen  de  former  des  Armées 
nombreufes  pour  les  expéditions  fanatiques  dans  la  Terre  - Sainte , & pour 
les  Croifades. 

Mais  la  Cour  de  Rome  a d" autres  moyens  que  le  relie  des  Souverains  do 
l’Europe,  pour  fe  foutenir,  & d’autres  Armes  pour  fe  défendre.  La  digni- 
té que  le  Souverain  Pontife  occupe  dans  l’Eglife,  fait  refpeéléf  fe  rang 
qu’il  fient  dans  le  Monde. 

L’Hiftoirc  nous  fait  connoitre  de  quelle  manière  la  Puiflancé  temporel- 
le des  Papes  s’ell  accrue  par  degrés , ik  comment  les  IkiTites  de  leurs  Etat.s 
fe  font  éiendires  Ije  Baron  de  PufFendorf  remarque,  que  les  XXXI.  Pon- 
tifes qui  avoient  occupé  la  chaire  de  St.  Pierre  avant  le  règne  de  l’Em- 
pereur Conjîantin,  étoient  bien  éloignés  de  fonger  à accumuler  des  ri- 
chelTes;  ils  favoient  qu’ils  n’avoient  hérité  de  St.  Pierre  que  des  draines ^ 

& qu’étant  toujours  à la  veille  d’etre  triinés  au  martyre , ils  ne  thefaari- 
foknt  q;ue  pour  le  Ciel.  ' 

Qiioiqii’il  en  foii,  on  compte  que  la  Cour  de  Rome  tire  bien  3 ou  4 .«îesRevs- 
miliions  d’Ecus  de  revenus  de  fes  Etats.  Mais  il  faut  convenir,  que  les  nus. 
Peuples  font  en  quelque  nnanière  foulés  par  les  Chefs,  les  Intaidaqs , & 
les  autres  Officiers  de  la  Chambre  du  Pape  ; funoat  pour  ce  qui  reg.rrtle  Ici 
grains,  dont  les  Propriétaires  n’oftnt  faire  le  débit,  m’aprés  l’avoir  offert 
aux  l'raitans  & aux  f inanciers  de  fa  Sainieté,  qui  laclictent  à bas  pri.x, 

& en  font  un  trafic  honteux.  En  im  mot,  les  Sujets  du  Pape  font  géné- 
ralement mifcntbles,  & le  Pifis  eft  fucé  par  la  r^iacité  de  tant  d’Ecclé- 
fialliques  qui  voltigent  fiins  cefiê  autour  du  Pontife.  Ajoutons  à tout 
cela,  que  chaque  nouveau  Pape  eft  pourvu  d'un  nombre  de  Nepoti,  ou 
Neveux,  qui  acquièrent  aulfitôt  la  dignité  de  Princes,  & pour  lescjuels 
il  faut  ainatfcr  des  richeffes  proporuonilées  k ce  titre  éminent.  Ces  in" 
térets  du  famille  toujours  renouvelles  content  cher  aux  Peuples. 

Voici  tyi’elle  eft  la  forme  du  Gouvernement  temporel  du  Siège  de  Ror  SonCîou- 
me.  Le  pape  eft  un  Prince  Souverain,  qui  gouverne  fes  Etats  félon'  l'on  vemo. 
bon  plaillr.  Tout  le  monde  fait  que  cette  dignité  eft  életlive.  Les  Car-  tetn- 
dinaux  fendent  à deux  mains,  tantôt  à l’Eglifê,  & tantôt  au  Gouverne- 
ment  Céculiei.  Le.  Confdl  du  Pape  eft  coœpolié  de  Cardinaux.  A Ja  tô- 
j te 
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te  de  tous  les  autres  Collèges  des  différents  départemens  de  l’Etat , fe  tro»-. 
ve  pheé  un  Cardinal.  Dans  les  grandes  occafions  ils  fervent  aufli  d’Am- 
balTadeurs,  & portent  le  titre  de  Légats  à latere.  Quoique  ces  Légats 
ne  foient  chargés  pour  l’ordinaire  que  de  Négociations  qui  ont  pour  objet 
des  affaires  temporelles , ils  font  regardés  néanmoins  chez  tous  les  Sou- 
verains Catholiques , comme  des  Ambaffadeurs  du  Chef  de  l’Eglife , & 
reçoivent  en  cette  qualité  des  honneurs  & des  dillinilions  extraordinai- 
res. On  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Parfait  Ambajfadeur  de  IViquefurt , 
& dans  l Art  de  négocier  de  CailUêres. 

Les  Minillres  du  fécond  ordre  que  le  Pape  envoyé  aux  Puilîànces  é- 
trangères , f mt  appelles  Nonces , & prennent  le  pas  dans  toutes  les  Cours 
Catholiques  fur  les  Envoyés  des  autres  Souverains.  Ce  font  pour  l’ordi- 
naire des  Prélats,  ou  des  Abbés,  mais  toujours  Gens  d’Eglife.  Le  Pape 
entretient  des  Nonces  ordinaires  à Vienne,  à Paris,  à Lisbonne,  à Ma- 
drid, à Dre.sde  ou  à Varfovie,  en  SuilTe,  à Vénife,  à Bruxelles,  & à 
Cologne.  Il  envoyé  auffi  un  Nonce  extraordinaire  à la  Diette  d’Eleélion, 
lorsque  le  Trône  Impérial  cft  vaquant. 

Les  XIV.  Provinces  Papales  que  nous  venons  d’indiquer,  font  a dminis- 
trées  chacune  par  un  Gouverneur,  qui  porte  pareillement  le  titre  de  Lé- 
gat. La  Ville  de  Rome  a aufli  fon  propre  Gouverneur;  & cette  ciiarge 
efl;  une  des  plus  confidérables  de  la  Cour  Papale. 

Dans  tous  les  Etats  du  Pape  , on  ne  tolère  aucune  Religion  étrangè- 
re ; la  Catholique  Romaine  y étant  naturêllement  dominante.  Il  y a ce- 
pendant près  de  dix  - mille  Juifs  qui  habitent  dans  Rome , & que  l’on  y 
fouffre  par  connivence. 

L’intérêt  général  du  Pape  eft  de  maintenir  la  tranquilité  en  Italie  autant 
qu’il  lui  ellpoflible:  mais,  lorsque  la  guerre  y éclate  malgré  lui,  il  doit 
ufer  d’une  circonfpeftion  infinie , pour  ne  pas  marquer  trop  de  prédilec- 
tion envers  aucun  des  partis.  Surtout  il  ne  doit  jamais  s’engager  dans  les 
quéreljes  des  Puiflances  belligérantes;  car  il  n’y  a rien  à gagner  pour 
lui  par  les  armes , & beaucoup  à perdre.  D’ailleurs , il  n’en  efl  pas  du 
Pape , comme  des  autres  Souverains  de  l’Europe.  Ceux  -ci  n’ont  qu’un  in- 
térêt fimple  à confultcr  dans  toutes  leurs  démarches  ; c’efl  leur  confêrva- 
tion , ou  leur  aggrandiflement.  Ils  entretiennent  la  paix , ou  déclarent  la 
guerre , pour  ce  but.  Le  Pape  au  contraire  ne  faurott  féparer  fes  intérêts 
entant  que  Prince  Séculier , d’avec  ceux  qu’il  a comme  Chef  de  FEglife. 
11  n’y  a pas  de  Païs  Catholique  dont  ce  Pontife  ne  tire  quelques  revenus. 
Or,  en  fe  brouillant  ouvertement  avec  une  Puiflànce,  il  court  risque  de 
tarir  une  des  fources  qui  porte  les  richefles  dans  le  grand  réfervoir  de 
Rome.  Outre  que  l’autorité  du  Pape  foufire  toujours  quelque  échec 
chez  les  Peuples  qui  ont  une  fois  éclaté.  Enfin , il  ne  paroit  pas  conve- 
nable au  caraftère  du  Père  de  l’Eglife  Chrétienne,  de  troubler  la  Paix, 
& de  combattre  avec  des  armes  qui  ne  font  pas  fpirituclles. 

Les  Voifins  les  plus  formiduliles  du  Pape  font;  le  Grand-Duc  de  Tos- 
cane, la  République  de  Vénife,  & le  Roi  de  Naples.  C’eft  avec  ceux- 
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d qu’il  doit  Turtout  tâcher  d’entretenir  une  bonne  intelligence  ; car  ils  ont 
tous  les  trois  des  forces  plus  grandes  que  ne  font  celles  qu’il  ell  en  état 
de  leur  oppofer.  Le  Grand -üuc  de  Toscane  d’aujourd’liui  ell  foutenn 
par  toute  la  PuilTance  de  l’Empire  d’Allemagne;  la  République  de  Vc- 
jiile  ell  extraordinairement  fur  fts  gardes  contre  les  ciurcprifes  de  la  Cour 
de  Rome;  & le  Roi  de  Naples,  quoiqu’il  reçoive  du  Pape  l’invefliture  de 
fes  Etats,  y règne  néanmoins  fouverainement ; & fans  compter  fes  pro- 
pres forces,  il  trouve  un  foutien  très-puilTant  dans  celles  de  rEfpagnî. 

C'ell  une  prérogative  éblouïllàntc , mais  dangcreiife,  d’avoir  un  ValTal 
-plus  piiilfant  que  foi.  Enfin  la  Cour  de  Rome  a autant  de  mefures  à 
garder  avec  le  Roi  des  deux  Sicilcs  par  raport  au  Duché  de  liénévent , 
qui  cft  ifolé  des  autres  terres  Papales , qu’avec  le  Roi  de  France,  eû  é- 
gard  au  Comtat  d’Avignon , lequel  fe  trouve  dans  le  même  cas.  Le  Pape 
d’ailleurs  eJl  obligé  d’entretenir  une  bonne  amitié  avec  tous  fes  Voifins, 
pour  pouvoir  s’oppofer  dans  le  belbin  à forces  réunies,  contre  les  cntrc- 
prifes  des  Turcs,  & prévenir  par-là,  qu’ils  ne  pénètrent  un  jour  en 
Italie,  &.  peut-être  dans  toute  l’Europe.  Pour  dire  enfin  tout  en  un 
lûoc,  le  filléme  pacifique  convient  à tous  égards  à un  Gouvernement  de 
Prêtres,  qui  peut  quelquefois  être  dangereux,  mais  qui  n’ell  jamais  for- 
niüablc.  Vodà  ce  qui  regarde  la  puilTance  temporelle  du  Pape:  ajoutons 
encore  quelques  mots  fur  là  Alonarchie  fpirituelli?. 

Selon  le  lillème  de  l'Eglife  Romaine,  le  Pape  ed  le  Chef  Souverain  de  SaMotut- 
1a  Chrétienté  dans  le  fpirituel  ; & en  effet  il  ufe  de  cette  prérogative  dans  chie  ipià* 
tous  les  Etats  de  l’Europe  où  k Religion  Catholique  domine.  Son  pou- 
voir  à k vérité  n’eft  pas  également  étendu  dans  tous  les  Royaumes;  il  ell 
bridé , par  exemple , en  France  par  les  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ; en 
Allemagne,  par  ce  qu’on  nomme  les  Concordats  de  la  Nation  Germanique, 

& ainlï  du  relie:  mais,  dans  tous  ces  Païs,  on  -reconnoit  cependant  en 
général  fon  autorité  fouveraine  dans  les  affaires  Ecciéfiadiques,  & cette 
autorité  fe  fait  même  fentir,  quoique  foiblcment,  chez  quelques  Princes 
Protedans  qui  ont  un  nombre  confidérable  de  fujets  attachés  à k Reli- 
gion Catholique  Romaine. 

Ceux  qui  fe  font  accoutumés  à méditer  foigneufement  fur  les  affaires 
d’Etat,  envilàgent  l’établifferaent  de  cette  Monaréhic  fpirituelle  comme 
le  plus  grand  Phénomène  qui  foit  jamais  arrivé  dans  k Politique.  C’ed  une 
des  premières  régies  de  cette  fciencc , qu'il  ejl  de  la  perfeàion  d'un  Etat, 
que  la  Souveraineté  n’en  foit  jamais  divifée  , £5*  qu'elle  ne  fouffre  aucune 
diminution. 

Et  c’ed  aulli  k raifon  pourquoi  les  Princes  font  fi  jaloux  de  cet  im- 
portant objet.  Or  il  ed  condanc  que,  d’un  autre  coté,  cet  Empire  Ipi- 
rituel  affoiblit  beaucoup  k puilTance  léculière,  par  les  entraves  qu’il  lui  don- 
ne, & par  les  changemens  qu’il  y apporte.  Comment  comprendre  donc 
ce  phénomène  extraordinaire  dont  l’Hidoire  dans  tous  les  Siècles,  chez 
tous  les  Peuples,  & dans  toutes  les  Religions,  ne  fournit  aucun  autre  ex- 
emple? Comment  débrouiller  i.)  ce  mélange  de  Religion  <Sc  de  Politique, 
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pour  en  donner  une  idée^  claire  à ceux  qui  tachent  de  devenir  habiles 
dans  cette  dernière  feieneç?  Comment  concevoir  2.)  pourquoi  les  Souve- 
rains ont  accordé  & accordent  encore  fans  répugnance  au  Pape , une  auto- 
rité qui  eft  d’autant  plus  grande,  qu’elle  cft  cadiée?  3.)  Comment  dé\  é- 
loppcr  enfin  les  moyens  par  lesquels  cet  édifice  immenle  fe  foutient  ? 

Qir.nt  zn  premier  objet,  qui  confiée  à donner  une  idée  de  reflence  de 
cette  Monarchie  Ipirituclle,  nous  tâcherojis  d’éclaircir  cette  matière  par 
les  confidérations  fuivantes.  1 

Les.Politiqucs  trouvent  deux  cliofcs  à coi^idcrer  dans  b Religion  en  gé- 
néral, favoir  i.)  le  Miniftère  de  l’jEglife  «Si,  2.)  le  Gouvernement  exté- 
rieur de  la  Religion. 

Le  Mini-  , Le  Miniftère  de  PEglife  confiée  dans  la  Doctrine;  dans  la  Prédication , 

fE  dans  l’adminiUration  des  Sacremens , & dans  certains  aéles  de  piété.  Or 
il  eft  ebir  que  ces  fonftions  doivent  appartenir  à, des  gens  d’un  ordre  fé- 
^paré  dans  la  Société;  & ce  font  eux  qui  forment  l’Etat  Eccléfuiftiqiie. 

. Tous  Tes  peuples  dé  l’antiquité  <5c  de  l’Europe  moderne  conviennent  de 
cette  néceflité.  Il  n’y  a que  les  Quackers  qui  ont  un  lêntiment  différent^ 
qui  permettent  à-  des  perfonnes  de  tous  métiers,  de  tout  fexe  & de  tout 
‘ , âge,  d’exercer  Je  Miniftère  de  l’Eglife.  Comme  ce  principe  eft  faux  dans 

le  fond,  on  envoit'awflî  rèfulter  des  conlcquehccs  ridicules;  car  il  eft  é- 
galemcnt  indécent  & rifible,  de  voir  une  femme  décrépite  débiter  pu-- 
" bliqucmeric  fes  rêveries  comme  de  faintes,  infpirations , «S:  prêcher  en  rado- 
tant de\  ant  des  gens  fenfés.  Les  matières ’de  Reh'gion  d’ailleurs  font  d’u- 
ne telle  importance , qu’elles  méritent  bien  d’être  entre  les  mains  de  gens 
haWes,  & qui  en  faflènt  leur  unique  étude.  Que  peut  - on  attendre  en 
gériénl  d’uii  .ferraoii  comi>ofé  par  un  hotnmè  d’epée,  par  un  négociant, 
par  un  artifin,  ou  par  une  pçrfonne  qui  a un  autre  emploi  à.  exercer  dans  lâ 
Société?  De  plus,  la  bonne  Politique  veut,  que  tout  membre  dç  l’Etat 
ait  un  métier,  & qu’il  fade  tous  fes  efforts  pour  "y  atteindre  à b perfec- 
tion, fans  fe  laiffer  diftraire'de  ce  but  par  des  fpécubtions  inutiles,  ou 
en  voulant  faire  le  Dofteur  dans  un  autre  genre.  Des  gens  d’un  moyen 
étage  employçroicnt  mal  leur  tems  en.  voulant  étudier  des  Controverfes 
Théologiques,  èf'feroient  détournés  par -la  de  leurs  travaux  ordinaires, 
utiles,  & lucratifs.  Enfin , fi  tout  le  monde  vouloit  fé  mêler  de  prê- 
cher, «S:  s’alambiquer  l’efprit  fur ’ces  fortes  de  matières,  rien  ne  fcroic 
plus  propre  à faire  naitre  dcs.SchismeSr  des  disputes  & des  divifions.  Il 
eft  clone  trés-jufte,  qu’il  y ait  iirT  état  féparé  pour  l’Eglifc,  auquel  le 
Miniftère  en  doit  être  commis.  Mais  b Politique  veut , que  cet  ordre, 
cet  état,  foit  fubordonné , fournis  à tous  égards  au  Gouvernement  fé- 
‘ " culicr,  & à cette  partie  de  l’Etat,  en  laquelle  rédde  la  Puiffmee  Souverai- 
ne. L’établiffement  du  contraire  forme  ce  qu’on  app«d!e  SttHum  in  Statu, 
affoiblit  le  pouvoir  fupréme,  & entraîne  après  foi  les  éonféquences  les  plus 
dangereiifes. 

LcGou-  lu  Gouyerîiement  extérieur  de  la  Religion,  on  entend,  r.)  le  pouvoir 

vernement  de  clioiûr  cerr.Jnes  peifonnes  pour  exercer  publiquement  k fia-vicc.  Divin  ; 
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a.  ) la  JurisdicHon  abfoliie  fur  .leurs  perfonncs  31)  KiDircftion  des  bienj 
^ui  font  conficré?  à la  Religion;  4.)  la  puiflpce'dê  faire  des  loix  poiiiç 
lirvir.  au  bien  exterieuf  de  la  Religion  j pour  la  maintenir’;  5.)  le  pouj 
voir  de  décider  les  différends  & les.disputes'qiii  peuvent  naitri  entre  les 
Eccléfiaftiques , & pTuficurs  aiitres  chofes  de  cette"  nature.  C’cll  donc 
ce  Gouvernement  extérieur  qui  appartient,  comme  nous  venons  de  le 
dire , aux  Souverains  ; & cek  en  conféq'uence  dei  ré^s  les  plus  laines  & 
les  plus  claires  de  la 'Politique,  qui  font  fondées  fur  le  Droit  naturel:  ai 
im  Chef  commun  de  ia. Chrétienté,  ni  aucune  autre  Puiffahee , ne  doit  fe 
l’arroger,  fous  quelque  prétexte  que  fe  puilTe  être'.  , 

Mais , dans  la  Religion  Catholique , il  fcmble  qu’on  ait  établi  un  prin- 
cipe tout  different.  Rome  efl;  devenue  le  lîe'gc  de  la  Religion.  Le 
Pape  y réfide  en  qualité  de  Fîçe  - Dieu , de'  Vicaire  de  Jéfus  - Chrijl  ^ de 
Chef  fpiritucl  de  là.  Chrétienté.  \ C’efl:  le  tronc  d’un  arbre  dont  les  bran- 
ches, & les  rameaux  s’étendent  non  - feulement  par  toute  l’Europe , mais 
même  dans  les  quatre  ’partlès  du  Monde  conniu  . Le  Pape  exerce  le  Gou- 
vernement extérieur  de  la  Religion  dans  tous  les  Royaumes,  dans  tous 
les  Etats,  & dans  toutes  les  Provinces,  où  la  Foi  catliolique  ell  reçue^ 
mais  l’auçorité  de  ce  Pontife  ell  dans  chaque  Pais  plus  ou  moins  grande , lè- 
lon  qu’une  Nation  a fait  fes' conditions  avec  le,  S.’  Siège  fur  cet  olijet. 
Ccfl  ainli  par  exemple,  que  Rome  déployé  en  Elpagne  mi  dcfpotisme 
fpiritucl  beaucoup  plus  grand  qu’elle  n’oferoic' le  faire  en  Fran'ce,  .où  Ton 
pouvoir  ell  très -bridé.  Mais  ce  n’eft  là  qu’une  différence  du  plus  au 
moins;  & dans  le  fond  tous  les  Eccléfiaftiques  Catholiques  Romains 'font, 
ou  direflemcnt,  ou  indireclement,  fubordonnés  au  Pape,  & relèvent  de 
lui , dans  quelques  Pa’is  qu’ils  fj;  trouvent.  La  Monarchie  fpiricuclle  ne 
fauroit  donc  être  envifagée  que  coraraè  unp  macliine  compofée  avec  un  art 
infini,  & dont  les  refforts  iubtils  ^indenf  a procurer' au  Pape  deux  avan- 
tages confidérables,  favoir  h P uijjance , & les  RicheJJes. 

A l’égard  du  fécond  objet,  qui  regarde  l’Origine  de  la  IMonarchie  fp;r:- 
tuelle  du  Pape , j’efpère  qu’on  n’attendra  pas  de  moi  que  je  montre  hifto- 
riqiicmcnt  de  quelle  mamérc,  & par  quels  moyens  cette  Piiîffance  s’efl  ac- 
crue par  degrés.  II  faut  faire  une  étude  férieiife  & particulière  de  fl  lifloî- 
re  tant  EccléfiafHque  que  Profane,  pour  en  remarquer  toutes  les  Epoques, 
& pour  en  découvrir  tous  les  rellbrts.  J’obferverai  feulement  que , dans 
les  premiers  tems  du  Chrillianisme , les  Souverains  qui  régnoieni  alors , ne 
poiivoicnt  fe  charger  du  Gouvernement  extérieur  de  la  Religion  Chrê- 
tknne,  parce  qu’ils  étoient  Païens,  & que  par  - conféquent  ils  perfécu- 
toient  cette  nouvelle  Religion , bien  - loin  de  la  protéger.  Le  foin  des  af- 
faires Eccléfiafliqnes  refta  donc  entre  les  mains  de  quelques  Ex’êqucs , ou 
autres  Pçrfor.nes  du  Clergé , qui  s’affembloient , & délibéroient  fur  tout 
ce  qui  pouvoir  tendre  au  bien,;  & à l’avancement  de  la  Religion.  Dans 
les  cas  de  grande  importance,  on  s’adreffoit  aux  principaux  Eccléfiaftiques 
des  Provinces  voifines;  on  convoquoit  des  AÏIeniblées  plus  nombrsufes; 
&,4p-là  naquifent  les  Conciles.  Enfin  les  Papes  s’élevérelit  au-defius  des 
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Evêques,  des  Conciles,  & tronvcrent  moyen  de  s’attribuer,  avec  une  fia*- 
biJetc  & une  dextérité  infinies,  l’autorité  des  uns  & des  autres.  Tout  ctl-t 
fut  encore  augmenté  & foutcnu  par  le  bras  féculier,  & par  la  puifliince  tem- 
porelle que  les  ftçes  acquirent  peu- à -peu.  Il  eft  certain  que  le  Période 
■ )e  plus  favorable  à la  grandeur  du  Pontife  de  Rome , & le  premier  fon-' 

dement  de  fon  autorité , a été  le  rè^ne  de  Conjiantin  le  Grand;  tout  com- 
me le  tenis  de  la  Reformation  a peule  devenir  Ibn  péciode  fttaL  Au  relie 
toute  Religion  entre  les  mains  de,  gens  rufés,  & dans  des  Siècles  d’igno- 
rance , eft  capable  d’opérer  les  effets  les  plus  finguliers , & de  produire  les 
tvènemens  les  plus  inattendus.  Aulfi  n’en  falloit  - il  pas  nmifis  pour  entrai-  ‘ 
ner  les  Puiflànces  de  l’Europe  petit- à - petit  dans  des  connivences,  que 
les  premiers  élémens  de  l.i  Politique  leur  dé.ftndoient  d’avoir..  C’eft  ici 
k nœud  de  l’aifiiire;  il  ne  m’eft  pas  pcoHis  de  le  délier. davantage.  Pour 
dfer  le  couper  tout  - à -fait , il  fauciroit  être  un  Alexandre.  ) 

Voyous  raaintenap:  comment  cet  édifice  politique  fe  fouttent.-  C’aft  k 
trcljièjiic  objet  qui  nous  refte  à dévélopper.  _ En  coiifidérant  les  moyens 
que  l’on  einploje  pour  cela,  nous  verrons  aulfi  encore  plus  particulière* 
ment  de  quel  f'ajon  ce  Gouvernement  fpiritue!  s’exerce. 

Le  Tape.  Je,s  ps  - Cnn  IAT  ejft  lé  Chef  de  l’Eglife,  Ibn  Protecteur,  6t  fon  Avo- 
cat auprès  ‘de  Dieu  le  Père,  réfidant  dans  le  Cdel. 

Le  St.  Efprit  eft  chargé  de  porter*  au  Pape  les  ordres  de  ce  Chef  j 
d’ill'imjner  fon  entendement,  de  diriger  fon  cœur  âi  fes  démarches,  en  un 
mot  de  lui  donner  l'infaillibilité: 

Le  Pape  eft  le  Vicaire,  & le  Lieutenant  de  Jfélîis-CImft  fur  la  terre} 
il  y gouverne  ITtglift:  en  fon  nom  d’une  'manière  infaillible. 

Les  Car-  Soi.\.mte  & dix  Cardinaux , qui  doivent  reprélcnter  les  Septante  Difci^ 
ainaox.  pics  de  Jé'.’us-  Chrift,.  fén-ent  de  Confeiilers  privés  à là  Sainteté.  Ils  font 
nommés  par  le  Pape , qui  nq  conililtc  à.  l'ordinaire , que  fon  propre  mou* 

, vement  dans  leur  création. 

' L’Empereur  cependant , & les  Couronnes  d’Elpagne ,.  de  France , ainfi 
que  quelques, autres,  ont  obtenu  le  Droit  de  nommer  un  Sujet  CauHnalii'- 
Ik.  L’uÜige  atifli  a inttcduit  qu’au  retour  de  certaines"  Ambaffades , les 
Nonces  ont  été  décorés  du  Chapeau  ; & cet  ufage  s’eft  presque  changé 
en  loi.  (Quelquefois  aulfi  le  Pape  crée  un  Cardinal  à la  recommandation 
de  telle  ou  telle  Puiffancé.  On  a fabrique  pour  cuxfe  titre  nouveau  d’ET- 
viinence , Titre  qui ,'  à ce  qu’ils  prétendent , doit  fuivre  immédiatement 
celui  de  Majefté.  L'Affemblde  des  Cardinaux  à Rome,  eft  nommée,  le 
Seterè  Collige.  C eft  le  grand  Sénat , le  Sanhédrin  des  affaires  Ipiritueües 
du  Monde  .Catholique. 

lÆsTa-  Les  Patriarclifs  polfédent  proprement  la  troififtne  Dignité  de  l’Eglifif. 
uUiciie!.  Il  y a cinq  Patriarches,  favoir,  à Rome,  à Akx-andrie.,  à Antioche,  à 
Jérufalera,  & à Conftantinopfe.  Le  Papê  lui -même  eft  proprement  Pa- 
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trîarchc  de  Rome.  Lcs-quatre  autres  fonC  des  titres  chlméricmes.  he 
Roi  de  Portugal  à crdd , avec  la  penniflion  du  Sc.  Siège , uii  Patriarche 
dans  fon  Rojaume,  mais  hors  de  ce  Pais,  ü n’a  ni  prël'eance,  ni  pré- 
rogative. 

•'  Les  Archevêques  fuivent  en  rang  après  les  Cardinaux  & les  Patriarches.  l.es  At- 
■fls  jouent  un  très -beau  rôle,  .&  dans  l’Eglilè,  & dans  le  Monde.  Il  y a ‘^•’evA. 
trois  Elefteurs  en- TTJIcmagne  qui  le  font.  Les  Archevêques  ont  des  Eve-  • 

' ques  pour  SiilTragans , & pluüeurs  Métropolitains  qui  dépendent  d’eux. 

Leurs  revenus  font  pour  1 ordinaire  proportionnés  à leur  glorieux  titre. 

Ils  confacrent  les  Evêques,  & ont-une  grande  autorité  dans  leur  diftrifib 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  afiàires  Écdéfiafliques.  Ils  convoquent 
même  les  Principaux  dp  Çierge  pour  tenir  un  Concile  Provincial  en  cas  de 
befoin.  ' . 

L’Evêque  occupe  la  cinquième  Dignité  cte  rEgIifc,*fàvoir  celle  qui  elB  LesEvi» 
immédiatement  inférieure  à l’Archevêque.  Son  premier  foin  doit  être,  q“e»> 
que  les  Curés  de  fon  Diocèfe  fervent  bien -l’Eslife,  «Sc  inllruiftnt  les  Peu- 
•pk-s  qui  leur  font  commis.  La  plupart  des  Evêchés  font  fort  bien  ren» 

, tés , & nourriflent  largem«  nt  ceux  qui  les  polTèdent.  Il  y a des  Evêchés 
hi  partibus  itifidclium  , que  le  Pape  donne  à ceux  qu’il  veut  décorer  du 
fiinple  titre.  , ‘ ‘ 

Les  Archi- Diacres  fuivent  les  Evêques,  & font  leurs  fonctions  à leur  LcjAb. 
place;  Ixîs  Diacres  .ont  été  établis  pour  ferv'îr  l’Evêque,  pour  |voir  foin  chidiaerps. 
de  l’adrainiflration  des  biens  de  l’Eglife,  & pour  en  rendre  compte.  Ils 
ont  toiyours  été  compris  dans  l’ordre  de  la  I liérarcliie  de  l’Eglife  ; «Sc  après 
-les  Préeres  ils  y ont  le  premier  degré  d’honneur. 

Les  Prélats,  & les  Abbés  mitrés  & crolKs,  fuivent  immé<hatement  après  Les  Prè- 
les Evêques  ; & ce  font  des  gens  confidérables  dans  l'Eglife.  Les  der-  J*'®  & Ab- 
niers  ne  peuvent  porter  la  Mitre  «Sc  la  Crollé  làns  un  privilège  particulier. 

'Il  y a furtout  en  Allemagne,  de  ces  fortes  d’ Abbés,  donc  fa  Dignité  eft 
fort  refpeèlable  ; & on  en  voit  qui  font  Frtnccj  du  Saint  Empire^,  aïant 
voix  & réance  à 1a  Diette.  . 

Les  Abbés  ordinaires  font,  ou  réguliers , ou  féculiers  , ou  Commanda»' 
taires,  ou  éleêlift,  &c.  Ordinairement  c’efl  le  Chef  d’un  Abbaïe  ; «5t 
il  poliede  la  feptiême  Dignité  de  l’Eglife.  Les  Pats  Catholiques  fourmil- 
lent de  ces  fortes  de  gens.  II  y en  a qui  fc  mêlent  de  toutes  fortes  de 
métiers.  Ils-  fe  ^jurrent  fouvent  jusques  dans  la  Politique , «Sc  on  en 
voit  très- fréquennient  d’employés  dans  les  affaires.  De  mauvais  plaifans 
ijont  défini  un  Abbé , m liomm^  qui  vif  dt  PAcel , £3*  qui  n'eti  approcht 
‘ puini.  Il-  y a cependant  dans-  ce  Corps , des  perfonnes  rcfpeftables  par  leur 
mérioe.  , . 

, Les  Curés  font  des  Prêtres,  qui  ont  dès  bénéfices , ou  il  y a diarge  d'à-  Les  Cu- 
mes  : qui.  deffervcnt-ifo  Eglifes,  célèbrent  la  Melfe,  & font  Ics  fonc-  '>-’*• 
tions  Ecdé.fialliqufiftjii&i  dépendent  des  Evêques  ; «Sc  ils  ont  des  Vicii- 
fes.  ^ . _ ' ■ 

• Jè»  Giapeldns  ont  dès  bénéfices  ffii  confilb?nt  dans  le-  revenu  d'une  j g; 

. , . ^'3  pîfairii.^' 
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Chapc-lle;  ou  bien,  on  nomme  de  ce  nom  des  Prêtres  f!^d^és  pour  dire 
la  mdlê  de  quelque  Prince  , ou  de  quelque  perfonne  qualifiée. 

Les.  Chanoines  font  ceux  qui  polTèdent  un  Canonicat  Eccléfiallique , 

& qui  vi\xnt,  ou  plutôt  qui  de\roient  vivre,  félon  les  Canons  de  l’ià- 
glife.  Ils  fout  aulîi , ou  réguliers , ou  féculiers. 

Les  Moines,  ou  ceux  qui  profeflent  les  ordres  Rcligicu.T,  font  inom- 
brables.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à donner  une  lille  de  ces  ordres: 
dilVérents.  Ceux  qui  font  le  plus  connus,  ik  qui  font  le  plus  de  bruit  • 
dans  le  monde,  font  les  les  Capucins,  les  Dominicains , les  Char- 

treux, les  Franciscains , &c.  chacun  de  ces  Ordres  a un  Religieux  pour 
Chef,  qui  cfl  appeUé  Général,  qui  réfide  à Rome,  & qui  y jouît  de  gran- 
des diftinctions. 

11  dt  incroyable  à quel  nombre  cxcc.^f  montent  tous  ces  Eccléfiaftiquer. 
On  en  peut  juger  à-peu-près  par  la  fupputation  du  Pape  Paul  IV.  qui 
fe  vantoit  d’avoir  fous  fa  domination  deux -cent  quatre- vingt -huit -mil- 
le ParoiflTes,  & quarante -quatre -mille  Couvens.  Si  ce  calcul  cil  Julie, 
en  peut  compter  fur  quelques  millions  de  gens  appartenants  au  Clergé  Ro- 
main. 

L’Etat  militaire  le  mieux  compofé,  n’offre  pas  un  fillcme  de  fubordi- 
nation,  & d’exactitude  plus  parfaitement  établi,  quefcll  celui  de  la  Mo- 
narchie fpirituelle  du  Pape.  Chaque  Eccléfiallique  en  particulier,  dans 
quelque  rang,  dignité  ou  fonêlions  qu’il  puiffe  fe  trouver,  peut  être 
envil’agé,  comme  un  reflort  qui  concourt  au  mouvement  perpétuel  de 
cette  ingénieufe  machine.  Ceux  qui  occupent  les  premières  Dignités  de 
l’Eglifc  , font  pour  l’ordinaire  des  perfonnes  d’une  grande  naiffancc, 
qui  tiennent  par  les  liens  du  fang , ou  aux  Souverains , ou  du  moins 
aux  premiers  de  l’Etat.  La  nature  de  leur  place  leur  donne  d’ailleurs 
un  grand  crédit,  les  rapproche  des  Grands,  & leur  procure  une  influen-. 
ce  plus  ou  moins  confidcrablc  dans  les  affaires.  Comme  ils  peuvent  par- 
venir tous  en  général  au  Cardinalat , ils  font  non  - feulement  intéreffés  d’une 
manière  immédiate  au  maintien  du  fillèmc  del’Eglife,  mais  ils  ontaufli  un 
intérêt  vifible  à ménager  le  Pape,  qui  ell  le  Souverain  Dilpenfateur  de 
toutes  les  dillinctions  Eccléfiaftiques. 

Les  Abbés  ordinaires,  les  Curés,  & furtout  les  Moines,  s’introduifent 
d’un  autre  coté  par- tout,  & gagnent  la  confiance  des  particuliers.  La 
charge  des  âmes  cfl  une  voye  naturelle  pour  leur  donner  entrée  dans  tou- 
tes les  familles.  Point  de  maifon  qui  n’ait  fon  Directeur , ou  quelque  pieux 
perfonnage  domcllique.  C’ell  une  efpècc  de  devoir  Religieux  ; la  pratique 
du  contraire,  l’éloigneincnt  des  gens  d’Eglife  feroit  criminel , & feanda- 
leux.  Quel  moyen  plus  excellent  pour  être  au  fait  des  fccrets  les  plus 
intimes,  pour  venir  à bout  de  tous  les  deffeins,  & pour  parer  tous  les 
inconvéniens  ! Seroit  - il  poflible  que  jamais  un  Edifice  appuie  fur  de 
tels  fondemens  pût  crouler  ! ( * ) 

L’in. 

(*)  S’H  ne  aeule  pu  encore,  Q chancelé  du  mogis  beaucoup.  de  l'Edittur. 
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L’invention  de  la  Confeffion  auriculaire  efl  encore  nn  moyen  fort  fùr  r,a  Cotv 
& fort  efficace  pour  raficrmiflement  de  l’autorité  du  Pape,  & de  fa  Pois-  fedionau- 
fince.  N’cll-ce  pas  une  méthode  infaillible  pour  découvrir  tout  cc  qui  fc 
pallé  de  plus  caché  fur  la  furface  de  la  terre , & pour  voir  d’un  coup  d’œil 
tout  ce  qui  mérite  quelque  attention  ? L’arrifice  eut  été  trop  groffier , fi 
l’on  n’eût  préfenté  un  antidote  apparent  à coté  du  poilon  réel , en  défen- 
dant iaus  Prêtres , fous  les  peines  les  plus  rigoureufes , de  révéler  quoi 
que  ce  foit,  de  ce  qui  leur  a été  confié  dans  la  Confeffion.  Mais,  fup- 
pofé  même  qu’ils  ünlTent  parole  aux  particuliers , & dans  des  choies 
qui  regardent  le  cours- ordinaire  de  la  \de,  peut-on  s’iniaginer  qu’ils  a- 
, gilTent  de  même  à l’égard  des  Grands,  & pour  des  objets  qui  fe  trouve- 
roient  être  contraires  au  Siftème  & ,au  maintien  de  l’Eglife  ? Les  Jéfuîtes 
-furtout,  en  pofleffion  depuis  longtems  d’être  ConfeQéurs  des  Souverains 
Catholiques,  s’ils  venoient  à découvrir  quelques  fecrets  qui  pufient  être 
contraires  à leur  intérêt,  les  cacheroient - ils  à Iciu-  Général,  qui  réfide 
à Rome?  Peut -on  fe  figurer  une  pareille  conduite  chez  des  gens,  dont 
l’Ordre  fondé  fur  la  Politique  la  plus  rafinéè,  n’a  d’autre  but  que  fon 
aggrandilTcment,  en  employant  mille  moyens  inconnus  au  vulgaire  pour  "y 
parvenir  Jamais  en  un  mot , on  ne  s’imagineroit  combien  Rome  a d’in- 
tluence  dans  toutes  les  afiaircs  publiques , & combien  font  infaillibles  les 
moyens  par  lesquels  elle  foutient  fa  Puiflance.  Il  faudroit  écrire  un  énor- 
me volume  pour  dévélopper  tous  les  rellbrts  qu’elle  fait  jouer.  ' 

Le  fécond  objet  de  la  Monarchie  Ipiritaelle  du  Pape  confifte  comme 
nous.venons  de  le  dire,  dans  l’acquifition  des  richelies.  ■ Les  Eccléfiafii-  ■ 
ques;  félon  leurs  différentes  Dignités , fout  autant  de  canaux  par  oii  les 
biens  de  ce  monde  coulent  dans  le  grand  Tréfor  de  l’Eglife.  Chacun  y 
contribuc*fclon  fes  facultés,  à proportion  ^e  fes  bénéfices,  ou  du  gain 
qu’il  peut  faire.  ‘ ’ 

* Les  moyens  que  l’on  a inventés  pour  mettre  les  Laïcs  à contribution,  Autres  In^ 
afin  d’augmenter  les  richeffesde  l'Eglife,  & les  revenus  de  ceux  qui  fer-  mentions, 
vent  l’Autel,  font  infinis.  Tous  ces  efifférens  moyens  d’acquérir  déri- 
vent néanmoins  d’un  feul  & même  principe , & repoRjit  fur  un  fcul  & 
ihême  fondement.  Le  mérite  des  bonnes  œuvres  eft  un  ‘ Sificme  Théologî . 
que , érigé  en  dogme  Religion  ....  mais  j’abandonne  cette  difeufiion 
à Meflieurs  les  conn-overfiftes.  En  qualité  de  Citoyen  & de  Politique, 

.'8  me  paroiE’què  les  bonnes  œuvres  ont  un  très-grand  mérite  dans  la  Socié-  , 
té,  & qu’on  ne  ffinroit.  trop  en  encourager  la  pratique,  fùt-cc  même  par 
l’efpoir  d’une'  récoiiipenfe  incertaine  dans  l’autre  vie.  Mais  je  fuis  morti- 
; fié  de"  voir  qu’on  felTe  fervir  un  dogme  raifonn  ible  en  lui  - même  à un 
but  qui  ne  l’eft  pas , & qu’en  attribuant  un  jufte  prix  aux  bonnes  actions, 
on  veuille  en  faire  une  mauvaife,  qui  efl;  de  couper  la  bourfe  aux  par- 
ticuliers, & de  leur  efcanioter  de  l’argent  pour  des  choies  q-ai  ne  font 
fiifceptibles  d’aücune  valeur  numéraire.  C’eft  cependant  ce  que  fait  l’E- 
glife  Romaine.  D’abord  les  Princes  & les  perfonnes  aifees,  entrent  faire  Don» 
unfe  chofe  agréable  à Dieu , en  faifant  des  libéralités  à l’Eglife  & aux  Ec- 
. clé- 
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c’cfiafliqucs.  On  psrfuaJuit  aux  Chrétiens,  que  les  bonnes  œuvres,  entre 
lesquelles  les  Donations  pour  des  œut'res  pies,  tenoient  le  premier  ranpr, 
étoient  le  vrai  dicmin  du  Ciel.  De -là  toutes  les  fondations  pieufes,  6c 
ces  dons  immenfes  qui  furent  faits  à l’Eglife,  &qui  fervirent  de  fond  à 
fon  'J  réfor.  Mais  ce  fond  ne  fulHfoit  pas  encore  pour  aflbtivir  la  cupidité 
de  Rome  ; il  fallut  trouver  d’autres  reffources , qui  fulfcnc  abondantes 
et  continuelles:  l'invention  merveiileufe  de  deux  nouveaux  Dogmes,  cies 
œuvres  de  Jurérogation  Sc  du  Purgatoire,  fervit  admirablement  bien  à ce  but. 

1. )  On  fuppofe  donc  que  les  Saints  ainli  que  les  Martirs  dans  tous  les 
Siècles,  & encore  aujourd’hui  les  Aloines,  & quelques  perfonnes  il'unc 
pieté  extraordinaire,  peuvent  non  - feulement  fatisfaire  à Dieu  pour  eux- 
inémes;  mais  qu’outre  eJa,  ils  ont  beaucoup  de  mérite  de  relie,  qu’ils 
gardent  aai  fervice  des  pauvres  La'ics.  Mr.  de  Puffendorf  dit  ; „ C’elt  de 
,,  ce  furcroit,  ou  fuperflu,  qu’on  a fait  un  Magazin  inépuilable  de  niar- 
„ c.'iandifes  fort  profitables  au  Clergé , qui  ne  coûtent  rien  à garder,  qui 
„ ne  moifiiTent  point  par  la  longueur  du  tenas,  qui  ne  foufîrent  aucune  di- 
,,  minution  , & qu’enfin  l’Acheteur  ne  peut  point  rendre  à fon  vendeur, 
„ après  qu’il  en  a reconnu  l'inutilité  & le  néant,  &c”.  Enfin,  ce  font 
ces  œuvres  de  furérogation , ce  fuperflu  des  vertus  d’autrui , que  l’on  dé- 
bite avec  lin  front  d’airain,  ôc  pour  de  J’argent  comptant,  aux  irabéciiles 
qui  en  veulent  faire  emplette. 

2. )  En  imaginant  ce  chimérique  lieu  tiers,  dit  Purgatoire,  on  n’eut 
d’autre  vue,  que  d’engager  les  Agoniûns,  (qui  pour  l’ordinaire  ne  font 
rdors  aucun  cas  des  biens  du  monde  qu’ils  font  prêts  de  quitter)  à en 
donner  une  partie  anxEccIéliaftiques,  afin  que  par  leurs  Mefles  & par  leurs 
prières,  ils  pull'ent  fortir  d’auomt  plutôt  d’un  féjour  fi  chaud.  C’ell  ce  qui 
A donné  lieu  aux  Offices  & aux  MelTes  pour  les  morts , dont  il  fe  dit  une 
fl  prodigieufe  quantité  dans  fous  les  Pa'is  Catholiques , & dont  il  y a tou- 
jours tant  de  commandées  & de  payées  d’avance,  qu’elles  ne  fauroient  être 
célébrées  que  bien  des  années  après.  Les  deux  objets  feuls  que  nous  ve- 
nons, d’indiquer,  portent  des  femmes  immenfes  au  Clergé  Cailiolique  Ro- 
main. 

Ce  n’efl  pas  encore  tout.  Ce  Peqple  d’EccIéfialliquas  dépendant  du 
Pape , veut  vivre  avec  ailànce , fans  travailler  de  fes  mains.  Rome  veut 
théfaurifer.  Il  falloit  donc  encore  de  nouvelles  relTources  pour  founiir  à 
l’une  & à l’autre  de  ces  vues.  De-  la  mille  artifices  pour  épuifer  les  I.ai'ics 
en  faveur  du  Dlergé.  Nous  avons  déjà  parlé  du  Purgatoire , & des 
MeJJes  pour  les  Morts  & pour  les  Vivans;  ajoutons  à cela  l’invention  des 
Disper.fes,  àcs  Pélérinages , det  Jubilés,  des  Aunates , dus  Indulgences , des 
Excommunications,  des  Péchés  véniels,  «St  des  Péchés  mortels,  de  la  Ré- 
niijjton  des  Péchés  , des  Oeuvres  de  la  Jatisfaàion,  des  Cas  réfervés,  dts 
Pénitences  changées  en  amendes  pécuniaires,  de  la  yénération  des  Reli- 
ques, des  Canoni/ations , & mille  chofes  pareilles.  Tout  enfin  tourne 
au  profit  de  l’Eglife,  le  Sacrement  du  Mariage  & les  ajjaires  Matrimo- 
niales, la  Degrés  défendus,  dont  oa  donne  dispenfe,  rétablijfemeut  des 
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Cleitres  des  Munaftères , les  Ordres  Mendians  qui  emportent  des  fom- 
mss  prodigieufes,  t Extrême  • OnUion  pour  exhorter  les  Mourans  à des  do- 
nations pieufes,  F Invocation  des  Saints,  prétexte  pour  bâtir  des  Eglifes, 
les  miracles,  les  apparitions  , les  Exorcismes,  la  Djfenfe  des  viandes,  les 
Offrandes,  les  Donations,  les  F»hx;  & qui  pourroit  en  un  mot  faire  l’émi- 
merauon  de  tous  les  moyens  que  l’on  a imaginés  pour  enrichir  les  Ecclé- 
lialliques  en  général,  & le  St.  Siège  en  particulier!  L’Ebauche  que  nous  ' 

Tenons  de  faire  ici , ne  fert  qu’à  indiquer  fimplement  les  moyens  que 
Rome  employé  pour  foutenir  là  Monarchie  Ipiritudle  , & pour  remplir 
les  deux  objets  fusdits,  qu’elle  a conllanment  devant  les  yeux,  la  pui/Tan- 
ce  & les  richefles.  Ceux  qui  le  donneront  la  peine  d’approfondir  cette 
matière  que  nous  ne  faifons  qu’effleurer,  & qui  voudront  examiner  cha- 
que refibrt  que  nous  avons  fimplement  touché , conviendront  que  ce 
n’étoit  pas  fans  de  bonnes  raifons,  que  nous  avons  dit,  dans  un  autre 
endroit  de  cet  ouvrage,  que  l’introduéiion  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine dans  un  Etat,  étoit  dangereufe,  pour  ne  pas  dire  abfolument  con- 
traire aux  règles  de  la  faine  Politique.  Car  un  fage  Légiflateur  ne  doit  - il 
pas  fonger  à éloigner  un  Clergé  occupé  fins  celle  du  loin  de  fe  procurer 
une  grande  influence  dans  les  affaires  publiques , oui  affoiblit  la  Souverai- 
neté par  fétabliffement  d’une  Monarchie  fpirituelle  , & qui  ne  celle  de 
forger  des  inventions  pour  s’approprier  les  biens  des  fujets  Laïcs  l 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  dire  contre  le  fillème  de  la  Cour  de  Ro-  Sentiment 
me,  je  déclare  bien  pofitivement  qu’aucune  animofité  , aucun  efprit  de 
parti  ne  m’anime  contre  la  Religion  Catholique.  Je  n’entre  dans  aucune 
dispute  Théologique  à cet  égard;  jeraifonne  fimplement  comme  un  hom-  laPoiiti- 
me  d’Etat  qui  tache  de  puilW  fes  maximes  de  Politique  dans  1rs  règles  du  que  de 
bon-fens,  fondées  fur  l’expérience.  Je  ne  faurois  meme  refufer  à la  Po-  R°“e- 
litique  de  Rome  les  hommages  de  mon  admiration  , fur  les  moyens  ingé- 
nieux qu’elle  a fÿu  employer  depuis  tant  de  Siècles , pour  faire  durer  & fai- 
re refpeéler  fon  filléme.  Il  y a même  beaucoup  d’art , & beaucoup  de 
prudence  à ne  pas  pouffer  fon  autorité  plus  loin  qu’elle  ne  va  chez  la  plu- 
part des  Peuples.  L’équiübre  que  le  Pape  obfervc  à cet  égard,  ell  mer- 
veilleux: le  moindre  attentat  pour  fe  procurer  un  plus  grand  pouvoir,  fe- 
roit  peut  - être  crouler  toute  la  machine  ; ainfi  qu’un  atome  fait  pancher  la 
balance,  lorsqu’elle  fe  trouve  dans  un  équilibre  parfait.  Voilà  en  peu  de  ' 
mots  ce  que  j’avois  à dire  pour  développer  la  Monarchie  fpirituelle  du 
Pape  (•).  lime  relie  à ajouter  quelques  courtes  réllexions  fur  la  manière 
dont  le  Pontife  ell  élu. 

D’abord  après  la  mort  du  Pape  , les  Cardinaux  s’affemblent  à Rome  dans  L'éleAio» 
un  Bâtiment  confirait  à cet  ufage  , qui  ell  nommé  le  Conclave,  dont  ils  du  Pipe, 
ne  forfcnt  qu’après  que  le  SuccelTeur  ell  élu. 

Le  nouveau  Pape  doit  avoir  les  deux  tiers  des  voix  du  Conclave,  pour 

é\i- 

(•)  11  jr  a un  peu  de  Jaferiê  dans  ce  qu'on  Vient  de  lire  ; mais  je  n'ii  pas  cre  de- 
v*ir  le  fuppriuicr.  Atte  it  l'Eiittur, 
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éviter  tout  Schisme , & afin  qu’il  ne  dcplaife  pas  à un  trop  grand  nom- 
bre de  Cardinaux. 

Les  Cardinaux  ont  feuls  le  Droit  d’élire  le  Chef  de  l’Eglife:  aucune 
des  Puiflances  de  l'Europe , n’ofent  leur  prescrire  des  Loix , ni  leur  don- 
ner des  entraves  à cet  égard.  Les  Têtes  Couronnées  prétendent  cepen- 
dant avoir  le  droit  d’exclure  des  Candidats  ^ui  les  ont  désobligés  manifefte- 
ment.  Depuis  quelque  tems  ces  exclufions  nont  pas  été  fans  effet;  furtout 
de  la  part  des  Princes  dont  la  Puiffance  fe  fait  refpcéler.  . 

Toute  Simonie  eft  rigoureufement  défendue  dans  le  Conclave:  l’Eleélion 
d’un  Candidat,  qui  auroit  toutes  les  voix  requifes,  feroit  nulle,  fi  on  pou- 
voit  lui  prouver  qu’il  en  eût  gagné  une  feule  par  des  largeffes. 

Le  Conclave  au  contraire  ell;  le  théâtre  des  brigues,  des  cabales,  des 
fouplefles,  des  intrigues,  & des  tours  les  plus  rufés  que  peut  fuggérer  la 
plus  fine  Politique  entée  fur  l’elprit  des  Prêtres. 

Aujourd’hui  on  n’élit  aucun  Pape  qui  ne  foit  originairement  Italien:  la 
fureté,  & la  confervation  du  St.  Siège  femble  exiger  cette  précaution, 
à caufe  de  la  balance  que  le  Saint  Père  eff  obligé  de  tenir  entre  les  prin- 
cipales Puiffanccs  de  l’Europe,  «&  parce  qu’il  feroit  à craindre,  qu’un  Pape 
Ultramentin  ne  favorifat  toujours  la  Nation.  On  a aulîi  égard , que  celui 
qu’on  élève  à cette  dignité,  ne  foit  ni  parent,  ni  allié  du  Pape  précédent, 
afin  qu’il  puiffe  d’autant  mieux  réformer  les  abus  que  fon  PrédéceffLur 
pourroit  avoir  introduit  ; mais  furtout  de  peur  que  tous  les  Bénéfices 
ne  tombent  dans  une  feule  & même  famille.  L’üge  & l’expérience,  les 
mœurs,  le  crédit,  l’habileté  dans  les  affaires  du  monde,  & plufieurs  qua- 
lités de  cette  nature , contribuent  beaucoup  à rendre  un  Candidat  éli- 
gible. 

Après  l’Elcdlion  le  nouveau  Pape  ell  couronné  inceflanment  de  la  Tbiar- 
re  ou  Triple  Couronnedans  i’Eglilc  deSt.  Jean  de  Latran,  tS:  il  prend  le  ti- 
tre de  Sainteté, 

5.  X I. 

LE  ROI  DE  SARDAIGNE. 

Les  Provinces  qui  forment  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne,  font , 

I.)  L’IJlede  Sardaigne,  érigée  en  Royaume,  fituée  dans  la  Mer -Mé- 
diterranée. Elle  a environ  120  milles  d’Allemagne  de  circonférence. 
Le  terroir  ell  fertile,  & produit  des  grains,  du  vin,  des  olives,  des  Oran- 
ges & des  Citrons.  Il  y a fuflifanment  debeftiaux,  de  bœufs,  de  bré- 
bis , & de  chevaux.  On  y trouve  beaucoup  de  gibier  de  toute  efpéce  ; 
& dans  la  petite  Ifle  nommée  Afinara  , il  y a une  grande  quantité  de  tor- 
tues. On  prétend  que  l’air  y cll  mal  fain , à caufe  des  marais  qu’on  y 
rencontre  fréquenment.  Le  commerce  n’y  ell  pas  fort  important , ni  le 
nombre  des  habitans  bien  grand.'  En  1720.  le  Duc  de  Savoye  obtint  ce 
Royaume  comme  im  équivalent  pour  la  Sicile  qu’il  venoit  de  perdre. 
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Il  le  fait  gouverner  par  un  Vice  - Roi , qui  réfide  ordinairement  à Caglia- 
ri , Capitale  de  l’Ille.  Les  revenus  de  ce  Païs  ne  fauroient  être  fort  confi- 
dérables,  car  le  Vice -Roi  & le  grand  nombre  d’Eccleliaftiques  empor- 
tent beaucoup  des  deniers  qui  devroient  entrer  dans  les  CailTes  du  RoL 
Les  Officiers  de  l’Inquifition  détournent  le  relie  : ce  Tribunal  horrible  y 
e(l  introduit  depuis  l’année  1491. , & fe  tient  à SaJJari.  Il  bride  la  liberté 
qui  devroit  régner  dans  ce  Royaume , & il  en  devient  à tous  égards  la 
Sangfue. 

2.)  Le  Duché  de  Savoye  touche  du  coté  de  l’Orient  à la  SuilTe,  & du 
coté  de  l’Occident  à la  f'rance.  Il  a dix  -huit  milles  d’Allemame  de  long , 
fur  autant  de  large.  Tout  ce  Païs  ell  rempli  de  montagnes  d’une  hauteur 
prodigieufe,  qui  étant  couvertes  de  neiges  étemelles , rendent  le  climat 
plus  froid  qu’il  ne  le  feroit  par  là  fituation.  Lesplaines  qu’on  trouve  par - 
ci  par-là , produifent  alTez  imparfaitement  les  chofes  les  plus  nécellàires  à 
la  vie.  Il  n’y  a presque  point  de  commerce  ; . & cette  Contrée  ne  fauroit 
fournir  aux  Étrangers  que  quelques  marrons  ou  châtaignes  qui  y viennent 
en  abondance.  On  peut  juger  facilement  de -là,  que  leshabitans,  dont 
le  nombre  ell  allez  grand  , font  en  générai  fort  pauvres  & miférablcs. 
Ils  fublillent  plus  parleur  elprit  lingulier  d’œconomie,  que  par  leur  iidut- 
trie.  Les  plus  indigens  s’expatrient,  &.  on  voit  rouler  ces  pauvres  mal- 
heureux par  toute  l’Europe,  promenant  avec  eux  pour  tout  gagne  - pain , 

Suelques  Marmottes  , & une  lanterne  magique.  La  curiofité  des  faadauts 
{ du  bas  peuple,  leur  fournit  non  - feulement  une  fubfillance,  fort  min- 
ce à la  vérité  , mais  iis  amalTent  encore  un  petit  tréfor  avec  lequel  ils 
s’en  retournent  chez  eux,  font  un  modique  établilfement , & vivent  aflêz 
bien  pour  le  relie  de  leurs  jours.  D’autres  parcourent  les  Païs  étrangers , 
& s’y  vouent  ffurtout  à Paris)  aux  métiers  les  plus abjeéls , endecro- 
tant  les  fouliers  dans  les  rues , ou  en  frottant  les  parquets , &c.  Au  relie , 
les  Savoyards  font  bons  Soldats , & fidèles  fujets  de  leur  Maitre.  Le  Du- 
ché de  Savoye  ell  un  fief  du  Saint  - Empire  ; & le  Due  a la  qualité  de 
Vicaire  en  Italie.  La  régence  du  Païs  ell  établie  à Chambéri.  On  peut 
croire , vil  la  pauvreté  de  ce  Païs , que  les  revenus  ne  fauroient  monter 
à grand’  chofe. 

3.)  Li  Principauté  de  Piémont  ell  fituée  aux  pieds  des  mont^nes  qui 
féparent  l’Italie  d’avec  la  France.  La  longueur  de.  cette  Principauté  du 
midi  au  feptentrion,  ell  comptée  à 40  milles  d’Allemagne,  & fa  largeur 
à 20.  Quoiqu’il  fe  trouve  plufieurs  montagnes  dans  ce  Païs,  on  y voit 
auffi  quantité  de  plaines  fertiles  Si  agréables,  qui  produifent  tout  ce  qui 
ell  nécelTairc  à la  vie  humaine.  On  y recueille  du  vin,  du  ris,  des  grains, 
du  lin,  du  chanvre,  & furtout  de  la  foye  en  très -grande  abondance. 
Cette  Soye  pafle  pour  la  meilleure  de  toute  l’Italie  , & peut-être  du  mon- 
de ; auffi  s’en  fait  - il  un  grand  débit.  On  trouve  entre  autres  chofes  en 
Piémont , des  Truffes  d’  n goût  exquis.  Le  Pô  qui  arrofe  cette  déli- 
cieufe  contrée , ell  "d’une  grande  utilité  au  commerce.  Quoique  ce  com- 
merce foit  affez  valle,  &d’un  grand  raport,  il  pourroit  cependant  l’ètre 
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encore  beaucoup  davantage  , fl  les  habitans  crpient  nés  plus  laborieux,. 
& qu’ils  voulullent  fe  donner  plus  de  peine.  Il  y a une  très -grande 
quantité  de  Villes  & de  Villages  dans  ce  Païs.  Turin  qui  en  dl  la  Capi- 
tale, & la  réfidencc  ordinaire  des  Rois,  dl  fupcrbe  à tous  égards.  Le 
Piémont  fourmille  d’habitans  ; ils  font  ingénieux , adroits , polis , fins , ru- 
fés , & très -bons  Soldats.  Il  y a dans  plufieurs  fervices  étrangers  des 
Généraux  natifs  de  ce  Païs  , dont  la  réputation  dl  à jufle  titre  recon- 
aue  & récompenfée.  La  NobldTe  a été  fort  bridée  par  le  Roi  Fîclar  - 
jbnédée  , & elle  n’dl  pas  encore  aujourd’hui,  tout -à -fait  Mitte  de  ces 
entraves.  Au  relie  cette  Principauté  forme  le  plus  beau  neuron  de  la 
Couronne  du  Roi  de  Sardaigne;  & le  Prince  Royal  porte  le  fkre  de  Prin> 
te  de  Piémont.  Dans  les  Vallées  qui  font  partie  de  cette  Principauté , & 
qui  font  fituées  fur  la  frontière  entre  la  France  & l’Italie  , on  trouve  quanr 
tité  de  lieux,  habités  par  des  fraudais,  dont  les  dogmes  approchent  beau- 
coup de  ceux  des  Reformés.  Ils  ont  été  expuhes , mais  on  les  a vu  tou- 
jours rentrer  dans  leurs  anciennes  retraites.  Toutes  les  diflkultés  entre  la 
France  & la  Savoye  par  raport  aux  frontières  & aux  fortereflès  qui  y 
font  conftruites,  ont  été  applanies  par  la  Paix  d’Utrecht  en  1713. 

4.)  La  Principauté  d’Onég/ia.  Cette  Contrée  eft  comprife  par  quelques 
Géographes  dans  celle  de  Piémont  ; mais  il  dl  certain  qu’elle  forme  une 
Principauté  féparéc,  qui  appartenoit  anciennement  i la  Maifon  Dor/a  de 
Gènes,  qui  la  vendit  en  157p.  au  Duc  de  &voye.  Elle  dl  fituée  fur  la 
Mer,  & tout-à-fait  enclavée  dans  le  territoire  de  la  République  de  Gènes. 

5^.)  Le  Comté  dt  Nice  dl  fitué  fur  la  Mer -Ligurienne,  il  a fait  au- 
trefois partie  de  la  Provence  , dont  il  dl  maintenant  fëparé  par  le  Nar, 
rivière  aulfi  refpeftée  pour  le  paffage , que  le  Rubicon  des  Romains, 
Ce  Comté  e(l  allez  eonfidérable  ; & les  habitans  foumiflent  beaucoup 
de  bois  aux  Génois  pour  k bàtilTe  de  leurs  Vaifleaux.  11  fe  fait  d’ailleurs 
un  Commerce  alTcz  important  dans  ce  Païs  en  bois , en  toiles,  en  draps, 
en  papiers,  en  huiles,  en  vins , & en  miel. 

6.  ) Le  Montferrat  dl  un  Duché  fitué  entre  le  Piémont  & le  Milanez. 
Il  n’efl  gucres  polTible  d’en  déterminer  la  grandeur , à caufe  de  fa  fitua- 
tion  irrégulière.  Cafal  en  dl  la  Capitale.  Il  y a plufieurs  autres  Villiîs 
de  moiflfire  importance.  Anciennement  ce  Païs  avoit  fes  propres  Mar- 
quis. Le  Duc  de  Savoye  en  a été  invdli  par  l’Empereur  en  1708. 

7. )  Il  y a aulli  quelques  Etats,  Filles,  Ê?  Contrées  dans  le  Milanez  qii 
appartierment  au  Roi  de  Sardaigne;  fivoir, 

I.)  La  ville  «St  le  territoire  A' Alexandrie. 

а. )  Le  Canton  de  Laumé/ine,  ou  plutôt  Lumelloy  «Sefen  territoire. 

3.  ) La  Ville  de  Bobio,  & fes  dépendances. 

4.  ) La  Ville  & le  territoire  de  Tortone. 

5.  ) La  moitié  du  territoire  de  Parie. 

б.  S La  Ville  de  Figevano,  & fes  dépendances. 

7.)  La  Ville  dcNovart,  «S:  la  Contrée  y appartenante. 

|.)  La  pim  grande  partie  du  territoire  A' Anghier a. 
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A quoi  il  faut  ajouter, 

9.)  Le  Duché  de  Plaifance  avec  la  Ville  de  ce  nom,  Place  fort  iinpor* 
tante  fituée  fur  le  Pô. 

Ces  derniers  endroits  aïant  été  cédés  au  Roi  de  Sardaigne  par  le  Traité 
de  V^orms,  conclu  eir  1743.  , entre  ce  Prince  , la  Reine  de  Hongrie, 
& le  Roi  d’Angleterre  ; la  poUelEon  n’en  paroit  cependant  pas  encore  fort 
allurée , d’autant  plus , que  la  France  & l’Efpagne  s’y  oppofent  vigoureufe- 
ment , & que  la  Guerre  en  Italie  continue  encore  avec  un  fuccès  douteux. 

8.)  Les  Langhes  connues  fous  la  dénomination  Latine  de  Teuda  Langha- 
font  des  terres,  ou  Seigneuries  qui  font  des  arriers- fiefs  du  Saint -Em- 
pire Romain  ; & toute  cette  Contrée  fertile  a été  cédée  en  la  même  quali- 
té au  Roi  de  Sardaigne,  en  vertu  du  Traité  de  Paix  de  l’année  1731.  par  le 
dit  Empire  & 1 Empereur.  Voilà  un  détail  abrégé  de  toutes  les  Provinces 
dont  les  Etats  de  fa  Majellé  Sarde  font  compofés. 

Les  derniers  Princes  qui  ont  régné  fur  ces  Pai’s,  ont  été  bons  Oeco- 
nonies , habiles  Politiques , & grands  Guerriers.  Combien  ces  trois  qua- 
lités réunies  dans  une  fucceffion  de  quelques  fouverains,  ne  font  - elles  pus 
propres , & presque  infaillibles  pour  rendre  une  Puiflance  formidable  I 
Aulli  voit -on  que  le  Roi  de  Sardaigne  joue  un  rôle  fort  brillant  dans  l’Eu- 
rope , & furtout  dans  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l’Italie.  La  fituation 
de  fes  Etats  contribue  beaucoup  à fa  puiflance.  Les  Alpes  lui  fervent  de 
rempart  contre  la  France  ; & le  Traité  d’Utrecht  a confirmé  ce  que  la 
Nature  avoit  fait  à cet  égard.  Ces  montagnes  en  effet  ont  été  pofées  pour 
barrières,  11  tient  aufli  par  cemoyen  la  porte  de  l’Italie,  & peut  en  ouviir 
& fer.mer  le  palTige;  ce  qui  fait  rechercher  fon  amitié  & fon  alliance  par 
les  plus  grandes  Puilfances  de  l’Europe. 

Sa  Pohtique  doit  naturellement  fe  raporter  à deux  objets,  la  couferra- 
tion  contre  de  formidables  voifins,  & fon  aggrandijfement  inlhnfible.  Pour 
parvenir  à ce  but,  il  lui  importe  d’entretenir  un  équilibre,  qui  exige  uns 
grande  dextérité  & une  conduite  extraordinairement  réfléchie.  Car  on 
voit  en  Italie  deux  Puiflànces  continuellement  oppofées  l’une  à l’autre, 
qui  font  la  Maifon  d’Autriche  & celle  de  Bourbon.  Une  rivalité  perpé- 
tuelle d’intérêts  , un  but  confiant  de  s’étendre  , les  anime  toutes  deux. 
Ce  font  des  poids  dans  une  balance  que  tient  le  Roi  de  Sardaigne.  Il 
efl  obligé  d’ajouter  fes  forces  au  coté  le  plus  foible , pour  contrebalan- 
cer le  jflus  fort,  & pour  prévenir  les  fuites  fàcheufcs  qui  en  réfultcroient, 
liune  de  ces  Puilfances  venoit  à détruire  entièrement  fautre  en  Italie. 
Voilà  la  raifôn  pourquoi  nous  avons  vu  la  Cour  de  Turin  en  1734,  dans 
une  alliance  fort  étroite  avec  la  France  , l’Efpagne  & fes  Alliés  ; & dix 
ans  après,  agir  avec  beaucoup  de  chaleur  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autri- 
clie , foutenue-  par  les  Puiflànces  maritimes.  Dans  1rs  Affemblécs  des  Per- 
fimnes  d’Etat , qui  fe  tiennent  à la  Haye  au  centre  de  la  Politique , on« 
avoit  coutume  de  demander  en  ba(  inar.t  au  Minillre  de  Sardaigne:  De  quel 
pMrti  vetre  Muitre  ejî- il  aujuurd'Ivti  ? Quoique  ce  mot  foit  piaifant,  il  efl 
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certain  néanmoins , que  les  fréquens  changemens  du  Roi  de  Sardugne  font 
fondés  fur  la  raifon  la  plus  julte.  En  1734^,  il  s’agilToit  de  fixer  en  lu- 
lie  un  Prince  Efpagnol  pour  diminuer  la  Puiflance  de  l’Empereur  d’alors. 
Cela  étoit  convenable  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Turin;  mais  ces  mêmes 
intérêts  exigent  qu’il  n’y  ait  pas  deux  Princes  Efpagnols  établis  en  Italie  aux 
dépens  de  la  Mailbn  d’Autriche  , & que  le  Roi  de  Sardaigne  ne  foie  pas 
bloqué  de  tous  cotés  par  les  Bourbons.  Ainli  le  liftème  étoit  changé , & 
il  lalloit  changer  de  conduite.  Si  les  Autrichiens  parvenoienc  à être 
tout- à- fait  les  Maitres  en  Italie  , qu’ils  y acquilTent  plus  de  forces,  & 
qu’ils  voululTent  en  cxpulfer  le  Roi  de  Naples,  & détruire  la  République 
de  Gènes , poiu"  s’emparer  de  fes  dépouilles  ; je  fuis  alTuré  que  le  Roi  de 
Sardaigne  changeroit  de  parti , & tourneroit  fes  forces  contre  celles  d’Au- 
triche. D’ailleurs,  on  adiète  fon  alliance  à l’enchère;  & chaque  nouveau 
l'raité  lui  procure  , ou  du  moins  lui  promet , quelque  nouvelle  acquifition. 
Voilà  fes  deux  objets  remplis. 

SaPoliti-  . Mais  les  mêmes  raifons  qui  obligent  le  Roi  de  Sardaigne  à changer 
^ueenvers  quelquefois  de  parti,  doivent  aulfi  l’engager  à garder  de  certaines  me- 
fures  avec  la  Puilfance  meme  contre  laquelle  il  prend  les  armes , & à ne 
CCS.  heurter,  ni  la  France,  ni  la  Maifon  d’Autriche,  à un  point  qui  pût  les 
aigrir  à jamais , & en  faire  des  Ennemis  irréconciliables.  C’efl  ainli  que 
les  plus  habiles  Politiques  n’ont  pas  approuvé  le  plan  qu’avoit  formé  ce 
Prince  , de  faire  une  in  vallon  en  France,  & de  pénétrer  i ou  en  Dauphi- 
né , ou  en  Provence.  Il  devroit  pour  plufieurs  bonnes  raifons , penfer 
aulfi  peu  à un  pareil  delTein , qu’à  celui  d’attaquer  l’Autriche  dans  fes 
Etats  d’Allemagne. 

Ses  vues  Les  vues  du  Cabinet  de  Turin  peuvent  bien,  & doivent  même  naturelle- 
ché  'de^**  tendre  à annexer  le  Milanez  aux  autres  Etats  du  Roi  de  Sardaigne , 
ililan.  ^ ^ former  ainli  une  Pu.lfance  presque  femblable  à celle  de  l’ancienne 
Lombardie.  Mais  il  me  paroit  qu’un  pareil  but  efl:  plus  facile  à atteindre  en 
s’étendant  peu  - à - peu , & en  faifant  des  acquilitions  infenlibles , qu’en  for- 
çant la  choie  tout  d’un  coup , & en  voulant  faire  la  conquête  de  ce  Païs 
dans  une  feule  Guerre. 

SiPoliti-  Le  Roi  de  Sardaigne  a diverics  raifons  pour  ménager  l’amitié  des  Suis- 
fes,  & pour  entretenir  avec  eux  une  confiante  harmonie.  Ce  font  de  pai- 
kiSuiiioi.  voilins  dont  il  n’aura  jamais  rien  à craindre,  fur  lesquels  il  ne  doit 
pas  efpérer  de  pouvoir  faire  des  conquêtes,  & qui  peuvent  lui  donner  tou- 
tes fortes  de  fecours.  Il  a même  conftanment  . . . mille  hommes  de 
troupes  de  cette  Nation  à fa  foldc  , dont  l’entretien  lui  eft  fort  avanta- 
geux , par  la  proximité  du  Païs , par  la  facilité  de  faire  arriver  les  re- 
crues , par  la  conformité  du-  Climat , & par  plufieurs  autres  confidéra- 
tions. 

KnversU  Quelque  envie  au  refte  que  puifle  avoir  ce  Prince,  de  s’emparer  d’une 
ciK  de*  manière  ou  d’autre  de  la  Ville  de  Genève , & de  réduire  cette  République 
Gfciiéve.  fous  fon  obéifiancc  ; quelque  avantageufe  même  quelui  feroit  cette  acqui- 
fitioD,  qui  efi  extraordinairement  à là  bicnféance,  il  doit  cependant  b^u- 

coup 
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coup  réfléchir  à une  pareille  entreprife  , où  il  y a fi  peu  d’efpoir  de 
réuHite.  Car,  indcpendanment  des  confidérations  de  la  jullice  & de  l’é- 
/^peu  confultées  à la  vérité  par  les  Conquérans,  & dans  les  Cabi- 
nets ,)  il  eft  filr  que  d’autres  PuilTances  , & iùrtout  les  Suiffes  , vien- 
droient  d’abord  elBcacéinent  au  fccours  de  Genève , qui  eft  dans  la  Ligue 
du  Corps  Helvétique. 

Le  voilinage  de  Gènes,  les  différentes  Provinces  que  poffède  cette  Ré-  •» 
publique,  èfc  dont  la  Conquête  feroit  très -utile  au  Roi  de  Sardaigne,  plu- 
lieurs  anciennes  prétenfions  de  part  & d’autre  , qui  n’ont  pas  été  trop  Gcccs. 
diftinclement  liquidées;  toutes  ces  chofes  font  autant  de  pommes  de. dis- 
corde , qui  font  naitre  des  démêlés  continuels  entre  ces  deux  Puiffances. 

La  Guerre  qui  embrafe  aujourd’hui  toute  l’Italie  , & dont  les  fuites  font 
jusqu’ici  fort  funeftes  aux  Génois , peut  changer  fi  confidérablement  la 
face  des  afiàires , qu’il  eft  impolfible  de  déterminer  pendant  cette  crife , 
quelque  chofe  de  pofitif  fur  les  mefurcs  que  Gènes  , ou  la  Sardaigne , 
doivent  prendre  à l’avenir  pour  réulfir  dans  leurs  defléins. 

L’ascendant  qu’a  le  Pape  fur  l’efprit  de  tous  les  Peuples  d’Italie  en  qua-  Envers  le 
lité  de  Monarque  fpirituel  , doit  etre  plus  redoutable  à la  Savo)  e que  fa  & 
Puiffance  temporelle.  Car  comme  Prince  Séculier  , le  Roi  de  Sardaigne 
n’a  rien  à craindre  de  fa  part  ; mais  entant  que  Chef  de  l’Eglife , fon  au-  dlulie. 
torité  eft  grande;  & il  y a plulieurs  différends  entre  la  Cour  de  Rome  & 
celle  de  'l'urin , comme  pour  la  Nomination  au  Cardinalat , pour  les  reve- 
nus des  Bénéfices  pendant  leurs  vacances  &c.  Par  le  moyen  des  négo- 
ciations , ces  chofes  ont  toujours  été  tenues  en  fuspens , & on  n’éclate 
que  lorsque  la  mefiirc  eft  comble. 

Les  Vénitiens  ont  avec  le  Roi  de  Sardaigne  une  ancienne  querelle  par 
raport  au  titre  de  Roi  de  Chypre  ; mais  elle  eft  devenue  entièrement  frivole 
& chimérique  à l’heure  qu'il  eft.  Un  intérêt  plus  réel  , qui  eft  l’équili- 
bre en  Itaiie , doit  unir  ces  deux  Puiffances,  & entretenir  une  harmonie 
conftante  entre  elles.  Il  leur  convient  de  travailler  de  concert , & à for- 
ces réunies  au  maintien  de  ce  fiftéme  : fi  elles  étoient  bien  d’accord , 
leurs  efforts  ne  feroient  pas  fans  fuccès. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  du  Grand-Duc  de  Toscane,  ni  du  Roi  des 
deux  Sicües.  Le  premier  eft  aujourd’hui  Empereur  d’Allemagne  , & on 
peut  l’envifager  dorénavant  comme  l’allié  perpétuel  de  la  Mailbn  d’Autri- 
che: le  fécond  eft  un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  , & par-confé- 
quent  tenant  toujours  à l’Elpagne  & à la  France.  Ainfi  les  réilexions  que 
nous  avons  fait  au  fujet  de  ces  deux  formidables  Maifons,  fe  raportent 
auffi  aux  mefuresque  le  Roi  de  Sardaigne  doit  prendre  dans  la  conduite  à 
l’égard  des  Cours  de  l'iorence  «S:  de  Naples.  • 

I.ÆRoi  de  Sardaigne  étant  feudataire  du  Saint -Empire  Romain,  il  eft  Envers  le 
naturel  que  cette  qualité  l’engage  à certains  égards  pour  le  Corps  Germa- 
nique.  Il  ne  fauroit  d’ailleurs  avoir  , ni  de  meilleurs  voifins,  ni  des  amis 
plus  naturels , que  les  Princes  d'Allemagne. 

L’An- 
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Enreri  L’Angleterre  & la  Hollande  peuvent  être  pour  lui  des  Allies  très  - uties; 
l'Angieter-  & leur  inimitié  pourroit  lui  devenir  fort  funefte , à caufe  des  flottes  for- 
H U-  J qu’ont  ces  PuilFanccs,  & qui  léroient  fort  en  état  d'envahir  fou 

O an  c.  Sardaigne  , & d'en  dispofer  en  faveur  de  quelque  autre 

Prinee.  Si  d’un  coté  il  veut  fe  plier  au  Cflème  des  Pui/Tonces  Mari- 
times , il  ne  tient  qu’à  lui  d’en  tirer  des  fubfides  confidérables. 

Ibn-crs  le  Le  Portugal  efl  trop  éloigné,  & n’a  aucune  liaifon  avec  lui.  II  enefl: 
l’ortugal,  Je  même  des  Puiflances  du  Nord.  Elles  n’ont  point  d’intérêts  direds  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  ; pas  même  ceux  du  commerce. 

No^  **  Ecs  forces  qu’entretient  ce  Prince  montent  à 

Réflexions  Ces  troupes  font  très -bien  entretenues,  bien  disciplinées,  & bien  agucr- 
furfes  Il  n’y  a guères  de  Pa'is,  où  l'on  entende  mieux  l'article  important 

Troupes,  vivres,  des  munitions  & des  fourrages  pour  l’Armée,  ainfi  que  les 
• moyens  pour  leur  transport.  Il  faut  voir  les  arrangemens  qu’on  a fait 
à cet  égard,  pour  s'en  former  une  jiifle  idée,  et  pour  feniir  combien 
ils  font  a Imirables.  Enfin  fes  Places  lortes  font  lituées  lrés-avaut;igeu- 
feraent,  & bien  munies 

J.  XII. 

LE  ROI  DES  DEUX  S I C I L E S. 

Son  Origi.  La  partie  inférieure  de  l’Italie  , qui  portoit  anciennement  le  nom  de 
ec.  Grande  Créer ,a'îjnt  été  conquife  dans  le  XI.  Siècle  par  les  Nonnands, ceux 
de  cette  Nation  qui  y gouvernoient.,  prirent  d'abord  le  titre  de  Comtes, 
enfuite  deHarx,  & enfin  de  Rois  de  la  Fouille  , & ceux  qui  régnèrent  fur 
ces  Pa'is,  furent  nommés  Aa/’r  des  deux  SicJles.  On  appciloit  alors  Sicilia 
Cis-Pharum  la  partie  qui  tient  à la  terre-fcrme,&qui  ell  fituée  en -deçà 
du  Pliare  de  Melfine , li  fameux  chez  les  anciens  par  l’écueil  dit  Scylla , & 
Je  Gouffre  de  Charybde,  que  l’on  y rencontre:  l’autre  partie  étoit  nom- 
mée Sicilia  Trans  - Pharum, 

Pendant  près  de  trois -cens  ans  on  a donné  le  nom  de  Royaume  de 
Naples  à la  partie  citérieure,  & celui  de  Sicile  à cette  Ifle  qui  forme  la 
partie  en- deçà  de  ce  détroit.  Enfin  ce  fut  en  1734.  que  l’inflmt  Don- 
Carlos,  fils  de  Philippe  V.  par  le  fecours  du  Roi  d’Efpagnc  fon  Père, 
& par  celui  de  la  Prance,  fe  rendit  maitre  de  ce  Pa'is,  & s’étant  fait 
couronner  à Palcrme  le  3.  Juillet  1735.,  il  rétablit  l’ancien  Royaume  des 
deux  Siciles,  qui  lui  fut  confirmé  par  lal^ix.  Ce  Roi  joiv  un  trop  grand 
rôle  en  Italie,  pour  que  nous  puilfions  nous  dispenfer  d’examiner  les  fon- 
demens  de  fa  Puiffance , & les  relTorts  de  fa  Politique, 
is'aples,*;  I.  Le  Royaume  de  Naples  ell  uns  presqu’Ille  environnée  de  trois  cotés 
üfuuation  par  la  Mer.  Il  n’a  d’autre  voifin  que  le  Pape  ; car  l’Etat  de  l’Eglife  efl 
l#c»lc.  [g  pg^|  PjYj  qyj  touche  à la  partie  fupérieurc  de  cette  langue  de  terre.  La 
longueur  du  Royaume  de  Naples  eft  de  90  railles  d’Allemagne  , fur  20, 
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k 24 , de  largeur.  Le  climat  efl  le  plus  chaud  de  l’Europe  ; plufieurs  eau-  ,, 
fes  y concrilîucnt.  Premièrement  la  fituation  locale  du  Païs  que  le  mont 
jVpennin  divife,  pour  ainli  dire,  en  deux  Amphithéâtres,  l’un  & l'autre  . . . 

exceUivcmcnt  échauffes  par  l’ardeur  du  Soleil  qui  en  l'ait  de  véritables  fer- 
res. Peut-être  aufli  que  les  feux  fouterrains  qui,  félon  l’opiivon  de  quel- 
ques Naturalilles,  fe  font  apercevoir  même  fous  le  lit  des  i\lers  vuilities, 
qu’ils  font  bouillir  comme  l’eau  dans  un  chaudron , y contribuent  beau- 
.coup. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  cil  certain  que  ce  degré  de  chaleur,  joint  à la  bon-  SetPn»- 
té  du  terroir,  rend  ce  Païs  extraordinairement  fertile , furtout  en  fruits  & dudimu. 
en  produélions  rares  que  peu  de  Païs  donnent,;  ce  qui  efl;  d’un  grand 
avantage  pour  le  débit.  Sans  compter  les  grains  qui  y viennent  en  mé- 
diocre quantité,  on  y trouve  en  abondance  des  Citrons,  des  Oranges, 
des  Grenades,  des  Amandes,  des  Dattes,  des  Câpres,  des  Lauriers,  des 
Figues,  du  Safran,  du  Poivre,  de  la  Manne,  &c.  Les  Vins  y font  ex- 
quis; & quel  cft  le  gourmet  qui  ne  connoiffe  le  LacrimaChriJIi,  le  vin 
de  Calabre,  & plufieurs  autres  femblables  Neélars  qui  y croiffent?  Le 
Païs  produit  outre  cela  du  lin , du  chanvre , du  Cotton , de  l’huile  d’olives, 
du  miel  & de  la  Cire.  Les  mines  fourniffent  du  fer,  de  l’acier  & de  l’a- 
lun; la  volaille,  les  befliaux,  le  gibier,  le  poiffon,  «St  toutes  fortes  de 
denrées  y font  abondantes.  On  eflime  beaucoup  les  Clievaux  Napoli- 
tains. 

Malgré  tant  d’excellentes  produftions  du  Pai’s,  les  habitans  n’en  font  Caraftero 
pas  plus  riches.  ïjl  Ville  de  Naples,  Capitale  du  Royaume , efl  à la  veri-  *|clïN*- 
té  fuperbement  bâtie;  mais  l’extrême  bor-raa'ché  auquel  on  y vit,  prouve 
bien  que  l’argent  n’y  doit  pas  être  fort  abondant.  Les  habitans  du  plat- 
païs,  furtout  ceux  qui  font  établis  aux  environs  du  Mont  Véfuve , font 
três-miférabics.  Vêtus  de  toile  groflîère,  man"eant  peu,  ulàiit  même  de 
la  nourriture  la  plus  mauvaife,  ne  faifant  qu’exifler  au -lieu  de  vivre,  ils 
s’efliment  pourtant  fort  heureux , <Sc  craignent  beaucoup  les  tremblemêns 
de  terre,  «x  les  éruptions  des  Volcans.  Au  refle,  ce  Pais  efl  bien  peu- 
plé , & le  Peuple  m y manque  pas  de  génie.  Mais  il  femble  que  la  trop 
exceflive  chaleur  épuife  les  forces  du  corps,  «Sc  l’empêche  de  féconder 
par  fon  travail  la  volubilité  de  l’imagination.  Le  Païs  de  N^aples  a cela 
de  commun  avec  l’Elpagne , le  Portugal  «S:  tous  les  climats  trop  brulans. 
L’Expérience  fait  voir  que  l’ingénieufe  induflrie  a befoin  d’un  climat 
affez  chaud,  tel  que  peut  être  celui  de  quelques  Contrées  de  l’Italie,  de  la 
France,  &c.  mais  aulîitôt  que  le  degré  de  chaleur  efl  exceflif,  il  «mule 
une  efpéce  d’indolence  de  pareffe  du  corps  humain , qu’il  rend  impro- 
pre aux  tra\’aux.  Avec  cela  le  peuple  Napolitain  n’efl  pas  pétri  de  la 
meilleure  pâte  du  monde  ; & le  mélange  des  différens  Gouvernemens 
qu’on  a vu  dans  ce  Royaume,  n’a  pas  produit  une  excellente  race  d’hom- 
mes. Cependant  depuis  qu’on  a trouvé  le  moyen  d’expulfer  les  bandits 
& les  fcélérats  ^ui  s’étoient  nichés  dans  ces  Païs,  les  mœurs  ont  changé, 

& on  a vu  diminuer  conlidérablement  les  excès  criminels. 

Tarn.  111,  A a Le 
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Kapleseft  Le  Royaume  de  Naples  eft  un  fief  du  faint  Siège.  Les  Normands 
yjant  occupé  ce  Païs,  il  y a environ  600  ans,  les  Papes  1 erigérent  d’a- 
bord  en  Duché,  & ensuite  en  Royaume,  fe  réfervant  néanmoins  le  Do- 
maine direél.  C’eft  pour  rc-connoitre  ce  Droit,  que  le  Roi  de  Naples 
eft  obligé  d’envoyer  tous  les  ans  à Rome  le  Connétable  du  Royaume  de 
la  Mailon  de  Colonne,  qui  y préfente  au  Pape  le  jour  de  St.  Pitrrt  & 
de  St.  Paul,  une  Ilaquenée,  ou  Clieval  blanc,  (les  armes  du  Roj-aume)  & 
une  bourfe  de  7 mille  Séquins  d’ür.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec  beau- 
coup de  folemnité.  On  ftnt  aflcz , que  ce  Droit  du  Pape  eft  maintenant 
dans  le  fond  un  vain  fantôme,  & que  le  Roi  des  deux  Siciles  n’en  gou- 
vemc  pas  moins  fouverainemcnt  ce  Royaume.  Mr.  de  Voltaire  dit  à ce 
fujet,  que  le  Pape  a rhonneur,  Éf  h danger,  d’avoir  unP'q/J’aJ  trop  puijfant. 

que  le  pouvoir  indireél  de  Rome  n’y  fut  pas  fi 
confidérable , & que  le  trop  grand  nombre  d’Ecdéfiaftiqties  m’énervât 
’ ’ point  le  Royaume,  en  emportant  plus  de  la  moitié  de  fes  revenus. 
Car,  dans  un  Païs  qui  n’a  pas  plus  d étendue  que  Naples,  on  compte  XXL 
. Archevêchés , & CXXIIi.  Evêchés,  qui  abforbent  plus  de  700  mille  Sé- 

3uins  d’Or,  fans  compter  ce  que  le  Clergé  en  excroque  par  des  rufes  & 
es  tours  d’adrefle.  Le  Peuple  d’ailleurs  y eft  fuperftiiieux , & les  Ecdé- 
fiaftiques  favent  profiter  de  là  foiblelTe-  Tantôt  c’eft  le  mont  Véfuve , 
dont  les  flammes  extraordinaires  annoncent  la  colère  Divine  ; tantôt  ce 
font  des  tremblemcns  de  terre  ; tantôt  c’eft  le  làng  de  St.  Janvier  qui 
’ ne  fe  liquéfie  point,  & mille  inventions  pareilles.  Les  gens  d’Eglife  de- 

viennent alors  néceflàires  j leur  crédit  augmenta;  üs  parviennent  à tous 
leurs  buts;  on  les  paie;  ils  prient,  & le  Ciel  qui  ne  fauroit  fc  refufer 
à des  offrandes  de  li  bonne  odeur , arrête  d’abord  fes  juftes  châtiment. 
Le  Peuple  ne  comprend  pas  que  les  effets  des  Volcans,  ainfi  que  les  trem- 
blemens  de  terre , font  des  fuites  de  caufes  très-naturelles , & que  tous  les 
Apoticaircs  d’Allemagne  favent  opérer  le  miracle  de  la  liquéfadion  du 
fang  de  St.  Janvier. 

Lï  Sicile,  II.  1^  Sicile  eft  le  fécond  Royaume  dont  le  Roi  de  Naples  eft  en 
& fa  fitui-  poffdîion.  C’eft  une  Isle  qui  peut  avoir  50  miles  d’Allemagne  de  long,, 
fur  40  de  large.  Sa  forme  eft  triangulaire.  I.a;s  plus  proches  voifins  font, 
le  Royaume  de  Naples,  l’Isle  de  Malthe,  & les  Corfàires  d’Afrique.  Ces 
derniers  ont  fait  autrefois  de  ^nds  ravages  fur  les  côtes  de  la  Sicile;  mais,, 
depuis  rétabliffemc-nt  des  Chevaliers  de  St.  Jean  dans  l’isle  de  Malthe,  iis 
n’tf-Toient  tenter  la  moindre  entreprife. 

Se»?ro-  Comme  le  Climat  de  la  Sicile  rcflémble  parfaitement  à celui  de  Naples, 

4uflion».  deux  Païs  produifent  aulfi  des  fruits  de  même  efpéce  , & d’égaie 
bonté.  Mais  la  Sicile  a un  grand  avantage  pour  les  bleds , qui  viennent 
dans  cette  Isle  en  fi  grande  abondance , que  déjà  les  anciens  Romains  l’en- 
vilàgeoient  comme  leur  grenier , & qu’aujourd’hui  elle  en  fournit  confidé- 
rablement  à l’Italie , & à tous  fes  voifins. 

fopul».  Le  Pais  n’eft  pas  fort  peuplé  ; bien  différent  en  cela  de  ce  qu’il  étoit 
tien,  & te  anciennement.  Peut-être  que  les  fréquens  tremblemens  de  terre,  & fur- 

tout 
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tout  les  pelles  (m  y font  fouvent  d’effroyables  ravages,  contribuent  beau- 
coup  à le  dévalter.  I^e  caraâére  des  naturels  de  ce  Pais  n’ell  pas  ex- 
cellent  ; ils  ne  font  ni  trop  bons , ni  trop  fidèles  , ni  bien  laborieux. 
L’indullrie  n’y  ell  pas  non  plus  fort  grande.  Le  pais  par  exemple , pro- 
duit de  fort  bonne  foye  que  ks  Nations  étrangères  achètent  pour  la  tra- 
vailler , & dont  elles  tirent  un  profit  que  la  Nature  fembleroit  avoir  delU- 
né  aux  Siciliens. 

La  Sicile  ell  un  Royaume  fouverain,  Le  Roi  Charlu , qui  la  polledc 
aujourd’hui  en  cette  qualité,  la  fait  gouverner  par  un  V^ice-Roi, 

Il  Réfidence  ell  fixée  a Palerme.  Il  femble  néanmoins,  que  le  defpotifme 
du  Monarque  foit  bridé  en  quelque  manière  par  le  Parlement  qui  y fublille. 

Ce  Parlement  ell  compofé, 

1. )  De  la  NoblelTe  d’épée,  parmi  laquelle  on  comprend  tous  les  Ducs, 

Princes,  Comtes  & Barons. 

2. )  Du  Clergé,  compofé  des  Archevêques,  des  Evêques,  des  Abbés, 
des  Prieurs , & des  Chefs  d’Ordres  religieux. 

3. )  De  l’état  des  Domaines , c’ell- a-dire,  de  toutes  les  Villes  Roya- 
les qui  ont  leurs  propres  terres  patrimoniales , dont  elles  fourniffent  tou- 
tes les  dépenfes. 

Lorsque  le  Roi  fe  trouve  dans  un  befoin  d’argent , il  convoque  ce  Par- 
lement. Les  deux  premiers  Etats  y envoyent  leurs  Plénipotentiaires,  & 
les  Villes  leurs  Députés.  Palerme  & Catane  ont  feules  le  privilège  d’y 
comparoitre  par  des  Envoyés.  La  contribution  ordinaire  qu’on  accorde 
au  Monarque,  ell  de  300  mille  Ecus,  dont  le  Parlement  fait  la- réparti- 
tion fur  tout  le  Royaume  ; aïanc  encore  le  privilège  de  propofer  au  Roi 
des  établiffemens  ou  des  Loix  pour  le  bien  de  la  Patrie.  Les  Ordonnances 
qui  Ibnt  érigées  en  Loix  fondamentales,  font  nommées  Conjîitutiom , i Ca- 
pitoli  del  Rtgno.  Les  Siciliens  ont  outre  cela  i.)  le  Droit  Romain  ; 2.)  les 
Ordonnances  Royales , & 3.  ) les  Coutumes  des  Villes. 

La  Religion  y ell  à-peu-près  fur  le  même  pied  qu’à  Naples  : grand  Rdigion, 
nombre  d’Ecclélialliques , beaucoup  de  liaifons  avec  le  Saint  Siège , & une  EccicSfii». 
aveugle  crédulité  dans  le  Peuple  pour  tous  les  contes  merveilleux  dont 
' on  le  berce.  Les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  régnoient  en 
Sicile,  voulurent  que  tous  ceux  du  Clergé  euffent  à comparoitre  devant 
le  grand  Tribunal  toutes  les  fois  qu’ils  y feroient  cités.  Le  Pape  au  con- 
traire prétendoit  que  les  Eccléfulliques  éttient  immédiatement  fubordon- 
nés  au  Saint  Siège.  Mais  en  1728,  le  Pape  céda,  & renonça  par  l’avis 
du  Cardinal  Ce/cU  à cette  piécention  & depuis  ce  tems-là  , il  n’en  à 
plus  été  quelbon, 

Voik  donc  les  deux  Royaumes  d’Italie  qui  font  l’établiffement  du  Prin- 
ce  Dm  - Carlos,  fils  du  Roi  d’Efpagne  Philippe  V.  (*)  Les  Revenus  que  Roy,^ 

ce  met. 

(♦)  A prfftBt  Roi  (TErpigne.  S«*  trciCèine  fils,  Firdiiund  Jtdtiae,  rè|ne  for  Iss 
4cu  Slciléb  i*  VEdittta,  * 
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C2  Princ;  en  tirant  ns  font  pus  dss  plus  confldérables.  On  prétend  que  ceux 
de  Naples  ne  montent  guéres  au-delà  de  600  mille  ccus,  qui  font  confu- 
més  par  l’entretien  des  places  fortes,  Ot  par  les  autres  befoins  de  l’Etat;  de 
minière  que  les  Coffres  du  Roi  ne  s’en  relfentenc  guéres.  Il  y a outre 
cela  dans  ce  Royaume  100  petits  Duc'iés,  <5o  Principautés,  100  Marqui- 
fats,  & plus  de  mille  d ironies,  qui  j luï/Tent  de  grands  privilèges  & im- 
munités. Les  Génois  d ailleurs  qui,  dès  le  tems  de  Charles  V.  ont  avan- 
cé de  groffes  fommes , tirent  plufieurs  revenus  des  plus  clairs  du  Royaume 
pour  les  intérêts.  ‘ • 

(pliant  à la  Sicile-,  on  afîure  que  les  revenus  montent  à plus  de  deux 
millions  d’Ecus;  mais,  fi  l’on  en  déduit  également  l’entretien  des  Forte- 
relfes  & des  Galères , avec  les  autres  dépenfes  nécelfaires  de  l’Etat,  il  en 
reflî  fort  peu  au  Roi.  Il  efi:  vrai  que  ce  Prince  a une  grande  relfource 
dans  rEfpagne;  & comme  il  tient  au  Sillème  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
il  cil  clair  qu’il  ne  fuiroit  manquer. 

Ce  n’efl  pas  au  relie  qu’on  ne  pût,  moyennant  une  fcge  adminiflration 
des  Finances,  l’accroiflement  de  i’inJuIlrie,  & une  plus  grande  intelli- 
gence du  Commerce,  pouffer  les  revenus  de  cet  Etat  beaucoup  plus  loin: 
car  fi  l’on  confulère  les  as'antages  que  la  Nature  donne  à ce  Pa’is,  il  pa- 
roit  furprenant  que  l’habilité  des  hommes  n’en  profite  pas  davantage  pour 
I:  faire  fleurir.  Sa  fituation  efl  admirable;  il  femble  fait  pour  fervir  d’en- 
trepôt au  commerce  du  Levant;  fes Ports  font  bons,  d’une  entrée  facile, 
& d’une  grande  fûreté  ; les  matières  primitives  du  Commerce  fe  trouvent 
dans  le!  deux  Royaumes;  car,  outre  les  grains  & les  fruits  dont  nous 
avons  parlé,  la  Sicile  fournit  encore  des  marbres,  & le  territoire  de  Na- 
p'es  des  vins  qui  devroient  être  recherchés  par  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
re. Le  danger  des  Vailfeaux  Marchands,  eù  égard  aux  Corfaires , dis- 
paroit  'par  la  vigilance  des  Maltois  ; & d’ailleurs,  il  ne  tiendroit  qu’au 
Roi  de  Naples  d’avoir  des  Galères  armées  en  courfe,  pour  croifèr  dans  la 
Méditerranée , & courir  fur  tous  ces  Pirates  que  l’on  tiendroit  facile- 
ment par- là  en  refpecl.  Enfin,  il  femble  qu’il  ne  dépendroit  que  de  la 
Régence  de  Naples,  de  s'emparer  d’une  grande  partie  du  Commerce  de 
"Vénife.  Peut-être  que,  dans  des  tems  où  le  calme  de  la  Paix  fera  ré- 
tabli en  Italie,  la  Cour  ouvrira  les  yeux  fur  cet  obj’et  important.  Il  pa- 
roit  même  déj’à , qu’elle  en  fent  la  néceflité , mais  qu’elle  eft  indécife  fur 
les  moyens  les  plus  propres  à la  faire  parvenir  à ce  but.  Car,  fans  parler 
de  certaines  propofitions  que  le  Roi  des  deux  Sicilcs  a fait  faire  dans  les 
Cours  du  Nord  pour  la  conclufion  d’un  Traité  de  commerce  réciproque, 
& fans  confidérer  les  efforts  que  l’on  fait  pour  encourager  les  Maniifaélu- 
res  du  Païs,  on  a pu  juger  en  quelque  manière  des  vues  de  ce  Minillére, 
par  l’encouragement  qu’il  donna,  il  n’y  a pas  longtems,  à,  la  Nation  Jui- 
ve, pour  venir  s'établir  dans  les  deux  Royaumes.  En  effet,  ils  accou- 
rurent de  tous  cotés  à Naples,  & crurent  y trouver  une  nouvelle  Jérufa- 
km,  mais  malheureufement , quelques  fcc(^uffes  de  tremblêmens  de  terre, 
& la  pelle  qui  ravageoit  la  Sicile,'  fervirent  de  prétextes  aux  Prêtres, 
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pour  fe  déchaîner  contre  cct  etabliflement. . Par  leurs  criailleries  ils  firent 
révoquer  tous  les  privilèges  qui  avoient  etc  accordés  aux  Juifs;  & ces  er- 
rans  infortunés  eurent  ordre  finalement , de  vuider  le  Royaume.  Ce  fut 
Une  faufie  démarché  à tous  égards.  Il  ne  falloir  pas  les  appellcr , & bien 
moins  les  chalTer  fi  peu  de  tems  apres.  ' Je  dis  qu’il  ne  f^loit  pas  les  ap- 
peller;  car  lorsqu’un  Pais  a befoin  d’habitans,  on  ne  doit  pas  le  farcir  de 
Juifs,  qui  en  effet  font  une  très  - méchante  Peuplade.  Un  Etat  doit 
toujours  tâcher  d’attirer  dans  fon  fein  des  Colonies  d’honnétes  Citoyens, 
qui  travaillent  de  leurs  mains , & s’enrichiffent  par  leur  induftrie  : au- 
lieu  que  les  Juifs  ne  font  que  des  fainéans , qui,  félon  leurs  propres  maxi- 
mes , «S;  par  Siftème , ne  s’appliquent  ni  à la  culture  de  la  terre , ni  à au- 
cun art  méchanique,  & dont  l’efprit  avide  tft  fans  ceffe  tendu  à duper 
les  hommes  pas  des  Ibuplefles,  & fouvent  par  des  friponneries  dans  de  pe- 
tits trafics.  I.e  métier  de  Changeurs  d’efpéces,  ou  de  fripiers,  pourroit 
être  fidt  avec  plus  d’honnêteté  par  quelques  Chrétiens,;  & d’ailleurs,  il 
n’cll  guères  confidérable  dans  la  Société.  Il  y a plus:  pour  un  Juif  à 
fon  aife  qui  vient  s’établir,  il  arrive  mille  gueux  qui  font  à charge  à l’Etat, 
& fucent  les  particuliers.  JMais,  d’un  autre  coté,  lorsqu’une  fois  des 
Juifs  font  établis  dans  un  Païs,  il  cft  aufli  injufte  que  defavantageux  de 
les  cxpulfer.  Ils  ont  acquis  de  père  en  fils  le  droit  de  tolérance  & de 
proteèiion.  On  n’efi:  pas  autorile  de  leur  refufer  la  qualité  de  Citoyens, 
parce  qu’ils  choifilfent  une  autre  voyc  pour  faire  leur  lalut;  & il  efl’  tou- 
jours odieux  & cruel  de  perfécuter  des  gens  qui  ne  commettent  rien  con- 
tre l’Etat,  fimplcment  par  la  railbn  qu’ils  font  profclfion  d’une  autre 
croyance.  D'ailleurs,  ces  fortes  d’émigrations  font  un  trop  grand  vuide 
d ins  un  Païs  ; les  naturels , aulfi  bien  que  les  étrangers , font  ordinairement 
en  commerce  & en  aflâircs  d’intérêt,  les  uns  avec  les  autres;  ce  qui 
occafionne  alors  beaucoup  de  banqueroutes,  & détourne  le  commerce  au 
profit  des  voifins.  L’Impératrice  Reine  de  Hongrie  fit  la  même  faute  po- 
litique, en  1746.  avec  les  Juifs  de  Bohème  qu’cïle  chaffa. 

Revenons  au  Roi  de  Naples.  Si,  au -lieu  de  donner  entrée  aux  Juifs 
dans  fes  Etats , ce  Prince  eût  tâché  d’attirer  des  Manufaêluriers  de  foye 
& d'autres  Artifans;  qu’il  eût  encouragé  la  Navigation,  & déclaré  francs 
quelques  - uns  de  fes  Ports  ; qu’il  eût  cherché  à conclure  des  Traités  de 
Commerce  avec  quelques -autres  Nations,  furtout  avec  des  Princes  du 
Nord;  enfin,  qu’il  eût  porté  fon  attention  à mettre  fur  un  bon  pied  le 
négoce  de  la  Turquie  «i  des  Echelles  du  Levant;  il  cil  à croire  que  , 
par  ces  moj  ens,  fon  Païs  feroit  devenu  en  général  plus  eommer^'ant,  & 
lès  rclfources  beaucoup  plus  grandes. 

Dans  le  tems  où  j’écris  ces  réflexions,  le  Roi  de  Naples  entretient  pris 
de  40  mille  hommes  de  troupes.  Ce  nombre  paroit  trop  grand  à pro- 
portion de  celui  de  fes  Sujets,  & de  fes  revenus.  Mais  il  faut  confidércr 
1.)  que  l’Efpagne  contribue  beaucoup  à leur  entretien,  & 2.)  qu’il  y a 
même  fix  raille  Efpagnols  qui  font  compris  dans  le  nombre  fusdit  ; 3.  ) que 
C-*  Prince  s’efi;  vu  envéloppé , depuis  k mort  de  l’Empereur  Charles  VT. 
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dans  Je  tourbillon  général  de  la  guerre,  & fes  Etats  ont  été  menacés  par 
terre  par  les  Autrichiens,  & par  mer  par  les  Anglois;  ce  cjui  le  mec 
dans  une  fituation  forcée  , & 4.  ) que  , depuis  la  f\iLx  de  Dresde  con- 
clue en  1746., l’orage  prêt  à crever,  a toujours  été  fufpendu  fur  fa  tête. 
Ainfi  il  eft  à croire,  qu  a la  Paix  générale,  il  fera  une  Reforme  dans  fon 
Armée.  Pour  le  relie,  les  troupes  Napolitaines  font  aûez  mautraifes,  mal 
difciplinécs,  peu  aguerries,  & n’ont  jamais  été  redoutables. 

La  Marine  de  cet  Etat  ne  lignifie  rien  non  plus.  Le  tout  fe  réduit 
à quelques  Galères;  cependant  U importeroit  pour  la  fureté  du  Pais,  & 

Eour  la  protection  du  Commerce , que  le  Roi  put  entretenir  un  petit  nom- 
re  de  Vaifleaux  de  Guerre.  Au  moins  ne  fou/friroit-iJ  plus  un  affront 
femblabJe  à celui  que  lui  fit  l’Amiral  Anglois,  qui,  par  une  bravade  Ibute- 
nue  d’une  petite  Efcadre,  Je  menasa  dans  fit  Capitale,  s’il  ne  fignoit  la 
neutralité  en  24  heures. 

La  Politique  générale  du  Roi  des  deux  SiciJes  doit  fe  borner  unique- 
ment à fe  maintenir  dans  la  polfelîion  de  ce  qu’il  poflcde,  & à rendre  fes 
Etats  florilTantf.  Car  il  n’a  qu’une  médiocre  perfpcélivc  pour  faire  des 
Conquêtes.  Peut-être  pourroic-il  un  jour  tenter  quelques  entreprifes 
fiT  le  Grand-Duché  de  Tofeane;  mais  cela  paroit  encore  fort  éloigné, 
& le  fuccés  très -douteux.  En  qualité  de  Prmee  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon, il  tient  au  fillcrae  de  cette  Maifon,  & par  - conféquent  fes  Alliés 
naturels  font  l’Epagne  & la  France.  Son  principe  confiant  doit  être  de 
refierrer  les  nœuds  de  l’amitié  avec  ces  deux  formidables  Puilfances , & de 
ne  point  s’en  départir  làns  la  dernière  nécclfité.  Mais , quoiqu’il  foit  at- 
taché à l’Efpagne  par  les  liens  les  plus  étroits  du  fang,  par  les  devoirs  de 
la  plus  julle  rcconnoi fiance,  & par  les  intérêts  les  plus  naturels,  il  ne  doit 
pas  cependant  fe  lailTer  gouverner  aveuglément  par  la  Cour  de  Madrid , 
comme  par  le  pafle.  Les  intérêts  immédiats  doivent  toujours  être  pré- 
férés aux  intérêts  communs  & généraux.  Notre  propre  confervation  & 
la  profpérité  de  nos  Etats  ell  ce  qui  nous  touche  de  plus  près.  On 
peut  avoir  des  complaifanccs , mais  il  ne  faut  jamais  fe  faire  ni  viélime , ni 
efclave.  Au  relie , la  neutralité  paroit  être  le  parti  convenable  à fes  inté- 
rêts , lorsque  la  Guerre  ell  allumée  en  Italie.  Trop  foible  pour  refifter 
par  terre  aux  Allemands,  <&  expofé  aux  Puilfances  maritimes  du  coté  de 
la  mer , nous  avons  vu  ce  Monarque  à la  veille  d’être  fubjugué  dans  fon 
Païs  ; de  il  peut  même  difficilement  être  fécouru  par  la  France , ou  par 
l’Elpagne. 

Ce  Prince  fera  toujours  bien  de  cultiver  l’amitié  du  Pape , de  h Ré- 
publique de  Vénife,  & de  quelques  Princes  d’Italie.  Ce  font  des  Etats 
qui  fervent  de  barrière  li  fon  Pais , & par  lesquels  on  ell  obligé  de  paJfer 
pour  l’atuquer  dans  fon  cul-d*-fac. 

Au  rdle,  le  Portugal,  l’Angleterre,  la  Hollande,  fEmpire , & les 
Royaumes  du  Nord,  font  des  PuiiTanccs  avec  lesquelles  le  Roi  des  deux 
SiciJes  doit  tâcher  de  vivre  en  bonne  intelligence,  foie  pour  éloigner  de 
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fcs  rivages  leurs  flottes  menaçantes,  foit  pour  établir  avec  eux  un  com- 
merce qui  puifTe  procurer  un  avantage  réciproque, 

J1  fera  bien  encore  de  cultiver  Ibigneulèment  l’amitié  de  POrdre  de  Mal- 
te, qui  non  - feulement  tire  toutes  fes  provifions  de  la  Sicile,  & y pOTte 
beaucoup  d’argent , mais  qui  la  garantit  aulli  des  incurfions  des  Corfairei 
d’Afrique. 

S)  jamais  les  Turcs  s’avifoient  de  pénétrer  en  Europe  par  la  voye  de 
l’Italie,  les  Etats  du  Roi  des  deux  Siciles  feraient  exceflivement  expofés. 
Mais  un  pareil  danger  réuniroit  tous  les  intérêts  des  Princes  Chrétiens,  ü; 
de  toute  part  on  voleroit  à fon  fécours. 

5.  X I I L 

LA  REPUBLI(IUE  DE  E E N I S E. 

En  me  mettant  à continuer  cet  o;  vrage  par  l’examen  de  l’Etat  de  Vt- 
nife , une  réflexion  importante  vient  fe  préfenter  à mon  efprit  ; & je  fuis 
tenté  de  fulpendre  mes  recherches  fur  cet  article , lorjque  je  confidére 
que  plulicurs  Auteurs  connus  ont  épuife  tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur 
cette  fameufe  République.  Le  célèbre  Amelot  entre  autres,  nous  a donné 
une  defeription  raifonnée  de  V’enife , qui  femble  ne  plus  laifl’er  rien  à dé- 
Crer  fur  cette  matière.  Je  confeille  à tous  ceux  qui  voudront  être  exaéle- 
ment  inflruits  de  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  cet  Etat,  de 
lire  fon  IrvTC  qui  cft  fi  excellent,  & fi  vrai,  qu’il  a été  défendu  à Vénife 
même  par  ordre  du  Sénat.  (*)  Mais,  quand  je  réfléchis  d’un  autre  co- 
té , que  je  n’oferois  lailTer  mon  ouvrage  incomplet,  par  la  raifon  qu’un  au- 
tre a traité  avant  moi  cette  branche  de  mon  Sifleme,  je  ne  balance  point 
à continuer  mes  remarques  ; d’autant  plus  que  je  préfente  une  (impie  cfquiife 
de  Vénife,  pour  frapper  d’autant  plus  vivement  rim.iginacion , & pour 
concentrer  ce  qui  peut  & ce  qui  doit  en  relier  dans  la  mémoire.  Je  dois 
aufli  à cette  occalion  avertir  mes  Lcéleurs,  une  fois  pour  toutes,  qu’ils 
trouveront  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  & furtout  dans  le  l'ableauque 
je  donne  de  toute  l’Europe,  des  choies  qui  peut-être  ont  déjà  été  ra- 
portées  par  d'autres.  Je  me  flatte  qu’ils  ne  s’en  formalifcront  point,  & 
qu’ils  daigneront  confiderer  que  telle  e(l  h nature  des  deferiptions , qu’il 
efl  impollible  d'y  éviter  ces  fortes  de  redit .'s.  Pouvois-je,  par  exemple, 
me  difpcnfer  de  faire  mention  dans  ce  tr.iité,  du  Parlement  d’Angleter- 
re, de  la  forme  du  Gouvernement  des  Provinces -Unies,  & de  mille  ciio- 
fespreilles,  parce  que  d’autres  en  ont  déjà  parlé  ? Et  n’étois-je  pas  obligé 
de  fuivre  les  julles  idées  que  ces  Auteurs  en  donnent,  ou  bien  de  n’eire 
pas  cxacl  & véridique?  il  fuîlit  que  je  rende  mon  filleme  co.mplet,  c’ell 
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là  mon  grand  objet.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  d’ailleurs , fi  j’afiure 
qu’on  trouvera  fur  cinque  matière  quelques  réflexions  neuves,  & qui  pour- 
ront avoir  leur  utilité. 

Attila,  Roi  des  Huns,  aïant  ravage  l’Italie  l’an  453.,  quantité  de  Peu- 
ples fugitifs  & défolcs  quittèrent  le  Continent , & le  réfugièrent  dans 
de  petites  Isles  qui  étoient  fituées  au  nombre  de  LXXII.  dans  la  Mer- 
Adriatique.  On  les  appelloit  les  Lagunes  ; & Rialta  étoit  la  plus  confidc- 
rable.  Ces  Isles  avoient  chacune  faParoifle,  fon  Pafleur  & fon  Tribun, 
Ce  Gouvernement  féparé  dura  pendant  l’efpace  d’environ  300  ans.  A la 
fin  ils  convinrent  de  choifir  un  Clief  commun.  En  réunifiant  leur  Gou- 
vernement, ils  réunirent  auflî  les  Isles,  & par  le  moyen  de  q^uais,  de 
ponts , de  pilotis , & de  quantité  de  magnifiques  bâtimens , ils  tonnèrent 
peu -à -peu  la  fuperbe  Ville  de  Vénife,  qui  fait  maintenant  l’admiration 
de  tout  le  monde,  & l'objet  de  nos  réflexions  préfentes.  Cette  Répu- 
blique nailTante  trouva  le  moyen  de  s’aggrandir;  fes  entreprifes  & les  é- 
poques  de  fes  Conquêtes,  appartiennent  à l’Hiftoire,  où  nous  renvoyons 
le  Lecteur.  Vénife  cfl  aujourd’hui  maitrelfe  d’un  Pais  qui,  par  fon  é- 
tendue,  fa  valeur  intrinfèque,  fa  fituation  & fes  relTources,  ne  le  cède 
pas  à bien  des  grands  Royaumes.  Elle  a d’abord  ; 

I.  La  Terre -ferme  qui  comprend  tout  ce  que  les  Vénitiens  pofledent 
dans  le  continent,  entre  la  Âler- Adriatique  & l’Allemagne.  C'ell  ime 
étendue  de  Pais  qui  peut  avoir  60  miles  d'Allemagne  de  long  fur  15  de  lar- 
ge. La  Terre- ferme  efl:  divifée  en  Cinq  Provinces,  i.)  Le  Duché  de  Vé- 
nife;  2.)  La  Lombardie  Fénhiennc  ; 3.)  I-a  Marche  Trévifane  ; 4.)  Le 
Duché  de  Frioul,  & 5.)  environ  la  moitié  de  Vljlrie.  Il  y a dans  ce  Pais 
nombre  de  grandes  Villes,  fuperbes  par  leurs  bâtimens , & très- confidéra- 
bles  par  leurs  richeffes.  Telles  font,  Fénife,  Padoue,  Férone , Licence, 
Ber  game,  Trèvife,  Palmanova,  Aquilée,  & plufieurs  autres,  avec  les  terri- 
toires qui  en  dépendent. 

II.  La  principale  partie  de  la  Dalmatie.  Ce  Royaume  cil:  fitué  fur  la 
côte  Orientale  de  la  Mer -Adriatique,  vis-à-vis  de  l’Italie.  Les  Véni- 
tiens y ont  la  Ville  de  Zara , Capitale  du  Royaume  ; Place  forte , bon 
Port,  & le  Siège  d’un  Archevêque.  Ils  y polTèdent  encore  quantité  de 

Eetites  Villes,  de  Forts,  de  Contrées,  d’Isles,  & entr’autres  le  Païs  qu’ha- 
ite  dans  la  Dalmatie  la  lameufe  Nation  des  Morlaques.  C’efl:  une  poignée 
de  gens  qui  aïant  quitté  le  fcrvice  des  'l'urcs , fe  font  donnés  volontaire- 
ment à la  République.  Ce  font  des  eljrèces  de  Miquelets,  qui  en  tems 
de  Guerre  rendent  de  très- bons  ferviccs,  & ne  reçoivent  pour  tout  falai- 
rc,  ou  payement,  qu’un  Ducat,  ouféquin,  de  clrique  tète  Turque  qu’ils 
apportent.  Le  relie  du  Royaume  de  Dalmatie,  qui  a pour  le  moins  60 
milles  d’Allemagne  de  longueur , appartient  en  partie  à la  Porte  Ottoma- 
ne, en  partit  à la  Maifon  d’Autriche,  . & en  partie  à la  petite  République 
de  Ragufe. 

III.  Une  grande  portion  du  Levant.  Les  Italiens  nomment  Lev^ant,  tout 
ce  qui  cil  fitué  fur , ou  dans  la  Mer- Jléditcrranéc,  depuis  la  Dalmatie 
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jusqu’à  Conflantinople.  Autrefois  les  Vénitiens  y occupoient  de  belles 
Provinces , favoir  le  Royaume  de  Morée  , & celui  de  Candie , avec  plu- 
fieurs  IsJes  confidérables , mais  tout  cela  a été  envahi  fucccffivcmcnt  par 
les  Turcs.  Aujourd'hui  la  République  y po/Iêde  encore; 

1. )  En  Terre- Ferme,  dans  la  Province  d’Epire,  quatre  Places  fortes, 
favoir;  Butrinto,  Voiniza,  Larta,  & Prevefa 

2. )  Dans  la  Mer -Ionienne  , ris  le  de  Corfou  , très  - confidérable  par  fa 
fituation,  par  fës  produftions,  par  50  mille  habirans  qu’elle  renferme,  & 
par  30  Forts  qui  la  défendent.  L'Isle  de  Ste  Maure , autrefois  nommée 
Leucas,  a été  prife  & reprife , tantôt  par  les  Turcs,  & tantôt  par  les 
Vénitiens.  Ces  derniers  Vont  gardé  par  la  Paix  de  Paffarowitz , & ont 
fortifié  la  Capitale  du  même  nom.  L'Isle  de  Céf atonie , vis-à-vis  des 
Dardadelles , dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  , ell  placée  fur  une 
montagne , & bien  fortifiée.  Les  habitans  y font  la  plupart  Grecs , & les 
produits  confiflent  en  huiles  , mufcades  & raifins.  L’Isle  de  Theacki, 
qu’on  appelle  auffi  la  petite  Céf  atonie , & que  plu  (leurs  prennent  pour  l’an- 
cienne Ithaque  d’UliJfe.  L’Isle  de  Zante , vrai  Paradis  terrefire , & qui 
produit  des  fruits  admirables,  furtout  ces  petits  raifins  appcilés  de  Corinthe, 
qu’on  envoyé  dans  toute  l’Europe , & dont  on  fait  un  grand  commerce. 

On  y compte  jusqu’à  25  mille  habitans.  La  Capitale  du  même  nom  n’efl 
pas  bien  forte.  Le  Cliateau  & le  Port  font  allez  bien  défendus.  Cette 
Isle  efl  fujette  à de  fréquens  tremblemens  de  terre.  Les  Curzolaires,  trois 
petites  Isles  fituées  dans  le  Golfe  de  Lépante.  Elles  font  fameufes  par  la 
grande  Bataille  Navale  de  Lépante , que  les  Vénitiens  gagnèrent  aux  envi- 
rons fur  les  Turcs,  en  l’année  1572.  L'Isle  de  Cèrigo,  fituée  entre  la  Mo- 
rée & la  Candie.  C’cfl  la  dernière  que  les  Vénitiens  polTèdent  fur  la 
Mer- Méditerranée  dans  le  Levant. 

Telles  font  les  poflelllons  de  la  République  de  Vénife , dont  on  peut  Produc. 
voir  un  plus  ample  détail  dans  diflïrentes  deferiptions  particulières,  ainfi  tions. 
que  dans  plufieurs  ouvrages  Géographiques  en  general.  Tous  ces  dilFé- 
rens  Pais  foumilTent  non  - feulement  de  quoi  nourrir  les  habitans,  dans  ce 
qu’on  appelle  les  befoins  de  la  vie,  furtout  pour  ce  qui  regarde  les  grains, 
les  beftiaux  & autres  denrées  ; mais  ils  produifent  aulTi  du  bled , des  vins , 
de  l’huile , & furtout  des  foyes  en  alTez  grande  abondance , pour  que 
l’on  puilTe  en  faire  la  matière  première  d un  Commerce  avec  les  Etran- 
gers. Il  y a outre  cela  de  fort  bonnes  manufactures  de  foye  , & d’autres  ; 
auffi  y trouve -t’on  d’habiles  Artifles,  & des  gens  à talons  dans  presque 
tous  les  métiers. 

Voilà  bien  des  avantages  pour  former  un  vafle  commerce.  Les  pro-  Son  Com- 
duélions  naturelles  du  Pais  que  nous  venons  d’indiquer  ; la  fituation  locale  merce. 
fur  la  Mer  - Méditerranée  ; des  Ports  de  mer  fùrs,  & partout  d’un  facile 
accès;  le  voifinage  de  la  Turquie, & de  tout  le  Levant;  l’induftrie,  l’cfprit 
de  commerce  qui  règne  ordinairement  beaucoup  plus  dans  une  République 
que  dans  un  Etat  Monarchique  ; la  liberté  , l’affluence  des  Etrangers  ; les 
iréfors  pour  fournir  aux  entreprifes  une  Marine  capable  de  protéger 
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h Navigation;  l’enylacement  le  plus  propre  & le  plus  naturel  pour  Ibrvir 
d’entrepôt , & plufieurs  autres  prérogatives  de  cette  nature.  Aulll  a - l'on 
TU  pendant  longtems  les  Vénitiens  maitres  de  la  mer  & du  commerce 
de  l’Europe.  Ils  avoient  feuls  celui  d'Alep , de  Smime  & d'Alexanirit-. 
Ils  en  tiroient  le  poil  de  chèvre , les  tapis , les  épiceries , & toutes  les 
autres  marchandiles  orientales  qu’ils  vendoient  aux  Nations  de  l'Europe 
aux  prix  qu’ils  vouloient.  Car  il  eft  bon  de  remarquer,  qu’avant  que  les. 
Portugais  & les  autres  Peuples  commerçans  eulTent  trouvé  le  chemin  des 
Indes -Orientales,  les  épiceries,  & généralement  toutes  les  marchandifes 
des  Indes , étoient  tranfportées  par  la  Mer -rouge  jusqu’à  Alexandrie,, 
cù  les  Vénitiens  étoient  feuls  depofitaires  du  commerce.  Cependant  ce 
même  commerce  des  Vénitiens  a confidérablement  déchu.  Les  Anglois,, 
les  François  & les  Hôllandois  les  ont  fupplantés  pour  celui  du  Levant, 
qu’ils  font  à l’heure  qu’il  eft  en  droiture.  Les  Fabriques  Vénitiennes , de 
glaces  de  miroir,  deCriftaux,  de  Points  de  dentelles,  de  mouchoirs;- &c. 
font  tombées  totalement,  par  la  défenfe  qui  en  a été  faite  en  différens 
I^s , & par  les  manufaèlures  qui  ont  été  établies  de  ces  fnêmes  diofes  en 
France , en  Angleterre  , à Berlin  , & ailleurs.  La  perte  de  la  Morée  & 
de  Candie  a aulfi  beaucoup  contribué  à la  décadence  de  fbn  commerce.. 
Enfin  les  vaifleaux  des  Nations  commerçantes  viennent  naviger  cri  foule 
dans  la  RIer - Méditerranée , dans  le  Golfe,  & dans  toutes  les  Echelles 
du  Lbvant,  pour  y trafiquer  fous  les  yeux  des  Vénitiens,. qui,-  à ce  qu’on 
prétend,  ont  perdu  par -là  plus  de  trois  millions  d’Ecus  de  revenus  an* 
nuels.  Il  leur  refte  cependant  encore  quelque  commerce awc  l’Allemagne;, 
avec  la  Turquie , & les  Arméniens , qu’ils  ménagent  beaucoup.  Les 
autres  Nations  y viennent  aufli  trafiquer  avec  leurs  propres  vaifleauxi 
11  y a plufieurs  Comptoirs  Anglois , François  , Hollandois  & Hambour- 
geois, domiciliés  dans  Vénife;  & il  s’y  fait  un  change  fort  confidérable. 
ün  y trouve  enfin  la  fameufe  Banque  , qui  fert  non- feulement  d’une  ma- 
nière fort  avantageufe  au  Commerce  , mais  aufli  à attirer  l’argent  des 
Etrangers,  que  toutes  Ls  Nations  viennent  y placer,  co.mme  dans  un  fond 
d’une  parfaite  fiàreté. 

Les  différens  Païs  que  la  République  poffccle , ne  font  pas  également 
peüplés  ; mais  on  peut  dire  qaen  général , elle  a un  grand  nombre  de 
Sujets.  Le  caraélère  de  tous  ces  différens  Peuples  , ne  fauroit  être  le 
même;  & il  cft  par-conféquent  impoflible  de  le  dépeindre.  Autre  chofa 
eft  un  habitant  de  terre -ferme,  un  du  Levant,  ou  un’  de  la  Dalmatie.- 
Il  y a même  d’une  Province  à l’autre  , des  nuances  de  caraêlère  & de 
mœurs , qui  varient  infiuiment  la  façon  de  penfer  de  tous  ces  Peuples. 
En  général , on  peut  dire  que  les  Vénitiens  mêmes  ne  paffent  pas  pour 
avoir  h fubtilité,&  la  délicateffe  d’efprit  que  l’on  trouve  chez  IcsTofcans. 
Mais  leur  longue  confervation  prouve  bien,  qu’ils  ne  manquent  , ni  de 
jugement  & de  prudence  , ni  de  Politique.  Ils  font  jaloux  dé  leur  liberté,' 
& ils  ont  trouvé  le  moyen  de  l’affermir  ; en  quoi  les  Florentins  n’ont  pu 
les  imiter.  Aufli  ce  n’eft  pas  le  bel  efprit  qui  fait  réuflir  les  affaires; 
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Au  refte,  ils  font  circonipeéls , diflîmulcs,  fort  fcnfibles , &aJonnés  à 
toutes  fortes  de  débauches  ; à quoi  la  vie  dilToluc  qui  rcj'ne  à Vénife  , & 
les  Courtifannes  qui  y font  publiquement  tolérées , contribuent  beaucoup. 

La  licence  des  mœurs  y efl  furtout  fort  grande  dans  le  tems  du  Carna- 
val. Les  Vénitiens  font  les  trois  quarts  de  l’année  en  masque.  Ces  Car- 
navals y attirent  un  grand  nombre  d’étrangers , dont  on  compte  jusqu’à 
vingt  mille  à la  fois  dans  cette  Capitale.  11  y a auiîi  dans  ces  teras  de  ré- 
jouïflânces  des  Opéra  magnifiques  , des  Comédies , des  Redoutes , des 
Combats  d’animaux  , des  Saltimbanques , des  Danfeurs  de  Cordes , des 
Aftrologues , des  Gladiateurs  ; & en  général , tout  ce  qu’on  peut  com- 
prendre fous  le  nom  de  fpeéiaclcs. 

La  République  entretient  en  tems  de  Paix  i5  mille  hommes  de  troupes 
téglées , qui  pendant  fort  longtems  ont  été  commandées  en  chef  par  le 
Comte  de  Scimlembourg , ancien  Général  d’origine  Allemande , & dont  le 
nom  fera  toujours  honorablement  placé  dans  Tes  fades  de  la  République. 
Ce  Commandement  général  ed  pour  l’ordinaire  confié  à quelques  Seigneurs 
étrangers  ; mais  on  Teur  donne  pour  Adjoints  deux  Provéditcurs  Généraux. 
Ces  troupes  font  disperfées  dans  tous  les  Etats  qui  font  partie  de  la  do- 
mination de  Vénife.  Cet  Etat  a outre  cela,  lo  mille  hommes  de  milices, 
qu’on  nomme  Cernidi , & que  l’on  mêle  en  cas  de  bûfoin  , avec  les 
vieux  Corps. 

La  principale  force  des  Vénitiens  confidc  dans  leur  Marihe.  Ils  peu- 
vent armer  en  très -peu  de  tems  plus  de  40  Galères,  quantité  de  Ga- 
léalTes,  «St  d’autres  VaiiTeaux.  Ce  qui  contribue  le  plus  à la  promtitude 
avec  laquelle  ils  font  en  état  de  faire  leurs  armemens  maritimes , ed  le  fa- 
meux Jirfenal  qu’ils  entretiennent  condanment , «S:  qui  ed  fourni  !d’unc  fi 
prodigieufe  quantité  d’armes  , de  munitions , & «l’agrès , qu’une  flotte 
ed  équipéé  tout  - d’un  - coup.  Cet  Arfenal  ed  une  des  plus  grandes  curio- 
fités  de  PEuropc.  Le  nombre  des  Ouvriers  qui  y travaillent  fans  ceflfe  en 
tems  de  Paix , monte  à 500  hommes , «St  en  tems  de  guerre  on  l’augmen- 
te jusqu’à  deux  mille.  La  moitié  des  revenus  qu’on  tire  du  Breflan  eft 
employée  à cet  ufage.  En  tems  de  guerre  la  République  ne  confie  pas 
fes  forces  maritimes  à un  Amiral  étranger , comme  elle  fait  celles  de  ter- 
re; mais  elle  crée  un  Noble  Vénitien  GénéraliJJîme  de  la  Mer,  qui  com- 
mande à tous  les  Officiers  Généraux  , «&  à tous  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces maritimes.  Ce  Généraliflime  ed  accompagné  d’un  Général  étranger 
pour  commander  les  troupes  que  l’on  débaraue.  En  tems  de  paix,  elle 
entretient  une  petite  flotte  de  quelques  VaifleauX  de  Guerre , Frégates 
& Galères , dedinée  à protéger  le  commerce  du  Levant , & à couvrir  le 
Port  de  Corfou.  Cette  Flotte  ed  relevée  tous  les  fix  mois.  Elle  a de 
plus  condanment  dans  le  Golfe  de  Vénife  fix  Galères , avec  quelques 
Galiottes  ou  firigantins , pour  éloigner  les  Corfâires.  Cette  Escadre  ed 
commandée  par  un  Noble  du  premier  rang,  qui  a le  titre  de  Général  du 
Golfe , & qui  ed  changé  tous  les  trois  ans. 

' Bl)  a !-«• 


Le  Citn». 
val. 


'Sa  MilicV. 


Sa  Mat); 
ne. 


Digitized  by  Google 


INSTITUTIONS 


996 

Se«Re7e-  Les  Revenus  de  la  République  font  proportionnés  à fes  dépenfes,  <S 
■as.  les  furpaflfent  même  de  beaucoup.  Car,  ü l’on  en  croit  Am^lot  de  fa  Houjaie, 
que  tous  les  autres  Auteurs  qui  parient  de  Vénife  , ont  copié  à cet- 
égard, 

I.)  Le  Duché  de  VénHe  , & les  IHes  des  environs  raportent  tous  les* 


ans  à l’Etat,  y compris  le  produit  du  fel 3000000  Ducats 

2. ^  La  Marche  Trévifane 280000 

3. ^  Padoue&fon  territoire.  . . . .' 400000 

4.1  Vicence  & le  Vicentin  . 200000 

5.  ) Vérone  & le  Véronez 360000 

<5.3  Bcrgame&  fon  L'iftricl 300000 

7. )  le  Crémalfe  160000 

8. )  Brefle  & le  Brefllm . 1200000- 

9.3  le  Polefin  . 140000 

10. )  le  Frioul ’ • . . 400000 

11. )  l’Etat  de  Mer  qui  comprend  l’Illrie , la  Dalma- 

tie,  & une  patrie  de  l’Albanie  avec  les  Effets  du 
Eevant 800000 


Total.  7240000  Ducats; 


jimelot  évalue  leDiicat  à 50  fols  argent  de  France;  ainiï I*  Revenu  total 
lûsdit  monteroit  à 18  millions,  cent- mille  livres,  ou  à 4525000.  Ecus 
d’Allemagne.  Le  calcul  de  Mr.  de  Si.  Didier  s’accorde  avec  celui-ci. 
On  ne  comprend  point,  dans  cette  fomme,  ni  les  confiscations , ni  tous 
les  revenus  cafuels,  comme  les  Décimes,  & autres  charges  extraordinaires. 
Mais  Amelot  étoit  né  en  1632.  & cet  ouvrage  fut  le  premier  qu’il  publia; 
ainfi  il  écrivoit  vers  le  milieu  du  Siècle  palfé.  Or , depuis  cent  ans  les 
Vénitiens  n’ont  fait  aucune  acqiiifition  ; ils  ont  au  contraire  reperdu  la 
Candie  & la  Morée  qu’ils  avoien:  cbnquifes.  D’ailleurs,  leur  commerce  efl 
confidérablcment  déchu.  Si  l’on  ajoute  à cela  leu  changemens  qui  font 
arrivés  dans  les  prix  des  cliofes,  on  verra  que  les  fomnes  ci-deffus  rap- 
portées , ne  fauroient  être  aujourd’hui  fortexaéles,  ni  conformes  à la  réa- 
lité. Cependant  elles  fuffifent  à n(Xre  but,  qui  ell  de  faire  connoitreen 
gros  les  proportions  de  ces  fortes  de  chofes , fans  notis  arrêter  à des  étu- 
des arithmétiques.  I.e  fecret  qui  règne  dans  cette  République  fur  tous 
les  objets  qui  font  réJatifs  au  Gouvernement , fait  que  nous  ne-  laurions 
donner  un  état  plus  préçis  de  fes  Revenus.  (Quoiqu’il  en  foit,  on>  compte 
que  lès  dépenfes  ordinaires  de  la- République  , en  tems  de  Paix,  vont  au- 
delà  de  quatre  millions  de  Ducats  Vénitiens.  D’où  il  s’enfuit , qu’elle 
peut  amalfer  des  I réfors  conlidérables  dans  l’intervalle  d’une  longue  Paix. 
Audi  a-t-on  vu  qu’av-imt  la  Guerre  de  Candie,  le  Tréfor  de  St,  Alarc  ren- 
fepnoit  des  richelîes  immenfes.  . 
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■ Voyons  maintenant  de  quelle  manière  cette  célèbre  République  efl  eou-  Son  Goo. 
vcrnée.  La  plus  grande  perfeftion  d’un  Gouvernement  confirte  dansTar-  vcme- 
rangcment  de  Ibn  liiléme  ; & particuliérement  lorsqu’il  a été  établi  d'une 
manière  fi  ingéCK  ulc  & fi  folide  , qu’il  ne  fauroit , fans  une  révolution 
totale,  ou  fans  une  force  majeure,  tomber-dans  une  autre  forme  de  Goii-' 
vernement.  I>es  Républiques  furtout  doivent  éviter  tour  ce  qui  pourroit 
les  taire  dégénérer  en  Monarchie.  Or  il  efl;  certain  qu’on  ne  voit  çuére» 
d’Etat,  ni  dans  l’Antiquité,  ni  dans  l'Europe  moderne,  qui  mérite  a plus 
jufle  titre  que  Vénife , le  nom  de  Respublicet  elaboratijfima  ; dans  lequel 
on  ait  plus  habikment  prévenu  les  dangers  de  tomber  dans  l’Etat  Monar- 
chique; où  les  emplois  foient  mieux  diltribués,  & toutes  les  proportion» 
du  l'ouvoir  plus  exatbement  calculées.  C’efl  pour  cette  railbn  , que  nous 
nous  étendrons  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire  , pour  ■'examiner  ce  Chef» 
d'œuvre,  & ce  grand  modèle  de  politique.  ' 

Le  Gouv'crnement  de  Vénife  eft  jlrijtoeratique  ; toute  l’autorité,  tout 
le  pouvoir,  en  uir  mor  la  Puifiance  fouveraine  eft;  tombée  entre  les  mains 
d’un  certain  nombre  de  Familles  écrites  au  Livre  ■ d’Or , qui  eft  le  ré- 
giftre  de  la  Nobleflè  Vénitienne. . Ces  Familles  nobles  peuvent  fe  divifer 
en  VI.  ClalTes. 

1. -)  La  première  comprend  les  douze  anciennes  maifons  qü’on' appelle  Nobleflc. 
EleHoraks , parce  que  leurs  Chefs  élurent  en  70p.  le  premier  Doge  de  la 
République.  Par.  un  efpèce  de  miracle , elles  fe  font  toutes  conferv'ées 
jusqu’à  prefent.  Oh  les  nomme  aufiî  les  XII.  Jpôerer. 

2.  ) La  fécondé  ClalTe  comprend  quatre  Familles  qu’on  appelle  hs 
IV.  Erangélijies , qui  fignérent  l’an  800.  le  Contrat  de  fondation  de 
r-Abbaïe  de  6t.  George  majeur , avec  les  douze  Maifons  précédentes. 

3.  ) I.atroifième  renferme  les  familles  de  ceux  qui  commencèrent  à être 
écrits  dans  le  livre  d'Or-,  lorsque  le  Doge  Gradénigo  établit  l’Ariftocra- 
tie , ou  le  Confeil  des  principaux,  l’an  1 28p.  Cette  NoblelTe  eft  encore 
fort  eftimée. 

4.  ) La  quatrième  comprend  quelques  familles  plus  nouvelles , qui , aïant 
avancé  à la  République  de  grandes  fommes  d’argent,  dans  le  tems  qu’elle 
fe  troiivoit  envéloppée  dans  la  cruelle  Guerre  contre  les  Génois,  lurent 

créés  Noble»  l’an  1385.,  comme  une  récompenfedue  à leur  zèle.  ^ 

5. )  La  cinquième  comprend  environ-  80  familles  qui,  dans  la  Guerre  de 
Candie , l’an  1 646. , achetèrent  le  Droit  de  la  NoblelTe  pour  cent  - mille  Du- 
cats de  Vénife.  Ils  font  rarement  employés  darts  les  Charges  de  la  Répu- 
blique. 

6. )  La  fixième  ClalTe  eft  celle  de  la  NoblelTe  que  la  République  donne 
à quelques  perfonnes  illuftres  des  Pa'is  étrangers,  qu’elle  aggrège  par  défé-* 
rence  à la  NoblelTe  Vénitienne.  On  a vu  des  Rois  & des  Princes  accepter 
c«tediftin6lion,à-peu-près  comme  ils  prennent  la  Bourgeoifie  de  Berne. 

Les  quatre  premières  ClalTes  de  Noblelle,  que  nous  venons  d’indiquer, 
font  relies  qui  gouvernent  la  République  ; le  Peuple  n’entre  pour  rien  d^ 
taiu  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  cet  Etat.  Il  y a proprement  cinq 
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principaux  CcIIùge* , ou  Conllils , dans  lesquels  réCde  la  Majellé  & h 
Puiflance  fouverame  de  la  République.  ‘ , . , ■ 

I.  ) Le  Grand  Collège  appelle  11  configlio  Grande  , comprend  tout  le 
Corps  de  la  Nobleire,  dans  lequel  chaque  Noble,  en  vertu  de  Ik  naiflaii- 
ce,  a voix  & feance  , & qui  ell  quelquefois  compofe  de  plus  de  raille  per- 
ibnnes.  C'ell  là  où  fe  font  toutes  les  cleélions  auffi  Lien  des  dificrens 
Magillrats  , que  des  fujets  qui  doivent  fonner  les  autres  Colleges.  On 
y fait  aiidi  les  Loix  ne-cenàires  pour  le  bien  & la  confert-ation!  de  l’Etar, 
Jbus  les  autres  Confeils  lont  fuspendus,  lorsque  celui- d efl;  asflembléj 
& c’ell  pourquoi  on  ne  le  convoijue  que  les  Dimaaches , ou  les  jours 
de  fête. 

î.)  Le  Confeil  des  Pries,  nommé  IlCunftgli»  dei  pregacR  , efl  compofé 
d’environ  trois  cens  Nobles.  C’eft  là'  ce  qu’on  appelle  proprement  le  Sé- 
nat, &fame  de  la  République.  Il  décide  de  toutes  les  aflàires  qui  con- 
cernent la  Paix  ou  la  Guerre , les  alliances  &c.  ' 

3. )  Le  Collège  appelle  II  Configlio  proprio,  efl  compofe  de  26  Nobles, 
y compris  la  Signuria.  Les  Sayü  grandi  font  aulîi  comptes  dans  ce  nom- 
bre. Ce  Collège  donne  audience  aux  Ambaflàdeurs  étrangers,  & porte 
leurs  propofitions  'au  Sénat , à qui  feul  il  appartient  d’y  répondre. 

4. )  Le  Collège  des  dix,  nommé  II  configlio  délit  Dieci,  ell  compofe 
de  dix  Nobles.  Ces  Dicemvire  font  des  juges  inflexibles  qui  examinent 
tous  les  crimes  d’Etat , & qui  en  décident,  ils  font  renouvelles  tous  les  ans. 

5.  ) Seigneurie , ou  le  petit  Confeil , appelle  en  Italien  Sigtmia , pré- 
fidc  à tous  les  autres  Collèges.  C’ell  un  Septemvirat  compofe  du  Doge, 
& de  fix  Confeillers  d’Etat. 

Ce  font  ces  cinq  Confcils  qui  gouvernent  tonte  la  République,  dont 
tous  les  Magillrats  relèvent , & auxquels  ils  font  responfablcs. 

Quant  aux  Magillrats  de  Vènife,  ils  peuvent  être  compris  fous  trois 
dallés;  I.)  les  Domefiiques  qm  ont  leur  jurisdiclion  dans  la  Ville;  2.)  les 
Provinciaux  , qui  ont  l’adminillration  au  deJiors,  & 3-)  les  Militaires  qui 
fervent  à la  dèfenle  de  fEtat  par  terre  & par  mer. 

Les  premiers  fe  fubdivifent  en  ceux  qui  manient  les  aflàires  du  Gouver- 
nement, & ceux  qui  exercent  la  Judicature. 

I.)  Le  Doge  occupe  la  première  charge  de  l’Etat  ; c'ell  la  perfonne  la 
plus  confidératJc  de  la  République.  Il  prélidc  à tous  les  Confeils  ; mais 
il  n’ell  reconnu  Prince  qu’à  la  tête  du  Sénat , dans  les  Tribunaux  où  H 
aflllle,  &dans  le  Palais  Ducal  de  St.  Marc.  lïors  de  là  , il  n’a  aucune 
forte  d’autorité,  n’ofant  fe  mêler  d’aucune  afluirc.  Il  ne  porte  point  de 
marque  extérieure  qui  foit  capable  de  le  dillinguer  des  autres  Nobles. 
Quoiqu’on  lui  donne  le  titre  de  Sérénité,  que  toutes  les  Lettres  aux  Fiiis- 
fances  Etrangères  foient  lignées  en  fon  nom , & que  les  monnoyes  por- 
tent fon  empreinte,  il  n’cll  pourtant  eu  effet  que  le  premier  Citoyen 
fournis  à la  fe  vérité  des  I.Æix.  Il  donne  audience  aux  Ambaflàdeurs,  & 
leur  répond  en  termes  généraux.  C’ell  l’organe  de  la  Rcpabliquc,  mais 
qui  ne  làuroic  rien  prononcer  qui  n’ait  été  conçu  dans  le  Sénat  qui  en  efb 
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TAme.  Le  Doge  a le  rang  après  les  Têtes  couronnées  , & marche  avec 
une  grande  pompe  aux  Cérémonies  folemnelles.  Il  repréfence  alors  la 
Majellé  extérieure  de  l’Etat  ; & on  peut  le  comparer  à ces  Aigles  Romai- 
nes , à ces  Etendarts  des  Corps  militaires , qui  n'étant  en  effet  que  des 
Etres  inanimés , frappent  néanmoins  l’imagination  , fervent  à réunir  la 
troupe,  & reçoivent  toutes  les  démonllrations  extérieures  d’honneur,  dont 
les  gens  de  guerre  ont  coutume  de  rendre  au  Chef  qui  les  conduit.  Il  con- 
ferve  fa  Dignité  pendant  toute  fa  vie  ; le  choix  fe  fait  par  une  Elcdlion 
Lbrc,  qui  pourtant  donne  ordinairement  la  préférence  à quelque  perfonne 
illuflre.  Quand  il  efl  une  fois  en  charge , il  ne  quitte  pomt  la  Ville  fans 
en  demander  une  efpèce  de  permilTion  à fix  Confeillers  d’Etat.  Il  a quel- 
ques nominations  allez  avantageufes.  La  République  ne  cherche  point  à 
placer  un  homme  trop  habile  dans  ce  polie  éminent & d’ailleurs,  fon 
pouvoir  e(l  fi  bridé , fon  autorité  extérieure  li  fort  contrebalancée  par  les 
Collèges  les  autres  Officiers  , que  l’Etat  ne  faurpit  tomber  par - là  da_ns 
une  autre  forme  de  Gouvernement.* . 

2. )  Zes-  Procurateurs  de  St.  illarc  pollèdent  la  fécondé  dignité  de  l'Etat.’  Les  Pro- 
11s  font  fort  dillingués  dans  la  République.  _ L’elfentiel  de  leur  charge  cbn-  curatems, 
fille  dans.  la.  direction  & dans  .la  dillribution  d*es  grandes  richelTes  lailfées 

à l’Eglife  de  St.  Marc.  Leurs  fonétions  confillen't  auffi  à être’ les  Pro-  '' 
tefteurs  des  veuves,  les  Tuteurs  des  orphelins,  & les  Pères  nowriciers  des 
pauvres. 

3. )  Les  Confeillers  de  la  Seigneurie,  font  au  nombre  de  fix.  Ils  rèpre'-  r.csCon- 
fentent  avec  le  Doge , le  Corps  de  la  République.  Ils  font  proprement  deux  reillers. 
fortes  de  fonétions:  les  unes  publiques  , en  préfidant  à tous  les  Confeils , 

y faifant  les  raports,  & envoyant  pendant  l'interrègne  les  ordres  à tous 
les  Podellats&  les  Officiers  de  la  République..  Les  autres  fonétions  font 
particulières,  & regardent  les  principaux  jugemens  entre  les  fujets,  ta  ré- 
ception & l’ouverture  des  Lettres  que  la  République  reçoit',  ’&c. 

4. )  Le  Grand  CL-.ncelier  ellchoili  parmi  les  Citadins dont  il  ell  le  Chef.  OranJ- 
11  tient  les  fceaux  de  la  République,  & affilie  à tout  ce  qui  fe  traite  au  Chance- 
Sénat.  Après  les  Confeillers  de  la  Seigneurie,.  & les  Procurateurs  de' St. 

Marc , il  a la  préféance  fur  tous  les  autres  Ma  pllrats. 

5. )  Les  trois  Chefs  de  la  quarantiùre  criminelle  font  trois  Gentils -hom-  i^s-Sur- 
mes  qui  font  proprement  l’olhcc  de  Surveillans  au  troifièrpe  Confeil  qu’on  veillaus. 
appelle  11  Conftglio  proprio;  ils  obfervent  tout  ce  qui  s’y  tr.iitc,  & em- 
pêchent que  ce  Confeil  ne  forte  des  bornes  qui  lui  font  prescrites  par 

les  loix.  • _ ^ 

6. )  Les  Sages-Grands  font  au  nombre  de  fix:  ils  manient  los  plus  gran-  L'csS3f;«- 
des  affaires  de  l’Etat,  dont  ils  font  proprement  les  Minillres  ; ils  compo-  Crau*^»- 
font  avec  les  Sages  de  Terre- ferme  & de  Mer  le  Collège;  ils  s’alleinbknt 

auffi  entre  eux  pour  examiner  les  affaires  qui  doivent  aller  au  Sénat , où 
ils  les  préfentent,  pour  ainû  dire,  toutes  digerées  ils  ne  font  que  lix  mois 
endtarge.  ••  , 

7.)  Les. 
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I.ts  Sages  7.)  Ijs  Sages  de  Terre  •ferme  ont  proprement  Ja -Sur -intendance  des 
de  ferre-  affaires  militaires,  & le  payement  des  Soldats.  Il  y en  a cinq. 

L™Sagc$  8-)  Sages  des  Ordres  ou  les  Sages  de  mer,  font  pareillement  au 
de  Mer?  nombre  de  cinq.  Ce  font  de  jeunes  Nobles  de  Ja  première  qualité,  à qui 
l’on  donne  entrée  au  Collège,  non  pas  pour  y délibérer,  mais  pour  fe 
former  au  Gouvernement.  Les  affaires  de  mer  font  d’ailleurs  toutes  de 
leur  reffort , & ils  y ont  voix  délibéraûvc.  Us  fervent  également  par 
femcflres. 

I.es'Dé-  9-)  Les  Décemvirs , ou  les  Nobles  qui  comptfent  le  Confeil  des  dix.,  déci- 
ceinyirs.  dent  des  affinres  criminelles  ; & nous  aurons  encore  occalion  d’en  parler. 

U y a parmi  eux  trois  Préfidens  de  mois , qu’on  appelle  Capi  - Dieci. 
fDiffïren-  lo. ) Il  y a outre  cela  trois  Cours  à Vénife  appelléesjÇujrani/èrer,  par- 
tes Cours,  çe  qu’elles  font  compofées  de  40  juges  chacune.  La  première  ell  la 

rantiére  Civile  nouvelle , où  toutes  les  caufes  civiles  vont  par  appel  des  len- 
tences  rendues  par  les  Magillrats  de  dehors.  La  fécondé  eft  la  Civile 
vieille  qui  juge  par  appel  des  Magiftrats  fubaltcrnes  de  la  Ville.  La  troifiè- 
rufi  Quarantière  cilla  criminelle,  qui  juge  tous  les  crimes,  excepté  ceux 
de  Léze  - Majeflé.  Parmi  ces  trois  Compagnies  la  dernière  ell  la  plu* 
confidérable. 

LesAvo-  II.)  Les  Avogadors  , au  nombre  de  trois  , font  des  gens  de  Loi,  dont 
gidors.  la  charge  a beaucoup  de  raport  avec  celle  des  Avocats  Généraux  en  Fran- 
ce. Us  raportent  les  procès , &c.  Ils  font  aulli  les  Gardiens  des  Loix  de 
l’Etat.  Cette  Magillrature  dure  feize  mois. 

Magiftraü  II  y a outre  cela  dans  la  République; 

Subaker-  Deux  Cenfeurs. 

13. )  Trois  Sindics. 

14.  j Les  Seigneurs  criminels  de  nuit. 

15. ^  Les  Seigneurs  civils  de  nuit. 

16. )  Trois  Provéditeurs  du  commerce. 

17. ^  Trois  Provéditeurs  qu'on  appelle  Aile  Ragioni  vecchic. 

ig.  1 Quatre  Provéditeurs  alla  Giullitia  veccliia. 

lÿ.)  Trois  Sopra  - Ih-ovcditori  aile  Biave. 

20.  ) Quatre  Sopra  - Proveditori  del  Sal. 

21. )  Trois  Sopra -Proveditori  alla  Sanita. 

22. )  Trois  Sopra  - Prov'editori  aile  Pompe. 

23. ^  Trois  Governatori  délie  Entratc. 

24. )  Dix  Sages  qui  taxent  les  biens  des  particuliers. 

25. )  Qyatre  juges  délia  meffe  traria. 

26. )  Trois  juges  al  Forelliers. 

27.1  Trois  Cattaveri. 

28.)  Trois  Seigneurs  alli  Banchi. 

Ce  font  là  les  Magillrats  de  la  Ville  de  Vénife  même  , prépofés  aux 
.affaires  de  Juflice,  de  Police,  des  Finances  & du  Comme  ce.  On  peut  voir 
le  détail  & l’explication  de  toutes  ces  charges  dam  Ame  lut. 

II 
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il  y a eutrc  cela  des  Magiftrau  Provinciaux,  qui  font  diftribués  de  la 

manière  fuivante.  ^ • v ' * ' ' 

J,  ) Podcjlats  adminiftrent  la  jgftice  dans  les  lieux  de  leur  Déjîarte- 
«nent , comme  lesPréteurs  îaifoient  autrefois  à Rome  & dans  les  Provinces.' 
Quand  ils  tiennent  leurs  féances  , ils  font  affiftés  de  quelques  Juriscdn- 
■ luîtes  qu’ils  choifilTent  à leur  volonté.  La  Province  de  Vende  a plufieurs 
Podclbiries,  dont  la  principale  eft  Chwzza.  L’Eut  de  Terre  - Ferme  com- 
prend fept  de  ces  Podel&ies , ou  principaux  Gouvernemens , mi  font 
X.)  Trévife;  2.)  Padoue  ; 3.)  Viccnce  ; 4.)  Vérone  } *5.) '^BrelTej 
6.)  Bergame;  & 7.  ) Crème.  IJ  efl;  permis  aux  Nobles  dani  ces  emplois 
de  faire”  éclater  toute  leur  magnificence  * parce  qu’ils  y repréfentent  la 
Majefté  de  la  République.  Tous  ces  Gouvernemens  ne  durent  que  feize 
mois,  pour  ne  pas  laifler  le  tems  à ceux  qui  en  font  pourvus  de  s’y  ren- 
dre les  màitres.  * ^ ‘ 

a.)  Les  Capitaines  des  Ames  qui  commandent  aux  Soldats  de  la  Ville, 
8l  à toutes  lea  Garnifons  desPlacw&  Châteaux  qui  Ibnt  de  leur  Départe- 
ment.  dis  font  faire  les  réparations  des  Fortifications,  & ont  la  direétion 
St  tous  les  revenus  & impto  de  la  Ville,  & des  lieux  qui  en  dépendent. 
Ce  Ibnt  ordinairement  des  Sénateurs  illulbres,  qui  occupent  ces  denx  im- 
portantes places.  * « 

, -3.  ) Dans  le  Frioul , le  Provéditeitr  Ginéfoi  de  Palmanova , ell  le  pre- 
■'  niier  Officier  de  toute  la  Province , de  il  a fous  lui  difierens  Magilbati 

r Subalternes.’  " c 

4.  ) Dans  rillïie , la  Ville  Capitale  efl;  gouvernée  par  un  Poiejiat  & 

; -Mis  Cenfeilkrs , qui  font  ordinairement  des  Nobles  pauvres  , qui  trou- 
'*  vent  le  moyen  de  s’y  enrichir,  comme  lesBaillifs  en  Suifle.  Les  autres 
..  places  cmt  auffi  leurs  Podeflats  partiediers.-^ , - 

’5.)  Dans  la  Dalmatie,  le  Proyéditeur  Ginîral  tient  le  premier  rang,  & 
commande  à tous  les  Gouverneurs  & autres  Officiera  de  la  Province. 

*6.  ) Dans  les  d^e»  de  la  Méditerranée  la  République  tient  nn  Proyédi- 
teur/&  deux  Confeillers  à Corfou.  Les  ifles  de  Céfdonie  & da  Zante 
font*  gouvernées  cliacune  par  un  Provéditeur , & trois  Confeillers  qui , 
. tous  fe  renouvellent  de  deux  ans  en  deux  ans.  Ces  trois  Mes  ont  un 
Cénéraï  à qui  les  Provéditeurs  particuliers  doivent  obéir.  Il  éll  feize 
mbis  en  charge.  ’ Le*Sénat  crée  tous  les  cinq  'ans  trois  Sindics  pour  faire 
la  vilîfe  de  toutes  les  Villes  & autre»  lietix  de  FEtat  de  terre  <x  de' mer, 
'«i..^ur  ouïr  les  plainte's’ldes  Sujets,*  & éplucher  rigoureufement  radtaiai[li%- 
C non  de  ceux  qiii.T'  régilTent.  _ • • 

En  troifième  lieu  , jfy  a les  Charges  militaires.  Les  trais  principalies 
pour  les  troupes  de  terre,  fontj  ^ . 

1. )  Le  Ginéraliffîme  de  terre.  ' 

2. )  Le  Général  Infanterie.  * ■ ‘ 

3. )  Le  Général  de 'Cavalerie..^ 


M.’giftrat» 
des  Pro- 
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Ces  Emplois  luCTatifs  font  toujours  donnés  à quelque  Général  étranger 
de  famille,  de  mérite  & de  réputation.  Leur  pouvoir  eft  cependant  fort 
borné,  pour  ne  pas  dire  anéanti,  par  deux  Sénateurs  que  l'on  appelle  Pr<h 
véditeurs  Généraux  dcF Armée,  qu’on  leuradjoint  en  terasde  guerre,  qui  leur 
fervent  d’efpions  plutôt  que  d’aflillans  , & fans  le  confcil  desquels  ils. 
n’oferoient  rien  entreprendre. 

A l’égard  des  Charges  de  Mer,  elles  méritent  un  examen  plus  détaillé. 

1. )  Le  GénéraliJJime , ou  Capitaine  Général  de  la  Mer  n’ell  créé  qu’en 
tems  de  guerre  par  le  Sénat  pour  commander  la  Flotte  de  la  République. 

Ce  Commandement  néanmoins  ne  lui  ell  commis  que  pour  l’efpace  de 
trois  ans.  Son  autorité  s’étend  non -feulement  fur  la  Flotte,,  mais  en- 
core fur  tous  les  Ports , toutes  les  Iflcs  & toutes  les  ForterelTes  , où 
l’on  reçoit  fes  ordres  fans  répliqué.  C’ellun  crime  de  Léze-Majefté  de 
lui  défübéïr.  On  lui  rend  les  mêmes  honneurs , que  fi  le  Sénat  étoit 
avec  lui.  Malgré  cela  on  n’a  rien  à craindre  d’une  perfonne  qui  efb 
dépofitairc  d’un  aufli  grand  pouvoir.  Car , comme  il  n’eft  maître  d’au- 
cune autre  Place  , il  ne  trouveroit  nulle  part  un  Azile , fuppofé  qu’il  fît 
quelques  faulTes  démarches , ou  qu’il  entreprît  la  moindre  chofe  contre 
FEtat.  Au  relie,  s’il  perd  quelque  bataille,  il  eft  févèrement  jugé. 

2. )  Le  Provéditeur  Général  de  /o  Mrr  eft  perpétuel  dans  la  République,, 
non  pas  quant  à la  perfonne,  qui  n’eft  que  deux  ans  en  fonélion  , mais  eû 
égardà  la  Charge  qui  n’eft  jamais  vacante.  Son  Autorité  s’étend  fur  toute 
la  Flotte,  qu’il  conduit  lorsqu’il  n’y  a point  de  Généralilfime.  Il  a droit 
de  vie  & de  mort,,  même  fur  des  Officiers  Nobles.  U manie  tout  l’ar- 
gent de  la  Flotte,  & en  rend  compte  au  Sénat.  En  tems  de  guerre,  le 
Capitaine  Général  & le  Provéditeur  fe  fervent  réciproquement  d’efpions 
d'où  il  nait  une  défiance  utile  à.  la  République.  La  Réfidence  ordinaire 
du  Provéditair  cft  à Corfou, 

3.  ) Le  Général,  ou  Gouverneur  du  Golfe-,  cft  le  plus  ancien  Officier  de 
Mer  de  la  République  ; & pour  ce  fujet  il  a toujours  l’avant  - garde  dans 
tous  les  Combats.  Au  défaut  du  Généraliffime,  il  rempli:  fa  place  préfé- 
rablement à tous  les  autres  Commandans  jusqu’à  ce  que  le  Sénat  en  ait 
ordonné.  La  Charge  eft  perpétuelle  , mais  le  Gouvernement  eft  trien- 
nal. En  tems  de  Paix , il  a le  Commandement  de  fi.\  Galères , & des 
autres  Bâtimens  que  la  République  entretient  toujours  dans  le  Golfe. 

4.  ) jL«  Général  des  Galéajfes.  Ces  GaléalTes  font  des  Châteaux  & des 
ForterelTes  en  mer,  où  il  y a d’ordinaire  1000  hommes,  & 100  pièces  “ 
de  Canon.  ' Les  Capitaines  en  font  appellés  Gouverneurs , & font  tous 
Nobles  Vénitiens.  Ils  ne  reconnoilTent  que  leur  Général  ; Ôe  ce  Général 
obéît  aux  ordres  du  Généraliflime.  Il  y a encore, 

5. )  Un  Général  des  Galions,  qui  eft  le  Surintendant  de  toutes  les  mu- 
■itions  de  l’Armée.  Ces  deux  Généraux  ne  font  qu’en  tems  de  Guerre. 

6.  ) Outre  cela  le  Sénat  entretient  deux  Capitaines  qui  commandent  cha- 
cun quatre  Galères,  les  unes  appellées  de  bonne  volonté,  & les  autres  de 
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f T4Dl:es  les  Galères  font  commandées  pàr  des  Officiers  qu’ils  appellent 
' -Supra -Comki.  Ils  font  à l’ordinaire  les  levées  des  Soldats  à leurs  dépeps* 

«St  on:  en  r^anche  tout  pouvoir  fur  eux,  hormis  celui  de  vie  «S:  de  mort.  . 
w Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  principaux  Officiers  de  Terre  & de  Mar 
■ -de  la  République.  Voyons  maintenant  fur  quel  pied  font  les  affaires  Ec-  ' ^ 

ciéfiaftiqucs.  '• 

La  Religion  Catholique  Romaine  ell  la  feule  qui  domine  à Vénife , à R«ligîa»c 
•l’ercliffion  de  toutes  les  autres.^  On  y tolère  néanmoins  des  Grecs,  des  &Clcraé.^ 

. Juils , des  T-urcs  «St  des  Perfaps,  Mais  les  Proteûans  n’y  ont.point  d'éi«- 
pice  nbre  de  leur  Religion.  La  Monarchie  fpiritueBe  du  Pape  y efftccon- 
ijue  J os  y met  cependant  plufieurs  bornes.  , 

I. )  Le  Chef  du  Clergé  ell  \e  Patriarche  ie-Fènift.  H met  à la  tête /Le  PitriJt*: 

de  fes  mandemens  : 'N.  Divina  miferatione  Femiarum  Pàtriarcha,  fa.ni 
jouter,  & Sanàa  Sedis  Apojlolica  gratta.  Il  ell  Primat  de  Dalmatic , «St 
Métropolitain  des  Archevêques  de  Candie  &,  de  Corfou  , ainfi  que  des 
Evêques  de  Chiozza  «Sic  de  Torcello.  Il  faut  de  Héceflîté  qu’il  foit  noble  , 

Vénitien,  <&  c’eft  au  Sénat  à le  nommer.^  Le  Pape  ne  confcrve  que. 
l’honneur  de  le  confirmer. 

. s.  ) L’Eglife  Duçale  de  St.  Marc  a un  Evêque  particulier  qu’on  nomme  L'Evèqu* 
le  Primieere:  il  ne  reconnoit  point  le  Patriarche,  <5c  officie  avec  la  Mitre,  ^ St. 
la  Croffe,  & l’Anneau  ; il  efl;  aulli  nommé  par  le  Sénat  «Sc  le  Dqge. 

J. )  R y a divers  Archevêchés  «Sic  Evêchés^  dont  les  principaux  font  AtcV«vê< 

occupés  jXir  des  nobles  Vénitiens,  Le  Pape  conféré  ceux  de  moindre  con-  * 

ftquence  aux  Bourgeois  & à des  Gentikhommes  de  Terre -ferme,  ou  â 

des  Religieux.  -, 

4. )  Il  y a encore  uh  autre  Patrianht  dajisles  Etats  delà  République;  LcPatrUi* 
t’eft  cehi.  ^A^iUe , dont  le  Siège  ell  à Udine  dans  le  Frioul.  Sa  Juris-  ched'A- 
diélion  Kccléfiaflique  s’étend  fur  l’Iflrie,  lé  Frioul,  & fur  la  plupart  des 
Evêques  de  Terre- ferme.  La  Ville  d’Aquilée  appartenant  aujourd’hui  à 

la  Maifon  d’Autriche,  elle  a prétendu  avoir  le  Droit  de  nomraçr  à ce  Pa-  ■ 
liarchat^  mais  les  Vénitiens  ont  trouve  moyen  de  ne  jamais  le  laiffer 
vaquer,  en  donnant  pouvoir  au  Patriarche  dechoifir  lui  - même  après  fon 
Eieêlipn  un  Coadjuteur  , que  le  Sénat  confirme  fous  le  titre  d'Ele^o 
à’Aqttileja.  * • ^ 

5. )  L’InqUilicion  efl  établie*  Vénife»  mais  fur  uû  pied  diÈè'rent  de  cp  tnqn'fi’ 
qn’elfê  efl  dans  d’antres  Pais.  Car  la  Seigneurie  a affigné  un  fond,  pour 

les  dépenfes  «jue  4e  Saint -Office  efl  obligé  de  faire  ; mais  efl»  touche  en 
■échange  <ous  les  deniers  qui  en  proviennent  par  les  .amendes,  ou  autre- 
mem;  ce  qui  efl  bien  différent  de  l’ufàge  de  l’InquiRtion  des  auffes  Etâu, 
où  tout  l’Areent  va  aux  Inquifiteufs.  Cet.horrible  Tribunal  efl  Mixte  g 
Vénife,  c’efl-à-«lire , compofé  d’Êccléfiafliques  & de  Séculiers.  Les 
premiers  font  juges,  & les  féconds  affiflans.  - Le  Nonce  du  Pape,  le  Pa- 
triarche de  Vémfe,  & le  grand  Inquiûteur  y fiégeni;  mais  ils  ont  à leurs 
cotés  trois  Sénateurs  , fans  fesquels  ils  n’ofent  rien  entreprejodre.  l^enr 
pouvoir-i^e  s’étend,  ni  fur  autant  deperfonnes,  ni  fur. autant  d’pbjçw 
- ‘Ce  » * quaih 
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qu’ailleurs.  Les  Grecs  , les  JuiTs,  & les  autres  Nations  font  à faliri'  de 
km  s pourfuites  j plufieurs  livres  peuvent  circokr  dans  le  public,  ûns  crain-  ^ 
dre- leur  confiscation.  On  peut  voir  des  détails  curieux  fur  cette  matière 
dans  le  Traité  de  rinquijinon  de  Fra  - Patio , £f  dans  Amlot. 

Voilà  une  ébauche  du  Gouvernement  de  la  République  de  Vénife;  • 
•On  verra  aifément  que  cette  machine  cfl  fort  ingenieufement  compofée. 
La  courte  durée  des  Charges  prévient  que  le  pouvoir  ne  fb  perpétue  dans  ! 
une  feule  perfonue.*  L’autorité’ que  donna  un  emploi,  quelque  confidé'- 
ràble  qu’il  foit , eft  toujours  contrebalancée  par  la  puilfince  de  quelque 
Survciflant.  Toutes  les  rivalités  font  dans  un  équilibre  perpétuel  ; & l’ex* 
péricnçe  a fait  connoitre  que  toutes  les  Confpiradons  ont  toujours  échoué", 

& que  l’Etat  s’ eft  maintenu  dans  fon  ancien  luftre,  &dans  le  premier  fifte-  . 
me  de  fon  Etablifiement.  Il  nous  refie  à examiner  quelles  font  les  maxi- 
mes fondamentales  de  la  République , & quelle  eft  fà-  conduite  envers  les 
autres  Puiflances. 

Sa  Politique  générale  roule  fur  dilTérens  objets.  La  confervation  eft  le- 
biit  naturel  de  chaque  Etat  Vénifê  eft  infiniment  plus  jaloufe  de  fà  Ither- 
té  que  toute  autre  République.  Son  Gouvernement,  où  toutes  les  par- 
ties font  agencées  d’une  manière  fi  fingulièrc , n’a  d’autre  but  que*  celui  ^ 
ci  ; elle  eft  armée  pour  défendre  la  liberté  contre  les  attaques  du  dehors,  & 
beaucoup  plus  attentive  encore  à ne  la  point  perefre  par  quelque  entre- 
prife  au  dedans.  C’eft  furtout  pour  éviter  ces  révolutions  intcrieures,  qu’a 
été  établi  le  Decemvirat,  ou  le  Confeil  des  dix;  Tribctoal  terrible  qui  exer- 
ce une  rigueur  cruelle  envers  tous 'ceux  qui  ont  le- malheur  de  devenir 
l'objet  de  fes  recherches,  &qui  fe  fert»de  toutes  fortes  de  voyespoup 
exterminer  ceux  qui  lui  donnent  quelque  ombrage.  Développons  ces, 
idées.  ' • ' ■ . 

Les  maximes  fondamentales  de  ce  Confeil  font  ; Que  non- feulement  il  ne' 
faut  jamais  pardonner  les  crimes  d*F.tat,  mais  qu'il  enfant  même  punir  les 
apparences;  que  c’ejl  ün  grand  crime  que  d’être  fuspeâ  à fun  Prince;  que 
y/,  dans  toutes  les  autres  affaires,  c’ejl  fagejje  ds  croire  moins  qu’il  n’y  e» 
a , c’ejl  au  contraire  une  néeejjité  d’en  croire  plus  que  P on  n’en  voit , lorsqu’il 
s’agit  traffurcr  le  repos  de  F Etat  ; qtPH  importe  peu  de  faire  une  injujlke  éf 
des  particuliers , pourvû  qu’il  en  revienne  t/n  avantage  du  Public;  & qu’il 
ejl  impqffibie  de  gouverner  un  Etat  fans  faire  tort  à perfonneT  A quoi  il$ 
ajoutent  la  maxime , de  fe  d^aire  de  ceux  que  Fon  a commencé  de  maltraiter 
jur'.de  fauffoupj-tms,  de  peur  que  le  reffentiment  ne  les  fqffè  devenir  enfuiit 
triminels  par  vengeance.-  Avec  de  tels  principes  on  peut  juger  combien  eft 
grand  le  malheur  de  quiconque  comparoit  devant  ce  IVibun  d , làns  Avo- 
cat pour  défendre  fa  caufe,  fam  connoitre  fes  Aceufateurs , & fans  que 
même  fes  plus  proches  parens,  quelque  crédit  qu’ils  ayent,  ofent  s’inté- 
lefler  pour  lui , de  peur  de  fe  rendre-  fuspeéls'.  Autrefois  il  fe  faifoit  allez 
fréquenment  des  exécutions  pour  des  crimes  d’Etat  entre  les  Colonnes  de 
St.  Marc;  mais  aujourd’hui  le  Collège  des  Dix,  pour  ne  pas  dderéditer 
la  NobleiTe  dans  l'^dpric  du  Peuple  qui  croiroit  être  gout  emé  par  des 
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Scdléracs , s’il  voyoit  trop  fouvcnt  décapiter  ou  pendre  fes  maîtres  , fe 
fert  da  fuppljces  qui  font  moins  d’éclat,  Lespo.^iwjrdr,  & les  fuhmtrjiûns 
. noâurnes  dans  le  Canal  Qrfano , font  des  moyens  qui  font  disparoitre  aflex 
fouvent  un  Noble , un  Citadin , ou  un  Etranger  qui  aura  caufé  de  l'ombra- 
ge, ou  qui  fe  trouvera  accu  fé  mênK  injuftement.  ' 

Quelque  odkufes  que  paroiflent  de  pareilles  maximes,  quelque  raport  af- 
freux qu’dles  puiffent  avoir  avec  celles  du  Tribunal  de  rinquifition  ^ il 
eft  conllau:  néanmoins , que  ce  Confeil  des  Dix  n’a  pas  peu  contribué  au 
maintien  de  la  République,  &l’on  a démontré  qu’elle  ne  lûbiifteioit  plus 
fans  ce  Collège  rcaoutable.  En  efRt quand  on  penfe  que , s’ü  y avoit 
eu  du  tems  de  Marias  & de  Sylla , ou  de  Céfar  à de  Pompée,  un  pareil 
.'J'ribunal  à Rome,  il  eft  à croire,  que  cette  République  ne  feroit  jamais 
dégénérée  en-  Rlonarchie , cela  ne  peut  qu’engager  à la  conferver  & à la 
maintenir  dans  fes  droits.  Je  voudrais  léulement,  qu’on  ne  poullât  point 
la  févérité  trop  loin,  & qu’en  ét^  bon  Politique,  & zélé  Citoyen,  on  ne 
fe  dépouillât. pas  de  toute  humanité. 

Pour  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce  qni  fe  palTe  , & pour  découvrir  les  tra- 
mes  les  plus  fines  & les  plus  fccrettes,  la  République  entretient  un  grand 
nombre  d’efpions.  Ce  font  des  gens  de  tout  âge  & de  toute  condition, 
cjuc  perfonne-ne  connoit,  «St  qui  s introduifent  dans  toutes  les  Sociétés; 
de  manière  que  l’on  n’eft  jiinais  fur  de  ne  point  fe  trouver  avec  quelque 
'3'niicrc;  ce  qui  jette  la  défiance  dans  tous  les  elprits.  Un  parent  n eft 
pas  fur  de  l’autre  ; perfenne  n’ouvre  la  bouche  fur  «des  objets  qui  ont  un 
raport  direél  ou  indireét  avec  le  Gouvernement  ; & la  maxime  de  ne  par- 
ler que  de  chofes  indifférentes,  s’eft  convertie  en  habitude.  Un  Etran- 
ger furtüut  fait  très- fagement  de  ne  pas  s’enquérir  des  affaires  d’Etat,, 
ot  de  n’en  pas  porter  le  moindre  jugement.  Les  louanges  même  font  fus- 
peètes , & paroifflnt  annoncer  def  vues  «St  une  diffimulaüon  réfléchie. 
Il  eft  vrai  que  Je  fdaire  de  tant  d’efpions  emporte  des  fommes  conlidéra- 
bles  ; mais  la  République  ménage  par-là  , l’entretien  d’une  nombreufe 
Garnifun,  qu'il  lui  faudroit  pour  feivir  de  frein  contre  les  féditions- 
Le  fécond  moyen  qu’a  le  Confeil  des  Dix  pour  découvrir  le  premier 
germe  des  Confpirations,  confifle  dans  ce  qu’on  appelle  k Secret.  Il 
Y a dans  la  Place  de  St.  Marc,  & dans  le  Palais  Ducal,  des  Lions  dont 
U gueule  «auverce  fort  à recevoir  des  Lettres,  des  billets,  <&  des  avis, 
ou  anoninres , ou  Agnes , fur  tous  les  complots  qui  peuvent  fe  tramer 
dans  la  République.  Lorsque  quelque  Noble,  ou  autre  Citoyen  -,  eft  accu- 
fc  de  cette  manière ,,  on  k fait  guetter  par  des  efpions  , ou  des  mou- 
che$,  qui  éclairent  fes  aètiqns , le  fuivent  par- tout,  & favent  tendre  un 
Compte  exaft  de  fa  conduite: 

Toutes  ces  pTccautiyms  rendent  le  Commerce  avec  les  Nobles  Vénitiens 
les  autres  naturels  du  Païs  fort  difficile  , & font  qu’on  a beaucoup  de 
peine  de  fe  mettre  au  fait  des  affaires  de  l’Etat.  Les  Amboflàdcurs  Ecran- 

g ers  y font  furtout  fort  fufpeils;  «&  çe  n’eft  qu’avec  mille  feins  & cm- 
arras  , qu’ils  parviennent  à kur  but,  «St  qu’ils  apprenuent  les  nouveUci 
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qu’ils  ont  befoin  de  favoir.  Car  on  n’y  traite  qu'attec  des  muets  , & il  fenr- 
ble'  qu’ou  ycxpriine  tout  par  énigme.  ^ Au  rdle,  MellieOrs  les  Vénitien*  ■ 
font  un  peu  trop  d’exagérarion  des  prétendus  misères  de  leur  fiouverne*  • " t 
ment.  Ils  jiarlent  fans  celle  d’un  fecret  impéiîétrable  qui  en  dérobe  jus* 
qu’à  la  moindre  connoilTancc  aux  yei^  du  vulgaire;  c’en  un  fanéiuaire  ‘ 
dans  lequel  nulmortel  n'oferoit  feulement  regarder.  Cependant,  quelques  • ■■ 
téméraires  ont  pris  li. liberté  de  développer  tout  le -11116100,  & ont  fiiit 
--imprimer  l’arrangement  de  l’Etat  <St  de  toutes  les  Charges.  Quant  à la 
conduite  que  les  V'^énitiens  obfervcnt , les  principes  s’en  décodent  par 
fies  eflets-,  & il  n’y  a guères  de  Cours,  ni  d’Jiabiles  Politiques  , quilos 
ignorent.  Je  ne  lai  pas:  s’il  peut  y avoir  un  autre  mîftére,  un  autre  Ârea-  j !i 

'«Kwi,  dans  un  Gouvernement,  mais  je  ne  faurois  me  réfoüdre  à le  crdfrc  é 
de  fort  grande  conféquencc.  Savoir  ce  que  j’ai  maintenant  dans  ma  po- 
che, efb  un  fecret  pour  tout  homme  qui  l’ignore;  mais  il  faut  convenir  que 
ue  fecret’ vaut  pc-u  de  chofe.  Il  ny  a jamais  eu  dans  le  monde  de  fe*^  * 
cret  unt  foit  peu  imporunt , qui  n’ait  été  découvert , & expofiS  aux  yeux 
du  Public  au  bout  de  quelque  grande  révolution  cTannéesw  ‘ ' 

Ct'réino-  Un  autre  objet  fort  confiJérable  pour  la  Républiqué , & qui  Contribue  ' 

nie  qu’ob-  beaucoup  à fon  luftre  & à Ibn  maintien , C’eft  la  fouveraineté  qu’elle  :? 

^ s’appelle  auffi  le  Golfe  de  Vénife , du  nom  de 
Maitres.  Elle  en  poiféde  ia  domination  eu  vertu  de  plulîeurs'  titres 
incontellables.  C’cll  pour  conferver  la  mémoire  de  fes  anciens  titres  d’ac- 
quilition,  & de  fes  Droits,  &pour  en  donner  un  témoignage  public  aux 
yeux  de  toute  l'Europe,  que  le  Doge  va  époufer  la  mer  au  jour  de  l’Afcen- 
lion.  Le  vailTeau  qu’il  monte  alors , eft  appelle  le  Bucentaure.j  'Il  a 
J oo  pieds  de  long,  21  de  large,  «S:  contient  42  üncs  de  Rameuw.  La 
ftrufturo  & les  omemens  en  font  fuperbes  ; le  dernier  a été  conftruit 
en  1728.  Le  Doge  jette  un  anneaù  d’or  dans  la  Mer , en  pronohÿXnt 
ces  paroles  : De/ponfamus  te  , mare  y in  fignum  veri  S*  ptrpettii  Domhùh 
Cette  cérémonie  n’eft  pas  aulîi  frivole  qu’elle  le  paroit  au  premier  coup 
d’œil.  C’ell  un  Afte  qui  confbte  le  Droit  de  Souveraineté  d’une  ma* 
nière  incontelkblc  , & qui  ell  reïtéré  tous  les  ans  en  préfence  de  tous 
*les  Ambafladeurs  des  Princes  de  l’Europe,  qtii  font  par -là  une  reconno»- 
. fanccmanifelle  de  ce  Droit  important  pour  la  République.  , 

* Conftiiae  je  ne  faurois  finir  cet  article  , fans  dire  deux  mots  du  Conftil  dt  fatOi 
^nté.  qui  eft  établi  à Vénife  pour  veiller  à cct  égard  à la  lïireté  de  l’Etat. 

Ixî  voifinage  de  la  Turquie  eft  fort  capable' d’attirer  des  pelles  & deS 
contagions , qui  deviennent  toujours  plus  dangereufes , à mefure  qu’elles 
»font  portées  vers  l’Occident  Une  pelle  dont  on  ne  parle  presque  point  /»«' 
■'  à Conftantlnople,  eft  capable  de  dépeupler  des  Provinces  ennéres  en  FTan- 
•ce  , ou  de  dévafter  l’Allemagne,  Elle  eft  même  déjà  fort  dangereulè  en 
Italie,  & dans  lesPaïs  qui  font  fous  ia  domination  de  la  Rcpubli^ie.  C’eft 
pourquoi  elio  a établi  un  Copfeil  à part , qui  en  cas  de  befoin,  forme  un 
cordon  de  troupes  fur  les  frontières  ; ' qui  fait  obfervcr  la  quarantaine  aux 
VailTeaux  ; qui  examine  les  mardiandifes  ; qui  ordonne  des  Confultes  de 
-r  . la 
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la  FacuJré,  & <]ui  en  un  mot , eft  d* une  . rigidité  infinie  pour  empêchet  ' 
ijuë  ce  fléau  icrrihle  ne  puillè  fe  comnjuniqiier , & gagner  ies  Etats  de 
Vénife. 

Voici,  enfin,  la  conduite  que  ks  Vénitiens  oblèn'cnt  à l’égard  de  leurs  SaPoliiO 
voifins.  En  général  ils  n’oublient  rien  pour  entretenir  la  bonne  intelligen- 
ce  avec  le  Turc..  Ce  font  des  préfens  continuels  aux  principaux  Officiers 
delà  Porte,  des  conaplaifimces  fans  nombre;  u;i  Ambalfadeur  qu’ils  ap- iutres 

Îiellent  üaili  ^ ell  conllannient  entretenu  à Confiant inople  ; ils  ddlimuicnt  Puiiraa* . 
es  iniukes , ils  fouffrenc  les  Pirateries  ; &.  ils  ont  mille  foiblefles  de  cette  ***• 

• uanire.,  C’eft  pourquoi  aufli  les  Italiens  les  appellent  des  Demi -Turcs  ^ 
lesEfpagnols  Ifs  nomment  la  Concubine  du  Grand -Seigneur.  Te  ne  fai  fi 
ces  fortes  de  facrificcs  font  les  meilleurs  moyens  que  l’on  puiue  employer 
contre  un  Ennemi  tel  que  le  .Turc,  qui  juge  certainement  de  la  foiblefle 
de  fes  voifins»  par  les  complaifances  que  ceux-ci  témoignent,  âts'il  n’y 
auroit  pas  de  meilleurs  expédients  à choifir..  Le  Pape,  la  Maifon  d’Aur 
triche  , k Roi  de  Naples,  la  Pologne  & la  Ruffie  font  tous  intérellës 
ù l’abaiflement  de  cet  Ennemi  commun.  Peut-être  les  Vénitiens  trouvq- 
roient  - ils  leur,  compte,  s’ils  tâchoieiit  de  conclure  avec  ces  Puifiances  une 
alliance  étroite , au  moins  défeofive  contre  la  Porte.  La  République  au 
refte , doit  être  fort  fenfible  aux  pertes  qu’elle  a faites  de  plufieurs  Païs  im- 
portans,qiii  lui  ont  été  enlevés  par  les  Turcs  ; & fi  jamais  l’occafion  s’em 
-préfente  , il  eftà  croire  qu’elle  tâchera,  d’en  recouvrer  une  partie.  Tout 
,k  fuccès  d’une  pareille  entreprife  dépend  de  la  Conquête  de  l’isle  deAV.- 
grépont-,  fitude  dans  l’Archipel..  Si  les  Vénitiens  , pouvoient  la  reprendre  " 

un  jour,,  les  Royaumes  de  Marée  y.  & de  Candie,  retomberoient  presque- 
d’eux  - mêmes  en  leur  puilfance..  D’un  autre  coté  , il  n’eft  pas  à croire , 
que  les.  Vénitiens  rompront  les  premiers  avec  la  Porte,  à caufe  du  Com- 
merce conftdérable  qu’ils  font  en  Turquie,,  & qui  leur  raporte  d'^  grandes 
.dommes , lesquelles  pourront  un  jour  les.  mettre  en  état  d'èntrcpreadre 
■quelque  chofe  de  réel.  ' • • 

I J République  confine  arec  le  Pape  par  le  Polefin.  La  puiflance  tem-  En»ei».Ife 
porelle  de  ce  Pontife  ne  lui  efi  pas  fort  redoutable  ; mais  elle  craint  fes 
armes  fpirituelles.  - Les  Vénitiens  prennent  toutes  les  melures  imaginables 
pour  prévenir  que  la  Cour  de  Rome  ne  fe  mêle  dcs-afiàires  de  leur  Gou- 
vernement Politique  ; & pour  cette  raifon  ib  en  ont  exclu  tous  les  gens 
d’Eglife,  ainfi  quedé  tous  les  emplois'quL-peuvent  y avoir  du  raport.  Ils 
contentent  le  Saint  Père  çar  de  magnifiques  Ambafiades,.  & en  créant  fea. 

, Neveux  Nobles  Vénitiens.  Sa  Sainteté'  en  revanche  leur  accorde  des 
Décimes  fur  le  Clergé , «St  plufieurs  autres  prérogatives  » furtout  lorsqu’ils 
font  èn  guerre  avec  ks  Infidèles.  - ’ “ 

Vénife  a eu  ueuf  fois  la  guerre  avec  la  République  de  Gènes  ; ce  qui  a Envers  fc-. 
fait  nairre  une  grande  ri\  alité  , & un-  efprit  de  jaloufie  entre  ces  deux  R-ipubU.*- 
,-Puiflànces  » qui  cft  fans  ceffe  rdt-eillé  par  des  railleries  , & des  quolibets 
fris'oles  en  apparence,  mais  fouvent  plus  dangereux  qu’on  ne  ptinfe.  Il 
, fexoic  bon  cependant  que  ces  deux  République's  cntrecinl&nt  une  bonne 
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jiUv’lliçence  , pour  poui-oir  dans  les  cas  de  befoin  réunir  leurs  intérêts 
l.'urs  forces.  La  cluite  d’un  de  ces  Etats  entraincroit à ce  que  je  crois, 
h décadence  de  l'autre.  Il  y a bien  des  Princes  qui  regardent  les  polTesr 
fions  de  ces  deux  Républiques  avec  des  yeux  de  conv'oitilè.  Si  elles 
ccoicnt  unies,  elles  trouver; ucbc, moyen  de  réfifter  Icaigtems. 

! Le  Jioi  de  Naples  , fp"  de  Sicile , ell  un  Prince  dont  les  Vénitiens  peu- 
vent  attendre  des  fecours  contre  les  entreprifes  des  Turcs  , & qui  d’.nil- 
leurs  ell  intérefl'é  au  maintien  de  J’équilibre  en  Intlic  , tout  comme  la  Ré- 
v.iWique.  Elle  doit  donc  tâcher  de  conferver  fon  amitié  le  plus  foigneu- 
émenc  qu’il  lui  eft  pollible;  d'autant  plus,  que  ce  Monarque  eft  fûpccnm 

êar  les  forces  de  la  Maifon  de  Bourbon , qui  font  fort  à redouter  comme 
nnemls,  & d'un  fecours  efficace  entant  qu’alliés. 

Le  Rui  de  ShrduigHe  a pris  le  titre  de  Roi  de  Chypre , ce  qui  blelTe  infi- 
niment la  République  ; il -y.  a eu  d'ailleurs  quelques  différeuds  par  rapoR 
aux  honneurs  <]ue  l’on  rend  réciproquement  aux  Ambaffadenrs.  Mais, 
comme  ,ccs  objets  fon:  devenus  ^aujourd’hui  chimériques , il  efl;  naturel 
qu’ils  cèdent  à des  interets  réels , <St  le  Gouvernement  de  Vénife  doit 
tâcher  par  toutes  fortes  d’attentions , d’entretenir  une  bonne  harmonie 
avec  la  Cour  de  TuriB.  Le  Monarque  Sm-de  tient  la  clef  de  l’Italie  , & 
peut  par-conféquent  nuire  aux  Ennemis  deUa  République,  ou  les  fervir. 

Tous  l;s  aunes  Princes,  Etats  6?  RépuMques  £ Italie  recherchent  l’ami- 
tié de  la  République , qui  de  fon  coté  a pour  eux  toutes  forces  d’égards. 
Venife  efl  une  ancienne  Idole , que  les  Itdiens  encenfent  en  partie  par  une 
longue  habitude  , & en  partie  parce  qu’ils  l’envifagent  comme  la  Pierre  ' 
angulaire  de  tous  leurs  Edifices  Politiques.  S’il  nait  quelque  dTpute  entre 
eux  , on  U termine  par  des  négociations  , dans  lesquelles  lés  fubdicés 
& les  petites  finelTes  ne  font  pas  épargnées. 

A l’égard  de  ï Allemagne  ,ks  Vénitiens  craignent  que  l’Empereur  deve- 
nant trop  piiiffimc  en  Italie,  ne  fafle  revivre  les  anciennes  précejifions  de 
l’Empire  fur  Pudottf,  Tréyife , licence,  & quelques  autres  places  de  leur-, 
domination.  Mais,  d’un  autre  coté’,  ils  croyenc  devoir  toujours  être  uni 
avec  le  Saint  - Empire  &la  Maifon  d’Autriche,  dont  ils  font  fondés  d’efué- 
rer  des  fecours  contre  les  Turcs.  Il  fubfidc  aulîî  une  dilpute  de  rang 
entre  la  République  & les  Electeurs  pour  la  préféance  des  Ambaflii- 
•deiirs,  mais  qui  ne  tire  pas  i fort  grande conlequence.  Au  refie,  la  Ré- 
publique doit  tâcher  d’entretenir  avec  beaucoup  d’adrofle  une  efpèce  d’é- 
.quilibre  afin  que  les  Allemands,  ae  fafl'enc  pas  de  trop  grands  progrès 
■en  Italie , & que  d’un  autre  coté  ils  foyent  en  état,  & ayenc  la  vdlmité 
de  les  affilier  contre  l’ennemi  commun  de  la  Chrétienté. 

Les  intérêts  de  vpifinage,  & les  démêlés  pour  les  limites,  aïanr'cefl'é 
entre  l’Efpagne  & la  République,  ces  deux  PuilTances  n’ont  plus  enfem- 
ble  d’autres  liaifons,  que  celles  qui  naiflent  du  commerce  j & pour  cette 
raifon  elles  peuvent  toujours  être  amies , & doivent  y concourir  mp* 
tuellement.  La  République  peut  d’ailleurs  attendre  des  leconrs  de  l’Elpa- 
gne,  ou  par  des  avances  d’argent , ou  par  des  f lottes,  ou  pair  le  moyen 
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des  Troupes  de  Naples.  Ainfi  fon  intérêt  exige  qu’elle  te'moigne  des  c- 
gards  au  Roi  Catholique , & qu’elle  recherche  fon  amitié. 

L’équilibre  en  Italie  & la  Ihreté  de  Vénife  dépendent  beaucoup . de  la 
fameufe  balance  entre  la  Maifon  d’Autriche  & celle  de  Bourbon.  Ainfi 
^pendant  que  la  Cour  de  Vienne  s’efl  fmt  craindre  en  Italie , la  Politique 
des  Vénitiens  a toujours  été  de  ménager  la  France,  qui  n’a  aucun  titre 
pour  la  troubler  dans  fes  pofiesfions , & qui , d’un  autre  coté , fe  mêle 
alFez  volontiers  des  affaires  d’Italie,  pour  accorder  fes  lècours  dans  le  be- 
‘foin.  La  puiffance  de  la  France  ell  d’ailleurs  fi  grande,  qu’elle  peut  fai- 
re dans  toute  l’Europe  beaucoup  de  bien , ou  beaucoup  de  mal  ; d’où  il 
s’enfuit  , qu’on  doit  cultiver  fon  amitié. 

U Angleterre  n’a  d’autres  liailbns  avec  Vénife,  que  celles  qui  rcfultent 
du  Siftème  général  de  l’Europe,  & du  Commerce.  Cela  fait  neanmoins, 
qu’il  y a fourrent  .un  AmbafTadeur  Anglois  à Vénife,  & pour  l’ordinaire 
un  Réfident  de  la  République  à Londres.  L’Angleterre  domine  par  fes 
Flottes  dans  toutes  les  Mers  ; les  Vénitiens  y ont  leurs  plus  précieux 
fleurons  ; ainfi  on  en  conclut  ailSmant , que  le  plus  foible  doit  tâcher  de 
«onlèrver  famitié  du  plus  fort. 

Le  Portugal , la  Hollande , & les  Puiffancet  du  Nord  n’ont  presque  rien  à 
démêler  avec  Vénilè,  L fe  fait  néanmoins  un  commerce  confidcrable  en- 
tre les  Sujets  de  la  République  & ces  Nations.;  ce  qui  engage  les. Vé- 
nitiens à demeurer  en  bonne  intelligence  avec  elles. 

La  RuJJte  & la  Pologne  font  dans  Je  cas  des  autres , rélativeraent  à la 
République , avec  cette  différence  néanmoins , qu’étant  voifines  de  la 
Porte  Ottomane,  St  très-fouvent  brouillées  avec  elle , elles  peuvent  con- 
courir à rabaiffer  la  puiffance  de  ce  formidable  Ennemi  des  Vénitiens.  - 

Je  ne  puis  achever  cette  efquiffe  de  l’Etat  de  Vénife , fans  toucher  en 
deux  mots  les  caulés  qui  pourront  un  jour  cau/qr  la  décadence , & qui 
lui  ont  fait  perdre  beaucoup  de  fon  lullxe.  La  première  de  ces  caufes 
efl  d’avoir  tâché  d’acquérir  plus  qu’elle  ne  pouvoir  conlèrvcr  ; la  fécon- 
dé, la  lenteur  de  fes  délibérations;  la  troifiérae,  que  le  Sénat  eft  compofé 
d’un  trop  grand  nombre  de  perfonnes,  ce  qui  fait  que  fouvent  les  mau- 
vais avis  , fous  des  apparences  fpécieufes,  l’emportent  fur  les  bons;  la 
quatrième , que  ce  Sénat  eft  fujet  à fuivre  dans  les  conjonctures  facheufes 
la  voye  du  tenmérament,  qui  dans  les  grande»  affaires  eft  presque  toujours 
la  plus  mauvaift  ; la  cinquième  , eft  la  trop  grande  épargne  ; & la  lixiè- 
me,  la  maui'aife  éducation  que  reçoit  la  jeune  Nobleffe.  Ces  raifons  font 
indiquées  par  Mr.  Amelot,  j’en  ajouterai  une  feptiôme,  qui  eft  la  ruine  ’du 
commerce,  & par-conféquent  des  rcffources  néceffaires  pour  la  confer- 
vation  d’un  pareil  Etat.  On  voit  par -là,  que  ce  Gouvernement,  mal- 
gré la  fageffe  de  fes  mefures , n’eft  pas  fans  défauts , & que  l’on  a raifon  de 
cure  j^que  rien  n’eft  parfait  en  tout  fens. 
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"L’Ordre  de  Maltlie  jouît  d’une  Souveraineté  trop  indépendante  ; il  a trop 
de  liaifons avec  l'Italie,  & la  Guerre  continuelle  qu’il  fait  aux  Turcs  & aux 
Corfaires  d’Afrique,  lui  donne  trop  de  part  dans  les  affaires  du  Commerce 
du  Levant,  & dans  la  Navigation  de  la  Méditerranée,  pour  que  nous 
puilîions  nous  difpenfer  d’en  donner  quelque  idée  à nos  Leélcurs.  Les 
réflexions  abrégées  que  nous  allons  faire  fur  cet  Ordre,  fe  placent  d’autant 
plus  naturellement  en  cet  endroit , que  la  fituation  locale  du  fiége  de 
ces  Chevaliers,  les  annexe  à ritalie,  & que  le  Grand -Maitre  efl  placé 
au  rang  des  Princes  Italiens.  , 

L’Isle  de  Malthc,  fituée  dans  la  Méditerranée,  appartient  proprement 
à l’Afrique;  mais,  depuis  que  les  Chevaliers  s’y  font  établis,  elle  efl  cen- 
féc  faire  partie  de  l’Europe.  Elle  efl  placée  entre  la  Sicile  & la  Côte 
d’Afrique.  Sa  longueur  efl:  de  7 milles  d’Allemagne,  fa  largeur  de  3, 
& la  circonférence  d’environ  20  milles.  La  Capitale  de  l’Isîe  & la  Ré- 
fidence  du  Grand  - Maitre , efl  nommée  la  Valette.  Cette  place  efl  très- 
bien  fortifiée,  & presque  inacceflible;  car  les  fortifications  font  taillées 
dans  un  roc  pélé  qui  avance  dans  la  Mer,  & fur  la  pointe  duquel  on 
voit  le  Chaieau  de  St.  Elmon.  Ix  Port  efl  vafle  & commode.  Le  Palais 
du  Grand -Maitre,  l’Arfcnal  & l’Hôpital  des  Invalides,  font  des  Bati- 
inens  fuperbes.  Il  y a un  Archevêché,  & un  Tribunal  de  l’Inquifition. 
On  trouve  encore  dans  l’Isle  de  Malthe  d’autres  Places  aufli  bien  forti- 
fiées, comme  Civita-  vecchla,  fituée  au  centre  dei’isie,  la  ForterefTe  di- 
te Burf^o  S.  Angelu , & Marzia  Alufcietta. 

L’Isle  de  Gozzo  efl  fituée  tout  près  de  celle  de  Malthe , & appartient 
aufli  aux  Chevaliers,  il  y a un  Fort  au  milieu  de  cette  Islc,  & quelques 
Redoutes , ou  forts  de  moindre  conféqucnce  fur  le  rivage. 

La  Petite  Isle  de  Cumino  cil  placée  entre  Malthe  «&  Gozzo.  Il  y a 
également  une  forterelfe  peu  importante  ; & toute  cette  Isle  n’efl  pas  de 
grande  valeur. 

Les  Commanderies  que  l’Ordre  poffède  en  Efpagne , en  France , en 
Italie  & en  Allemagne,  font  très -importantes,  non  - feulement  à l’égard 
des  revenus  qu’elles  produifent,  mais  aufli  par  raport  aux  liaifons  qu’el- 
les donnent  ai’Cc  plufieurs  Souverains. 

Quant  à flsle  de  Malthe  même , la  chaleur  y efl  cxcefTive.  Aucun  cli- 
mat de  l’Europe  n’cfl  fi  brûlant.  Toute  l’isle  n’cfl  qu’un  roc  presque 
entièrement  dépouillé  de  terre.  Aufli  n’y  croît- il  ni  grains,  m aucun 
des  fruits  de  la  Terre.  Mais  le  voifinage  de  la  Sicile  fupplèe  à tout  ccla. 
Les  denrées  de  Sicile  font  vivre  les  Malthois,  & l’argent  de  Maltl^  fait 
vivre  les  Siciliens.  Comme  le  trajet  efl  court,  il  y a continuellement  des 
batiincns  en  mer,  qui  transportent  toutes  les  néceflités  de  la  vie,  depuis 
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’ le  bled  jusc|u’à  la  terre  pour  les'jardins  de  IMalthe,  Il  y a cependant  dans 
risle  du  vin,  mais  en  petite  quantité,  beaucoup  de  melons,  & quelques 
fruits.  Le  Cotton  y eft  très  - bon.  Le  Soleil  y fait  mûrir  admirablement 
bien  tout  ce  qui  peut  prendre  racine  dans  les  fentes  du  roc,  & dans  une 
croutp  de  terre  très -mince  qui  le  couvre.  L’Air  ne  s'y  rafraiclût  pas 
même  de  nuit;  les  moucherons  y font  infupportables.  A cela  près,  on 
n’y  trouve  quali  point  d’infecles,  de  ferpens , ni  d’autres  bêtes  vénimeu- 
les. 

Il  n’y  a ni  rivière,  ni  fource  d’eau -vi\  o dans  toute  l’étendue  de  l’isie, 
ce  qui  fait  que  les  babitans  ne  s’abreuvent  que  d’eau  de  pluye.  On  prend 
des  foins’pardculiers  pour  la  recueillir  & la  conferver.  C’ell'la  cliofe  la 
plus  prédeiife  .à  Maltlie.  Tous  ceux  qui  batilTent , font  obligc's  de  çreufer  ■ 
des  citernes  dans  le  roc , de  la  même  grandeur  & capacité  que  le  batiment 
qu’ils  élèvent  au  - deflus  de  la  terre.  Ces  réfervoirs  font  très- proprement 
entretenus.  Toutes  les  mailbns  ont  des  pl^cs- formes,  & des  conduits 
pour  recevoir  l’eau  du  Ciel , & la  faire  couler  dans  les  citernes. 

On  compte  jusqu’à  po  mille  habitans  dans  l’Isle  de  Malthe , qui  fe 
nourrilTent  de  la  depenfe  des  Chevaliers,  & de  la  culture  des  chofes  que 
le  terroir  cfl  capfible  de  produire.  Le  Commerce  n’y  ell  pas  fort  confidé- 
rable  ; & il  arrive  aflez  rarement , que  des  Navires  marchands  viennent  re- 
lâcher dans  les  Ports  de  Malthe  pour  y trafiquer. 

C’éll  donc  dans  cette  Isle  que  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  JéruJalem 
fe  font  établis  depuis  l’an  1530.  Car , après  qu’ils  eurent  été  forcés  par 
les  Turcs  en  1523.  de  quitter  l’Isle  dePJiodes,  où  ils  habitoient,  l’Em- 
pereur Charles  V.  les  protégea , & leur  accorda  la  pofieflion  indépendante 
de, Maltlie.  Cet  Ordre  efl:  compofé  de  Chevaliers  des  premières  Nations 

de  l’Europe;  &les  perfonnes  les  plus  qualifiées  fe  font  une  gloire  d’y  être 
admis.  _ ’ 

Je  ne  prétens  point  donner  ici  une  Rélation  hiftorique  de  l’Origine  & 
des  progrès  de  cet  EtabJilTement.  Nous  avons  un  ouvrage  excellent  ; 
c’efl;  YUiJlme  des  Chevaliers  de  FOrdre  de  Malthe , par  Mr.  F Abbé  de  Ver- 
■ tôt , auquel  je  renvoyé  tous  ceux  qui  font  curieux  de  s’inflxuire  à fond 
des  différentes  Révolutions  arrivées  à cet  Ordre. 

Je  me  contenterai  de  remarquer  ici,  qu’il  eut  d'abord  de  très-foibles 
cümi5pncemens.  Peu  avant  que  Godefroide  Bouillon  arrivât  dans  la  Terre- 
fainte,  & prit  Jérufalem , (ce  qui  arriva  en  lopp.  ) certains  Marchands 
de  la  Vilk  de  Mclphî  dans  le  Royaume  de  Naples,  qui  négocioient  dans  le 
Levant,  obtinrent  du  Caliphe  d'Egypte  la  permiflion  de  conftruire  à Jc- 
nifalem  une  maifon  pour  eux,  & pour  ceux  de  leur  Nation  qui  vien- 
droient  en  pèlerinage  dans  la  Palefline.  Quelque  tems  après , ils  y bâ- 
tirent encore  deux  Eglifes  ; & ce  fuccès  en  aïant  encouragé  quelques  au- 
tres à de  fcmblablee  œui'res  de  piété,  on  fonda  une  Ealife  fous  l’invoca- 
tion de  St.  Jean,  avec  un  Hôpital,  où  l’on  avoit  foin  "de  traiter  les  mala- 
des, & de  recevoir  ceux  que  la  dévotion  attiroit  dans  ce  Païs. 
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Kearpte-  Les  Jlois  de  Jérufalcm , fuccelTeurs  de  Godefroi  de  Bouillon , protégé-  ■■  . 
nier  • len:  ect  établifTenieiit.  Ceux  qui  delTervoient  cec  Hôpital  j & que  l’oa 
appclla  quelque  tems'  les  Frères  Hofpita&ers , prirent  un  habit  d’uniforme. 

Il  étoit  noir,  avec  une  Croix  à huit  pointes,  ou  pattée;  ils  firent  lés  trois 
vœux  ordinaires  de  la  Religion , fous  la  règle  de  St.  Auguftin , & y ajou- 
tèrent un  quatrième,  par  Tequel  ils  s’engageoient  à recevoir,  nourrir  & 
àéfmdie  \e&  Pélérijis.  La  fondation  efl:  de  l’an  iro'4.  Cette  derniére't>.. 
bligation  les  engageoit  à efeorter  les  Pèlerins  dans  les  paflages  les  plus 
dangereux.  Ils  s’accoutiunèrent  peu -à,- peu  à la  Guerre,  j>ar  les  com-  ^ . 
bats  qu’il  fâllojt  livrer  de  tems  - en  - téms  aux  bandes  de  voleurs.  Leur  Or- 
dre  devint  inlcnfiblemcnt  un  Ordre  militaire,  & à'Hofpitaliers  ils  furent 
transformés  en  Chevaliers.  Leur  but  fut  toujours  de  donner  la  chalTe  aux 
‘ Infidèles  & aux  Ennemis  de  la  Religion  Chrétienne.  Les  libéralités  des* 
i Rois  & des  Princes  de  l’Europe  augmentèrent  leur  puiflance  ; ils  furent 
bientôt  en  état  de  faire  des  Conquêtes , & de  rendre  de  grands  fervices 
‘ aux  Rois  de  Jérul'alem.  La  fortune  de  l’Ordre  fut  doiiteufc  dans  la  fuite 
des  tems.  Les  Guerres  Continuelles  qu’ils  firent  aux  Turcs  , fureiit  fu- 
jettes  tantôt  à de  bons,  tantôt  à de  mauvais  fuccès,  jusqu’à  ce  qu’en- 
. fin  , ne  pouvant  plus  rélHler  à la  puiffance  Ottomane,  ils  perdirent-tontes 
leurs  Conquêtes  , & trouvèrent  par  bonheur  un  azilc  dans  l’Isle  de  Mal- 
the.  ■*' 

Couver-  Voici  quel  efl  aujourd'hui  le  fiflème  Politique  de  cet  Ordre  fameux, 
nemeot  Lg  Gouvernement  dt  Monarchique  & AridoCTatique  tout  enfemble.  I^e 
U UC  de  Grand -Maitrc  de  l'Ortfre  eflfouverain  de  flfle  de  Malthe  & de  fesap- 
lirdre...  partenanccs.  Il  fait  battre  monnoye,  accorde  la  grâce  aux  Criminels,  & 
jouît  de  la  'plupart  des  prérogatives  attachées  à la  Souveraineté.  Les 
/ Amballadeurs  qu’il  erivoye  aux  PuifTances  étrangères,  font  fort  diflingués, 

& reçoivent  les  honneurs  immédiatement  après  ceux  des  Têtes  Couron- 
* nées  (•).-  Jusqu’ici  donc  le  Grand-Maître  de  Malthe  exerce  les  Drrtîb 
de  la  Souveraineté  ; mais,  dans  les  grandes  afiàires  qui  regardent  les  inté- 
rêt* de  l’Ordre,  il  y a un  Cônfeil  établi  qui  en  décide.  Ce  Conleil  efl 
compofé  du  Grand -Maître  comme  Chef,  des  Grands-Croix,  des  Baillifs 
conventuels,  des  Grands  - Prieurs , des  BaiHifs  Capitulaires,  & des  deux 
a plus  anciens  ChetTiIiers  de  chaque  Langue.  Or  c'en  en  ceci  que  ce  Gou- 
vernement ell  Ariflocratique.  On  diftingue  encore  entre  le  Confeil  orii- 
^ noire , & le  Confeil  complet. 

DifTèren-  L’Ordre  de  Malthe  comprend  trois  Etats.  Le  premier  efl  celui  des  Chè- 
res Claflei  valiers;  le  fécond  celui  des  Chapelains , «St  le  troifième  celui  des  Servans 
^sChe-  t’armes. 

v»u«rt.  , Chevaliers  font  Nobles  de  quatre  races , du  coté  paternel  & ma- 

, ter- 

- (•)  11  faut  bien  fe  garder  de  confondre  le  Grand  Maître  de  Maltlie  avec  celui  de  l’Or- 

dre-Teutoriique,  qui  ell  Prince  du  Saint-Euplte,  & qui  a le  rang  iuuxédiatefflcnt  aprèa 
iet  At  ebevequet  d'Âilemagne. 
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Kmel , <5k  portent  les  armes.  On  a vu  des  fils  de  Roi  & des  Princes  s’ho-' 
norer  de  ce  rang.  . ' 

Los  C//ape/a/«r , ou  Prêtres  Conventuels , font  Nobles,  oa  du  moins -de - 
famille  conlidJrable.  ‘ ' 

Le  Servaus  d'Jrvm  font  Nobles,  mais  non  pas  de  quatre’  races,  ou  du  . 
moins  iüus  d’une  famille  élevéè  au-delTus  du  commun.  On  a vu  de  grands 
hommes  dans  ce  d-rnier  rang.  • ■■ 

■ Les  Langues  Ibnt  les  différente*  Nations  dont  l’Ordre  eft  compofé , au 
•nombre  de  huit,  favoir  Provence,  Auvergne,  France,  Italie,  Ârragon,' 
Allemagne,  Caflille,  & Angleterre.  Chaque  Langue  a un  Chef  qu’on 
nomme  P»7/fr,  & qui  eftjpourtm  d’une  grande  charge  dans  l’Ordre. 

Dans  chaque  I.angue,  il  y a des  Commanderies,  qui  font  appellées,  ou 
Ctimmanderies  de  Juftice,  ou  Commanderies  de  grâce.  Les  pranlércs  font 
celles  que  l'on  poflede  par  droit  d’Ancienté , Amiüwi(feinent.  Les* 

dernières  ont  ce  nom,  quand  elles  font  données  par  le  Grand- Maitre, 
ou  par  les  Grands  - Prieurs , par  un  Droit  qui  appartient  à leur  Dignité. 

L’Age  requis  par  les  Statuts,  eft  de  feize  ans  contplets,  pour  entrer  au  L-jgç  ^ 
Noviciat  à 17. , & faire  profelîion  à 18.  Tous  les  Chevaliers  & Frères  leurs 
de  quelque  rang,  qualité,  ou  dignité  qu’ils  foient,  font  obliges,  aulfitôt  vmx. 
qu’ils  ont  fait  leurs  vœux,  de  porter  fur  le  manteau,  ou  lur  lejuîte-au-Corps, 
du  coté  gauche,  une  Croix  - O^egone , à huit  pointes,  de  toile  blanche  ci- 
rée , qui  eft  la  véritable  marque  de  leur  profelfion,  la  Croix  d’Or  émaillée, 
n’étant  qu’un  ornement  extérieur.  ■» 

La  Réformation  qui  duc  beaucoup  de  fes  fucccs  en  Allemagne  à des  vues  Cheva- 
d’intérêt,  fit  que  les  Princes  d’Empire  s’approprièrent  plufieurs  revenus  liersfa» 
Ecclefiaftiqucs , & entre  autres  le  Droit  de  conférer  les  Commanderies  qui 
font  dans  leurs  Etats;  comme  aufli  de  donner  l’Ordre  de  St.  Jean  de  Jéru- 
falem  à des  hommes  mariés  qui  portent  la  Croix  de  Malthe,  Alais  l’Or- 
dre ne  les  reconnoit  qu’imparfaitement  ; & à le  bien  prendre , ils  n’en  font  . 
point,  nefaifant  ni  les  vœux,  ni  le  Noviciat,  ni  lés  Caravanes. 

La  maxime  fondamentale  de  l’Ordre,  eft  de  faire  conftanment  & per-«  Guerre 
pétuellement  la  Guerre  aux  Turcs  & aux  Infidèles,  fans  jamais  conclure  ni  continucl- 
Paix,  ni  Trêve  avec  eux;  maxime  qui  ne  s’accorde  guères  avec  les  pré- 
ceptes  de  l’Evangile  &les  principes  de  l’humanité  ; & dont  aufli  tôt  ou  fard, 
Meflieurs  les  Chevaliers  pourroient  facilement  être  la  dupe  ou  la  viêlime. 

(Quoiqu’il  en  ibit,  c’eft  pour  ce  but  qu’ils  entseticnnent  quelques  ’Vaifl’eaux 
de  Guerre  & quantité  de  Galères,  qu’ils  font  armer  formidablement,  qui 
font  montées  par  d’anciens  Chevaliers  Commandans,  & par  ceux  qui  y font 
leurs  Caravanes  fous  eux , & avec  lesquels  ils  vont  croifer  fur  les  cotes,  ' 
d’Afrique,  & dans  toute  la  Méditerranée,  pour  découvrir  quelque  Corfiire, 
ou  autre  Batiment  Turc,  qu’ils  attaquent  d’abord  avèc  le  plus  grand  acliar 
nement,  &,donc  l’équipage  s’il  eft  pris,  ou  périt,  ou  l’ubit  une  cruelle  fer 
vitude.  On  ne  fauroic  croire  combien  font  pénibles  ces  fortes  de  Carava 
lies, .où  il  faut  cITuïer  pendant  des  mois  entiers  toute  l’ardeur  du  foleil 
' D d 3 vis 
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vis -à- vis  de  l’Afrique,  ni  cœnbicn  c-ft  dangereufe,  & terrible l’attaque 
des  Batimens  Turcs. 

L’intérêt,  çe  pivot  fur  lequel  roule  la  plupart  des  aêtions  humaines,  fait 
encore , que  des  perfomes  de  là 'première  narlTance  vont  courir  à des  Com- 
b^  fi  peu  raifohnables , & fe  vouent  pour  le  refio  de  leur  jour  à un  Cé- 
libat peu  naturel,  dans  l’unique  but  d’accrocher  quelques  Commanderics  ca- 
pables de  fournir  à leur  luxe,  • 

. Enfin^  il  ne  faut  pas  oublier  que  cet  Ordre  j-(jui  n’a' rien  moins  que  des 
maximes  faintes,  eft  appcllé  par  excellence  la  Religion.  C’eft  un  mélange 
fingulier  de  profane  & de  facré.  Ils  tiennent  l’épée  d’une  main  Ja 
Croix  de  l’autre.  . Lorsqu’un  Chapelain  ou  Prêtre  Conventuel  célébré  la 
Melle,  il  elt  botté  & éperonné;  on  place  fur  l’Autel,  du  coté  de  l’E- 
A-angile,  on  piftolet,  & une  épée  du  coté  de  l’Epitre.  Dtins  les  grandes 
cérémonies,  tous  les  Chevaliers  tirent  l’épee  lorsqu’on  lève  le  St.  Sacre- 
ment ,.  «Ü£  fe  tiennent  dans  une  attitude  de  Combattans  affez  plaifante. 

Le  Pape,  l’Empereur,  & presque  tous  les  Rois,  Prbjces,  Etats  & Sou- 
verains de  l'Europe,  protègent  beaucoup  l’établiflêment  de  l’Ordre  de  Mal- 
thej  & en  effet,  c’efl;  avec  raifon  qu’ils  agiflent  ainli.  Le  commerce  du 
Levant  & de  l’Italie , auffi  bien  que  toute  la  Navigation  dans  la  Méditer- 
ranée ,*  feroient  fans  ceffe  troublés  par  les  courfes  des  Pirates  d’Alger  & de 
la  côte  d’Afrique  , fi  les  Maltliois  ne  leur  donnoient  continuellement  la 
cliafTe.  Les  Nations  commerçantes  furtout  ne  fauroient  affez  les  proté- 
ger, & leur  donner  de  l’encouragement,  car  c’efl:  proprement  pour  elles 
que  les  Ciievalicrs.de  Malthe  forment  une  efpèce  d’avant  - garde  ; ils  font 
places  à la  pointe’,  ils  donnent  l’allamie,  & combattent  fins  ceffe.  C’efl: 
auflî  pour  cette  raifon,  que  les  Rois  de  Portugal,  de  France,  d’Efpa^i^ 
d’Angleterre,  les  Royaumes  du  Nord,  & méme  les  Protunces-Unies , qui 
■j.-ommerccnt  & navigeht  dans  les  parages  où  leurs  Vaïffeaux  courent  risque 
d’étre  attaqués  par  des  Corfaires , ont  toujours  tous  témoigné  beaucoup  de 
déférence  envers  l’Ordre,  & ont  accordé  de  fi  grands  honneurs  aux  Am- 
baffadeurs  de  la  Religion.  La  Maifon  d’Autriche,  le  Roi  de  Prulfe  & 
.d’autres  Princes,  qui,  fins  avoir  une  Navigation  fort  étendue,  ont  dans 
leurs  Etats  i^ufieurs  Cüramanderies,  entfetieiincnt  par  cette  raifon  diverfes 
liaifwis  avec  l’Ordre’,  & en  reçoivent  des  Miniftres. 

Au  refie,  ceux  qui  voudront  s’inflruirc  plus  particuliérement  de  tout 
le  fifième  du  Gouvernement, de  Majdie,  & des  Statuts  de  l’Ordre,  peu- 
vent lire  un  ouvn^ge  fort  curieux  que  Mr.  le  Chevalier  ^Argens  a public 
fur  cette  matière. 
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ous  voici  pan'enus  à l’Examen  de  l’Allemagne,  ce  Païs  fameux,  Rc'ïïcïioB» 
^ ^ qui  eft  le  plus  valle  & le  plus  confidéra!)le  encre  tous  les  Euipiivs. 
modernes  qui  partagent  maintenant  l’Europe  j ce  Païs , dont  la  forme  de 
Gouvernement , ainfi  que  les  conllitutions , Ibnt  d’autant  plus  difficiles  à 
débrouiller,  qu’une  foule  d'Auteurs,  rarement  d’accord  entre  eux,  fe  font 
attachés  à éclaircir  cette  matière. 

Il  y a longtems  que  les  Politiques  ont  compris  que , Il  toute  la  Ger- 
manie pouvoit  être  réunie  fous  un  feul  Souvendn  ablblu,  on  verroit  bien-  . ■ ; 

tôt  éclore  cette  Monarchie  iiniverfelle  qui  n’a  été  jusqu’ici  qu’un  Etre  de 
raifon,  & qui  anéantiroit  la  liberté  des  autres  Piiiilânces,  ou  plutôt  les  ^ 
fubjugueroit  entièrement.  En  effet , lorsqu’on  confidére  la  grande  éten- 
due, la  fituation  favorable,  le  nombre  prodigieux  d’habitans,  & les  res- 
sources de  f Allemagne,  ce  raifonnement  ne  paroit  pas  être  defUcué  de  fou- 
■^ment.  , 

’ Si  nous  voulions  traiter  féparément  de  cliaque  Païs,  ou  Province,  qui 
coinpofe  l’Allemagne,  & qui  par  fon_  importance  mdriteroit  une  discus- 
fion  particulière,  cet  examen  du  Saint -Empire -Romain  occuperoit  feul 
un  Volume  entier,  & palTeroit  les  bornes  de  cet  Ouvrage.  Ainfi  nous 
nous  contenterons  d’examiner  l’Allemagne,  -&  fun  fiffème  politique  en 
général;  après  quoi  nous  .tâdicrons  de  faire  connoitre  la  forme  de  fon 
Gouvernement,  & de  dévélopper  les  intérêts  des  membres  qui  compofent 
ce  vafte  Corps. 

5.  li  • . 

■ ■ . 'i 

Les  François  appellent  ce  Pais  Æemagne,  dû  nom  d’un  Peuple  particif-  OrlRinedt 
lier  qui  y deracuroit  & qif'on  nommoit  Alkmani.  Les  Allemands  mène  le  fonnon, 

^ nomme  Teutich-lahd} , e eft- à- dire  Païs  da  Teutons,  qui  en  ctoient  les 
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premiers  habicans.  Les  Latins  enfin, lui  donnent  le  nom  de  Gemaïut.' 

-mot' Geire.  exprlmok  chez,  les  anciens  Peuples  de  cette  Contrée,  ee 
Çu’îl  exprime  encore  aujoiud’hui  thej:  les  François,  feavoir,  la' Gurrrr;  fa 
mot  Mann  fignifie  encore  njaintenant  en  allemand  Homme.  Ainfi  Ger-, . 
main  voulôit  dire  ILmm  de  Gutrrr,  nom  par  excellence  que  fe  donnoit 
cette  Nation.  En  ûik  de  Béreau , on  dit  ]c  Saint - Empire  Romain  de  la 
Nation  ^demande,  L’epithète  de  Saint , a etc  ^ttribuée . à l’Empire  dès 
le  tems  des  Empereurs  Païens;  & Cÿrijlantin  h:  Grand ‘an  Orient,  auffi 
bien  que  Charlemagne  en  Occident  , confervèrent  cette  dénomination. 
I.cs  mots  de  la  Nation  Allemande  cÿi'otp  ajoute,  ne  font  ufitésqiie  depuis’ 
le  rems  que  Charles  FUI.  Roy  de  Trance , entreprit  de  fe  faire  couronner 
en  Italie.  , . 

. ■ ^ 5.  Il  I.  ' . ■■  V. 
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La  longueur  de  rd\ncœagne  proprement  ainfi  dite,  & fans  y compren- 
dre tout  ce  qiie  l’on  peut  appeUer  conquête,  eR  elKraée  par  les  meil- 
leurs Géographes  à 200  milles  de  l’Orient  à l’Occident , & la  largeur  du 
i\Iidi  au  Septentrion  ■ à 174  railles.  Ce  vafte  Païs  a la  Hongrie  & laP<^^ 
logne  au  l.a;vant;  la  Suilïè  & l’Italie  au  Midi,  la  Fiance  <S  les  Païs-bds’ 
au  Couchant,  & la  Mer  du  Nord  avec'la.BaJtique  au  Septentrion, 


5-  I V. 

Avantage» " Indépendanment  de  ces  deux  Mers,  l’Allemagne  touche  enôçre  du  co*'  - 

de  fa  ütua-  té  du  ^lidi  à ia  Mer-Adriatique  ; ce  qui  rend  & fimation  merveiipife  pour  {Ç  “"f», 
»ioD.  % le  Commerce.  II  eft  fâcheux  que  la  diverfité  apparente  d’inlérfts,i&  la  ■ .* 
faulTc  Politique  de  quelques  Princes,  donnent  des  entraves  au  Commerce, 

&.faflcnt  qu’ils  ne  proficcnt'pas  de  tous  les  av.intages  que  la  Nature  leur 
a dispenfés.  Car,  fi  l’on- confidére  que  les  plus  grands  & les  plusS^,. 
beaux  fleuves  du  monde,  comme  \eDamibe,  le  RItin,  le  Mein,  \eU^a^  - 
y Elbe,  VOder  &e.  coulent  par  toute  l’Allemagne,  & combineBt^PSF'f;;* 

. pour  ainfi  dire,  1a  Mer-Méditerranée  avec  l’Océan  & la  Baltique,  il  dl 
, furprenant  que  les  Puiflàncçs  d’Allemagne,  ne  chercircnt  pas  à combiner 

aufli  par  ce  Mo\en,  le; Commerce  du  Levant  & de  la  Méditerranée,  avec 
celui  du  Nord  & de  I4  Mcr-Gcrmanique.  Pour  développer  mon  idée-  & 
la  rendre  plus  fenfibie,  voici  un  feul  exemple.  En  jettant  fimplemeiif  lés  y , 

. ^yeui  fur  la  Carte-,  tout  lo  monde  comprend  que  le  transjiort  des  mari- 
chandifes,  foit  par  charroi,  feit  par  de  petites  rivières,  foit  par  des  ca- 
naux, n’eft  pas  fort  difficile  depuis  Triejîe,  ou  un  des  Ports  de  l’Etat  db  ^ . 

■ ^ Vénife,  jusques  dans  le  Danute,. environ  entre  Vienne  &Preshoiirg,  à 

, l’endroit  où  la  Morave  fe  jette  dans  ce  Fleuve.  La  même  rivière  de  Mo- 

^ - • rave  traverlant  la  plus  grande  partie  de  la -Moravie,  s’approche,  avant 

.•  que  de  pafler  à Onnutz,  de  la  fourcc  de  l’Oder,  non  loin  d’un  éndrent 
aommé  fVeijJ'kirch.  Bi  les  Princes  s’entendoient,,’oit  bie*  fi  ces  Beats 

• " ^ *•  étoîenc. 
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étoient  réunis  fous  un  même  Chef,  rien  ne  feroit  plus  facile  (Jue  de  creu- 
1er  un  Canal  qui  joignit  la  Morave  à l’Oder,  Or  fOdcr  traverfe  la  Silé- 
ïie,  la  Marche,  la  Poméranie,  & fe  jette  dans  la  lialtiquei  d’un  autre 
coté,  elle  e(l  combinée  avec  la  Sprée,  le  Havel,  & l’Elbe  qui  fc  dé- 
charge près  de  Hambourg  dans  la  Mer  du  Nord.  Ainfi,  par  ce  feul 
canal  , (ce  qui  paroit  un  moyen  fimple , & d’une  dépenfe  nullement 
exorbitante,)  les  marchandifes  du  Levant,  de  la  Méditerranée,  & de  la 
plus  grande  partie  de  l’Italie,  pourroient  pafler  par  eau , depuis  l’Autriche  à 
travers  toutes  les  plus  belles  Contrées  de  l’Allemagne,  & pourroient  être  ré- 
pandues enfuite,  ou  dans  tout  le  Nord  au  moyen  de  la  Baltique,  ou  dans 
tous  les  autres  Pais  de  l’Europe  par  la  Mer  - Germanique.  D’ailleurs, 
l’intérieur,  le  centre  de  l’Allemagne  fe  pourvoirait  bien  plus  aifément  de 
foyes,  de  Vins,  & en  un  mot  de  tout  ce  qui  vient  de  l’kalie  ou  du  Le- 
vant, & même  de  la  Hongrie.  Les  anciens  Romains  & les  François  mo- 
dernes ont  entrepris  de  achevé  des  travaux  bien  plus  confidérables , pom: 
des  vues  moins  grandes  & moiirs  utiles. 

5.  V. 

Mais , quoique  le  Commerce  ne  foit  pas  Ibutenu  & encourage'  par  des  Tempérai 
entreprifes  de  cette  nature,  il  ne  laifle  pas  que  d’être  infiniment  confi-  ture  du 
dérable  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Allemagne , comme  nous  le  ver-  climat, 
rons  plus  bas.  Car  déjà  ce  Pais  produit  tout  ce  qui  efl  nécelTaire,  foit 
pour  les  befoins,  foit  pour  le  luxe.  La  Ville  de  Nuremberg  cil  fituée 
pofitivement  au  centre  de  l’Europe,  autant  que  la  figure  irrégulière  de 
cette  partie  du  monde  le  permet.  On  peut  donc  juger,  que  le  climat 
dans  la  plupart  des  Provinces  de  l’Allemagne,  ne  lauroit  être  que  doux 
& gracieux.  Il  n’y  a que  les  Contrées  feptentrionales , & qui  touchent 
à la  Baltique,  où  le  froid  efl  fenfible,  & les  hivers  longs  & rudes.  Si 
l’Allemagne  ne  jouît  pas  de  toutes  les  prérogatives  que  donnent  les  cli- 
mats de  tous  les  Pais  Méridionaux  de  l’Europe , & de  ce  Ciel  lérain  de 
l’Italie,  il  efl  certain  qu’elle  n’a  point  en  revanche  les  inconvéniens  dont 
les  grandes  chaleurs  font  ordinairement  accompagnées.  Un  air  pur  & faia 
règne  par  toute  l’Allemagne  ; elle  n’ell  pas  fujette  à voir  fes  moiflbns  brû- 
lées , ni  fes  Villes  renverfées  par  des  tremblemens  de  terre.  On  n’y 
trouve  ni  Volcans,  ni  ferpens,  ni  feorpions,  ni  d’autres  bêtes , ou  infec- 
tes venimeux , qui  défolent  les  liabitans.  Les  pertes  & les  maladies  con- 
tagieufes  y font  rares , fans  compter  que  le  Climat  tempéré  rend  les  hom- 
mes très- propres  à l’ouvrage,  & qu’un  Artifau  peut  vaquer  tout  le  long 
du  jour  fans  interruption  à fes  travaux. 

5.  V I. 

Il  y a par  tonte  l’Allemagne  une  abondance  de  bleds  & de  toutes  for-  Produm 
tes  de  fruits  de  la  Terre.  Les  bords  du  Rhin,  du  Mein,  de  laMofelle,  tiens  delà 
Tm.  III.  2.  Part.  £e  ^ «wf». 
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& du  Nécker,  foumiflent  des  vins  dont  le  goût  flate  le  palais,  & qui  font 
très -convenables  à la  lànté.  On  en  fait  n:eme  beaucoup  de  cas  chez  les 
Nations  étrangères.  Anciennement  presque  toute  l’AiLiViagne  étoit  cou- 
verte de  forêts , dont  il  en  cil  rdle  aülz  pour  fournir  non  - feulement  tout 
le  bois  dont  les  habitons  peuvent  avoir  bd'oin,  mais  aiidi  pour  en  pourvoir 
les  étrangers  ; ce  qui  forme  meme  une  brandie  de  Commerce  fort  im- 
portante. Dans  la  Wellphalie,  laLur..ee,  le  l'aïs  tie  Hanovre,  & quel- 
ques autres  Provinces,  mais  furtout  en  Silefie,  le  hn  èb  le  chanvre  crois- 
fent  en  fi  grande  abondance,  qu’il  n’y  a pas  dans  le  monde  entier  des 
manufaélures  de  toile  auHi  confidérables.  Dins  la  ilarche,  en  Saxe,  en 
Poméranie,  dans  le  Mecklembourg , & ailleurs,  Ls  bergefies  fournilfenc 
confidérablcment  des  laines,  dont  on  fait  des  draps  ordinaires,  des  é- 
toffes,  des  ctafnines,  des  bas,  des  chapeaux  &c.  Les  poiflbns  d’eau  dou- 
ce , le  gibier  de  toute  erpèce , les  ciievaux , le  gros  & le  menu  bétail  y 
abondent.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  beaucoup  de  montagnes  en  Allemagne, 

& que  ce  foie  en  général  un  Pais  de  plaines;  on  trouve  cepcmlant  dans 
le  Hartz,  en  Bolième,  en  S.ixe,  en  Silélie,  & ailleurs,  des  mines  trés- 
riches  de  cuivre,  de  fer,  de  vif -argent,  defalpctrc,  de  plomb,  d’étain, 
d’argent,  & meme  d’Or.  Ces  mines  fournillent  aufil  des  topafes  & d’au- 
tres pierres  rares,  & préckufes,  du  marbre,  de  la  pierre  de  taille  &c. 
Enfin  il  y a par -ci  par -là  des  lources  falées,  dont  on  tire  du  f-1  execK 
lent. 

§.  VII. 

Outre  la  fertilité  du  terroir  & la  quantité  de  produClions  réelles,  fin* 
dullrie  n’efl  point  oifive  en  Allemagne.  Il  y a des  Mannfaélures  de  tou- 
te efpèce.  J^a  plupart  des  ha'ùiians  à la  vérité  font  occupés,  ou  à la  cul- 
ture de  la  terre,  ou  par  la  profedion  des  y\rmes:  mais  cela  n’empcche 

Joint  qu’il  n'y  ait  des  Ouvriers  habiles  dans  toutes  fortes  de  métiers.  I.æs 
ifférens  Païs  qui  compofent  la  Germanie,  n’orit  ni  les  mêmes  pruduélions, 
ni  les  mêmes  fabriques.  En  généra),  les  Provinces  Méridionales,  com- 
me celles  qui  font  lituées  le  long  du  Rhin,  le  Palatinat,  & autres,  s’en- 
tretiennent plus  des  vins  qu’elles  font,  ou  des  fruits  de  la  terre,  qu’elles 
cultivent,  que  du  produit  des  IManufaêlurcs;  tandis  que  les  Provinces  ftp- 
tentrion.ales,  comme  la  Silélie,  la  M.arche,  la  Saxe,  la  Jaifiice  &c.  font 
remplies  de  toutes  fortes  de  Fabriques.  On  y fait  des  toiles,  des  cotton- 
nades,  des  balins,  des  futaincs,  du  napage,  des  bacilles,  des  dentelles, 
en  un  mot  tout  ce  qu’on  peut  fabriquer  avec  du  fil;  il  y a aulli  des  . 
Manufactures  de  Draps  fins  & ordinaires,  furtout  pour  l’habillement  des 
Troupes;  on  y fabrique  des  camelots,  & autres  étoffes,  foît  de  laine, 
foit  de  poil  de  Chèvre.  Il  y a des  Imprimeries  de  cotton , de  toile , & 
de  flanelle;  on  y fabrique  des  tapilferics,  des  galons,  des  dorures  de 
"toutes  efpèces,  des  bas,  des  cliape-aux,  & tout  ce  qui  efl  néceflaire 
pour  le  vêtement.  La  Üaxe  fournit  des  Porcelaines  infiniment  fupéricure 
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i celles  de  la'  Chine  «S:  du  Japon.  Berlin  a des  glaces  de  miroir  qui  l’em^ 
portent  fur  celles  de  Vénife.  Les  Verreries  y font  admirables.  On  y 
fait  par -ci  par- là  du  papier,  de  la  poudre  à canon,  de  l’huile  de  lin, 
ou  de  chanvre,  du  vtrd  de  gris,  de  l’amidon,  du  goudron,  de  la 
poix  réfine  &c.  Il  y a,  en  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne,  des  for- 
ges, où  le  cuivre,  le  fer  & les  autres  métaux  font  fondus,  & préparés 
pour  être  mis  en  œuvre.  L’Orfèvrerie  d’Augsbourg  ell  renommée  par  tou- 
te l’Europe. 

J.  VIII. 

Ce  qu’il  y a de  moins  perfeftionne  en  Allemagne , ce  font  les  Ma-  Pmp-èi 
nufaclurcs  de  foyes,  & les  ouvrages  qui  dépendent  abfolument  du  goût. 

Toutes  les  Fabriques  qui  roulent  fur  le  fimple  Méchanisme,  y réuHiflcnt 
à mert'eille,  par  la  raifon  que  les  Allemands  font  excellons  Rléchaniciens, 
qu’ils  ont  inventé  les  plus  belles  Machines , & qu’ils  font  fort  laborieux. 

C’ell  ainfi  qu’en  fait  de  toiles,  & d'autres  Manufaéiures  de  cette  efpéce, 
ils  iront  toujours  plus  loin  qu’une  autre  Nation  qui  ne  faiiroit  foutenir  un 
travail  atiffi  aihdu.  Mais  avec  les  Fabriques  qui  exigent  nécelTairement  du 
goût,  comme  les  ctofiès  en  or,  en  argent  & à Heurs,  les  broderies,  les 
ouvrages  de  bijouterie,  les  tapifleries,  &c.  il  y a apparence  qu’ils  relieront 
encore  quelque  tems  en  arriére  ; & cela  par  la  raifon  que  jusqu’ici  le» 
dclîins  leur  manquent.  Ils  n’ont  point  d’ Académies  de  Peinture , & par- 
conféquent  ptu  de  gens  qui  s’appliquent  au  dellin  ; ce  qui  néanmoins  ell 
un  point  fi  elTenriel  à tous  les  Arts  & à toutes  les  Fabriques  de  cette 
efpéce,  qu’on  ne  fauroit  réufiir  à faire  le  moindre  meuble,  ou  autre  cho- 
fe  de  cette  nature  fans  cela,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  plus  am- 
plement dans  la  première  partie  de  ce  Traité.  A l’égard  des  Manu- 
faftures  d’étoffes  fimplcs  de  Ibye,  on  fait  q^ue  leur  fuccés  dépend  pres- 
que entièrement  de  l’abondance  de  la  bonne  foye , laquelle  ne  fe  fait  point 
en  Allemagne,  & dont  le  transport  ell  affez  difficile  & fort  dispendieux.  Au 
rc^e,  tous  les  différens  métiers  y font  établis,  & on  y trouve  des  Arti- 
fans  habiles  pour  toutes  les  chofes  nécelTaires  à la  vie. 

A\'cc  tant  d’excellentes  produélions  naturelles , & tant  de  Manufaélu-  Rt^fie- 
res  folides,  qui  nediroit  que  l’Allemagne  ell  pourvue  de  tout,  & qu’elle  a xion». 
tort  de  tirer  quoique  ce  foit  des  Nations  étrangères!  En  effet,  li  les  Al- 
lemands vouloient  fe  contenter  fimplement  du  néceffaire,  il  ell  certain 
qu’ils  fe  trouveroient  dans  ce  cas  ; mais , Ikns  vouloir  faire  ici  des  réflexions 
philofophiques  fur  le  bonheur  des  hommes,  entant  qu’il  réfulte  de  la  mul- 
tiplicité de  leurs  befoins,  & de  la  jouïffance  des  chofes  fuperilues;  fans 
vouloir  confidérer  même  que  la  Nature  fage  n’a  pas  difpenfé  tous  fes 
dons  & tous  fes  tréfors  à un  feul  Fais  ; nous  remarquerons  fimplement  en 
Politique,  qu’un  Peuple  qui  fe  contenteroit  de  ce  qu’il  trouvée  dans  les 
Contrées  qu’il  habite,  ne  feroit  nullement  opulent,  & ne  feroit  tout  au 
plus,  que  conferver  la  fomme  d’argent  .dont  il  a été  en  pofTclllon  lors- 
• . Ee  a qu'il 
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qu’il  s’efl;  formé.  Car,  n'aïant  aucun  Commerce  paHif  à faire,  il  eft  k 
croire  qu’il  ne  feroit  guércs  de  Commerce  adlif , & que  les  autres  Nations 
fe  garderoient,  autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir,  de  porter  leur  Or  & leur 
Argent  à ce  Peuple , pour  en  acheter  le  fuperfiu  de  fes  denrées.  Or 
nous  avons  fait  voir  ailleurs , qu’un  Chef  des  Finances  doit  fonger  princi- 
palement à augmenter  la  totalité  d’elpéces  qui  eft  r^andue  dans  le  Pu- 
blic, & qu’il  ell  beaucoup  plus  cfTentiel  d’attirer  des  fonds  étrangers,  que 
d’empêcher  que  rien  ne  forte  de  l’Etat  ; enfin , c’eft  une  erreur  politique, 
que  de  vouloir  avoir  tout  chez  foi. 

i I X. 

Le  Luxe  eft  donc  venu  fort  heureufement  au  fecours  des  Peuples,  & en 
particulier  des  Allemands.  Non  Content  de  leurs  propres  produits , ils  onc 
voulu  avoir  des  Vins  de  France , & d’Italie , des  laines  & des  huiles 
d’Efpagne,  des  draps  d’Anglaterre , des  étoffes  «&  des  dorures  de  France, 
des  épiceries  d’Hollande,  & ainfi  du  refte.  Tout  cela  forme  le  Commer- 
ce général  que  l’on  voit  fleurir  acluellement  en  Allemagne.  On  peut  le 
confidérer  fous  deux  points  de  vue  différons;  ou  comme  fe  faifant  d’une 
Province  & d’un  Eut  à l’autre , ou  comme  éunt  éubli  avec  les  Nation» 
étrangères.  Le  Commerce  intérieur  de  l’Allemagne  fe  fait  avec  facilité, 
foit  par  charroi , foit  par  les  rivières  qui  coulent  d’une  Province  à l’au- 
tre. Mais,  quoique  tout  l’Empire  foit  réuni  à certains  égards  par  fon 
Chef  commun,  aulfi  bien  que  par  fes  conftitutions , & fes  lom,  il  ne  s’en- 
fuit pas  de  là,  que  le  Commerce  foit  entièrement  libre  en  Allemagne,  & 
que  les  marchandifes  circulent  fans  obftacles  d’une  Contrée  dans  l’autre. 
Au  contraire , les  Princes  de  l’Empire , en  vertu  des  Droits  de  fouveraineté 
qu’ils  exercent  chez  eux , ont  mis  toutes  fortes  d’entraves  au  Commer- 
ce par  les  défenfes  qu’ils  ont  faites  à l’égard  de  l’entrée  & de  la  fortie  de 
certaines  denrées  & marchandifes  dans  leurs  Etats,  ainfi  que  par  les  péa- 
ges qu’ils  ont  obtenus  fur  les  rivières.  Tel  Prince  défend  ou  l’importa- 
tion , ou  l’exporution  des  grains  ; tel  autre  celle  des  laines  ; tel  autre  ne 
permet  pas  que  des  draps  étrangers  entrent  chez  lui  ; tel  autre  encore  tâche 
d’encourager  fes  manufaélures  de  toiles,  en  interdifànt  l’entrée  des  toiles 
étrangères  ; & ainfi  du  refte.  Il  faudroit  écrire  un  gros  Volume , fi  l’on 
vouloir  donner  les  Tarifs  des  Marchandifes  dont  l’entrée  ou  la  fortie  eft, 
ou  permife,  ou  défendue,  dans  chaque  Province  de  l’Allemagne.  Quel 
prodigieux  changement  pour  le  Commerce,  fi  toutes  ces  Provinces  étoienS 
réunies,  & que  la  circulation  devint  générale  1 

{•  X. 

A l’egard  du  Commerce  extérieur,  il  fe  fait  auflî  du  coté  de  l’italie, 
de  la  Suiffe,  de  la  Hongrie,  de  la  'Franfilvanic,  de  la  Pologne  &c.  par 
terre,  ou  bien  parles  ileuves,  qui  coulent  dans  tous  ces  Païs.  Mais  le 

plus 
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j)]us  ■vartc  & le  plus  important , eft  celui  qui  fe  fait  par  Mer.  Les  trois 
differentes  Mers  qui  touchent  à l’Allemagne,  & dont  nous  avons  déjà 

Erlé,  font  d’un  grand  fecours  à cet  effet.  Il  y a fur  la  Mer -Adriatique 
1 Ports  de  Fi  lime  & de  Triejle;  fur  la  Mer- Baltique  Liibec,  Kiel,  Siet- 
tin,CoIberg,  Kiinigsberg,  Dantzig  ikc.  Sur  la  Mer  du  Nord , Hambourg^ 

Brème  &c.  '1  ous  ces  dirterens  Ports  de  Mer  font  autant  de  bouches 

qui  résolvent  les  produtUons  de  tous  les  Pais  etrangers,  & qui  rendent 
en  revanche  à cws  memes  étrangers,  le  fuperflu  des  denrées  naturelles 
de  l’Allemagne.  Les  principaux  articles  qu’elle  tir: , confifte  en  vins, 
eaux  de  vie,  ubac,  poilTons  fecs,  fucres  bruts,  ihée,  caffé,  épiceries, 
drogues  de  teintures.  Cochenilles,  Indigo,  draps  fins  d’Angleterre  «St  de 
Hollande , étoffes  de  France  , dentelles , & batifles  de  Brabant , In- 
diennes «i  toiles  de  cotton,  étoffes  des  Indes,  Porcelaines,  &.  pluiieurs 
autres  Marchandifes  que  le  luxe  rend  néceffaires,  & qui  fe  font  dans  un* 

Elus  grande  perfection  chez  d’autres  Nations,  que  chez  les  Allemands. 

,’ Allemagne  au  contraire  fournit  aux  étrangers  des  bois , du  chanvre , du 
lin  , du  cuivre , du  goudron , des  toiles , des  draps  communs , de  petites 
étoffes,  des  camelots,  des  cottonades,  de  la  cire,  du  miel,  «St  divcrlês 
autres  chofes , dont  nous  avons  déjà  fait  l’énumération. 

5.  XL 

Indépendamment  de  la  confomption  intérieure,  l’Allemagne  fert  encore,  Comiow- 

four  amfi  dire,  d'entrepôt  au  Commerce  que  les  Païs  Méridionaux  de  cedcpi» 
Europe  font  avec  plufieurs  Païs  du  Nord.  Car,  fans  parler  du  Tranfit , 
il  cil  b«m  de  remarquer,  que  les  Négocians  Allemands  fe  pourvoient  de 
toutes  fortes  de  marchandiles , en  Portugd , en  Efpagne , en  Italie,  en  An- 
gleterre & en  Ilollapde,  dont  ils  fourniffent  à leur  tour  la  Hongrie,  la 
Tranfilvanie,  la  Pologne,  la  Ruffic,  «St  à bien  des  égards  la  Suède,  le 
Dannemarc  & la  Norvège.  Outre  cela  plufieurs  Villes,  comme  Leipfic, 

Breslau,  Brunswic,  Francfort  fur  le  Mein , Francfort  fur  l’Oder,  Nauem- 
büurg  «ic.  ont  des  foires , où  les  Marchands  des  Païs  fusdits  viennent  faire 
des  emplettes  confidérables.  La  Ville  la  plus  commerçante  de  l’Allemagne 
eft  fans  contredit //hwioarg,  petite  République  qui  fe  foutient  par  la  ja- 
loufie  de  fei  Voifins,  «St  qui  s’enrichit  par  fa  lituation  favorable  fur  l’Elbe, 
ainfi  que  par  fa  Banque,  «jui  ell  la  Caiffe  générale  de  toute  l’Allemagne,  ’ 

Les  Villes  de  Brème  «St  de  Hambourg  ontaulîi  la  liberté  d’envoyer  tous  le» 
ans  un  nombre  indéterminé  de  Vaifleaux  en  Croenlandt , «St  dans  le  Détroit 
de  Davis  pour  la  pèche  de  la  Baleine, 

J.  XIL 

Quant  à la  Navigation,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  foit  aulîî  confidé-  Navîg^ 
râble  que  celle  des  Anglois,  des  François,  ou  des  Hollandois.  Le  projet 
d’un  EtabliiTement  de  Marine  à Fiume  «St  à Triefte,  que  la  Maifop  d’Au- 
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triche  avoit  conçu , s’efl  évanoui  par  les  obftacics  que  les  Puiflances  Maritn 
mes  y ont  apportés,  direélement  & indireftement.  Les  Navires  que  les 
Négocians  établis  dans  les  Ports  de  la  Baltique  entretiennent  pour  leur 
compte,  font  en  petit  nombre,  & ne  vont  que  dans  cette  même  Mer, 
ou  tout  au  plus  dans  celle  du  Nord.  Il  n’y  a que  Brème  & Hambourg  qui 
faflent  quelque  figure  fur  mer.  Cette  dernière  Ville  envoie  fes  Vaifleaux 
jusqu’aux  extrémités  de  l’Europe,  & lorsque  les  autres  PuilTances  font  en 
Guerre,  elle  tâche  de  faire  refpefter  fon  Pavillon,  les  Négocians  étran- 
gers frètent  alors  <les  Navires  Hambourgeois,  & cette  République  en 
profite  confidérablement.  Au  reftc,  toutes  les  Nations  commerçantes  de 
l’Europe  viennent  relâcher  dans  tous  les  Ports  de  l’Allemagne,  & y font 
lil  rcment  toutes  fortes  de  Commerce.  Ils  y portent  leurs  propres  denrées, 
& s’en  retournent,  chargés  des  produélions  de  l' Allemagne  , tSt  quelque- 
fois fimplement  de  left.  La  Navigation  pourroit  être  fortement  encoura- 
gée , & poulTée  très  - loin  fur  les  côtes  de  l’Allemagne  ; car  il  n’y  a guè- 
res  de  Païs  où  tous  les  matériaux  pour  k batillc  des  VaifTeaux  foient 
meilleurs  & à un  prix  plus  modique , furtout  dans  les  Provinces  fituées 
tout  le  long  de  la  Baltique.  La  r rance  «St  les  autres  Nations  y font  non- 
feulement  les  emplettes  de  leur  bois , mais  y font  meme  co’nliruire  des 
Vailfeaux  entiers.  Il  eft  à eroire  que,  li  les  Allemands  favoient  tirer  tout 
le  parti  poUibIc  de  cette  circonflance  favorable,  ils  pourroient  faire  beau- 
coup de  tort  à la  Navigation  des  autres  Peuples.  I.,e  plus  grand  incon- 
vénient pour  la  Marine  Allemande,  fera  toujours  le  manque  de  Mate- 
lots, ce  qui  cil  un  mal  irréparable;  car,  pour  former  une  pépinière  dè 
ces  Matelots,  il  faut  avoir  une  côte  de  Mer  d’une  vafle  étendue.  Les 
habitans  du  rivage  s’accoutument  à cet  élément,  «St  apprennent  la  manœu- 
vre dès  le  berceau,  foit  en  allant  à la  pèch.*,  foit  en  fervant  de  Pilotes, 
ou  bien  en  poufiant  leurs  courfes  plus  avant  dans  la  Mer.  Or , comme 
l’Allemagne  en  général  n’a  qu’une  petite  cote , il  n’efl  pas  vraifemblable 
qu'on  y falTe  de  grands  progrès  du  coté  de  la  Navigation  ; mais  on  pour- 
voit toujours  faire  beaucoup  plus  qu’on  ne  fait.  I.a  prudence  ne  veut 
pas  qu’on  abandonne  totalement  une  entreprife,  par  la  raifon  qu’on  ne  voit 
pas  apparence  de  la  faire  réulfir  d’abord  dans  toute  fa  perfeftion. 

5.  X I I L 

I.ÆS  Princes  & les  Etats  de  l’Allemagne  n’ont  point  de  pofTelTions  dam 
les  Indes,  «S:  ne  poulTent  pas  leur  Commerce  au-delà  des  bornes  de  l’Eu- 
rope. L’Empereur  Charles  VI.  forma  une  Compagnie  à ORende,  pour 
faire  le  C«jmmerce  des  Indes  dans  les  Mers  & fur  les  côtes  où  la  Navi- 
gation eft  libre  à tous  les  Peuples,  Magazin  & le  Comptoir  de  cet- 
te Compagnie  étoit  à la  vérité  établi  dans  un  Port  de  Flandre;  mais  l’Alle- 
magne avoit  beaucoup  de  part  à cette  entreprife  ; «S;  la  grande  Nobl.-fle  ré- 
pandue dans  les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  eft  puifTanment  riche, 
auroit  fourni  des  fonds  confidérabics  à cet  effet.  Les  PuilTances  Mariti- 
„ ■ mes 
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mes  s’apperçurent  des  fuites  qu’auroit  cette  affaire , & comme  l’EiÂpercur 
avoit  renoncé  par  des  'l'raitcs  antérieurs  à l’étal  lilfcmcnt  d’una  C'ofn|n- 
gnic  à üllende,  ils  rufeitèrent  tant  de  difficultés  & tant  de  quértHes  à 
ce  Monarque,  que  i’üclroi  qui  avoit  été  donne  à cct  effet,  fut  révo- 
qué. Il  n’y  a que  trois  Puiffances  en  Allemagne  qui  pourroient  former 
une  pareille  entreprife;  la  Maifon  d’Autriche,  mais  qui  e(l  bridée,  com- 
me nous  venons  de  le  dire , par  des  Traités  ; l’Eletfcur  de  1 lanovref 
qui  a des  Porcs  dans  le  Duché  de  Brème,  comme  Stade,  ou  autres,  mais 
ce  Prince  n’oferoit  tenter  une  pareille  chofe  pour  ne  pas  heurter  de  fronc 
la  Nation  Angloife;  enfin  le  Roi  de  Pruflè,  qui  non  - feulement  a des 
Ports  de  Mer,  mais  auffi  des  Droits  bien  établis.  Comme  nous  aurons 
occafion  de  parler  de  l’Etat  Pruffien  en  particulier,  nous  fufpendons  nos 
réflexions  à cet  égard.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Produétioris , le 
Commerce , & la  Navigation  de  l’Allemagne.  Venpns  aux  habitans , & 
au  Càrattcre  de  la  Nation. 


5.  X I V. 

• O 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  afluellement  un  Païs  au  monde,  qui  foit  Popuh* 
aulli  peuplé  que  l'elt  l’Ailemagne.  On  en  jugera  par  les  conftdérations  tien, 
fui  van  tes. 

r 

■ lui  Maifon  d’Autriche  entretient  de  troupes  réglées  . . Hommes 

Le  Roy  de  Pruffe 1 . . 

■ L’Eleè'teur  de  Saxe ’ 

l.’Elcc'teur  de  I lanovre 

L’EleèK'ur  de  Raiûcre 

L’Elccleur  Palatin  . . . . • 

1/E!et>eur  de  Mayence  . . . ' ■ ■ 

L’E.ieftcur  de  Cologne 

L’Eleclciir  de  'l'rèvcs 

I.a  ôlaifm  de  I Lll'e 

Li  .Alaifon  de  W'iirtemberg 

Le  Duc  de  Brunswic •....,. 

], es  autres  Princes,  Etats,  & Villes  libres  de  l’Empire  . . 

pour  leur  propre  ulàge  (*) 

faifant  enfcmble  I lommes. 

A quoi  il  faut  ajouter  l’Armée  de  l’Empire  qui  va  , lllon  le  pied 
ordinaire , à 4 o mille- 1 lommes  environ.  Ce  grand  nombre  de  troupes  fc 
recrute  avec  une  facilité  incroyable , furtout  celles  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. 

(•)  M.  de  BiclfelJ  n'avoit  pas  rsmpli  ces  lacunes;  & je  n'ai  pas  chetcW  à y fopplécr; 

Attc  dt  l'Editeur, 
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che.  Car  la  Bohème,  l'Autriche,  la  Carinthie,  la  Stirie,  le  Tyrol,  & 
L*$  autre*  Etats  hcrcditaircs  de  cette  Maifon,  fourmillent  d'habicans , 
fans  compter  les  levées  qui  fe  font  pour  la  même  Armée  dans  les  Villes 
libres  de  l’Empire.  Les  autres  Princes  trouvent  pareillement  le  moyen  de 
compléter  leurs  troupes  fans  beaucoup  de  diiSculté.  Si  l’on  conlldére 
avec  cela,  que  la  Prance,  & le  Roi  de  Sardaigne  entretiennent  con- 
ftanment  plufieurs  Régimens  Allemands,  qui  ne  font  recrutés  que  de  fol- 
dati  de  cette  Nation,  & que  d’ailleurs  la  Hollande,  le  Dannemarc,  & 
^elques  autres  Voifins  font  conftanment  des  recrues  en  Allemagne  pour 
l'entretien  de  leurs  Années,  on  conviendra  aiféraent  que  ce  Pais  eil  une 
fource  inépuilkble  de  gens  de  guerre. 

La  fécondé  confidération  fur  laquelle  j'appuie  mon  opinion , c’efl:  qu'on 
n’a  qu’à  jetter  ics  yeux  fimplement  fur  la  Carte , & l’on  verra  que  TAlle- 
magne  eft  fémée  de  Villes  <Sc  de  Villages,  qui  font  dans  la  plupart  des 
Provinces,  fi  près  les  uns  des  autres,  que  l’on  conçoit  à peine  comment 
les  habitans  peuvent  fe  nourrir  du  petit  terroir  qui  relie  pour  chacun. 

■ Ceux  qui  ont  étudié  la  Géographie , fe  rappelleront  que  la  Carte  de  l’Em- 
pife  leur  a coûté  plus  de  peine  à bien  comprendre  de  bien  retenir  , que 
celles  de  tous  les  autres  Pais  de  l’Europe  enfcmblc,  ce  qui  efl  une  marque 
bien  certaine  de  la  quantité  de  lieux  & de  noms  qui  s’y  trouvent. 

Une  troifième  preuv.c,qui  découle  en  partie  de  la  féconde,  c’cll  qu’on  ne 
trouve  en  Allemagne,  pour  ainfi  dire,  pas  un  pouce  de  terre  inculte. 
Tout  eft  labouré,  tout  eft  employé  ; & dans  la  plupart  des  Provinces,  le 
terroir  manque  aux  hommes , bien  - loin , qu’on  y manque  d’hommes  pour 
cultiver  le  terroir.  Les  forêts  qui  relient  encore  dans  la  Germanie , font  ha- 
bitées ; on  y trouve  des  Villages,  ou  des  métairies  de  diftance  en  diftance, 
& des  maifons  ifolécs,  où  les  chalTeurs,  & les  gens  qui  trafiquent  en  bois, 
font  leur  demeure.  Dans  plufieurs  Contrées,  comme  au  Hartz,  en  Saxe, 
& ailleurs,  les  entrailles  de  la  terre  font,  pour  ainfi  dire  peuplées; 
& il  y a un  nombre  confidérable  d’habitans  employés  dans  les  mines. 
Si  à tout  ceci  l’on  ajoute  la  réflexion  que  des  Colonies  immenfes  font 
forties  de  l’Allemagne , qu’elles  ont  peuplé  les  plus  grands  Royaumes , 
& qu’ encolle  aujourd’hui  un  nombre  incroyable  d’Allemands  s’expatrient 
tous  les  ans,  & font  des  voyages  par  terre  &par  Mer,  enfin,  qu’il  n’y 
a pas  de  grande  Ville  commerçante  dans  toute  l’Europe,  où  il  n’y  ait  quan- 
tité de  Négocians  & d’Ouvriers  de  cette  Nation  d’établis;  on  fe  rangera 
fort  facilement  de  mon  fentiment,  & l’on  ne  balancera  point  à convenir, 
que  l'Allemagne  eft  plus  peuplée  qu’aucun  Païs  de  l’Europe  moderne. 

5.  X V. 

rrfiugL'i  Parmi  tous  les  préjugés,  celui  des  Nations  eft  le  plus  commun.  Il» 
NatÛîn'r*  gagnent  les  efprits  les  plus  folides,  & attaquent  les  têtes  les  plus  faines, 
contre  Semblable  aux  maladies  épidémiques  du  corps,  ce  préjugé  acquiert  un 

les  AUe-  plus  grand  degré  de  force  dans  les  climats  chauds,  & à mefure  qu  on  avan- 
> ce 
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ce  dans  les  Pais  Méridionaux.  Je  ne  parle  point  de  la  ridicule  manie  des 
Portugais,  des  Caftillans  & des  autres  Efpagnols  qui  demeurent  comme 
engourdis  à l’ombre  de  leurs  anciens  lauriers  chimériques  ; & tandis  qu’ils 
négligent  les  arts,  iesfciences,  l'indudrie  «Sc  le  Commerce , ils  méprifent 
les  autres  Peuples  qui  travaillent  pour  le  bien  du  Genre- humain.  Mais  il 
dl  d’autres  Nations  pius  en  droit  de  juger  d’une  pareille  matière  , & plus 
accoutumées  à réfléchir  , qui  n’étant  pas  exemtes  de  ces  mêmes  préju- 
gés, prennent  à tâche  de  ravaler  les  Allemands,  «St  de  fronder  leurs  mœurs, 
pour  donner  par- là  une  efpéce  de  relief  «i  de  fupériorité  à leur  propre 
I^ïs.  Voici  ce  que  les  François  «St  les  Italiens  reprochent  communément 
à la  Nation  Allemande,  i.)  Que  leurs  mœurs  font  faut'ages;  2.)  qu’ils 
s’adonnent  trop  aux  excès  de  la  boiflôn;  3.)  qu’ils  n’ont  pas  l’elprit  Créa- 
teur & le  talent  d’inventer  ; 4.  ) qu’ils  manquent  de  goût  , non  - feule- 
ment dans  leurs  batiraens.mais  en  général  dans  tout  ce  qu’ils  font  ; 5.)  que 
leur  langue  n’dl  pas  cultivée  ; 6.  ) qu’ils  n’ont  point  de  bons  Auteurs  qui 
aient  mérités  d’étre  traduits  ; «S:  7.  ) que  la  littérature  , les  arts , & les 
fciences  font-  négligées  en  Allemagne , où  l’on  ne  connoit  que  la  pédan- 
terie. Si  tous  ces  reproches  étoient  fondés,  il  dl  certain  que  la  Nation 
Allemande  feroit  fort  inférieure  aux  autres  Peuples  ; mais  qu’on  me  per- 
mette, en  qualité  de  Citoyen  du  monde,  de  répondre  d’une  manière  im- 
partiale à toutes  ces  imputations. 


S-  XVI. 

I.)  Il  n’y  a pas  de  Nation  au  monde  qui  foit  fondée  à donner  fes  Apologie 
mœurs  pour  la  règle  & le  modèle  de  celles  des  autres  Peuples.  Les  Fran-  ‘*5 
çois  difhirent  dans  leurs  habitudes  des  Anglois  ; les  Ilollandois  des  Efpa-  ‘‘“".s®'* 
gnols;  les  Italiens  des  Allemands,  & ainfi  du  relie.  L’amour-propre  & 
l’habitude  font  croire  à chacun  , que  ce  qu’il  trouve  chez  foi  dl  le  plus 
parfait.  On  ne  fauroit  reprocher  cependant  aux  Allemands,  qu’ils  tom- 
bent dans  ce  défaut  ; au  contraire  ils  n’imitent  que  trop  les  Nations  étran- 
gères, «Rempruntent  d’elles  les  modes,  les  coutumes,  la  façon  de  penfer 
üt  les  genres  de  plaifirs.  Peut-être  que,  dutemsdes  anciens  Germains, 
leurs  mœurs  étoient  farouches;  mais  l’Europe  en  général  étoit  peu  polie 
alors,  fi  l’on  en  excepte  l’Italie  «St  l’Efpagne.  Au  contraire,  aujourd’hui 
le  grand  nombre  de  grands  & de  petits  Princes  qui  réfident  en  Allemagne , 
y forme  une  quantité  de  Cours  brillantes , où  l’on  s’efforce  de  faire  régner 
a politeflê;  & par  ce  moyen  les  manières  prévenantes  fe  communiquent 
infenfiblement  jusques  parmi  le  Peuple.  Les  Allemands  ne  font  pas  ha- 
bitués à ces  démonflrations  extérieures  d’une  amitié  qui  nait  enez  les  ' 
François  au  premier  moment  de  la  connoilfance  ; mais  ils  ne  Ibnt  pas 
non  plus  fi  froids  ni  fi  réfervés  que  l«^s  Anglois.  Peut-être  que  ce  ju/le 
milieu  ell  préférable  aux  deux  extrêmes.  Au  relie , toutes  les  loix  de 
l’Allemagne  J*ont  douces , & tendent  au  bonheur  des  Peuples.  Tout  le 
monde  y ell  en  lùreté  pour  fa  vie,  pour  fes  biens,  «R  pour  là  conlcien- 
Tom.  III.  2.  Part.  Ff  'ce. 
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ce.  Les  plaifirs  des  gens  de  goût  & d’efprit,  tels  que  les  Speélacles  , la 
Mufique  , les  Beaux -Arts,  &c.  y cxillent,  peut-être  moins  parfaitement 
qu’ ailleurs , mais  cependant  dans  un  degré  qui  peut  contenter  tout  hon- 
nête homme.  Enfin  , ontrouveroit  peut-être  étrange  en  Allemagne  de  fe 
promener  pendant  huit  mois  de  l'année  en  mascfue , de  s’abandonner  aflêz 
publiquement  à des  goûts  contre  lesquels  les  fentimens  de  la  nature  fe  ré- 
voltent , de  pouiTer  la  jaloulie  ou  le  rellèntimcnt  jusqu’au  point  de  fiiire 
aflalîiner  fon  ennemi,  ou  fon  rival,  & mille  chofes  de  cette  nature;  mais 
je  laifle  à décider  de  quel  coté  eft  la  raifon  , & quels  font  les  mœurs  qui 
opèrent  le  plus  efficacement  la  félicjté  des  hommes  ? 

2.)  (^ant  à la  boilTon , il  fe  peut  que  les  Allemands  en  abufent  plus  que 
les  Peuples  qui  habitent  les  Pais  Âléridionaux  de  l’Europe  ; mais  il  efl  con- 
fiant que  le  Climat,  à mefure  qu’il  devient  plus  froid,  met  les  habitans 
d’un  Pais  dans  la  nécelTîté  de  faire  plus  d’ufage  des  liqueurs  fortes.  Cet- 
te gradation  fe  fait  remarquer  d’une  manière  bien  fenfible  dans  l’Euro- 

Fe.  Le  François  boit  plus  devin,  ou  d’eau  de  vie,  que  l’Efpagnol,  ou 
Italien.  L’Allemand  ot  l'Anglois  en  font  plus  d’ulâge  à leur  tour  que 
le  François.  Le  Polonois , le  Danois  & le  Suédois  font  moins  fobres  en- 
core que  l’Allemand  ; le  Rufle  s’inonde  véritablement  de  liqueurs  brûlantes. 
Dans  tous  ecs  Païs  cependant , les  hommes  vicilliflent , & atteignent , 
à - peu -près  le  même  âge;  au  contraire,  fi  rEfpagnol  voubit  boire  autant 
d’eau  de  vie  que  le  Rult,  & le  Rufie  autant  d’eau  de  fontaine  que  l’Efpa- 
gnol,  tous  deux  finiroient  bientôt  leur  carrière.  Au  refie,  un  Voyageur 
impartial,  qui  aura  fréquenté  les  honnêtes  gens , & ce  qu’on  appelle  la 
bonne  Compagnie  en  Allemagne,  fera  obligé  de  convenir,  qu’on  n’y  re- 
marque plus  ces  excès  d’ivrognerie , qu'on  dit  y avoir  été  en  ufage  ancien- 
nement, & qui  ont  donné  fujet  à quantité  de  proverbes  & de  quolibets 
que  l’on  débite  fur  le  compte  des  Allemands. 

3.  ) Je  nefai  comment  on  peut  disputer  l’efprit  créateur  à une  Nation  qui 
a par  devers  elle  l’invention  de  la  poudre  à Canon  , de  l’Imprinicric , de 
félcélricité  des  Corps  ( * ) , <le  la  Porcelaine  de  Dresde , des  plus  belles 
Machines,  & qui  a enrichi  toutes  les  liences  de  tant  d’excellentes  décou- 
vertes? Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  un  Peuple  moderne  dans  l’Univers,  qui 
puilTe  fe  glorifier  de  tant  de  grandes  inventbns.  Nous  pouvons  ajouter 
ici  , que  Ta  première  découverte  de  l’Amérique  efl:  due  à un  Alleimnd , 
quoique  le  fameux  Colomb  en  ait  eu  la  gloire  & l’avantage  ; car  Martin 
Béhaim,  né  d’une  famille  nobb  de  Nuremberg,  s’étant  appliqué  à la  Cos- 
mographie & à la  Navigation , il  obtint  vers  l’an  1460.  de  la  Duchefle 
Ifabelk,  un  Navire  pour  aller  à la  décemverte  de  l’Amérique  , dont  il 
avoit  conçu  la  première  idée.  Il  découvrit  l’Hle  Tajel,  le  Brifil,  le  Détroit 
qui  dans  la  fuite  a porté  le  nom  de  Magellan  &c.  L’an  1485.  le  Roi  Jean  II. 
créa  Béhaim  Chevalier  ; il  mourut  à Lisbonne  en  1506. 

4.)  Le  goût  pris  dans  le  fens  vulgaire,  ell  un  talent  très -difficile  à défi- 

• nir. 

(•)  Due  à Ottm  de  Gerikt, 
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nir.  II  frappe  le*  fèns , & fe  fait  peu  fendr  à l’efprit.  II  n’y  a poinC 
de  régies  établies  qui  le  déterminent.  La  Nation  Françoife  palTc  peut  - 
être  pour  avoir  le  plus  de  goût  ; mais  ce  même  goût  change  du  blanc  an 
noir  dans  un  infrant.  Les  batimens,  les  habits,  les  amcublemens,  la  cui- 
fine.  Je  genre  d’amufement  & de  plaifir,  tout  cela  eft  fujet  à des  révolu- 
tions infinies.  Aujourd’hui  une  tapi/Teiie  aura  palTé  à Paris  pour  un  meu- 
ble dégoût;  demain  ce  fera  une  boiferie.  Une  nunche  courte  fera  fortune 
chez  les  gens  à la  mode  ; & le  lendemain  ce  fera  une  longue.  Aujourd’hui 
le  régulier  eft  de  mode,  & demain  c’eft  le  baroque;  & ainfi  du  refte.  Le 
moyen  de  préscrire  des  règles  à une  choie  purement  idéale  , & fur  la- 
quelle d’ailleurs  chaque  homme  en  particulier  varie  ! Car  les  goûts  font 
aufrl  différens  que  les  traits  des  vilages.  Comment  peut -on  s’imaginer 
d’afficher  le  goût  d’une  feule  Nation , comme  la  règle  de  celui  de  tous  les 
autres  Peuples  ? Au  refte  , je  dirai  hiftonquement , qu’il  y a en  Allema- 
gne d’aufli  beaux  morceaux  d’Architefture  , qu’on  en  trouve  en  - deçà  de* 
Alp>es  ; & que  cette  Nation  a produit  des  Peintres  qui  ont  été  admirés 
chez  les  Etrangers,  comme  Holbein,  Lucas,  Kranach,  ran  dcr  fVerff, 
le  Chevalier  Gotfried  Kneller , Dennor  &c.  Le  fameux  Alédailleur  Hi- 
àéUnger,  le  Graveur  Schmidt , & d’autres  , ont  de  la  réputation  de  nos 
jours.  Si  l’on  y penfe  bien , on  trouvera  qu’à  Londres  & à Paris , par- 
mi les  plus  habiles  Ouvriers  dans  tous  les  Arts  & les  métiers , il  y a ua 

frand  nombre  d’Allemands,  & que  ce  ne  font  pas  les  plus  maladroits. 

'out  cela  prouve  bien  que  cette  Nation  ne  manque  foncièrement  ni  de 
génie , ni  de  goût. 

5.)  Venons  à la  langue  Allemande  , elle  n’eft  point  cultivée  , dit -on. 
La  beauté  d’une  langue  dépend  principalement  de  quatre  qualités  qui  doi- 
vent lui  être  propres  , i.)  de  la  richefte;  ou  de  l’abondance  des  mots  & 
des  phrafes;  2.)  de  la  douceur  & de  la  netteté  des  Tons  que  les  mots  for- 
ment à rC^ille,  3.)  de  la  politefle  des  expreftions , &4.)  des  règles 
fixes  auxquelles  elle  eft  aflujettie.  Or , quant  à la  richefte , on  peut  dire 
avec  vérité , que  la  langue  Allemande  iurpaflfc  toutes  les  autres.  On  n’a 
qu’à  ouvrir  le  premier  Diélionnaire,  & l’on  trouvera  que  les  Allemand* 
ont  un  mot  partiailicr,  ou  une  expreftion  diftincle  , pour  exprimer  cha- 
que cliofc;  au -lieu  que  dans  les  langues  Françoife,  Italienne,  & autres, 
un  mot  eft  employé  à quantité  d'ufages  , & fe  prend  en  plufieurs  fens  ; 
ce  qui  les  rend  fort  fujettes  à l’équivoque.  La  langue  Françoife  , ainfi 
que  les  autres,  qui  y ont  du  raport , adoptent  d’ailleurs  des  mots  latins 
fans  fcrupule , & les  naturalifent  au  moyen  d’un  fimple  changement  de 
terminaifon;  au -lieu  que  ceux  qui  fe  piquent  d’écrire  purement  en  Alle- 
mand, n’employent  que  des  mots  d’origine  Allemande,  & bien  reconnus 
pour  tels  ; en  un  mot , il  eft  hors  de  doute , que  la  langue  Allemande  eft 
fort  abondante  en  expreftions.  Mab , s’il  s’agit  de  la  douceur  de  cette  lan- 
gue, je  conviens  qu’au  premier  abord,  l’Allemand  a quelque  chofe  de  ru- 
de , qui  paroit  choquer  l’oreille  : cependant  fi  l’on  y réfléchit  bien  , oa 
conviendra  que  cette  prétendue  dureté  n’eft  en  effet  qu’une  chimère. 

Ff  2 L’ha- 
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L’habitude  fait  tout  fur  les  fens.  Le  palais  s’accoutume  à goûter  avec  plaî- 
fîr  des  chofes  qui  fouvent  lui  paroi/Toient  désagréables  au  premier  inllant. 
L'œil  fe  plaie  bien  des  fois  à la  vue  d’un  objet  qui  lui  avoit  paru  laid  au 
premier  abord  ; on  s’accoutume  à fentir  un  odeur  qui  avoit  répugné  au 
commencement.  Il  en  ell  de  même  de  l’oreille;  ellefe  fait  aux  fons,  & 
je  fuis  perfuadé  qu’un  homme  qui  n’aura  jamais  entendu  parler  que  l’Alle- 
mand , trouveroit  une  première  Converfation  Gréque  fort  choquante  à 
les  oreilles,  quoique  félon  la  plus  commune  opinion,  cette  langue  foit  la 
plus  douce  tïc  toutes.  Mais , fuppofé  que  l’aménité  , ou  la  rudelTe  des 
ions,  foit  une  chofe  réelle,  doit- on  condamner  une  langue,  parce  qu’elle 
manque  de  douceur  à cet  égard  ? Le  fifflement  perpétuel  des  Anglois,  ou 
le  gazouillement  monotone  des  François,  a-t-il  quelque  chofe  oe  fi  gra- 
cieux ; ou  bien  pourroit  - on  dire  pour  cela  , que  ces  deux  Langues  ne 
foient  pas  belles?  A l’égard  de  la  politclTe  des  expreflîons,  je  n’en  pour- 
rois  donner  d’autre  preuve , que  celle  qui  feroit  tirée  des  exemples , ce 
qui  m’engageroit  trop  loin  : mais  je  voudrois  qu’on  daignât  m’en  croire  fur 
ma  parole,  quand  j’alfure  qu’un  Allemand,  homme  du  monde,  & qui  fau- 
ra  la  langue , peut  s’exprimer  en  termes  aufii  polis  & aufii  gracieux , qu’un 
autre  homme , de  quelque  Nation  qu’il  foit.  Enfin , pour  ce  qui  regarde 
les  règles , il  n’y  a pas  fort  longtems  que  les  Allemands  ont  commencé  à 
en  établir  pour  leur  langue.  Ils  font  peut-être  de  foixante  ans  en  arriére  à 
cet  égard  ; mais  on  doit  les  exculer  par  les  confidérations  que  voici.  Il 
n’y  a eu  jusqu’ici  aucune  Académie  qui  ait  pu  fixer  les  régies,  & donner 
de  l’autorité  aux  mots  Allemands  ; ce  qui  fert  infiniment  à perfectionner 
une  langue.  Lorsqu’une  Société  particulière  s’ell  établie  par -ci  par -là 
pour  travailler  à cette  perfeélion , les  Provinces  voifines  n’ont  pas  tou- 
jours voulu  fe  foumettre  à fes  dédiions.  D’ailleurs,  fi  l’on  veut  compa- 
rer par  exemple,  l’Allemagne  & la  France,  on  trouvera  que  peu  de  Fran- 
çois favent  plus  que  leur  langue  naturelle,  & peut-être  alTez  imparfai- 
tement le  Latin;  au -lieu  qu’en  Allemagne  les  perfonnes  de  mife,  & les 
gens  de  Lettres , entendent  cinq  ou  fix  langues.  La  Bulle  - d’or  en  pré- 
ferit  quelques  - unes  aux  jeunes  Princes  de  l’Empire , & leur  ordonne  de 
s’y  Jappliquer.  Je  connois  des  ouvrages  écrits  en  langue  Françoife  par 
des  Auteurs  Allemands  , dont  le  ftile  me  paroit  fi  beau , & fi  pur , que 
je  défie  tout  François  d’en  faire  autant,  je  ne  dis  pas  feulement  en 
Allemand,  mais  dans  toute  autre  langue  vivante  qui  lui  eft  étrangère  (•). 
Or , fi  les  Allemands  employoient  le  tems  qu’il  en  coûte  pour  apprendre 
& cultiver  tant  de  langues  àfferentes,  à perfectionner  celle  de  leur  Pais, 

je 

Je  trois  que  M.  de  Bicifeld  étend  ici  trop  loin  fes  aflertions  , & qn’il  («oit 
dimeile  d'indiquer  un  Ouvrage  écrit  en  François  par  un  Allemand  , qui  réunit  les  pet- 
fefUoBS  des  meilleurs  Ouvrages  écrits  par  les  Auteurs  François  du  premier  ordre.  Mais 
autTi,  je  crois  qu'il  «n  eft  de  même  réciproquement  de  quiconque  n'écrit  pas  dans  fa 
langue  maternelle , & qu'en  particulier  le  plus  beau  Latin  moderne  tant  en  proie  qp'ea 
vers,  paioitroit  fort  tidicqlc  i Virgile  & d Cicctoa.  dV«t«  dt  l’Editeur. 
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je  fuis  perfuadé  que  celle  - ci  furpalTcroit  bientôt  toutes  les  autres.  Ce  qui 
contribue  enfin  le  plus  à fixer  Tuliige  des  mots , ce  font  les  ouvrages  des 
bons  & judicieux  Auteurs,  qui  paroiflent  dans  une  langue;  mais  les  Al» 
lemands  qui  ont  écrit  pour  eclairer  toutes  les  Nations , fe  font  fervi  du 
lani^age  univerfel  des  gens  de  Lettres  , & ont  donné  ordinairement  leurs 
livres  en  latin , ce  qui  a beaucoup  reculé  la  perfeébion  de  leur  langue  ; 
au -lieu  qu’en  France  tout  le  monde  écrit  presque  en  François.  11  y a 
même  beaucoup  plus  de  gens  qui  y compolent  des  Ouvrages  , qu’il  n’y 
en  a qui  favent  le  Latin.  C’efl  peut-être  ce  défaut  dans  la  Nation  Fran- 
«oife,  qui  eft  la  caufe  de  la  pureté  de  fa  langue. 

6. )  Le  fixicme  reproche  roule  fur  la  ftérilité  de  bons  auteurs  Alle- 
mands, qui  aient  mérités  d’être  traduits.  S’il  s’agilToit  de  défendre  dans 
un  Traité  particulier  la  gloire  de  la  Nation  Allemande  à cet  égard  , je 
donnerois  ici  la  lifte  d’un  millier  d’habiles  gens , que  l’on  y connoit  dans 
chaque  branche  de  la  Littérature.  Mais,  malgré  les  bornes  étroites  que 
je  préscris  à cette  digrellion,  qu’on  me  permette  de  nommer  quelques  Sa- 
vans  du  premier  ordre,  que  l’Allemagne  a fournis.  Qui  ne  connoit  dans 
la  Philofophie,  le  fameux  Leibnitz,  Thomajius,  & Wolf-,  dans  la  Théolo- 
gie, I-«f/jrr , Lawpe , Reinbeek;  dans  le  Droit,  Coccejus,  Strick,  Bolimer; 
dans  la  Médecine  , Hofman , Stahl , Ejlcr  ; dans  l’Hiftoire , Puffendorf, 
'Bünau,  Mascow,  Jiiibner  ; dans  la  Critique  «St  la  littérature,  Fabricius, 
Ludwig , Gesner  ; dans  la  Phyfique , Cencie , Lieberkühn  , IVinckler  ; dans 
les  Satires  & l’Eloquence,  Liscow,  Ksnigsdorff' , Gottfeheid dans  le  nom- 
bre prodigieux  des  Poètes,  Haller,  Canitz,  Hagedorn^  Neukirch,  Pietsch, 
Gunther,  Brocks , Richey , & une  infinité  d’autres?  (•)  Les  véritable- 
ment grands  Hommes,  les  efprits  créateurs  font  rares  chez  tous  les  Peu- 
ples ; il  faut  des  Siècles  pour  en  produire  ; le  médiocre  au  Contraire  eft 
commun  par-tout.  Nous  avons  par  exemple,  vingt -huit -mille  Auteurs 
oui  ont  travaillé  fur  l’I  liftoire  de  France , & dont  on  peut  voir  les  noms 
dans  la  Bibliothèque  Hijloricjue  «ie  le  Long.  Combien  peu  y en  a-t-il 
dans  toute  cette  foule  , qui  méritent  le  nom  d’Hiftoriens?  Mèzérai  «S:  le 
P.  Daniel,  font  peut- être  les  feuls,  qui  peuvent  prétendre  à l’épithète 
dé  bons:  tandis  qu’on  ne  fahroit  refufer  le  titre  à'excellens  à un  Mascow, 
à un  ilü/MU,'qui  |ont  écrit  en  Allemand  , & qui  mériteroient  d’être  tra- 
duiu  dans  toutes  les  langues.  Si  les  bons  ouvrages  des  Allemands  ne  font 

'pas  traduits,  ce  n’eft  pas  leur  faute;  c’eft  celle  des  François  qui,  ou  par 
préfomption , ou  faute  de  favoir,  ne  s’en  donnent  pas  la  peine.  Il  y a 
trois -mille  Allemands  qui  entendent  le  François,  contre  un  feul  François 
demeurant  en  France , qui  entende  l’Allemand.  C’eft-là  la  caufe  pourquoi 
on  voit  plus  de  livres  François  traduits  en  Allemand,  que  delivres  AJlc- 
mands  traduits  en  François.  Je  n’en  connois  point  d’autre. 

7.  ) Enfin  voici  la  dernière  imputation  qui  roule  fur  la  prétendue  déca- 

den- 

(*)  P 7 a des  Hommes  illutbes  dans  «xete  èoaméiation  ; mais  c'eft  un  peu  de  la  mar- 
riundife  uèlèe,  NMt  de  l'Editeur. 
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dence  des  Am  & des  Siences  en  AlJemagne , & for  Je  règne  du  Pédmtit- 
me  qu’on  y croit  établi.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujct  des  gens 
^ Lettres  de  cette  Nation,  ainli  que  de  leur  mérite  & de  leur  réputation 
fuffiroitpeut-etre  pour  détruire  ce  reproche;  caril  eft  impoffible  que  ce^ 
objets  foient  négligés  dans  un  Pais,  où  il  y a de  fi  grands  hommes  dans 
presque  tous  les  genres.  Mais  remarquons  encore  , qu’on  compte  dans 
l’Empire  23  Univerlités  fameufes , avec  peut-être  le  double  d’Aadémies 
tSt  d’Ecole*  iUuftres.  Tout  cela  ell  rempli  d’Etudians.  Commentée  poS! 
Toit-il  que,  de  fiècle  en  fiécle  , & les  ProfelTeurs  , «Sc  leurs  Ecolière 
cuflTent  manqué  à leur  devoir,  jusqu’au  point  de  laiffer  tomber  les  Art*  & 
les  Sciences  dans  la  barbarie  î U paroit  d’ailleurs  tous  les  ans  en  Allema- 
gne , un  nombre  prodigieux  de  Livres  nouveaux.  A dieu  ne  plaife  que 
je  prétende,  que  tout  cela  foit  bon!  Bien  au  contraire,  je  n’en  connoi* 
que  trop  le  frivole.  Mais,  parmi  la  quantité  de  nouveaux  ouvrages  qu’on 
enfante  chez  les  autres  Nations,  trouve- 1- on  beaucoup  d’excelhTntes  pro- 
duc^ons?  Enfin  il  faut  être  ce  me  femble,  au  fait  d’une  chofe , pour  en 
juger:  peu  d’Etrangers  fe  donnent  la  peine  de  s’inflruire  de  l’état  de  la 
Littérature  en  Allemagne , & ils  le  plaiîent  néanmoins  à décrier  cette  Na- 
lion  fur  de  fimpJes  préjugés.  Malgré  eek  il  ell  certain  , qu’il  y a plu- 
iieurs  choies  fur  lesquelles  les  Allemands  font  encore  en  arriére.  Le  Théâ- 
tre , par  exemple , lî  fort  épuré  en  France , ne  l’eft  nullement  en  Alle- 
magne. Les  feules  bonnes  pièces  Drammatiques,  qu’on  y trouve  font 
traduites  du  François.  Peut-être  y a-t-il  encore  d’autre*  diofes  de 
meme  nature;  mais  on  peut  dire  que,  fi  les  François  ont  l’avantage  fur  ■ 
les  Allemands  dans  les  chofes  qui  partent  de  l’imagination,  & qui  ne  font 
qu^ufer  efpnt  ces  derniers  l’ont  à leur  tour  fur  les  François  dans  les 
choies  reeJies  & loJiaes.  Quant  au  pedantisme  , je  conviens  *qu^il  rème 
un  peutrt^  par  - ci  par - là  en  Allemagne  ; mais  tout  pédantisme  n’ell  pas 
condamnable.  L expérience  (comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  mon  Intr^ 
duttion;  ma  fait  connoitre,  qu’on  ne  polTède  ja:nais  une  fience,  un  art 
-ou  un  métier  à fonds , fi  l’on  n’v  ell  parvenu  par  ce  même  pédantisme! 

Il  y auroit moins  de  hâbleurs,  & de  gens  ftiperficie/s  dans  le  monde  s’il 
y avoit  pl^;de  Pédans.  D’ailleurs  , on  prend  fouvent  pour  Pédantisme 
ce  qui  ne  1 ell  pas.-  Tel  livre  paroit  fec  & pédantesque  , qui  feroit  ridi- 
ci^,  écrit  dans  un  autre  goût  ; car  chaque  chofe  doit  porter  la  phyfiono- 
^ y ^ des  Nations  & des  Auteurs  qui  prennent  S 
tache  de  donner  des  tours  galans  aux  matières  qui  en  font  le  moins  fus- 
ccptibles  l.a  Philofophie,  par  exemple,  a eu  le  malheur  de  tomber  en 
de  pareilles  mains.  ^ On  lui  a mis  des  pompons  & des  ornemensqui  la  dé- 
figurent. C ell  peindre  une  Hilloire  du  Martyrologe  avec  Je  pinceau  du 
doux  & du  gracieux  I^eret,  ou  bien  une  Fête  champêtre  da» 

le  goût  de  Rtmbrand.  On  lit  avec  plaifir  un  Roman  de  Crébillon,  mais 
Il  Je  même  Auteur  eut  voulu  répandre  les  ornemens , qui  y font  fémés 
• dans  on  ouvrage  de  Controverfe  , it  chofe  eut  été  ridicule.  De  plus 
CCS  ornemens  du  Hile  font  toujours  unis  avec  des  comparailbns  hriUaa! 

tes. 
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tes,  mais  qui  ne  font  jamais  juflcs  dans  tous  leurs  raports;  ce  qui  fait 
iiaitre  dans  les  matières  abftraites  des  illufions  continuelles.  La  Piiilofo- 
phie  doit  aller  pas- à -pas,  avec  la  plus  grande  (implicite  du  monde; 

& s’il  ell  pollîble,  félon  la  méthode  des  Mathématiciens  que  le  Célèbre 
IVuIff,  ce  grand  Anatomille  de  l’Efprlt  humain  , a (i  heureufement  em- 
ployée. 

J'cfpère  qu'on  me  pardonnera  cette  courte  digreflîon  que  je  viens  de 
faire , pour  disculper  la  Nation  Allemande  des  accufàtions  qu’on  forme 
contre  elle.  Je  ne  la  crois  pas  même  tout  - à - fait  hors  de  faifon , dans  un 
Ouvrage  où  il  s’agit  de  faire  connoicre,  par  la  façon  de  penfer  d’un  Peu- 
ple , tout  ce  qu’il  eft  caixible  d’entreprendre.  Au  re(l;e , l’elprit  & les  moeurs 
font  en  Allemagne,  comme  dans  tous  les  Païs,  fort  diflérens  d’une  Pro- 
vince à l’autre^  & le  Suuabe  ne  rcsfemble  pas  en  tout  au  Saxon  i mais  en 
général  , on  peut  dire  (ans  exagération  , que  l’Allemagne  a produit  un 
très -grand  nombre  de  Grands  Hommes  de  Guerre,  d’Etat  & de  Loi,  qui 
ont  illullré  leur  Patrie.  Revenons  à notre  fujet. 

S.  XVII. 

Le  Caraftère  dominant  de  la  Nation  Allemande  e(l  une  forte  palîion  Caraftèr» 
pour  la  Guerre,  à laquelle  ils  facritient  tout,  jusqu’à  leur  liberté.  Je  ne  des  Alle- 
crois  pas  qu’il  y ait  de  Peuple  qui  plie  aulîi  aifément  fous  le  joug  de  la 
fubordination  & de  la  Discipline  militaire,  que  celui-ci.  Un  efprh 
d’obéilTance  les  y porte  naturellement  ; le  flegme  & l’habitude  les  y re- 
tiennent. Ils  ne'  font  pasaulfi  vifs  dMs  l’attaque  que  les  François,  mais 
en  revanche  leur  ardeur  ne  fe  ralentit  pas  fitôt  ; & à tout  prendre,  les 
Allemands  font  les  meilleurs  Soldats  du  monde.  La  bonne  foi  de  cette 
Nation  e(l  généralement  reconnue  & eflimée.  Mais  le  même  efprit 
d’équité  qui  me  porte  à entreprendre  la  défenfe  des  Allemands,  lorsqu’on 
les  décrie,  m’engage  aulfi  à ne  pas  les  exalter  au-delTus  des  autres  Peu- 
ples , en  leur  attribuant  des  vertus  qui  ne  leur  font  pas  particulières.  Il  y 
a en  Allemagne,  comme  par- tout  ailleurs,  un  grand  nombre  de  gens  de 
probité , mais  aulîî  quantité  de  mauvais  Sujets , fort  vicieux , & fort  adroits 
à nuire.  Voilà  ce  que  j’avois  à dire  fur  la  fituation  locaL- , les  pro- 
ductions , les  Manufactures,  le  Commerce,  la  Navigation  , & les  Habi- 
tans  de  l’Allemagne  en  général,  llmerefte  à faire  un  eflài  pour  dévélop- 
per-  le  fiftème  thi  Gouvernement  de  l’Empire  ; mais  j’efpère  qu’on  ne  s’at- 
tendra pas  à trouver  ici  un  cours  complet  de  Droit  public.  Je  me  borne- 
rai flmpicment  à faire  connoitre  les  liens  les  plus  effentitls  qui  miiflent  ce 
vafle  Corps. 


■5.  XVIII. 


Si  Ton  examine  le  fiflème  de  l’Allemagne  félon  les  principes  d’Ariftote,  r«micdu 
•U  ne  peut  le  ranger  fous  aucune  des  quatre  ChJJis,  ou  formes  de  Gourer-  Gouver- 
nement 

! 
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nemcnc , qu’il  indique.  Et  lorsqu’on  veut  être  bien  exact , on  ne  fauroit 
meme  dire,  que  ce  foit  un  Etat  Aiixie,  ou  compofé  de  ces  mêmes  for- 
mes de  Gouvernement.  A la  vérité  le  mal  n’eft  pas  grand  ; car  les  con- 
féquences  délavantageufes  que  l’on  prétend  tirer  de  ce  que  le  Sillème 
de  TiUlemagne  cft  irrégulier  & bizarre , font  purement  frivoles  , & ne 
fubriilcnt  que  dans  la  Ipéculation.  Dans  le  fond , il  importe  peu  qu’une 
forme  de  Gouvernement  entre  dans  les  règles  d’un  fiftéme  imaginé  par 
un  fimple  particulier,  pourvû  qu’il  foit  folidc  en  lui -même,  & fondé  fur 
ks  principes  de  la  vraie  Politit^ue.  Le  Gouvernement  de  l’Angleterre, 
félon  moi , le  plus  parfait  de  fEurope , eft  irrégulier.  Arillote  n’a  pas 
lu  dans  l’avenir , & n’a  point  prévu,  que  plufieurs  Princes  le  lieroient  l’un 
à l’autre  par  des  liens  étroits  , tels  que  lont  ceux  qui  unilTent  les  Princes 
d’Allemagne.  Pour  donner  donc  une  defeription  de  cette  forme  de  Gou- 
vernement, je  crois  en  préfenter  l’idée  la  plus  exaéle  endifant;  Que  le 
Saint  - Empire  Romain  ejl  gouverné  par  un  Sénat  de  Souverains,  tous  de  la 
Nation  Allemande,  qui  fora  conjlanment  ajfemblés  pour  gendre  d'un  commun 
accord  les  réfolutions  nécejjaires  au  bien  de  la  Patrie,  Q*  qui  réuniffènt  leurs 
forces  pour  la  défendre.  Le  Prince  qui  préftde  à ce  Sénat  , ejl  choift  parmi 
fes  membres.  Il  obtient  par  fon  élection  le  titre  D’Empereur  , avec  la 
première  Dignité  de  FEurope;  il repréfente  la  Majejîé  de  tout  le  Corps  Germa- 
nique , en  cette  qualité  on  lui  accorde  toutes  les  marques  extérieures  du 
plus  profond  refpect.  Mais  il  ejl  obligé  de  gouverner  félon  les  Loix  fonda- 
mentales du  Pats , £5*  les  conditions  qui  lui  ont  été  préferites  ; aujji  ne  fau- 
Toit-t-il  rien  entreprendre  fans  le  confentement  de  ce  même  Sénat,  dont  il 
■ n'ejl  que  le  premier  Membre. 

Conformement  à cette  idée  qu’il  faut  bien  s’imprimer  pour  avoir  de 
juftes  notions  de  la  forme  du  fusdit  Gouvernement  j nous  allons  examiner 
plus  en  détail  tout  le  fillèine. 

5.  XIX. 

Dicuede  Le  Sénat  qui  préfide  aux  afiàires  générales  de  l’Allemagne,  eft  nommé 
l'Empire,  jg  Diette  de  FEmpire.  Autrefois  cette  Diette  n’etoit  pas  condanment 
aflemblée.  Dans  les  tems  les  plus  reculés , les  Empereurs  convoquoient 
de  leur  Chef,  & de  leur  propre  mouvement,  les  membres  qui  la  compo- 
foient.  Charles  - Quint  fut  le  premier  qui  promit  dans  fa  Capitulation  , de 
ne  convoquer  la  Diette  que  du  confentement  des  Eleéleurs,  & de  conve- 
nir avec  eux  du  tems  & du  lieu.  Depuis  ce  tems , les  Empereurs  fe  font 
toujours  engagés  dans  leurs  Capitulations  à fuivre  cette  loi. 

Mais  elle  paroit  peu  néceflàire  depuis  l’année  1663.  que  la  Diette  dure 
fans  interruption.  Elle  fe  tient  communément  à Ratisbonne  en  Bavière , à ' 
moins  que  des  troubles  ou  des  guerres  ne  la  falTent  transférer  en  lieu  de 
dlreié,  comme  il  arriva  en  1743.  après  l’cleftion  de  l’Empereur  Char- 
ks  VII.  où  elle  s’aflembla  à Francfort  fur  le  Mein. 

On  ne  fauruic  fe  repréfenter  plus  nettement  les  SelSons  de  cette  Diet- 
te, 
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DIETTE  GENERNE. 


Banc  des  Princes  Ecclé- 

L’Eleéleur 

L’Eleêleur 

1 L’Ek 

Princes 

fialliqucs. 

de 

de 

:rs. 

1 Les  Ereiats  au  «.mn.  1, 14.^ 

Ilanover. 

1 

Brandebourg. 

1 Bav 

. - ûicgen. 

Les  Villes  libres 'Dülenburg. 

* . -IVa/rau-Dictz. 

r . . . Aversnerg. 
Banc  du  J pour  Oll-Frife. 

. . Furfter.berg. 
Schwart7,tnbï;rg. 

. . Lichtcnllein. 

Suabe,’' 

. . . Wcteravie. 

. . . Franconie. 

. . . Wdlplulie. 


1.)  L Empereur,  ou  en  fon  ablence,  le  Commiflàire  Principal,  cil  : 
deux  cotes  de  1 Empereur , mais  d’un  degré  plus  bas.  Il  y en  a 5 , & placés  aux 

contre  S.  M.  I.,  lorsque  l’Empereur  ell  préfent,  aïant  à fes  cotés  le  M Je  vifage  tourné 
cette  Maifon.  Il  caaiige  de  féance  ainfi  que  dans  la  direélion  des  CollèjJ'^  Empereurs  de 
fit  une  faute , lorsqu  en  fécuJarifant  cet  Evêché,  elle  ne  penla  point  à lan  de  Brandebourg 
pranebe  - Comté  a la  France,  par  le  Traite  de  Nimègue.  L’Archei’êqu^cc  avec  toute  la 
I Evêque  de  Bamberg  pour  la  préftance.  8.)  Ces  5 Evêques  agilTent  ^ ^n  dilputeavcc 
pour  le  rang,  ii*)  Depuis  la  Paix  de  Weftphalie,  l’Evêque  de  Lubecl^ufe  avec  Munfler 
à 1 Archevêché  de  Trêves.  14.)  Les  Prélats  de  Souabe,  & du  Rliin  Abbaïe  eft  unie 
^intiennent  leur  *'3ng.  j6.)  Ces  5 Ducs  de  Saxe  agilTcnt  entre  eux  ''<^-  I->es  derniers 

Rodolphe  de  la  famille  des  Guelplies  ad  dits  vitae,  du  confentement  des  P » au  Duc  Louïs 
en  qualité  de  Duc  de  Saxe  Uuenbourg,  & y prit  voix , & féance;  faul  admis  à la  Diette 
^ Nauembourg  agiroit  alternativement  avec  les  >tc  en  1660.  il  fut 

& de  Furl,emberg , mais  par  un  accord  fait  en  1717.  à Ratisboiine , le  Pucs  d’üft  - Frifc, 
féance , font  au  nombre  de  . . . dont  nous  verrons  les  noms  dans  le  Ci  <pii  ont  voix,  & 
Popptnhcini  ell  Maréchal  héréditaire  du  Saint  Empire.  2j.)  Il  ell  élu.  le  des  Comtes  de 
riouime  en  RiJe  de  Barreau  Secondaires.  27.  ) Bariérc,  ou  Grille  transvséculiers.  On  les 
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te , ni  mieux  connoitre  les  membres  qui  la  compofent , qu’en  confultant  la 
Table  ci  jointe  (*)  avec  les  petites  notes  que  nous  avons  cru  néceflàires 
d'y  ajouter  pour  plus  d’intelligence.  Ceux  donc  qui  veulent  acquérir  une 
connoilTance  cxaélc  de  l’Etat  de  l’Allemagne,  feront  bien  de  fe  rendre 
cette  Table  familière , & d’en  conferver  de  profondes  traces  dans  la  mé- 
moire. Mais,  pour  donner  une  idée  complette  de  tout  lefiftème,  il  fe- 
ra néceflaire  que  nous  faflioris  connoitre  plus  particulièrement  toutes  les 
peribnnes  illuftres  qui  font  repréfentécs  dans  le  Tableau  , & que  l’on 
comprend  fous  le  nom  des  Etats  du  Saint-Empire.  Nous  y ajouterons  les 
réflexions  nécclTaires  fur  les  prérogatives  d’un  chacun. 

S.  X X. 

V Empereur  efl:,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  Chef  de  la  Nation  L’Empe. 
Germanique.  Deux fentimens , peut-être  également  erronés,  parugent 
les  Politiq^ues  & les  Savans,  fur  le  rang  qu’il  tient  en  Allemagne.  Ceux 
qui  ont  fait  une  Ample  lefture  des  Itatuts  de  l’Empire,  & furtout  du 
Traité  de  Paix  de  Weltphalie,  & qui  y trouvent  les  grands  mots  de  Jiiléli- 
té , d'obéisfance  & de  foumi£ton , que  tous  les  Princes  d’Allemagne  fonD 
obligés  de  promettre  à l’Empereur;  ceux-là  envifagent  ce  Prince  com- 
me un  Monarque  Souverain  & despotique.  Les  marques  extérieures 
d’un  profond  refpeft  que  les  Elefleurs  lui  rendent  le  jour  de  fon  facre, 
en  exerçant  les  fondions  de  leurs  Archi-Offices , paroiflent  confirmer  cet- 
te opinion.  Enfin,  plufieurs  Auteurs,  partifans  de  la  Maifon  d’Autriche, 
ont  fait  paroitre  le  même  fentiment,  non-feulentent  dans  leurs  ouvrages, 
mais  aufli  dans  les  leçons  publiques  qu’ils  ont  données.  On  devroit  ce- 
pendant confidérer  que,  dans  toutes  les  cérémonies  publiques,  l’Empereur 
repréfente  l’Empire  en  Corps,  & que  c’ell  à la  Majeflé  de  ce  meme  Em- 
pire, & nullement  à la  fimple  perfonne  de  l’Empereur,  qu’on  fait  promes- 
k Ac  fidélité , ou  qu’on  rend  des  actes  d’hommage.  Un  ferment  de  fidé- 
lité pris  dans  un  fens  abfolu,  feroir  contraire  aux  droits  de  Souveraineté , 
que  les  Princes  exercent  chez  eux  dans  toute  leur  étendue,  & quadreroit 
mal  avec  les  Capitulations  qui  rétréciflent  fi  fort  les  bornes  du  pouvoir 
de  l’Empereur.  Car,  dans  ces  mêmes  Capitulations,  les  Empereurs  s’en- 
gagent, par  manière  de  contrat,  à certaines  conditions;  Si  les  Etats  qui 
les  préscrivent,  font  alTez  connoitre,  qu’ils  ne  deviennent  pas  fes  Sujets. 

D’autres  Politiques  ont  donné  dans  une  extrémité  oppofée,  & regardent 
l’Empereur  comme  une  figure  automate  qui  n’a  presque  aucun  pouvoir, 

& qu’ils  comparent  avec  le  Doge  de  Vénife.  L expérience  & les  Con- 
ftitutions  de  l’Empire,  font  contraires  à cette  opinion.  Ceux  qui  fe 
font  appliqués  à l’hifloire  de  l’Allemagne,  favent  combien  les  Empereurs 
ont  toujours  eu  de  crédit  & d’autorité  dans  l’Empire , furtout  depuis  que 
la  Couronne  Impériale  efl:  reliée  dans  la  Alaifon  d’Autriche  ; & quoique  cet- 
te autorité  ait  été  fouvent  pouflee)  au-delà  de  fe>  julles  hautes,  il  ell 
toujouis  certain,  que  les  loix  mêmes  accordent  b.aucoup  de  pouvoir  à 
Tarn.  IJI.  2.  Part.  G g l’E;n- 
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'FEmpercur,'  comme  on  peut  le  voir  par  la  Bulle  d'or,  & par  tontes 
les  autres  Conllitutions  fondamentales  de  l’Allemagne,  ainfi  que  dans 
les  plus  habiles  Auteurs  en  matière  de  Droit  public.  Nous  fommes  o- 
bligés  d’y  renvoyer  nos  Lecteurs,  pour  ne  pas  étendre- davantage  un 
Article  qui  ell  déjà  trop  long  ; & nous  nous  contenterons  de  remar- 

Siuer,  que  le  pouvoir  & l’autonté  de  l’Empereur  font  plus  grands,  à me- 
ure que  le  Prince  qui  occupe  cette  dignité,  ell  plus  ou  moins  puilîànt 
par  lui -même,  & qu’il  a des  forces  par  fes  propres  Etats  héréditaires. 
C’ell  de  quoi  l’IIiuoire  & l’expérience  foumilTent  des  preuves  îneon- 
tellables. 

î.  XXL 

Les  Elee-  Les  EleBeurs  tirent  leur  nom  du  Privilège  exclufif,  donc  ils  jouïlTent, 
(çuis.  Je  choifir  un  Empereur.  Ce  Droit  leur  a été  confirmé  d’une  manière 
inconteflable  par  la  Bulle  dOr,  Loi  fondamentale,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas.  Il  y a aéluellement  neuf  Eleélcurs  ; & il  ti’ell  pas  hors 
de  vraifcmblance , que  ce  nombre  ne  foit  encore  augmenté.  Voici  le 
rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Empire,  & les  Offices  qu’ils  y exercent. 

L’EIeéleur  de  Maïence  ell  Arclii  - Chancelier  en  Allemagne. 
i.)  L’Eleélcur  de  Cologne,  Archi-Chancelier  en  Italie. 

. 3.  ")  L’Eleéleur  de  Trêves , Archi  - Chancelier  en  France  & dans  le  Royau- 

me d’Arles  Ces  trois  Princes  font  Archevêques,  & par-confequent  de 
l’Ordre  Eccléfiallique. 

4.)  Le  Roi  de  Bohème  ell  Ele£leur,&Archi-Echanfon  du  Saint-Empire. 

5.)  L’Eleéleur  Palatin  ell  Archi -Tréforier. 

6.)  L’Eleéteur  de  Bavière,  .^rchi-Truchfcs,  ou  Grand  Ecuïcr- Tran- 
chant. 

7.1  L’Eleéleur  de  Saxe,  Archi  - Maréchal. 

8.}  L’Elefteur  de  Brandebourg,  Archi-Chambellan. 

9.)  L’Eleéleur  de  Hanovre,  n’a  proprement  point  d’Office.  On  lui  a 
delliné  celui  d’Archi-Porte-Bannière , mais  la  Maifon  de  Wiirtcmberg  qui 
ell  en  poflclTion  de  cette  charge,  s’y  oppofe.  Il  ell  aulîi  en  contellation 
avec  l’Eleéleur  Palatin  pour  la  dignité  d’Archi  - Tréforier. 

Il  feroit  fuperflu  d’entrer  dans  des  détails  circonftanciés  fur  la  ma- 
nière dont  ces  Princes  font  l’Eleélion  d’un  nouvel  Empereur,  & fur  les 
Cérémonies  qu’ils  obfervent  à cette  occafion;  d’autant  plus,  qu’on  en  trou- 
ve d’amples  deferiptions  dans  un  grand  nombre  d’ouvrages,  publiés  en 
toutes  fortes  de  langues.  Nous  nous  difpenferons  aulîi  de  faire  des  re- 
cherches fur  la  première  origine  du  Septemvirat  des  Efeéleurs,  matière 
qui  partage  l’opinion  des  Plilloriens,  & qui  a occaüonné  beaucoup  de 
ifputcs  littéraires.  Il  importe  plus  à notre  but , de  connoitre  l’état  ac- 
des  chofes , que  leur  origine.  Mais  il  y a une  autre  quellion  qui 

aous 
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aous  paroïc  plus  importante,  & que  nous  tâcherons  d’éclaircir,  pafce  qu<* 
les  connoiflances  qu’on  en  peut  tirer,  ne  font  nullement  frivoles.  On 
fait  que  les  Princes  d’Allemagne  en  général  jouïlTent  dans  leurs  Etats  du 
Droit  de  Souveraineté,  <Sc  que  les  plus  confidérables  d’entre  ces  Princes 
ont,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  privilège  de  choifir  un  Empe- 
reur , dont  la  Dignité  n’ell  nullement  héréditaire.  Il  s’agit  donc  de  fa- 
voir,  fi  ce  Droit  ejl  légitime,  ou  ufurpi?  Les  Partifans  de  fautorité  Impé- 
riale prétendent,  qu’il  efl:  ufurpé,  & par- conféquent  illégitime.  Ils  lou- 
tiennent  que,  fans  remonter  à des  tems  plus  reculés,  la  dignité  Impériale 
étoit  héréditaire  dans  la  famille  des  Carlovingiens  ; que  les  ancêtres  des 
Princes  d’Allemagne  d’aujourd’hui,  n’étoient  que  des  Officiers  & des  do- 
meftiques  de  ces  Empereurs;  que  les  noms  de  Marggraves,  Landgraves, 
Pfaltz  • Graves , défignoient  fimplement  les  charges  qu’ils  occupoient;  que 
ces  Officiers  acquirent  de  grands  biens , & devinrent  formidables  dans  leurs 
Gouvememens  ; qu’enfin , ils  fe  foulevèrent  contre  leur  légitime  fouverain , 
fe  rendirent  indépendans , & s’arrogèrent  le  Droit  d’élire  un  Chef 
commun.  D’autres  célèbres  Auteurs  font  d’une  opinion  bien  différente, 
& font  voir,  que  dès  le  tems  de  Tacite  (•),  les  Principaux  d’entre  le 
différens  Peuples  de  la  Germanie , s’affembloient  pour  choiûr  un  Chef 

?ui  gouvemoit  toute  la  Nation;  iis  trouvent  de  plus,  dans  les  Hifloriens 
lllemands  du  moyen  âge,  qu’il  y avoit  dans  ce  Païs  fept  Peuples  princi- 
paux, dont  chacun  avoit  fon  Chef,  ou  fon  Duc  particulier,  qui  jouïffoit 
d’une  entière  indépendance  ; qu’à  la  vérité  Charlemagne  fe  rendit  Maitre 
de  l’Allemagne  par  la  force  des  Armes , mais  que  la  Dignité  Impériale  étoit 
fi  peu  héréditaire,  que  même  les  Defeendans  de  ce  Conquérant,  laiffoient 
toujours  l’image  de  la  liberté  aux  Germains,  en  fe  faifant  élire  Empe- 
reurs , ce  dont  on  cite  plufieurs  exemples.  Mais , ajoutent  - ils , fuppofé 
même  que  l’Empire  ait  été  héréditaire  fous  les  Carlovingiens,  il  ell  tou- 
jours certain , qu’après  l’extinélion  de  cette  famille , en  la  perfonne  de 
Louis  ï Enfant,  les  Princes  Alleminds  rentrèrent  dans  leur  ancienne  li- 
berté par  le  Droit  qu’on  appelle  Jus  pofiliminii , & l’on  voit  clairement , 

3u’ils  fe  prévalurent  de  cet  avantage,  en  plaçant  fur  le  Trône  Impérial 
e leur  pure  volonté  , Conrad  I.  & enfuite  Henri  l'Oifeleur,  Enfin, 
ces  Auteurs  prouvent , que  tous  les  Empereurs  fuivans  ont  été  élevés  à 
l’Empire  par  voye  d'élecîion,  & que  cette  coutume  a été  pratiquée  jus- 
qu’à nos  jours  fans  exemple  du  contraire.  J’avoue  que  j’adopte  volon- 
tiers ce  dernier  fentiment;  & que  l’hypothèfe  des  fept  Peuples  anciens, 
me  paroit  non -feulement  prouvée,  autant  qu’on  peut  le  faire  en  matière 
d’IIiflioire,  mais  qu’on  ell  en  droit  aufli  d’en  déduire  d’une  manière  natu- 
relle & palpable,  l’origine  de  toutes  les  conllitutions  & les  coutumes  de 
l’Empire.  Je  ne  fuis  cependant  nullement  entêté  de  cette  opinion  ; & 
comme  je  ne  cherche  que  la  vérité,  je  ferai  très -obligé  à celui  qui  me 
prouvera  par  l’évidence,  que  je  me  trompe.  Au  relie,  ce  n’cll  pas  une 

ques- 


(*)  Taeitut,  ie  rntibus  Gernmtrun,  Cap.  si. 
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queftîon  frivole  pour  les  Princes  d’Allemagne,  de  favoir , fi  le  pouvoir 
fouverain  dont  ils  font  dépoficaires , efl  acquis  légitimément,  ou  non?  Il 
fc  rencontre  fou  vent  des  cas  de  litige,  où  l’on  eft  obhgé  d’avoir  recours 
à la  préfomption , lorsqu’il  n’y  a point  de  conftitution  pofitivc  qui  déter- 
mine la  chofe.  Or  , dans  ces  cas  là , l’alternative  dont  il  s’agit  ici , chan- 
ge du  tout  au  tout  la  tlièfè.  Car , fi  les  Princes  ont  obtenu  la  Souverai- 
neté territoriale  de  la  grâce  des  Empereurs,  il  eft  à préfumer,  que  ces 
Empereurs  leur  ont  accordé  le  moins  de  privilèges  qu’ils  ont  pu.  Si , 
au  contraire,  les  Princes  déjà  Souverains  chez  eux,  fe  font  donnés  un 
Chef  commun , on  doit  préfumer  qu’ils  fe  font  réferv'és  pour  eux  le  plus 
de  prérogatives  qu’ils  ont  pu,  & qu’ils  n’en  ont  voulu  accorder  à ce  Chef, 
que  le  moins  qui  leur  a été  polfible.  (Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain 
qu’aujourd’hui  tous  les  Electeurs,  Princes,  Comtes  & Villes  libres  de 
r Allemagne , jouïlTent  de  tous  les  Droits  de  la  Souveraineté,  & n’ont  d’au- 
tre obligation  envers  l’Empire , que  celle  qui  réfulte  du  lien  & de  la  na- 
ture de  toutes  les  Sociétés , qui  eft  de  concourir  au  bien  de  la  caule  com- 
mune, &de  ne  rien  entreprendre  qui  puilTe  lui  préjudicier, 

J.  XXII. 

Les  Princes  de  f Empire  fe  rangent  en  deux  Clafles  ; ils  font  Ecclêfiajli~ 
ques,  ou  Séculiers.  La  première  ClalTe  comprend  les  Archevêques,  Evê- 
ques , Abbés , Prévôts , Prélats , & Grands  - Âlaitres  des  Ordres.  Ils  ont  à 
leur  tête  l'Archevêque  de  Salzbourg,  qui  eft  Primat  de  l’Allemagne,  & Lé- 
gat - né  du  St.  Siège  dans  toute  la  Germanie.  Toutes  ces  Dignités  éga- 
lement, lucratives  & honorables , font  éleélives  ; & les  Chapitres  ont’ 
confe'rvé  une  entière  liberté  dans  le  choix  qu’ils  font  entre  les  Poftulans, 
Mais , malgré  cela  , le  crédit  des  Empereurs , furtout  depuis  que  la  Dig- 
nité Impériale  a été  dans  la  Maifon  d'Autriche , s’eft  fait  fentir  d’une 
manière  bjen  fenfible  dans  ces  éleftions  ; ce  qui  a confidérablement  augmen- 
té le  nombre  des  Créatures  de  cette  Maifon  en  Allemagne. 

Quant  aux  Princes  Séculiers,  on  peut  encore  diftinguer  entre  les  An- 
ciens, & ceux  qui  font  d’une  création  nouvelle.  11  y a onze  anciennes 
Maifons  Souveraines  en  Allemagne,  fçavoir.  i.)'Les  Ar«lû-Ducs  d’Au- 
triche; i.)  les  Comtes  Palatins  du  Rhin;  3.)  les  Ducs  de  Saxe;  4.)  les 
Marggraves  3e  Brandebourg  ; 5.  ) les  Ducs  de  Brunswick  - Lunebourg  ; 
6.)  les  Ducs  de  Würtemberg;  7,)  les  Ducs  de  Mecklembourg  ; 8.  ) les 
Landgraves  de  HelTe;  9.)  les  Marggraves  de  Bade;  10.)  les  Ducs  de 
Holftein,  ir.)  les  Princes  d’Anlialt.  Les  Princes  nouvellement  élevés 
à ce  rang  par  les  Empereurs,  & qui  ont  obtenu  voix  & fôance  à la  Dict- 
te,  font.  X.)  Aremberg;  *.)  HohenzoUem;  3.)  Eggenbcrg;  4.)  Lob- 
kowitz;5.)  Salm;  6.)  NalTau;  7.)  Aversberg;  8.)  Oft-Fnfe;  9.)  Fur-' 
ftemberg;  lo.VSchwartzenberg;  ii.)  Oattingen  ; 12.)  Lichtenftein  ; 
i3.);Diedrichftein  ; 14.)  Piccolomini;  & ij.)  Portia.  Tous  les  Prin- 
ces taot  fccléllaftiqucs , que  Séculiers;  qui  ont  féance  au -banc  desPrin- 
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ees,  & qui  ont  été  introduits  dans  leur  Collège,  ainfi  qu’ils  font  m^ués 
dans  le  Tableau  général,  vôtent  chacun  en  particulier  dans  les  délibéra- 
tions, & ont  ce  qu’on  appelle  en  ftile  du  Barreau,  yotum  virile,  ou  un 
fuffrage  perfoneL 

S.  XXIII. 

Les  Comtes  du  Saint -Empire  jouïlTent  également  chez  eux  des  Droits 
attachés  à la  Souveraineté;  mais,  comme  JpurS  forces  ne  répondent  point 
à la  grandeur  de  cette  prérogative , ils  s’attachent  pour  l’ordinaire  à quel- 
ques grandes  Maifons , & furtout  à celle  d’Autriche  ; au  moyen  dequoi  ils 
fe  fouticnnent  contre  les  oppreflions  des  autres.  C’eft  un  Ipeélacle  aflez 
plaifant  de  voir  ces  Comtes,  aufli  bien  que  les  petits  Princes  d’Allemagne, 
imiter  chez  eux  les  plus  grands  Monarques  ; avoir  toutes  les  marques  ex- 
térieures de  la  Souveraineté  ; excepté  ce  qui  en  fait  l’eflence;  & de  trou- 
ver enfuite  ces  mêmes  Souverains  dans  les  Anti  - Chambres , & dans  les 
Armées  des  Rois , confondus  avec  les  plus  fimples  particuliers , & obligés 
à toute  la  fouplefle  des  Courtifans.  Au  relie  les  Comtes  de  l’Empire  font 
divifés  à la  Diette  en  quatre  Bancs  différeni. 

Sur  le  Banc  de  la  Wétéravie  font  placés  XVIII.  Comtes, 

2.  S Le  Banc  de  Suabe  comprend  XXII.  Comtes. 

3.  S Le  Banc  'de  Franconie  ell  occupé  par  XV.  Comtes.  • 

4.  ) Le  Banc  de  Wellphalie  a XVII.  Comtes. 

■ Ils  ont  ce  qu’on  nomme  Fota  curiata,  c’efl-à-dire,  qu’après  avoir  vô- 
té  préalablement  entre  eux,  chaque  Banc  enfemble  n’a  qu’un  fuffrage  per- 
fonnel  aux  délibérations  générales;  & ainfi  tous  les  Comtes  de  l’Empire 
n’ont  que  quatre  voix  à la  Diette. 

5.  X X I V.- 

Les  Filles  libres  de  T Empire  font  aufli  partagées  en  denx  Bancs,  fça- 
Toir  I.)  le  Banc  du  Rhin,  qui  comprend  XVI.  Villes,  dont  Cologne  fur 
le  Rhin  ell  la  première,  & 2.)  h Banc  de  Suabe  occupé  par  XXXVII. 
Villes , à la  tête  desquelles  ell  Katisbonne.  Toutes  ces  Villes  font  autant 
de  Républiques  indépendantes  chez  elles;  mais  elles  diffîrent  par  raport 
à la  forme  de  leur  Gouvernement,  qui  ell  ÆJlocratique , ou  Démocrati- 
que. Chaque  Banc  n’a  qu’un  Suffrage  commun  ; les  autres  Collèges  leur 
difputent  même  la  voix  décifive,  «&  ne  veulent  leur  accorder  qu’un  votum  '■ 
deliberaûvum,  quoique  la  Paix  de  Wellphalie  ait  décidé  cette  matière  de 
contellation  en  leur  faveur. 
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■ - 5-  X X V. 

Je  ne  faurois  pafTer  ici  fous  filence  la  Ligue  Ànféatique , que  plufieuri 
Villes  de  l’Allemagne  conclurent  entre  elles  au  milieu  du  XIII.  Siècle,  & 
par  laquelle  elles  s’engagèrent  à une  alliftance  mutuelle  pour  la  confer- 
vation  de  leurs  privilèges , & pour  les  progrès  de  leur  commerce.  Cette 
union  eut  unt  de  fuccès,  qu’en  l’année  1494.  on  comptoit  jusqu’à  72  Vil- 
les qui  y étoient  entrées.  Elles  fe  partagèrent  en  quatre  Diocèfes , oit 
quartiers  principaux,  aïantà  leur  tète  les  Vailles  de  Lubeck,  de  Cologne, 
de  Bruns wic , &.  de  Dantzig.*  Cette  Ligue  fe  rendit  très-fonnidable, 
& donna  même  un  grand  poids  aux  affaires  des  Princes  qui  firent  alliau- 
ce  avec  elle.  Mais  la  diverfité  des  intérêts  fervit  à rompre  infenfible- 
ment  les  liens  qui  unilToient  toutes  ces  Villes  ; &.  il  n’y  a maintenant  que 
Hambourg , Lubeck  & Brime , qui , après  avoir  renouvellé  le  Traité  d’Uniori 
en  1641.  confervent  encore  le  titre  de  Filles  Jnféatiques.  Ce  nom  déri- 
ve, félon  la  plus  commune  opinion,  du  mot  Hanfe,  quifignifioit  en  vieux 
langage  Allemand , Æiance  , & en  latin  Fœdus. 

5.  X X V I. 

La  NobleJJe  immédiate  de  l'Empire  (appeilée  en  Allemand  biéftwt 
9vtttcrfd)<tp(ït;)  jouît  dans  les  terres  immédiates  qu’elle  polTède,  des  Droits 
de  la  Souveraineté , lesquels  lui  ont  été  accordés  par  le^  Conflitutions  de 
l’Empire,  & confirmés  par  toutes  les  Capitulations  des  Empereurs.  Mais, 
comme  ces  Nobles  tiennent  plufieurs  terres  en  fief  des  Princes 'de  l’Em- 
pire, ils  font  aïTervis  à cet  égard,  à toutes  les  obligations  qui  réfultcnt 
du  lien  féodal.  Au  relie,  ces  Nobles  de  l’Empire  fe  divifent  en  trois 
Clafles , qui  font  celle  de  Franconie , celle  de  Suabe , & celle  du  Rhin. 
Chaque  Claffe  a fes  loix  & fes  ordonnances  particulières , fon  propre  Di- 
rcélcur,  fon  Capitaine,  fes  Confeillers,  fon  Sindic,  fon  Secrétaire,  & 
autres  Officiers.  On  ignore  l’époque  précife  de  la  réunion  des  Nobles  ; 
mais  la  plus  commune  opinion  ell,  qu’elle  fe  fit  l’an  1422.,  & que  l’Em- 
pereur Sigismorui  leur  accorda , furtout  à ceux  de  Suabe , les  premiers  pri- 
vilèges. Ce  Corps  n’a  point  de  voix  en  chapitre:  il  s’e/l  donné  beaucoup 
de  peine  pour  obtenir  à la  Diette  de  l’Empire  trois  vota  Curiata , ou  fuffra- 
ges  communs,  félon  les  trois  Clall'es  fufdites;  mais  les  Eleèleurs  «5c  l«a 
Princes  n’ont  jamais  voulu  y confentir. 

5.  X X I I. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  defeription  de  tous  les  Souverains  qui  compo- 
fent  le  Grand  - Sénat  de  l’Empire  «l’Allemagne  ; voyons  maintenant  ce  qui 
en  fait  l’elfence.  Tous  les  Princes  & les  Etats  ne  comparoilTent  jamais 
à la  Diette  en  perfonne,  mais  ils  y envoyent  leurs  Députés.  L’Empe- 
reur y g’condanmcnt  deux  Miûiftres,  dont  le  premier  efl  nommé  Com- 
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mJJaÎTe  Principal,  & l’autre  Second  CommiJJaire.  Ce  font  ordinairement, 
des  perfonnes  d’une  grande  distinftion,  qui  occupent  ces  charges.  Les 
Ele  étaurs  y entretiennent  chacun  un  AmbaJJadeur,  à qui  on  rend  en  cet- 
te qualité  de  grands  honneurs.  Les  Princes , tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers , y paroifTent  par  des  Envoyés  qui  prétendent  le  titre  A' Excellence, 
mais  qui  ne  le  reçoivent  pas  des  Miniftres  Eleéloraux , & bien  moins  de 
ceux  de  l’Empçreur.  Les  Comtes  & les  Villes  y envoyent  des  Députée, 

La  Diette  générale  embraffe  tout  le  Gouvernement  de  l’Allemagne;  elle 
maintient  les  Droits  de  la  Majefté  de  l’Empire;  elle  déclare  la  Guerre, 
ou  conclut  la  Paix  ; elle  fait  des  alliances,  elle  dicle  les  Loix,  & elle  ex- 
plique celles  qui  font  dduteufes  ; elle  prononce  en  dernier  relTort  fur  les 
affaires  lltigieufes  , lorsqu’elles  font  de  grande  importance  ; elle  règle  lés 
Contributions,  les  levées  des  troupes,  les  Quartiers,  la  conftruétion  des 
Fortereffes , èé  la  manière  de  les  entretenir  ; elle  fait  les  réglemens  pour 
les  monnoyes,  & elle  examine  les  affaires  de  Religion.  11  n’y  a que  la 
Diette  qui  puiffe  mettre  un  Prince  au  Ban  de  l’Empire  ; & enfin  c’ell  elle 

3ui  décide  des  affaires  de  Police,  de  Juftice,  & de  tout  ce  qui  peut  ten- 
te au  bien  générai  de  l’Allemagne. 

. 5.  X X V I I I. 

La  Diette  fe  partage  en  trois  Collèges  différons,  favoir  i.)  celui  des  ProcéA^ 
Electeurs;  2.)  celui  des  Princes,  de  3.)  celui  des  Comtes,  conjointement  resJel* 
avec  les  Villes  libres.  Lorsqu’une  affaire  ell  portée  à la  Diette , la  propo- 
(Ition  s’en  fait  de  la  manière  fuivante.  L’Ambaffadeur  de  Maïence  lait 
affcrabler  dans  une  Sale  dellinée  à cet  ufage , tous  les  Clercs  de  la  Chancel- 
lerie des  Etats  de  l’Empire.  Le  Sécrétaire  de  légation  de  Maïence,  y 
diète  la  propofition , ou  l'affaire  dont  il  s’agit  ; chacun  de  ces  Clercs  cou- 
che par  écrit  ce  que  l’on  diète,  & remet  enfuite  le  mémoire  à fonMi- 
niflre  refpeètif  ; & voilà  ce  qu'on  appelle  en  ftile  de  Barreau,  porter  une 
affaire , ou  un  Décret  Impérial,  à la  DiBature.  Le  Miniffre  envoyé  la 
propofition  à fa  Cour,  qui  l’inffruit  de  fes  intentions  à cet  égard.  Au 
bout  d’un  mois,  ou  de  üx  femaines,  l’AmbaiTadeur  de  Maïence  remet  la 
choie  en  délibération  ; diaprés  avoir  interrogé  toüs  les  autres  Miniftres, 
s’ils  fe  trouvent  munis  des  inftruètions  néceflaires , les  trois  Collèges  en- 
trent chacun  dans  leur  Appartement.  C’eft  là  que  le  Direèleur  de  chaque 
Collège  propole  de  nouveau  l’afiàire , la  remet  en  délibération , & va  aux 
voix.  Les  Sécrétaires  de  Légation  ont  foin  de  les  réaieillir.  Il  y a ra- 
rement quelque  débat  ; car  le  fang  - froid  des  Allemands  fait  que  chacun 
dit  fon  fentiment  avec  douceur,  & donne  tout  uniment  fon  fuft'rage.  En- 
fin, lorsque  La  pluralité  des  voix  a décidé  l’aflaire,  le  Collège  des  E- 
lefteurs  & celui  des  Princes , fe  communiquent  réciproquement  la  réfolu- 
tion  qu’ils  ont  prife.  Si  elle  n’eft  pas  uniforme,  on  tâche  par  de  mu- 
tuelles Députations,  de  concilier  les  efprits,  & à force  de  délibérer,  d’a- 
jouter, de  diminuer  de  de  changer,  oq  parvient  enfin  à mettre  d’aceord 
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les  réfolutions  des  deux  Colleges  fupérieurs.  Cela  fait,  on  pfocède  à ce 

3iii  s 'appelle,  en  ftile  du  Barreau,  h Relation  la  Corrélation;  c’eft-à- 
ire,que  le  troificme  Collège, qui  efl;  celui  des  Villes  & des  Comtes,  en- 
voyé l’es  Députés  dans  une  Sale  particulièrement  dellinée  à cet  ufage,  où 
on  leur  communique  la  réfolution  prife  par  les  autres  Collèges.  Ordinai- 
rement ils  s’y  conforment,  d’autant  plus,  qu’une  oppofition  Je  leur  part  ne 
changeroit  pas  la  pluralité , qui  a déjà  eu  lieu  par  les  deux  Collèges  fupé- 
rieurs. Cependant  il  eft  ceruin , que  le  troifiéme  Collège  a'  donné  fouvent 
des  avis  fi  équitables,  fi  motivés,  & H falutaires  au  bien  de  la  Patrie, 
que  les  deux  autres  ont  jugé  à propos  de  s’y  conformer,  & de  changer 
leurs  réfolutions.  Après  que  les  trois  Collèges  ont  réuni  leurs  fuffrages , 
on  les  couche  par  écrit  ; oc  c’ell  ce  qu’on  nomme  drejfer  une  réfolution  de 
T Empire.  Cette  réfolution  ell  remilê  au  CommilTaire  principal , qui  l’cn- 
voye  à SaMajeflé  Impériale.  Lorsque  l’Empereur  l’a  renvoyée  avec  la 
confirmation,  on  l’appelle  un  Décret  de  l'Empire;  & quand  ces  Décrets 
ont  été  rédigés  par  écrit,  que  tous  les  Etats  les  ont  fignés,  & qu’ils  y ont 
appofé  leur  fceau , ils  obtiennent  force  de  loi.  Ceux  que  l’on  publioit 
anciennement  lorsqu’une  Diette  fe  ftmaroit , furent  nommés  en  Allemand 
9îdd)«(  ; terme  que  l’on  nelauroit  mieux  rendre  en  franjois,  que 

par  Aéle  de  congé  de  la  Diette  du  Saint- Empire.  Mais,  depuis  l’année 
.1 654.  on  n’a  point  fait  d’ordonnance  de  cette  dernière  elpèce.  • 

S-  X X I X. 

Outre  l’affemblée  générale  de  la  Diette,  il  y avoit  encore  autrefois  cinq 
AlTcmblées  particulières,  dans  lesquelles  les  différens  Etats  de  l’Empire  dé- 
libéroient  fur  les  matières,  ou  les  objets  qui  font  de  leur  relTort.  Nous 
croyons  devoir  les  faire  connoitre  ici  ; car,  quoique  ces  AlTemblées  n’aient 
pas  été  convoquées  depuis  longtems,  le  Droit  de  le  faire  n’ell  pas  éteint 
pour  cela.  Il  y a donc  ; 

I.)  U AJfemblée  lies  Eleveurs , à laquelle  l’Empereur  a droit  d’aflifLcr,  à 
moins  qu’on  n’y  traite  de  certaines  prérogatives  des  Eleéleurs,  ou  bien 
qu’on  n’y  difeute  quelques  démêlés  qu  ils  peuvent  avoir  avec  S.  M.  I.  Le 
Droit  d'élire  un  Empereur  ell  un  des  plus  beaux  privilèges  des  Eleéleurs  ; 
mais  celui  de  drelTer  la  Capitulation  Impériale,  & de  préicrire  à l'Empereur 
les  conditions  fous  lesquelles  on  lui  remet  le  Sceptre  de  l’Empire,  n’cft 
pas  moins  important.  Auflî  les  autres  Princes  de  l’Allemagne  ont- ils  fait 
toutes  fortes  de  tentatives  pour  y participer:  mais,  comme  les  Eleéleurs 
ont.  par  devers  eux  la  dernière  ranon,  qui  efl  le  pouvoir  & la  force,  toutes 
les  rémont  rances  des  Princes  ont  été  infruélueufes.  Le  Collège  EIcéloral 
efl  fi  puilTant,  que  les  autres  devroient  fc  contenter  de  conferver  les 
prérogatives  dont  ils  font  en  pofTeflion , fans  chercher  à obtenir  de  nou- 
veaux avantages.  Au  rcflc,  ce  Collège  des  Eleéleurs  règle  toutes  les  affai- 
res qui  peuvent  avoir  du  raport  au  bien  général  de  laPatrie,  comme  les  al- 
liances avec  les  Etrangers,  les  diviûons  dans  l’Empire  &c.  On  peut  voir 
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des  particularités  fur  ce  fujet  dans  le  Tit.  XII.  de  la  Bulle  fOr,  dam 
l’Art.  VII.  de  la  Capitulation  de  Ferdin»nd  III.  dans  l’article  VII.  §.  Gau- 
deant  de  la  Paix  de  Weftphalie.  Autrefois  les  Eleéleurs  s’alTembloient  de 
tems  en  teins  dans  une  des  Villes  de  l’Empire  ^ui  leur  paroilToit  la  plus 
convenable;  mais,  depuis  l’an  1663.,  que  la  Diette  efl  permanente,  <3c 
que  les  Ambafladeurs  réfident  conllanmenc  à Ratisbonne,  l’AITemblée  fe 
dent  dans  cette  Ville;  & l’EIeéleur  de  Maïence  qui  en  eft  le  Direéleur, 
propofe  les  affaires,  & dreffe  les  réfolutions  à la  pluralité  des  voir. 

s..)  La  Congrégation  des  Princes  de  l’Empire  ell  univerfelle,  ou  parti-  Prince» 
tnilière.  On  la  nomme  univerfelle,  lorsque  tous  les  Princes,  tant  Ecclé-  “iKsipiio. 
Gafdqucs  que  Séculiers , Catholiques  & Proteflans , s’affemblent  pour  dé- 
libérer , foit  fur  des  affaires  générales  de  l’Allemagne , foit  fur  certaines 
•jjrérogativcs  du  Collège  des  Princes  en  pardculier.  C’eft  l’Archi-Duc 
d’Autriche  & l’Archevêque  de  Salzbourg , qui  font  la  convocation  en 
qualité  de  Direfteurs , qui  indiquent  le  lieu  ou  le  tems  ; mais  ils  font  obli- 
gés d’employer  le  Ilile  de  la  fupplication , bien  - loin  d’oièr  prendre  le  toa 
impératif.  La  Congrégation  particulière  eft , lorsque  quelques  Princes  s’as- 
femblent  à tel  endroit  qui  leur  paroit  le  plus  propre  pour  prendre  des  me- 
fures  fur  certains  objets  particuliers.  On  en  a vu  tenir  dans  le  XVII.  Siècle 
pour  la  Ligue  de  Smalcalde,  & en  l’année  1700.  à Goslar,  à l’occafion  de 
l’éreftion  de  la  neuvième  Dignité  Eleétorale. 

3.  ) Les  Prélats  aufli  bien  que  les  Comtes  de  t Empire , dennent  auflî  Conin* 
quelquefois  des  Affemblées  en  vertu  du  Droit  que  leur  donne  la  qualité  d’Empi- 
ffEtats  immédiats  du  Saint  - Empire.  Chaque  Banc  y élit  fon  Direftetir , 

& on  y traite  des  affaires  qui  ont  du  raport  aux  intérêts  particuliers  du 
Collège  des  Comtes,  ou  des  repréfentations  que  l’on  croit  devoir  faire  à la 
Diette. 

4. )  Les  Villes  libres  jouïffcnt  également  du  Droit  des  Affemblés  par  Villes  li- 
Députés,  pour  délibérer  fur  leurs  intérêts  pardculiers,  & fur  le  bien  de  bres. 

la  Patrie  en  général.  On  trouve  dans  l’Hiftoire,  que,  dès  l’année  iaj5. 
les  Villes  tinrent  une  pareille  Congrégation  à Maïence.  En  1523.  on 
convint  que  Strasbourg,  Nuremberg,  Ulm  & Francfort;  feroient  dcftinées 
à l’avenir,  pour  ces  Conférences.  Ces  Villes  ont  auflî  obtenu  le  Droit  de 
convocation , & celui  de  faire  p«r  leurs  Députés  l’ofRce  de  Direéleurs  à 
cette  Diette:  mais,  depuis  que  Strasbourg  appartient  à la  France,  cette 
Ville  a perdu  fes  prérogatives. 

5. ^  La  A’eWf/7»  (ou  l’Ordre  Equeftre  de  l’Allemagne)  étant  comptée  à NoblcSè. 
certains  égards  au  nombre  des  Etats  de  l’Empire,  elle  a aufli  le  Droit  de 

tenir  fes  Diettes  particulières.  On  lait  déjà  que  ce  Corps  des  Nobles  fe 
partage  en  trois  Clafles,  qui  font  celle  de  Suabe,  celle  de  Franconie,  3c. 
celle  du  Rhin.  En  1.577.  trois  Clafles  convinrent  entre  elles , à Mer- 
gcntheim , que  pour  le  bien  de  leurs  intérêts  communs , elles  s’aflemble- 
roient  dorénavant  tous  les  ans,  3c  que  chaque  Clalfe  auroit  alternativement 
la  Direftion.  Les  Villes  que  l’on  indiqua  pour  cet  effet,  furent  Nordlin- 
gen,  Mergenthcim,  3c  Spire.  Mais  toutes  ces  réfolutions  peuvent  être 
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diangccs  fclon  les  conjonctures  des  tems,  & les  intérêts  du  Corps  de  Is 
NobL-fle.  Au  relie,  la  Diettc  générale  de  l’Empire,  qui  ell  permanente 
à Ratisbonne,  fuspend  toutes  ces  aflemblées  particulières,  à caufe  de  la 
commodité  qu’on  trouve  d’y  traiter  des  affaires;  le  Droit  cependant,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  n’en  fubfifte  pas  moins,  & nous  voyons  même 
de  tems  à autre,  quelques  exemples  de  l’exercice  de  ce  Droit. 

5-  X X X. 

Cercles  de  Mais  il  ell  important  de  connoitre  encore  le  Saint- Empire  fous  un  au-’ 
l'Empire,  tre  point  de  vue;  favoir,  félon  fa  divifion  en  dix  Cercles.  Dans  les  tems 
recules,  tous  les  IMnces  & les  Etats  de  l’Empire,  ainli  que  ceux  de  la 
Noblefle  immédiate,  jou’iflbicnt  d’un  Droit  fort  fingulier,  & fort  con- 
traire à la  faîne  Politique , qui  étoit  celui  de  le  faire  la  guerre  entre  eux. 
On  l’appelloit  en  Allemand  'înù(l  SîfC^t/  jus  Belli  privati.  En  vertu 
de  ce  privilège  le  moindre  petit  Gentilhomme  qui  prenoit  quérelle  avec  fon 
voifin , lui  aéclaroit  la  guerre , l’avertiffoit  quelques  jours  d'avance , lui 
tomboit  fur  le  corps,  armoit  fes  domclliques  & fes  ValTaux,  appelloic 
quelque  autre  à fon  fecours,  & fe  battoit  contre  fon  Adverfaire  jusqu’à 
ce  qu’il  fût  ou  vainqueur , ou  vaincu.  Ce  droit  pour  le  dire  en  palTant , 
prouve  bien  à quel  point  les  Princes  d’Allemagne  ont  toujours  exercé  la. 

• Souyeraineté  dans  leurs  Etats;  maisaufli  il  ell  aiféde  voir,  que  ce  même 
Droit  ne  pouvoit  manqiicr  de  devenir  la  fdUrce  perpétuelle  de  mille  Sc 
mille  désordres,  qu’il  affbiblilToit  la  Puilfance  réelle  de  l’Allemagne,  & 
que  les  Ennemis  du  dehors  trouvoient  toujours  des  moyens  tout  prêts  pour 
y fémer  la  discorde,  & pour  mettre  intérieurement  la  combuftion  dans  l’Em- 
pire, au  moment  qu’ils  voudroient  l’attaquer. 

Les  Empereurs  H'encejlas,  Sigismond,  Albert  IL  & d’autres,  publièrent 
toutes  fortes  de  régleinens  pour  abolir  ce  pernicieux  ufage;  mais  leurs 
efforts  furent  inutiles.  11  n’y  eut  que  Maximilien  J.  qui  liirmonta  toutes 
les  difficultés , & qui  fit  publier  du  confentement  de  l’Empire , à la  Dictte 
de  Worms , en  l’année  1495.  une  Sanélion  - Pragmatique  qu’on  appelle  la 
Paix  publique,  ou  la  Paix  perpétuelle.  Pour  donner  de  l’efficace  a cette 
loi,  il  fonda  la  Chambre  Impériale  de  Wctzlar,  à laquelle  on  attribua 
l’autorité  de  juger  tous  les  différends  des  Membres  de  l’Empire  fans 
exception  Mais,  comme  il  falloit  faire  refpefter  les  Décrets  de  ce  Tri- 
bunal , Maximilien  partagea  toute  l’Allemagne  en  fix  Cercles , & commit 
aux  i,’'ireéleurs  & aux  Principaux  Etats  de  chaque  Cercle,  l’exécution  des 
fentences  qui  feroient  rendues  par  la  Chambre  Impériale.  . (Quelques  an- 
nées après,  en  151t.  à la  Diette  de  Cologne,  on  ajouta  encore  le  Cer- 
cle d’Autriche,  celui  de  Bourgogne,  celui  du  Bas- Rhin,  & celui  de  la 
Haute  Saxe,  aux  fix  autres;  & c’cll  ainfi  que  les  dix  Cercles  prirent 
leur  Origine. 

Vraifemblablcment  les  Empereurs,  & furtout  Maximilien  d’Autriche,’ 
n’avoient  pas  en  vue  le  feiü  bien  de  l’Allemagne,  mais  aulli  leurs  intérêts  > 
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particuliers,  lorsqu’ils  firent  l’arrangement  dont  nous  venons  de  pirler.' 
MaximiUeH  prévoyoit  bien  que  c’étoit  brider  la  Souveraineté  des  Etats 
de  l’Empire,  que  delà  foumettre  à un  Tribunal  dont  lui -même  devenoit 
l’ame  àrle  Cnefj  mais,  quelque  fubtile  qu’ait  pu  être  la  Politique  de  la 
MaifonjdlAutriche  dans  cette  démarche  importante,  les  effets  en  ont  été 
, très-avantageux  pour  l’Allemagne  ; & on  n’en  doit  pas  même  craindre  des 
. fuites  fâcheufes,  lorsque  le  Trône  Impérial  efl:  occupé  par  un  Prince  qui 
. Ji’cft  pas  trop  formidable  par  fes  propres  forces.  ’’ 

Les  dix  Cercles  font  donc  ; i . ) celui  d’Autriche  ; 2,  ) celui  de  Bourgog- 
ne; 3.]^:elui  du  Bas-Rhin,  ditaufli  Cercle  Eleftoral ; 4.)  celui  de  la  Hau-, 

J.  te-Saxe;  5.)  celui  de  Suabe;  6.)  celui  de  Franconie;  7.)  celui  de  Baviè- 
re; 8.)  celui  du  Haut- Rhin;  9.)  celui  de  Wcllphalie,  & 10.)  celui  de  la  • 
Baffe  - Saxe.  Chaque  Cercle  a un  , ou  deux  Direfteurs , un  Chef  ou  Co- 
lonel de  fes  Troupes,  & quelques  Officiers  fubalternes.  On  peut  compa- 
\ rer  à certains  é^d*  1^*  Cercles  d’Allemagne , aux  douze  grands  Gou- 
vememens  de  France;  avec  cette  différence  que,  dans  les  premiers,  les 
charges  font  ocomées  par  des  Princes  Souverains  en  vertu  du  Droit  de  ’ 
leur  Naiffance,  & de  leurs  Etats  qui  s’y  trouvent  fftués;  au- lieu  que, 
dans  les  Gouvernemens  de  France , le  Roi  donne  les  emplois  à de  fim- 
ples  Particuliers  félon  fon  bon-plailir.  Dans  le  Cercle  d’Autriche,  c’eft 
l’Archi-Duc  de  ce  nom  qui  fait  l’office  de  Direéteur.  Le  Cercle  de  Bour- 
gogne étant  presque  entièrement  tombé  au  pouvoir  de  la  France,  & la- 
Maifon  d’ Autriche  aïant  détaché  du  lien  de  l’Empire  les  Etats  qu’elle  y con- 
ferve , il  efl  naturel  que  les  Offices  du  Cercle  y ccflênt  d’eux-mémes.  Dans 
le  Cercle  de  Bavière,  c’efl;  l’Elcftcur  du  même  nom  qui  dirige  avec  l’Arche- 
» ' véque  de  Salzbourg.  L’Evêque  de  Bamberg , & les  deux  Marggraves  de  Bran- 
di debourg,  Bareith  & Anfpach,  alternativement  ont  la  direction  dans  le  Cercle  de 
Franconie.  Dans  celui  de  Suabe , c’eff:  l’Evêque  de  Confiance  & le  Duc 
de  Wirtemberg  qui  dirigent.  Les  limites  du  Cercle  du  Fiant -Rhin  ont 

• été  fort  rétrécies;  l’Evêque  de  Womis  & le  Comte  Palatin  deSimmern>  . 
y font  la  charge  de  Direfteurs.  - L’Eleêlcur  de  Maïence  dirige  fcul  le  Cer- 

^■cle  du  Bas-fÜiin.  Dans  celui  de  Weltphalie,  le  Direêloir  eff:  parcage 
K^tre  l’Evêque  de  Munller  d’un  coté , & l’Elcéleur  de  Brandebourg  de 
wjçoncert  avec  la  Maifon  Palatine  de  Neubourg,  de  l’autre.  L’Eiefteur 

• *'de  Saxe  efl:  feul  Direéteur  du  Cercle  de  la  Haute- Saxe.  Dans  le  Cercle 
de  la  Baffe -Saxe,  l’Eleêteur  de  Brandebourg  en  qutilité  d’ Archevêque  de 

iç  Magdebourg,  efl  le  premier  Direéteur,  (ScTEIeéleur  de  Hanovre  exerce 
le  Ço - Directoire  comme  Archevêque  de  Brème. 

Le  Droit  de 'convoquer -les  Etats  du  Cercle,  efl  étroitement  uni  avec 
. celui  de  la  Diroélion  dans  les  Affemblées  ; mais  avec  cette  différence , que 
tous  les  Princes  Dureéleurs  ont  le  Droit  de  convocation,  au  - lieu  que  tous 
I ; ceux  qui  ont  le  droit  de  convocation , ne  font  pas  nécalfairemcnt  Direc- 
teurs. Les  Princes  qui  ont  le  droit  de  convoquer,  font  chargés  du  foin 
; . de  fixer  le  lieu  & le  tems  pour  rAlfemblée  du  Cercle,  d’en  avenir  les  au- 
tres Etats  pqr  des  lettres  circulaires,  de  leur  communiquer  les  points  de 
< " Hh  2 dé 


Digitized  by  Gtrogle 


INSTITUTION*  s 


délibération,  de  mettre  en  exécution  ce  qui  a été  rcfolu,  de  maintenir’ 
k*  loix  & les  Décrets  de  l’Empire , & d’exécuter  les  fentences  des  Tri- 
bunaux fupérieurs.  Les  Colonels  du  Cercle  leur  prêtent  main  - forte  à cet 
effet,  & commandent  les  Troupes.  L’exécution  d’une  lèntence  peut  aufli 
être  commife  à un  autre  Prince,  ou  Etat  du  Cercle;  mais  c’eft  luic  affai- 
le  bien  feabreufe  pour  celui  qui  en  eft  chargé.  Rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  faire  obéir  les  petits , mais  les  Grands  fe  cabrent  à l’ordinaire  ; & quel 
eft  le  Prince  de  fEmpire  qui  en  pareil  cas  puilTe  mettre  à la  raifon , pat 
exemple,  un  Archi-Duc  d’Autriche,  un  Elefteur  de  Brandebourg,  ou  un 
Elcileur  de  Hanovre?  La  voye  de  la  Négociation  eft  alors  plus  •efficace- 
que  celle  de  la  force,  & on  tâche  de  faire  comprendre  à ces  Princes, 

Îu’ili  doivent  beaucoup  de  leur  grandeur  & de  l’état  formdablc  dans  lequel 
t fe  trouvent,  au  maintien  du  fiftème  de  l’Empire  & de  fes  loix  ; & que 
ce  feroit  bouleverfer  l’un  & l’autre  (oue  de  ne  pas  fe  foumettre  aux 
fentences  rendues.  Au  refte  les  Direaeurs  ont  aufli  des  Ajoints  (Zu- 
geordente  ) qui  les  afliftent  de  leurs  Conlèils  ; & outre  cela  encore , des  Sé- 
crétaires  du  Cercle,  des  Tréforiers,  Caifliers,  Clercs,  Copiftes,  & des 
Bédaux.  Les  Provinces  de  l’Allemagne  les  plus  voifines  de  la  France, 
font  dites  Vorliegende  Craife,  ou  les  Cercles  expofés  ^ & comme  en  effet 
elles  ont  beaucoup  Ibuftert  depuisdquelques  liéclcs  par  les  invaflons  de 
la  France,  & par  les  Guerres  tuneftes  entre  la  Mailon  d’Autriche  & de 
Bourbon , la  moitié  des  Cercles  de  l’Empire  fe  font  réunis  entre  eux  par 
une  alliance  encore  plus  étroite  ; «St  on  les  appelle  les  Cercles  affectés. 
Mais  la  lenteur  qui  régne  dans  leurs  délibérations , & le  manque  de  vigueur, 
lorsqu’il  s’agit  d’exécuter , font  caufe  qu’ils  n’ont  jamais  pu  s’oppofer  avec 
affez  d’efficace  à ces  torrens  de  Guerre,  qui  ont  palTé  par  leur  territoire, 
& qui  y ont  fait  de  funeftes  ravages.  Au  refte , chaque  Cercle  tient  fes 
Affemblées  particulières , lorsque  le  befoin  l’exige.  Il  y a des  Villes  defti- 
nées  à cet  ufage  ; le  Direéleur  fait  la  convocation , les  Etats  y envoyent 
fcurs  Députés , <Sc  l’Empereur  a le  droit  d’y  comparoitre  par  un  Commis- 
Élire  délégué. 


î.  X X X L 

x.a  Cba»  Nous  avons  dit  plus  haut , que  pour  décider  les  différends  qui  peuvent 
Impé-  furvenir  entre  les  Princes  & les  Etats  de  l’Allemagne , comme  aufli  pour 
juger  les  procès  des  particuliers , l’Empereur  Maximilien  /.  a fondé  la 
Cl^bre  Impériale,  à laquelle  on  a ajouté  dans  la  fuite  le  Cenfeil  Auli- 
que.  11  importe  de  connoitre  no  peu  plus  particulièrement  ces  deux  fu- 
prémes  Tribunaux  de  l’Empire. 

La  Chambre  Impériale , établie  en  1495.  tient  fes  Affilés  à fVetzUsr  dans 
la  Wétéravie  depuis  l’an  1690.  Elle  y fut  transférée  à caufe  de  la  Guer- 
re, comme  en  lieu  de  liâraé,  <5c  elle  eft  compofée  de  la  manière  fui- 
vante. 
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i.  J I^e  Jijge  de  la  Chambre , qui  eft  Prince,  ou  Comte. 

• 2.)  (Quatre  PréGdens,  deux  Catholiques,  & deux  Proteftans.  ' 

3.  ) Cinquante  Afleireurs , favoir  26  Catholiques  & 24  Proteflans.  ÎJi 
moitié  de  ce  nombre  eft  prife  dans  l’Ordre  des  Nobles,  & l’autre  moi- 
tié parmi  les  Gens  de  loi.  C’eft  ce  qui  fait  naitre  la  diflinftion  entré 
ceux  qui  font  aflis  au  B/inc  des  Nobles,  & ceux  qui  occupent  le  Banc  des 
Lettrés.  Tel  étoit  l’arrangement  qui  fut  fait  par  la  Paix  de  Wcflphalie; 
mais,  comme  l’entretien  de  tant  <te  perfonnes  eût  coûté  au-delà  de  60 
mille  deus  par  an , & que  les  revenus  ne  fe  trouvèrent  pas  fuffifants  pour 
cette  dépenfe,  le  nombre  des  AlTelTeurs  a été  confidérablement  diminué; 
il  en  refte  néanmoins  toujours  aflèz  pour  faire  les  afiàires.  Chacun  des 
membres  de  l’Empire  eft  taxé  félon  fon  état  «&  fes  facultés  à payer  pour 
l’entretien  de  ce  Tribunal,  un  certain  contingent;  & c’eft  ce  qu’on  nom- 
me en  Allemand  (?cimtn«-3(<(«.T.  Au  refte,  la  Clambre  Impériale  re- 
préfente la  Majefté  de  l’Empereur , des  Elefteur»,  des  Princes  & des 
Etats  de  l’Empire  en  Corps.  Elle  a une  jurisdiftion' commune  avec  «le 
Confeil  Aulique  , & juge  les  mêmes  cas.  Les  parties  lit^antes  ont  le 
choix  de  s’adrelfer  auquel  des  deux  Tribunaux  il  leur  plait,  pour  faire 
juger  leurs  caufes.  Cependant,  comme  le  Confeil  Aulique  dépend  plus 
immédiatement  de  l’Empereur  (ainfi  que  nous  l'allons  voir  tout-à-l’heure,) 
il  eft  de  la  Politique  des  Eleêtcurs  de  foutenir  par  tous  les  moyens  poflî- 
blcs  l’autorité  & l’aftivité  de  la  Chambre  de  Wetxlar.  Les  Conftitutions 
fondamentales  de  PEmpire , les  Loix  reçues , & la  Théorie  générale  du 
Droit  Civil,  telle  qu’elle  eft  ufitée  en  Allemagne,  fervent  de  régie  à ce 
, Tribunal  pour  décider  les  afiàires , & dreflèr  les  fentences.  Mais  elle 
fuit  encore  outre  cela,  des  Ordonnances  particulières  pour  la  forme  & la 
manière  de  conduire  les  procès,  & de  prononcer;  c’eft  ce  qu’on  appel- 
le le  Réglement  de  la  Chanére  Impériale.  Toutes  ces  ordonnances  ont  été 
recueillies  dans  un  Volume  qui  a paru  à Francfort  en  1742.  fous  le  titre 
de  Corpus  Juris  Cameralis.  Enfin  la  Diette  de  l’Empire  envoyé  de  tems'en 
tems  une  Députation  pour  vifiter  ce  Tribunal,  &pour  examiner  fi  la  jufti- 
ce  y eft  duement  adminiftrée. 


5.  XXXII. 

Ix;  Confeil-Aiilique , fécond  Tribunal  fuprême,  dépend  uniquement  de  I.cCon- 
l’Empereur,  en  qualité  de  premier  Juge  de  la  Germanie.  Ce  Confeil  fié-  feil-'^lî- 
ge  dans  la  Ville  oii  l’Empereur  fait  fit  réfidence  ordinaire;  & il  juge  de  ‘î'*'" 
tous  les  cas  litigieux  qui  fiirviennent  dans  l’Empire,  à l’exception  de 
quclquesruns  qui  font  exprelTémcnt  marqués  dans  les  ConITitutions.  Lors- 
que l’Empereur  fait  quelque  voyage  éloigné,  cm  de  longue  haleine,  le 
Confeil  - Aulique  fuit  S;rM.  I.,  & a la  mort  de  ce  Monarque,  on  met  le 
jjScdlc  fur  la  Chancellerie  ; au -lieu  que  la  Cliambre  de  Wotzlâr  demeure 
^én  aélivité  pendant  que  le  Trône  de  l’Empire  fe  trouve  vacant,  & elle  «ft 
Ÿégie  alors  par  les  deux  Vicaires.  L’Empereur  nomme  aufli  à tous  les  ém- 
- H il  3 plois 
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plois  de  ce  Tribunal,  & il  paye  ceux  qui  y ont  des  charges;  c’efl  pourquoi 
tous  les  Officiers  prêtent  ferment  à l’Empereur  feul,  & non  à l’Empire, 
Ces  Officiers  font  ; 


1. )  LePréfident,  qui  ell  auffi  pour  l’ordinaire  un  Prince,  ouunComtÇ^ 
& qui  reprefente  la  Pcrlbnne  facrce  de  S.  M.  I. 

2. )  Le  Vice- Chancelier  de  l’Empire. 

3. )  Le  Vice- Préfident  du  Confeil - Aulique. 

4. ^  Huit  Confeillcrs-  Auliques,  ou  AlTeflêurs  nobles. 

5. )  Dix  Confeillcrs  ou  AlTeflcurs  Lettrés. 


Dans  le  nombre  de  ces  Confeillcrs  - Auliques  il  y a fix  Proteïhns , S4 
parmi  ceux  - ei  un  de  la  Religion  Réformée. 

Au  relie,  nous  ne  faifons  point  mention  ici  des  Officiers  Subalternes 
qui  font  employés  à ce  'rribunal,  comme  Fiscal,  Avocat  du  Fisc,  Tréfo- 
rier,  Caiffier,  Avocats  ordinaires.  Procureurs,  Protonotaires,  Sécrétaires 
RégiRrateurs , Copifles , Bédaux , & autres  que  l’Archevêque  de  Ma'i'en- 
ce,  en  qualité  de  Chancelier  de  l’Empire,  a droit  de  placer  non -feulement 
au  Confeil-Aulique,  mais  auffi  à la  Chambre  de  Wetziar.  'Le  même  Elec- 
teur de  Ma'icnce  fait  auffi  de  tems  à autre  ce  qu’on  appelle  la  Fifitation 
du  Confeil-Aulique;  c’ell-à- dire,  qu’il  recherche  li  la  Jullice -y  ell  bien 
rendue.  Ce  'i’ribunal  a fes  Rcglemens  particuliers  pour  inllniire  les  pro- 
cès, & les  conduire  jusqu’à  la  décilion.  Mais  il  fuit  les  mêmes  princi- 
pes de  Jurisprudence  que  la  Chambre  Impériale  dans  les  aflfaires  litigieu- 
fes.  Le  dernier  des  rcglemens  du  Confeil-Aulique  a été  émané  de  fEm- 
pereur  Ferdinand  III.  & il  ell  de  165^  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
deux  Tribunaux  fupcricurs  ont  Jurisdiüion  commune,  mais  les  Empereurs 
tâchent  fans  celTe  d’étendre  les  bornes  de  l’autorité  du  Confeil-Aulique,  en 
rcflerraiu  le  pouvoir  de  la  Chambre.  La  railbn  n'en  ell  pas  difficile  à 
concevoir. 


5.  XXXIII. 

Apres  avoir  appris  à connoitre  la  forme  du  Gouvernement  en  Allema- 
gne , les  perfonnes  qui  compofent  le  Sénat  dans  lequel  réfide  la  fouveraine 
puill'ance,  & les  Tribunaux  qui  ont  droit  de  juger  les  affaires  particuliè- 
res, il  ell  rems  d'examiner  quelles  font  les  Loix  fondamentales  qui  fer- 
vent de  bafe  à tout  le  f’Ilème  du  Saint  - Empire  Romain.  Les  Loix  de 
l’Empire  font,  ou  écrites,  ou  coutumières.  A l’égard  de  celles  qui  font 
écrites,  on  peut  dire  avec  les  plus  habiles  Jurisconfultes,  que  ce  font 
des  conventions  faites  entre  F Empereur  les  Etats  de  F Empire , par 

lesquelles  on  régla  la  forme  fÿ  le  ftjléme  de  la  République,  fait  en  entier, 
fait  en  ' partie.  Cette  définition  générale  ell  d’autant  plus  effentielle, 
qu’elle  détruit  l’erreur  de  ceux  qui  pourroient  regarder  l’Empereur  com- 
,mc  le  Souverain  Lcgillateur  de  l’jiVIlemagne,  & qu’au  contraire  elle  fait 
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Toir,  que  les  membres  de  l’Empire  concourent  très- cfricaccmcnt,  lors- 
qu’il s’agit  de  dicter  quelque  nouvelle  loi.  Il  cfl;  bon  même  de  ren^r- 
quer,  que  ce  qu’on  appelle  dans  la  Jurisprudence  l interprétation  authenti- 
que des  Loix , n’appartient  qu’à  l’Empereur  & aux  Euts  de  l’Empire  con- 
jointement. 

La  première  de  ces  Loix  fondamentales  efl  appcllêe  la  Bulle  - tfOr.  Buiiee 
Elle  tire  cette  dénomination  du  grand  Sceau  d’Or , aux  armes  Imperia-  ** 
les,  qui  y eft  attaché.  Cette  Loi  fut  publiée  en  1356.  fous  le  règne  de 
l’Empereur  Charles  la  Diette  de  Nuremberg,  & à celle  de^Metz. 

Elle  contient  plulieurs  réglemens  fur  la  manière  d’élire  un  Empereur  & 
de  le  couronner;  elle  fixe  la  Dignité,  & les  Droits  des  Eleélcurs  ; elle  rè- 
gle la  Cour  de  l’Empereur;  elle  établit  les  Officiers  du  Palais,  & détermi- 
ne leurs  fonûions.  L’Exemplaire  authemiaue  de  cette  Loi,  écrit  en  lan- 
gue Latine  & en  Caractère  Gothique  , elt  confervé  comme  un  monu- 
ment très- précieux  dans  la  Vaille  de  Francfort  fur  le  I\Icin,  où  fe  fait 
ordinairement  l’éleélion  de  l’Empereur.  • 'l  otîtes  les  ceremonies  qui  ont 
été  réglées  par  la  Bulle-d’Or,  parmi  lesquelles  il  y en  a d’alTez  bizarres, 
s’obfervent  encore  aujourd’hui  fort  exactement,  quoiqu’il  y ait  prés  de 
quatre  Siècles  que  cette  Loi  a été  donnée.  Il  y a cependant  quel- 
ques articles  que  le  changement  des  tems,  & des  mœurs  a aboli,  com- 
me ceux  qui  préscrivent  le  Convoi  que  les  Princes  doivent  fournir  aux 
Eleéleurs , ou  à leurs  Ambaffadeurs , lorsqu’ils  fe  rendent  à la  Diette  d’é- 
lection d’un  nouvel  Empereur;  ou  ceux  qui  ont  pour  objet  les  Guerres 
particulières  entre  les  Etats  de  l’Empire , & divers  autres. 

Nous  avons  déjà  raporté  plus  haut,  que  l’Empereur  Maximilien  1.  aïant  Paixpu-» 
voulu  détruire  l’ufage  de  ces  Guerres  particulières  qui  défoloient  l’Allema-  IJliquej 
gne , fit  publier  du  confentement  des  Etats  de  l’Empire , l’an  1 495.  à 
la  Diette  de  Worins,  une  Sanâion  - Pragmatique , qui  a été  nommée,  la 
Paix  publique,  ou  perpétuelle.  Cette  leconde  conftitudon  fondamenta- 
le de  l’Empire  a été  reconnue  pour  telle;  & elle  contient  principale-, 
ment  les  articles  fuivans. 

1. )  Nul  ne  déclarera  la  guerre  à autrui,  ne  l’attaquera,  ne  le  pillera, 
ne  le  fera  prifonnier,  ni  ne  le  déboutera  de  fes  juftes  pofTefiions;  mais 
tout  membre  de  l’Empire  fe  foumettra  aux  décifions  de  la  Jullice. 

2.  ) Chacun  accordera  un  palTage  libre  par  fon  territoire  aux  Sujets  ■ 
des  autres , & n’excercera  aucune  violence  contre  eux. 

3.  ) Perfonne  ne  féduira  les  Sujets  d’autrui  , ne  les  foulevcra  contre  ' 
leur  Seigneur  , ni  ne  protégera  ceux  qui  fe  font  enfuis  pour  crime. 

4.  ) Les  Etats  fe  failiront  des  Vagabonds  Ck  des  gens  fans  aveu , qui 
rodent  par  le  Païs. 

5. )  Perfonne  n’alfiflera  les  Infraèleurs  de  la  Paix  publique,  mais  au 
contraire  chacun  fera  tenu  de  prêter  main -forte,  pour  faire  exécuter  con-*  ' 
irc  eux  les  fentences  prononcées,  • 
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6.)  Les  Violateurs  de  la  Paix  publique  feront  condamnes  au  Ban  de 
l'^ipire , ou  bien  à une  amende  de  deux  mille  Marcs  d’Or. 

Le  Traité  de  la  Paix  de  Weflphalie  doit  être  envifagé  comme  une  Loi 
fondamentale  de  l'Empire,  non  - feulement  parce  qu’elle  a été  reconnue 
pour  telle , mais  auifi  parce  qu’en  effet  cette  RiLx  a change  la  face  entière 
de  l'Allemagne , ik  lui  a donné  la  forme  où  nous  la  voyons  aujourd’hui. 
Car,  toutes  les  Provinces  de  1 Empire  a'iant  été  défolées  par  la  Guerre  de 
trente  ans,  on  parvint  enfin  à terminer  les  démeifts  des  PuilTanccs  belligé- 
rantes dans  deux  Congrès  différens,  dont  l’un  fut  tenu  à Munfler,  & 
l’autre  à Osnabrück , & qui  produilirent  cette  double  Paix  de  Wellpha- 
lie,  fi  fameufe  dans  l’Iliftoirc,  & dont  les  Traités  font  envifagés  comme 
les  fondemens  de  la  félicité  Germanique,  Les  parties  contraÀantes  font 
d’abord,  pour  ce  qui  regarde  la  pacification  intérieure  de  l’Allemagne, 
d’un  cote  l’Empereur  & les. Etats  Catholiques  de  l’Empire,  &de  l’autre, 
la  Suède  & les  Etats  Protellans.  En  fécond  lieu , la  Couronne  de  Fran- 
ce &.  fes  Alliés  y règlent  les  conditions  de  leur  accommodement  avec  l’Em- 
pereur & l’Empire.  La  Paix  avec  la  Suède  fut  conclue  le  6.  Août  KÎ48., 
& avec  la  France  le  14.  Oftobre  de  la  même  année.  On  dreflà  deux  In- 
Ihumens  différens,  l’un  à Munller,  & l’autre  à Osnabrück.  Ces  deux 
pièces  relnarquablcs  fe  trouvent  dans  tous  les  Recueils  des  Traités.  La 
nature  & les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner 
ici  un  extrait  de  tous  les  articles  qu’elle  contient:  mais,  comme  la  Paix 
de  Weflphalie  a été  toujours  prife  pour  bafe  des  autres  Traités  qui  fe  font 
faits  entre  les  plus  grands  Princes  de  l’Europe,  & que  d’ailleurs  elle  déter- 
mine d’une  manière  fort  claire  & fort  précife , les  Droits  & les  préroga- 
tives de  chaque  Etat  de  rAllemagne  en  particulier , nous  confeillons  à 
tous  ceux  qui  veulent  devenir  habiles  dans  la  Politique,  de  fe  rendre  ces 
deux  Traités  extreraeraen:  familiers  ( * ). 

5.  XXXIV. 

Les  Capitulations  Impériales  doivent  encore  être  regardées  comme  au- 
tant de  Loix  fondamentales  de  l’Empire.  Dès  le  tems  des  Empereurs 
Carlovingiens , les  Chefs  des  Peuples  de  l’Allemagne  firent  promettre  à ces 
Princes,  quand  ils  prenoient  les  rênes  du  Gouvernement,  qu’ils  auroient 
foin  de  maintenir  les  Droits  des  Peuples  & de  l’Eglife;  mais  ces  engage- 
mens  étoient  vagues,  & rarement  écrits.  11  n’y  eut  que  lors  de  l'Élcc- 

tioa 

(•)  Mr.  le  ProfelTeur  ItSim,  edèbre  par  d'autres  Ouvrages  hirtoriques  & politiques,  a 
donné  les  AAes  ou  pièces  authentiques  de  cette  Paix , avec  les  èclaircilTemens  nécelTiit- 
res,  en  Latin,  en  deux  Volumes  in  Quarte.  Il  feroit  à foulinitcr  que  quelqu’un  prit 
occanon  de -là  de  compafer  une  nouvelle  Hilfoirc  de  ccuc  Paix,  qui  fut  prèfèrabic  i 
«elle  du  P.  Bougian  d'ailleurs  très  - clliinve  Si  digne  de  l’ètrc.  Note  de  l’Editeur. 
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tion  de  l’Empereur  Charles  • Quint , qu’on  penfa  à traiter  cette  affaire  plus 
lerieufement , & qu’on  rédigea  par  écrit  les  conditions  auxquelles  la  Cou- 
ronne Impériale  fut  déférée  à ce  Prince.  L’Inflrument  drelfé  à ce  fujet 
étoit  partagé  en  divers  Chapitres,  qu’on appclloit  alors  en  mauvais  Latin 
Capitula;  & c’efl  ce  qui  a donné  lieu  à la  dénomination  plus  barbare  enco- 
re de  Capitulatio.  Depuis  ce'tems,  les  Eleéleurs  feuls  ont  obtenu  le  droit 
de  drelVer , dans  les  Conférences  qu’ils  tiennent  avant  l’Elcélion  d’un  Em- 
pereur, luie  Capitulation  convenable  aux  befoins  & à l’état  actuel  de  l’Alle- 
magne, ainfi  que  de  la  faire  accepter  & ratifier  folemnellcment  par  ce  nou- 
veau Chef  de  l’Empire.  Les  autres  Princes  & Etats  de  l’Allemagne  qui 
envient  aux  Electeurs  la  prérogative  de  conclure  feuls  un  afte  aulîi  impor- 
tant , aïant  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  pour  y concourir, 
ont  propofé  à la  fin,  défaire  une  Capitulation  perpétuelle  qui  pût  fervir  à 
toutes  les  Eleélions  futures  d’un  nouvel  Empereur.  Cette  propofition  n’a 
pas  laifle  que  de  trouver  fes  approbateurs  & fes  partifans  ; mais , comme 
dans  cette  aU’airc,  les  Eleéleurs  font  jusqu’à  préfent  en  poireflion,  & du 
Droit,  & de  la  force',  il  efl  à croire  qu  ils  le  conferveront  ce  Privilège 
e.xclulif.  D’ailleurs , la  vicilfitude  des  chofes  humaines  empêche  de  pré- 
voir toutes  les  révolutions  qui  peuvent  arriver  à un  Empire;  & par  - con- 
féquent  il  efl  plus  expédiant  pour  l’Allemagne , de  laifl'er  les  mains  libres 
aux  Elefteurs , afin  qu’ils  puilfent  retrancher  ou  ajouter  certaines  condi- 
tions* qui  parollfent  , ou  fupcrllues,  ou  nécelTaires  au  bien  de  la  Patrie. 
Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , il  paroit  qu’en  général  /«Capi- 
tulation ejl  un  accord  que  les  Eleüeurs  font  avec  un  Empereur  élu , par 
laquelle  ce  nouveau  Chef  s’oblige  par  ferment  à ne  gouverner  t Empire  que 
félon  les  règles  fÿ  les  maximes  qui  y font  présentes.  Cette  définition  eft 
d’autant  plus  elfentielle , qu’elle  fert  à caraélérifer  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l’Allemagne , & à détemiiner  au  jufle  les  bornes  de  l’autorité 
Impériale.'  Car  il  efl  bien  à remarquer  que  le  Texte,  ou  la  Lettre  de 
cette  convention , dit  poritivemcnt , & en  termes  formels , que  l’Empe- 
reur s’engage,  par  manière  de  Paéle  ou  de  Contrait , à obferver  ce  qui  ell 
ftipulé  après , li  que  chaque  article  commence  presque  toujours  par  ces 
mots:  Nous  devons  aujft  fc?  nous  voulons  agir  de  telle  ou  telle  manière  dans 
tel,  ou  tel  cas  &c.  Ceux  qui  voudront  s’indruire  plus  à fond  de  cette 
matière,  peuvent  lire  avec  fruit  la  belle  traduélion  françoife  que  M.  le 
Baron  de  Spohn  a donnée  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VII. 
avec  des  notes  très-judicieufes  & très  - inflruclives. 

S-  XXXV. 


Les  Décrets  de  la  Diette  de  F Empire,  font  aufTi  comptés  au  nombre  des  Décrets  da 
Loix  fondamentales.  I^c  nom  Allemand  (*),  qu’on  leur  donne,  fignific  la  Diette, 
proprement  Æe  de  Congé  de  la  Diette  ; ce  qui  dérive  encore  des  tems , 

ou 
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OÙ  cette  Affembléc  n’étoit  pas  permanente.  Car  on  convoquoit  alors  une 
Diette  quand  le  befoin  l’exigeoit;  on  y faifoit  les  Loix  apres  qu’on 
les  avok  publiées,  rAflemblce  ctoit  congédiée  , & les  Etats  fe  féparoient. 
Aujourd’hui  l’ufage  a changé , car  depuis  l’année  1654.  que  la  Diette  fubfi- 
fte  conftanment , l’Empire  fait  émaner  fes  Décrets  fur  tous  les  objets  qui 
fe  préfentent;  ces  Décrets  font  desLoût,  «St  en  obtiennent  d'abord  toute 
la  vigueur.  11  ne  fera  pas  néceflaire  de  remarquer , que  tous  les  Etats 
de  l’E  npire  concourent  auÛî  dans  cette  partie  de  la  légiflation.  On  trou- 
ve plufieurs  recueils  de  ces  Décrets  de  la  Diette  , tant  des  Anciens  que 
des  Modernes  : mais  il  n’v  en  a aucun  qui  foit  exadl  , & authentique. 
Il  feroit  à fouhaiter  que  l’Eledleur  de  Maïenee , [qui  en  qualité  d’Archi  - 
Chancellier  de  l’Empire,  eft  Dépofitaire  de  la  CiiancellerieJ  voulût  en  for- 
mer une  Colleftion  complette,  & la  faire  publier;  ce  qui  feroit  d’autant 
plus  utile,  que,  félon  les  Conilitutions  de  l’Empire,  aucun  Décret  ne  doit 
être  imprimé,  ni  réputé  authentique,  qui  n’ait  été  revu  & trouvé  con- 
forme a l’Exemplaire  de  Ma’ience , lequel  eft  mqni  de  la  Signature  de 
l’ELdleur  & du  Sceau  Impérial. 

J.  XXXVI. 

Nous  avons  déjà  dit , que  les  Ordonnances  de  la  Chambre  Impériale j,  £5* 
du  Conjeil-  ÂuUque  ont  été  données  à ces  Tribunaux  par  l’Empereur  «S:  par 
l’Empire , pour  leur  fer\dr  de  règle  dans  la  décifion  des  affaires  litigieu- 
fes  qui  font  portées  devant  eux.  Ces  réglemens  font  aufli  plaeés  au  rang 
des  Loix  fondamentales  de  l’Empire  ; «S:  on  les  trouve  en  entier  dans  un 
ouvrage  qui  porte  pour  titre,’  Schmaufens  Corpus  Juris  publici.  Ce  Livre, 
pour  le  dire  en  paffant,  forme  le  recueil  le  plus  complet  qui  ait  paru  jus- 
qu’ici de  toutes  les  Conilitutions  du  Saint  - Empire  Romain.  Il  eft  d’une 
utilité  infinie  à tous  ceux  qui  s’appliquent  à ce  genre  d’étude,  ou  que  leurs 
emplois  obligent  de  travailler  fur  ces  matières.  Les  pièces  originales  qu’on 
y a compilées , font  écrites  en  langue  Allemande , ou  Latine  ; de  manière 
que  ce  font  les  Allemands  qui  peuvent  en  faire  le  plus  grand  ufage,  & 
qui  en  effet  font  les  plus  intéreffés  à connoitre  tous  les  détails  «Sé  toutes 
les  particularités  de  leurs  Loix. 

5.  XXXVII. 

Voilà*ce  qni-jx:garde  les  Loix  écrites.  Le  Droit  coutumier  n’eft  pas 
moins  d’un  grand  poids  & d’une  grande  confidération  en  Allemagne.  On 
l’appelle  dans  la  lingue  du  Pais  îDaé  Dîrfd)^  .^rfemmen/  ce  qui  veut  dire 
la  pratique  du  ■Saint - Empire.  Ce  mot  le  trouve  à tout  moment  dans  les 
Actes  publics  , & dans  les  ouvrages  qui  paroiffent  fur  cette  matière. 
Nou.s  le  raportons  ici  pour  empêcher  que  nos  Lecteurs  ne  tombent  dans 
l’erreur  de  cet  Auteur  François  qui  affure  gravement,  qu’il  y a en  Alle- 
magne un  Savant  du  premier  ordre  en  mit  de  Droit  Public,  dont  les 
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Ecrits  font  cités  fort  fouvent , & qui  s’appelle  Mr.  Herkommen  (•), 
mais  dont  il  n’a  jamais  eu  le  bonheur  de  voir  les  ouvrages.  Au  relie, 
tout  le  monde  lait  que  la  Coutume  ejl  une  répétition  fréquente  d’aHions  tou- 
jours homogènes;  ainli  le  Droit  Coutumier  n’ell  autre  ehofe  qu’une  règle 
qui  ell  venue  jusqu’à  nous  par  tradition  , & que  nous  fuivuns  dans  la 
décifion  des  affaires  qui  n’ont  point  été  réglées  par  quelque  Loi  pofitive. 
Au  relie , il  faut  qu’une  Coutume  foit  bien  folidement  & authentiquement 
prouvée,  fi  on  veut  s’en  prévaloir  en  Allemagne.  Les  Archives  font  les 
meilleurs  Guides  dans  des  routes  aulîi  incertaines  : on  y voit  toutes  les 
mefures  que  l’on  a prifes  dans  chaque  cas  particulier. 

5.  XXXVIII. 

La  plus  grande  punition  que  diélent  les  Loîx  contre  les  Princes,  ou  les 
Etats  de  l’Allemagne  , qui  fe  rendent  coupables  de  rébellion  & de  félonie , 
c’ell  le  Ban  de  F Empire  ^i  forme  une  efpèce  de  proscription , par  laquel- 
le, félon  la  première  Inllitution  , celui  qui  y ell  mis,  perd  fes  Etats,  fon 
honneur,  & même  fa  vie  ; étant  déclaré  digne  de  mort , & permis  à cha- 
cun de  lui  courre  fus , & de  le  tuer.  On  comprend  bien  qu’un  Arrêt  aufli 
févère,  ne  fauroit  être  prononcé  que  par  l’Empereur  & par  tout  l’Empire 
tn  Corps,  & qu’il  faut  que  le  crime  foit  bien  grand , pour  en  venir  à une 
pareille  extrémité.  Aulfi  les  Conllitutions  ne  font -elles  mention  que  de 
trois  cas  , où  l’on  puiffe  punir  du  Ban  , favoir;  i.)  pour  crime  d’in- 
fraêlion  de  la  Paix  publique;  j.)  pour  crime  de  Léze-Majellé,  ce  qui 
s’entend  contre  tout  l’Empire,  <x  3.)  pour  crime  de  perduellion.  On 
trouve  des  particularités  fur  le  Ban  de  l’Empire  dans  le  XX™'.  Article 
de  la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VII.  Les  Exemples  de  ce  châ- 
timent font  très  - rares  ; & aujourd’hui  la  rigueur  en  ell  fort  modérée. 

J.  XXXIX. 

Nous  voici  parvenus  aux  affaires  de.  Religion.  Les  Anciens  Germains 
adoroient  en  général  un  Dieu  qu’ils  appelloicnt  Teuton  , lequel  étoit  iffu , 
félon  eux , de  la  Décffe  Erda,&  qui  avoit  un  fils  nommé  Man.  ( f ) Outre 
cette  Divinité  commune  , les  différens  Peuples  en  avoient  encore  de  par- 
ticulières , auxquelles  ils  rendoient  un  Culte  religieux  C’ell  ainfi  qu’on 
voyoit  en  Allemagne  le  Dku. Crodon,  la  Déefle  Trigla , YIrmenfaul,  & 

quan- (*) 

(*)  Ccd  à peu  près  comme  les  Encyclopèdiftes  ont  cité  le  Chevalier  Nevenaire, 
pour  le  Chnnicen  Novenarium  Note  de  l'Editeur. 

(t)  Le  mot  de  Erde  veut  dire  en  Allemand  la  Terre.  Le  Dieu  Teuton  y où  Tuijlen, 
donna  fou  nom  à tout  ce  Peuple.  Le  mot  de  Mann  figniûe  Heinme.  Tout  cela  étoit 
vraifembhblcmcQt  allégorique. 

li  2 
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quantité  d’autres  Idoles.  Cette  dernière  fut  détruite  par  Charleimgne  ( * ) 
Tan  773.  Quoique  le  Paganisme  ait  fubfiflé  fort  tard  dans  ce  Païs,  il  de 
certain  néanmoins  , que  du  tems  même  de  l’Eglife  primitive  , plulîeurs 
Evêchés  furent  fondés  fur  les  bords  du  Rhin  & du  Danube;  mais  la  grande 
migration  des  Peuples  qui  arriva  dans  le  V.  Siècle , & qui  changea  toute  la 
face  de  l'Europe,  détruilit  aulîi  tous  ces  établilfeinens.  Charlemagne  qui 
rétablit  l’Empire  d’OeciJent,  & qui  en  transféra  le  Siège  en  Allemagne, 
y introduilit  en  même  tems  le  diriJUanisme.  St.  Boniface  , dans  le 
Vllf.  Siècle,  parvint  à y fonder  plufieurs  Evêchés.  Une  entreprife  aulTî 
difficile  ne  pouvoir  guères  reuUir  fans  la  participation  du  Saint  Siège;  & 
les  Pontifes  de  Rome  contribuèrent  beaucoup  au  fiiccès  qu’elle  eut  ; ce- 
pendant il  eft  confiant,  que  jamais  les  Papes  n’ont  pu  obtenir  le  Droit  de 
dispofer  des  Evêchés,  mais  que  les  Chanoines  ont  toujours  confervé  le 
privilège  d’élire  leurs  Evêques.  Dans  les  commenceraens  , il  n’appartc- 
iioit  meme  qu’aux  Empereurs,  d’inveflir  ces  nouveaux  Eveques,  comme 
on  difoit,  per  annulum  £5*  baculum:  mais  Rome  n’eut  point  de  repos  qu’elle 
n’eût  obtenu  ce  Droit  d’Invefliturc  , qui  lui  fut  cédé  par  l’Empereur 
l’an  1122.  Cependant,  comme  les  Evêques  d’Allemagne  font  en  même 
tems  Princes,  & qu’ds  forment  les  Etats  de  l’Empire,  ils  font  obligés  de 
fe  faire  inveflir  de  leur  dignité  temporelle  par  l’Empereur  ; & le  Pape  les 
met  en  poflellion  du  Pouvoir  fpirituel,  & de  tous  les  Droits  qui  y font  at-« 
tachés.  Les  Ardievêques,  ainli  que  quelques  Evêques,  fe  voyent  même 
contraints  d’aller  chercher  à Rome  le  Pallium  , ou  Manteau  Episcopal, 
fans  lequel  ils  ne  fauroient  exercer  les  faintes  fonftions  de  leur  charge. 
Ce  meuble  facré  de  la  toilette  Episcopale,  rcfTemble  à un  manteau  au- 
tant qu’à  un  moulin-à-vent.  C’efl  une  efpèce  de  Collier  qui  fa  quatre 
doigts  de  large,  & auquel  font  attachés  deux  Rubans,  dont  l’un  pend 
par  devant,  & l’autre  par  derrière  , & dont  les  bouts  font  cachetés  d’un 
Seau  de  plomb.  Il  efl  tifTu  de  la  laine  de  deux  agneaux  fameux , à caufe 
qu’ils  font  choills  d’entre  ceux  que  les  Religieufes  de  Sainte  Agnès  à Ro- 
me nourriflent,  & qui  font  bénis  fur  l’Autel  le  21.  Janvier,  fete  de  cette 
Sainte.  Jamais  ornement  friv’oie  ne  coûta  fi  cher  que  ce  Manteau  Ro- 
main; car  les  fraix  d’achat  & de. transport , montent  à plus  de  25  mille 
Ecus  d’Allemagne;  & pour  comble  de  malheur,  cette  dépenle  eft  renou- 
vellée  à chaque  éleélion  d’un  nouvel  Archevêque  , parce  que  cette  pièce 
de  garde-robe  n’eft  point  héréditaire.^  Il  n’eft  pas  difficile  de  compren- 
dre , que  cette  invention  doit  être  niife  au  rang  de  celles  que  le  Saint 
Siège  a trouvé  pour  augmenter  fes  revenus,  lilais  ce  n’eft  pas  là  le  feul 
abus  que  les  Papes  firent  d’abord  du  pouvoir  d’inveftir  les  Evêques,  que 
IJenri  V.  avoit  accordé  à Calixte  IL  Les  griefs  & les  clameurs  des  Alîe- 

manJs 

(*)  On  peut  recourir  au  Traité  d'RIie  Scheditu,  rff  Dits  Germajioriim  , ou  â l’HiJIeirt 
des  Celles  de  M.  Pclloutier,  iiu’on  rcimpriiiie  aéliiellenient  à Paris,  avec  une  Continui.- 
liuD  que  l’Auteur  avuit  lailTéc  en  manuferit.  Actr  de  l’Iùditiur. 
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fhands  ctoient  fi  confidcrables , que  l’Empereur  Frédéric  III.  fe  vit  obligé 
d’y  porter  remède , en  faifant  avec  le  Pape  Nicolas  F.  en  1148.  la  fameule 
convention  qui  efl;  fi  connue  fous  le  titre  de  Concordat  de  la  Nation  Ger- 
manique, & qui  a été  reçue  comme  une  Loi  fondamentale  de  l’Empire, 
mais  dont  cependant  les  Etats  Proteilans  ont  été  déclarés  libres  & exemts 
par  la  Paix  de  Religion  , & par  celle  de  WeRphalie.  Ces  Concordats 
comprennent  principalement  les  fix  articles  fuivans. 

1. )  Les  Bénéfices  Eccléfialliques  à Rome,  & à deux  journées  à l’en- 
tour, demeureront  à la  dispofition  du  Saint-Siège. 

2. )  Dans  les  autres  Chapitres,  l’éleèlion  Canonique  aura  lieu,  & le  Pa- 
pe ne  fe  réferve  que  la  Confirmation. 

Le  Pape  & les  Evêques  dispoferont  alternativement  des  petits  bé- 
néfices. 

4.  ) Le  Pape  donnera  les  béncficos  qui  viendront  à vaquer  dans  les  mois 
de  Janvier,  Mars,  May,  Juillet , Septembre  & Novembre,  que  l’on  nom- 
me Menfes  Papales. 

5.  ) Les  Evêques  dispoferont  de  tout  ce  qui  viendra  à vaquer  dans  les 
autres  fix  mois,  que  l’on  appelle  Menfes  Episcopales.  Il  efl  à remarquer, 
que  l’avarice  de  Rome  n’a  pas  laifie  échaper  les  mois  qui  ont  3 1 jours. 

6.  ) On  donnera  une  fomme  d’argent  au  Pape  pour  les  /Innates , ou  re- 
venus de  la  première  année  que  le  Saint  - Siège  tiroit  auparavant  de  tous 
les  bénéfices  eccléfialliques  qui  vaquoient. 

Après  cette  convention,  la  Religion  Catholique  fit  les  pro.grès  les  plus 
grands  & les  plus  rapides  en  Allemagne.  Elle  s’y  foutint  conllanment  jus- 

Jiii’au  commencement  du  XVI.  Siècle  , & n’éprouva  aucune  révolution 
atalc  pendant  ce  grand  nombre  d’années.  Mais  le  malheur  voulut,  que 
le  Catholicisme  produifit  plufieurs  effets  funefles , & furtout , que  la  bar- 
barie la  plus  honteufe  s’introduilit  avec  lui.  L’indullrie  , le  Commerce, 
les  Arts,  les  Sciences",  les  Belles  - Lettres , en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
faire  le  bonheur  & la  gloire  d’une  Nation , fut  presque  anéanti.  Au  con- 
traire l’ignorance , la  fiipcrflition , le  fanatisme  monacal  & la  grofiièreté 
des  mœurs,  régnoient  par -tout.  Les  débris  des  Sciences  étoient  renfer- 
més dans  les  Couvens  ; mais  le  Pédantisme  les  y défiguroir.  D’un  aptre 
coté,  Rome  étoit  toute -puiffante  en  Allemagne;  les  Prêtres  & les  Moi- 
nes'exerçoient  un  empire  tyranique  fur  les  peuples  & fur  les  confcienccs. 
Il  n’eût  peut  - être  tenu  qu’à  eux , de  faire  brouter  l’herbe  aux  hommes  ; 
les  Evêques  hargneux  & trop  puilfans  fuscitoient  toutes  fortes  de  querel- 
les dangereufes  aux  Princes;  enfin  l’édifice  de  la  Religion  Romaine  s’as- 
faiffa,  pourainfi  dire,  par  fon  propre  poids.  Les  maux  que  cette  Reli- 
gion faifoit  naitre,  comblèrent  la  mefure  ; & fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  un 
Atome  fit  couler  à fond  cette  mafi'e  furchargée  d’impuretés.  Les  Indul- 
gences que  le  Pape  vendit,  & dont  on  fit  un  indigne  trafic,  revoUèrenc 
les  Allemands.  Luf//rr  parut,  «St  leur  déliila  les  yeux.  Son  nouveau  fiflè- 
me  , ou  plutôt  fà  Réforme  de  Religion , fut  adoptée  par  la  moitié  de 
l’illleraagne.  Il  fut  mis  au  Ban  del’Eglife,  mais  fes  Scéîateurs  proteflè- 
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rent  contre  cet  attenut  en  1519,  à Spire,  & obtinrent  par -là  le  nom 
de  Protejlans.  D’abord  après  la  mort  de  Luther , les  Princes  qui  avoient 
fuivi  fa  doctrine , s’unirent  à Sraalcalde , & la  Guerre  de  Religion  éclata. 
Malgré  les  viéloires  que  Charles  • Quint  remporta  fur  les  Proteftans  con* 
fédérés , on  en  vint  à la  fin  à un  accommodement  ; & l’an  1553.  on  fit 
une  TranfaCtion  à Paflâu,  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  Paix  générale.  Celle- 
ci  fut  conclue  à Augsbourg  en  IJJJ. , elle  ell  connue  dans  l’Empire 
fous  le  nom  de  la  Paix  de  Religion,  & y a obtenu  force  de  Loi.  Les  prin- 
cipaux Articles  font  ; 

1. )  Les  Etats  Proteflans  jouiront  d’une  entière  lïïreté  par  raport  à leur 
Religion , & feront  rétablis  dans  la  polTeinon  des  biens  de  l’Eglife  qui 
leur  ont  été  enlevés. 

2. )  Si  un  Evêque  ou  Prélat  veut -changer  de  Religion,  & embrafler 
celle  des  Protcllans  , il  fera  permis  au  Chapitre  d’en  élire  un  autre  à fa 
place. 

3. )  La  Jurisdiétion  Eccléfiaflique  ell  entièrement  abolie  dans  tous  les 
Païs  appartenants  aux  Proteftants. 

4.  ) Il  fera  libre  aux  Sujets  qui  embraflent  une  Religion  différente  de 
celle  de  leur  Prince , d’établir  leur  domicile  ailleurs , moyennant  qu’ils 
payent  le  dixiéme  de  leurs  biens , & les  autres  droits  ufités  dans  les  cas 
d'émigration. 

5.  ) Les  Violateurs  de  cette  Paix  fubiront  la  même  punition  que  ceux 
qui  enfreignent  la  Pair  publique. 

6. )  Par  un  Décret  particulier  on  pourvoit  à la  fiireté  des  Sujets  Pro- 
teftans  qui  vivent  fous  la  domination  d’un  Prince  Catholique. 

Les  Traités  de  Paix  font  naitre  les  Guerres  , & les  Guerres  donnent 
lieu  à des  Traités  de  Paix  : l’Allemagne  éprouva  ces  révolutions.  Après 
que  la  Paix  de  Religion  eut  été  conclue  , l’Empire  refta  quelque  tems 
tranquile;mais  la  Guerre  de  trente  ans,  qui  commença  avec  le  XVII.  Siè- 
cle, avoir  foncièrement  pour  objet,  des  différends  furvenus  pour  caufe 
de  Religion.  Des  Puillânces  Etrangères  y furent  impliquées , & le  Ibrt 
des  Armes  fut  tantôt  favorable,  & tantôt  funelle  aux  Etats- Protefbns; 
mais  en  général  toute  1 Allemagne  fut  défulée  par  ces  troubles,  qui  fu- 
rent terminés  enfin,  par  voye  d’accommodement.  C’efl  ce  qui  fe  fit  au 
Congré  de  Munfter , & à celui  d’Osnabruck.  Dans  cette  fameufe  Paix 
de  fVeJlphalie  , on  confirma 

I.)  La  Paix  de  Religion,  & on  déclara  très-expreflement,  que  ceux 
qui  font  profeflion  de  la  Religion  Reformée , ftroient  compris  dans  les 
prit'ilcges  accordés  aux  Proteflans  Luthériens , «St  qu’ils  jouïroient  des 
memes  Droits  & libertés. 

2 ) Qii’à  l’égard  des  biens  «i  des  fondations  Eccléfiafliqnes , les  chofes 
feroient  lailfées  dans  l'état  où  elles  étoient  le  t.  Janvier  1614.  &.  c’efl  ce 
qu’un  appelle  afn/îMX  Regulativut,  F Ann»  de  Règle, 

3.  Que 
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3.  Que  fl  un  Prélat  ou  Eccléfiaflique  Proteftant  embraflbit  la^Religion 
Catholique,  il  perdroit  égalcnu-nc  fa  dignité  & fes  revenus. 

Ce  font  - là  les  Articles  les  plus  remarquables  de  la  Paix  de  Wellplia- 
lie , qui  ont  pour  objet  les  alràires  de  Religion.  C’eft  le  fondement  de 
la  liberté  de  confcience  dont  jouïlfent  les  Catholiques , les  Luthériens  & 
les  Reformés , que  l’on  nomme  pour  cela  ceux  des  trois  Religions  tolérées 
dans  le  Saint  - Empire.  Toutes  les  ftipulations  raportées  ci-deflus  ont 
été  confirmées  encore  par  les  Traités  de  Paix  de  Ryswick,  de  Bade,  de 
Vienne,  & autres. 


S.  X L. 

La  diverfité  des  trois  Religions  dominantes  dans  l’Empire,  y fait  nai-  Corps  Ca- 
tre  la  diftinétion  entre /e  Corps  - Catholique  & le  Corps  - Evangélique , corn- 
me  on  s’exprime  ordinairement  : c’ell-à-dire,  que  tous  les  Etats  Catho- 
liques  font  caufe  commune  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Religion  Ro-  iiqne. 
maine , tandis  que  les  Luthériens  & les  Reformés  de  leur  coté , fe  réunis- 
lent  pour  travailler  d’un  commun  accord  au  maintien  & à l’avancement 
de  la  Religion  Proteflante.  Ceux  de  l’Eglife  Romaine  s’alTemblent  fous 
la  direction  de  l’Eleéleur  de  Maïence  ; mais  ces  Affemblées , ou  Conféren- 
ces, ont  été  tenues  fort  rarement  : car , comme  depuis  la  Reformation 
jusqu’à  nos  jours , les  Catholiques  ont  toujours  été  les  plus  puiffans  en 
Allemagne  , & qu’ils  ont  tâché  fans  cefle  d’empiéter  fur  les  droits,  & 
privilèges  des  Proteflans,  il  ne  falloir  pas  beaucoup  de  Pourparler  pour 
cela,  & chaque  Prince  Catholique  travailloit  en  particulier  à ce  but.  Au 
contraire  les  Etats  Proteflans,  plus  foibles  par  eux  - mêmes  , & perpé- 
tuellement attaqués  par  les  autres , fe  font  vus  dans  la  nécellité  de  le  con- 
certer fort  fouvent  fur  les  moyens  les  plus  propres,  pour  parer  les  coups 

?u’on  avoit  deflein  de  leur  porter , & pour  réfiller  aux  entrepriles  du 
’atholicisme.  Voilà  pourquoi  le  Corps  - Evangélique  ell  fi  connu  dans  l’Em- 
pire; & c’eftaufli  la  raifon  pour  laquelle,  nous  fommes  obligés  d’en  parler 
en  cet  endroit.  C’ell  la  Maifon  de  Saxe  qui  ell  chargée  de  la  Direêtion  du 
Corps- Evangélique.  Lorsque  l’Eleéleur  Frédéric -Àugulle  de  Saxe  prit 
le  parti  d’abandonner  la  Religion  Luthérienne  pour  occuper  le  Trône  de 
Pologne , les  Protelbns  fe  trouvèrent  dans  un  étrange  embarras.  Il  n’étoit 
pas ■ convenable  de  laifier  à la  tête  de  leur  Corps  un  Prince  Catholique, 

& qui  pouvoir  avoir  pris  les  fentimens  perfécuteurs , qui  font  ordinaire- 
ment une  fuite  de  l’Apollafie.  D’un  autre  coté , on  ne  vouloir  pas  per- 
dre une  Puifiance  aufii  confidérable  que  la  Saxe  , ni  la  voir  furtout  palTer 
dans  le  parti  oppofé , ce  qui  eût  détruit  l’équilibre  encore  bien  davantag;-. 

Cette  dernière  raifon  l’emporta , & la  Maifon  de  Saxe  conferva  la  Di- 
reftion  du  Corps -Evangélique  fous  des  conditions  qui  lui  fiuent  préscrites. 

Si  auxquelles  elle  s’engagea  folemnellement. 

Les  mémoires  que  ce  Corps  préfente  à la  Diette  , font  lignés  de  la 

ma- 
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manière  fuivante , par  où  l’on  pourra  voir  aufli  tous  ceux  qui  le  cotn- 
pofent. 

L’Elefteur  de  Saxe , l’EIeèleur  de  Brandebourg  , l’Elefteur  de  Ha- 
novre. 

Magdebourg,  Saxe-Weimar,  Eifenacli,  Cobourg, Gotha,  Altenbourg, 
Brandebourg -Culmbach,  Brandebourg- Anfpacii,  Brunswick -Zell,  Calen- 
berg,  Grubenhagen,Halberlladt,  Poincranie- Anterieure , Mecklembourg, 
Schwérin , Gullrow Wurtemberg,  I Idlb  - Darmlladt , Hcll’e  - Calfel , Saxe  - 
I^uenbourg  , Minden , Anhalt , 1 lennebcrg , Ratzebourg , Montbeillard  , 
Naflau-Dillenbourg,  Nallau  - Siegen , & NalFau-Dietz.  Les  Comtes  de 
Wctéravie,  les  Comtes  de  Eranconie,  les  Comtes  de  Wellphalie. 

Les  Villes  libres  du  Banc  du  Rhin,  Brème.  Trideberg. 

Les  Villes  libres  du  Banc  de  Suabe,  Heübron.  NorJlingen. 

11  cil  certain  qu’aujourd’hui  ce  Corps  - Evangélique  n’eil  plus  fi  foiSIe , 
depuis  que  les  Maifons  de  Brandebourg,  de  Hanovre,  de  Il-lVe,  de  Bnins- 
wic,  & autres,  ont  acquis  tant  de  puillknce.  Au  relie,  nous  dirons  pour 
finir  cet  article,  que  le  Clergé  Catholique  cil  tout  aulli  puiflant  en  Alle- 
magne, qu 'ailleurs  , qu’il  a des  Revenus  immenfes,  & que  les  Archevê- 
ques , les  Eveques , ainli  que  quelques  Abbés , y font  Princes  Souve- 
rains. Les  Eceléiialliqucs  Protcltans  au  contraire  , n’ont  ni  pouvoir,  ni 
titre,  ni  richelfcs,  ni  autorité.  Ils  font  par-tout  fournis  au  pouvoir  tem- 

Eorel , & ou  ne  leur  a pas  même  laifle  de  quoi  exciter  l’émulation  dans 
air  étude. 


5.  X L I. 

Quant  à la  Giifrre  ^ à la  Paix  , nous  avons  déjà  dit  plus  haut , qu’il 
n’appartient  qu’à  la  Diette  Générale,  c’ell-à-dire,  à l’Empereur  & aux 
Etats  conjointement,  de  faire  ou  l’un,  ou  l’autre.  I.orsquc,  dans  des 
tems  de  troubles,  ou  quand  l’Empire  cil  attaqué,  la  Guerre  a été  réfo- 
lue  à la  Diette,  on  y traite  aufli  d’abord  des  moyens  qu’il  convient  d’em- . 
ployer  pour  la  conduire  avec  fiiccès;  & il  s’agit  alors  ordinairement  des 
qudlions  fuivantes;  i.)  de  quelle  manière  on  ailemblcra  l’Année  de  l’Em- 
pire'?  2.)  Comment  on  la  poui-voira  de  vivres  & d’autres  munitions? 
3.)  Quelle  Artillerie  on  lui  donnera?  4.)  Combien  d’argent  on  lèvera  pour 
les  fraix  de  la  Guerre?  5.)  Si  on  formera  une  Caille  générale  pour  les 
opérations  de  la  Guerre  ; ou  bien  li  les  Cercles  auront  chacun  leur  Caifle 
particulière?  6.)  De  quelle  façon  on  remédiera • aux  désordres  commis 
par  les  Soldats?  7.)  Sur  quel  pied  on  réglera  les  marches,  les  Char- 
rois & les  Quartiers  d’hyver?  g.)  Comment  on  dispofera  du  Comman- 
dement de  l’Armée  ? y.  ) De  quelle  manière  un  Cercle  pourra  le  mieux 
féconder  les  opérations  de  l’autre,  & venir  à fon  fecours  en  cas  de 
befoin  ? &c. 

§.  XL  IL 
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n feroit  à fouhaiter , que  les  Ennemis  vouluflènt  toujours  avoir  la  corn-  Ann<«^« 
plaifance  d’attendre , que  tous  ces  points  fulTent  tranquillement  difeutés  : 
mais  malheureufement  la  lenteur  aufli  bien  que  la  diverfite  d’opinion  & d’in- 
térêt, qui  régnent  dans  ces  fortes  de  délibérations , font  que  les  entrepri- 
fes  militaires  de  la  part  du  Saint  - Empire , ont  rarement  de  bons , ou  de 
brilhns  fuccés,  & qu’il  en  a fouvent  coûté  des  Provinces  à l’Allemagne, 
lorsqu’elle  a été  entraînée  dans  des  Guerres  avec  fes  Voifins.  L’Empire 
d’ailleurs  eft  une  machine  trop  compofée , ^our  qu’il  puifle  faire  des  Con-, 
quêtes , & il  eft  trop  facile  aux  Ennemis  d’en  déranger  les  refforts.  Au- 
trefois , la  plus  grande  difficulté  étoit  d’alfembicr  les  troupes  de  l’Empire. 

Cette  matière  a lait  pendant  longtems  l'objet  des  principales  délibérations 
de  la  Diette;  mais  enfin  il  a été  réfolii  en  1687.  tenir  conftanment- 
fur  pied  une  Armée  de  40  mille  hommes , parmi  lesquels  il  doit  y avoir 
10  mille  hommes  de  Cavalerie.  On  a afligné  à chaque  Cercle  , le  nombre 
de  troupes  qu’il  doit  fournir  , félon  fes  facultés  « fa  lituation  ; & c’ell 
ainfi  que 


Le  Cercle  Eleftoral  entretient  . 
Le  Cercle  delà  Haute -Saxe  . 
Le  Cercle  de  la  Haute- Autriche 
Le  Cercle  de  Bourgogne  . . . 
Le  Cercle  de  Franconie  . . . 
Le  Cercle  de  Bavière  . . . 

Le  Cercle  de  Suabe  .... 
Le  Cercle  du  Haut  Rhin  . . . 

Le  Cercle  de  Wefiphalie  . 

Le  Cercle  de  la  Baffe  - Saxe  . . 
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Faifant  en  tout  39993  Hommes. 


Dans  les  cas  dcnécelllté  , on  a vu  augmenter  ce  nombre.  En  1703, 
lors  de  lâ  Guerre  pour  la  fucceffion  d’Efpagne,  on  le  tripla,  & l’Empire 
eut  120  mille  Hommes  à fa  folde.  Chaque  Cercle  fait  enfuite  la  répar- 
tition de  fon  contingent  fur  tous  les  Princes  qui  y ont  leurs  Etats,  ainfi 
que  fur  les  Villes  qui  y font  fituées , & chacun  eft  obligé  de  fournir  à ce 
nombre  félon  fes  facultés.  Quoique  nous  ayïons  dit  que  l’état  ordinaire 
de  l’Armée  de  l’Empire  eft  de  40  mille  hommes,  & que  l’Allemagnê  étant 
extraordinairement  peuplée  , il  leroit  aifé  de  la  doubler  , il  ne  faut  pas 
croire  cependant , que  cela  faffe  un  Corps  d’ Armée  bien  formidable.  Car 
I.)  on  n’cft  pas  fort  exaél  dans  tous  les  Cercles  à entretenir  ce  que  cha- 
cun doit  contribuer.  2.)  Rien  n’eftplus  mauvais  que  les  Troupes  ordi- 
naires des  Cercles,  qui  reffcmblcHt  en  tout  à de  fimples  Miliciens.  3.)  Ces 
Tom.  III.  2.  Part.  Kk  Sol- 
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Soldats  rafTcmblés  de  tous  les  coins  de  l’Allemagne,  ne  font  jamais,  ni" 
bien  exercés,  ni  bien  aguerris.  4.)  Les  armes  que  chaque  Cercle  en  par- 
ticulier fournit  aux  troupes  qu’il  envoyé,  différent  les  unes  des  autres  au- 
tant que  l’exercice  militaire.  5.)  L’Artillerie,  les  bagages,  munitions,  en 
un  mot  tous  les  befoins  de  la  Guerre  y manquent  presque  toujours  ; ce 
qui  montre  bien  le  peu  de  fond  qu’un  Général  peut  faire  fur  de  pareil- 
les troupes.  Il  faut  ajouter  encore  à ceci,  que  la  diverCté  d’intérêt  fait 
que  l’Armée  de  l’Empire  n’ell  jamais  complette  , lorsqu'il  s’agit  d’agir  ; 
& quand  même  on  trouve  moyen  de  la  raffembler , elle  ne  paroit  orî- 
Jiairemcnt  en  Campagne  , que  lorsque  les  autres  Troupes  font  prêtes  à 
entrer  en  Quartier  d’hyver  ; ce  qui  efl:  presque  toujours  arrivé  fous  le 
Régne  de  Ôiarles  VI.,  & qui  a fait  dire  à des  plaifans,  que  l’Empereur 
prenoit  le  titre  de  Sewper  Jugujlus  , parce  que  fes  Armées  ne  paroiflênt 
en  Campagne,  qu’au  mois  d’Aout.  En  un  mot,  il  y a de  grancK  Princes 
qui  àppartiennent  à l’Empire,  &qui  font  très-puilTans  en  leur  particulier; 
mais  les  forces  de  l’Empire  en  lui  - même  ne  font  que  fort  médiocres. 

Autrefois  les  Empereurs  menoient  eux  - mêmes  l’Armée  de  l-’Empire  à la 
Guerre , & la  commandoient  : on  ne  manque  pas  auflî  d’exemples  ré- 
cens à cet  égard.  Cependant  on  a trouvé  bon  de  créer  deux  Maréchaux  du 
Saint- Empire  , qui  lont  conftanment  entretenus  , & dont  l’un  ell  Catho- 
lique , & l’autre  Proteftant.  On  ajoute  à cela  un  Général  de  la  Cavale- 
rie , un  Grand  • Maitre  de  t Artillerie , deux  Lieutenans  - Généraux.  Par- 

mi ces  Officiers  Généraux  , on  a 'vu  des  Hommes  du  premier  ordre;  le  fa- 
meux Prince  Eugène,  le  Prince  A'Anhalt,  le  Duc  de  Wurtemberg,  & d’au- 
tres qui  ont  été  Maréchaux  de  l'Empiré.  ’On  établit  aulfi  un  Cunfeil  de 
Guerre , dont  lesmembres  doivent  être  en  partie  Catholiques,  & en  partie 
Protellahs.  L’Armée  prête  ferment  à l’Emperair  & à l’Empire;  mais  l’Em- 
pereur ne  fauroiL  conduire  ces  troupes  qui  font  levées  pour  la  defenfe 
de  la  Patrie,  hors  des  limites  de'  l’Allémagne , làns  le  confentement  ex- 
près  des  Electeurs  & des  autres  Princes  Germains. 

§.  X L I I I. 

L’Empire  n’a  que  deux  Places  fortes  quî  'ont  été  conflrukcs  fur  les- 
bords  du  Rhin  pour  fervir  de  rempart  contre  les  invafions  des  François: . 
ce  font  Kehl  & Philiprbourg.  La  première  ell  une  Bicoque  fituée  vis  - à - vis 
de  Strasbourg , qui  ne  fauroit  faire  aucune  réfillance  , & qui  n’a  foutenu 
en  t733.  qu’un  Siège  de  quelques  jours.  Philipsbourg  au  contraire,  ell 
une  Place  formidable , donc  la  prife  coûta  extrêmement  cher  aux  Fran- 
çois en  1734.  ; & qui  pourroit  être  rendue  , maintenant  qu’elle  ell  re- 
tournée'aum  bien  que  Kehl  au  pouvoir  de  l’Empire  , une  des  plus  fortea 
villes  de  l'Europe  , fi  tout  l’argent  qu’on  exige  annuellement  des  Etats 
pour  fa  réparation,  étoit  paye  avec  exaftitude  , & employé  avec  lîdéli-. 
tç.à.:cet  ufage. . 

St  XLiy;. 
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J.  X L I V. 

Un  Etat  ne  fauroit  s’entretenir  fans  dépenfes  ; mais  FAllemagne  en  a Etataco. 
moins  befoin  que  d’autres  Royaumes , & Ja  raifon  en  eft  fort  facile  à com-  nomique 
prendre.  Le  Saint -Empire  Romain  ne  faifanc  qu’un  fiilème  de  Confïdé- 
ration  de  pluüeurs  Souverains  , qui  ont  foin  chacun  en  particulier  de  leur 
propre  entretien,  & de  celui  de  leur  Raïs,  il  eft  clair  que  les  fraix  com- 
muns ne  fauroient  être  fort  conûdêrablei.  Cependant  l'Empire  avoir  an- 
ciennement plufieurs  Domaines  publics,  mais  qui  ont  été  aliénés  par  la  fuo 
cefliondes  tems , & que  les  Princes  de  ce  même  Empire  fe  font  appropriés 
fous  divers  prétextes.  On  a travaillé  pendant  longtems  à remédier  à cet 
inconvénient , & on  à imaginé  plufieurs  moyens  pour  fournir  aux  dépen- 
fes qu’exige  le  foutien  ,'de  Ja  Patrie,  Sans  entrer  dans  tous  ces  détails* 
nous  dirons  fimplement , quel  eft  l’arrangement  aélueJ  de  cet  Eut  œcono- 
mique. 

Les  contributions  font , ordinaires , ou  extraordinaires.  On  appelle  Con- 
tributions ordinaires  , celles  qui  fe  payent  pour  l’entretien  de  la  Cham- 
bre Impériale , & que  l’on  nomme  en  Langue  Allemande  Çamma  gldtï. 

Elles  ne  font  pas  fort  conlidérablcs;  c’eft  lel'réforier  de  ceTribunaJ  qui  les 
perçoit, les  ditlribue  à l’uf^e  auquel  elles  font  deftinées,&cn  rend  compte 
a l’Empereur , & à l’Empire. 

Les  Contributions  extraordinaires  font  employées  pour  toutes  les  autres 
dépenfes  de  l’Empire,  félon  que  le  befoin  l’exige.  Autrefois  on  faifoit  la  " 
répartition  de  la  fomme  que  l’on  étoit  oblige  de  lever  , fur  les  Etats  à . 
proportion  des  terres  que  chacun  poftedoit,  & on  appciloit  cette  contribu- 
tion It  Dénier  commun.  Mais , dans  la  fuite , on  a changé  la  méthode 
de  percevoir  ces  déniers  publics,  & on  demande  aujourd’hui  des  Mois 
Romains.  Dans  des  tems  plus  reculés,  les  Empereurs  faifoient  des  ex- 
péditions en  Italie,  ou  bien  ils  alloient  à Rome  pour  y prendre  la  Couron- 
ne Impériale.  Dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  cas  , les  Princes  d’Allema- 
gne étoient  obligés  de  fournir  un  certain  nombre  de  Troupes  pour  les  ac- 
compagner, ou  une  fomme  d’argent  pour  fubvenir  aux  fraix  de  l'entrepri- 
fe  ; & c’eft  ce  qu’on  nommoit  payer  les  mois  pour  une  expédition  Ro- 
maine. Il  s’agifibit  donc  d’établir  la  jufte  proportion  de  ce  que  chacun 
devoit  contribuer  à cet  effet;  & cette  proportion  fut  enfin  déterminée, 
après  de  longues  conteftations , par  un  cadaftre  qu’on  appelle  la  Matricule 
du  Saint  - Empire.  Cette  défignation  a été  faite  à la  Dictte  de  Worms , 
en  l’année  ij2i.,  & elle  fert  de  bafe  à toutes  les  taxes  qu’on  exige  de- 
puis des  Etats  de  frUlemagne.  On  y préferit  exaélement  le  nombii: 
d’hommes,  à' pied  & à Cheval,  que  chacun  doit  fournir;  & l’on  évalue 
chaque  Cavalier  à 12  florins  d’ Allemagne,  & chaque  Fantalîin  341  florins. 

Lors  donc  que  l’Empire  a befoin  de  fecours  pécuniaires,  & non  d’hommes, 
on  demande  de  l’argent , & le  calcul  eft  bientôt  lait.  Un  Prince  qui 
aura  50  Cavaliers  & 100  fancaflîns  à fournir  , paye  1000  florins  pour  im 
mois  Romain.  A mefure  que -les  befoins  font  grands,  la  Diette  exige 
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rée  du  fiftème  de  l’Empire.  Mais , comme  il  n’arrive  rien  dans  le  monde 
fans  une  raifon  fuffifance , morale  ou  phylique , on  ell  fondé  à croire  que , 
fi  la  caufè  du  Ibutien  de  l’Empire  vient  à changer , les  effets  feront  pa- 
reillement tout  contraires  à ce  qu’ils  ont  été  jusqu’ici  , & que  l’édifice 
politique  croulera  , parce  qu'il  celTera  de  repofèr  fur  les  mêmes  fonde- 
mens.  Notre  thèfe  a été  que  l’Empire  s’eft  foutenu  jusqu’ici  parce  que 
tous  fes  membres,  trop  foibles  par  eux- mêmes,  étoient  également  inté- 
reffés  à leur  confervation  ; mais  que  dirons  - nous , ' fi  ces  membres  par- 
viennent à une  grande  fupériorité  de  forces?  Croit -on  qu’une  Maifon 
d’Autriche , ou  de  Brandebourg , puiffe  efpérer  de  puiflâns  fecours  d’un 
Corps , dont  peut-  être  un  jour  l’une  ou-  l’autre  ne  voudra  plus  , par 
bonnes  raifons,  faire  partie?  Tandis  qu’il  n’y  avoit  en  Allemagne  qu’une 
feule  grande  Puiflance  qui  dominoit , pour  ainli  dire , fur  toutes  les  au- 
tres, il  n'en  réfulu  aucun  mal.  Tous  les  petits  Princes  s’attachèrent  à 
cette  formidable  Maifon , qui  de  fon  coté  eut  toutes  fortes  d’attentions 
extérieures  pour  les  membres  de  l’Empire,  & qui  les  mit  dans  fes  inté- 
rêts , tantôt  par  des  menaces , & tantôt  par  des  bienfaits.  C’eft  ainfi 
que  plupart  des  Maifons  Souveraines  de  l’Allemagne,  doivent  une  gran- 
de partie  de  leur  fortune  à celle  de  Habsbourg.  Mais,  en  même  tems, 
cette  Maifon  les  enrrainoit  dans  toutes  fes  vues  , & dans  toutes  les  Guer- 
res qu’elle  faifoit  pour  fon  propre  aggrandiffement  : tandis  qu’elle  combloit 
de  biens  quelques  particuliers,  la  totalité  de  l’Empire  fouffroit  des  maux 
pour  les  quérelles  de  l’Autriche.  Ces  maux  cependant  n’étoient  pas  affez 
fenfibles  , pour  rompre  le  lien  commun  , & l’union  fubfifla  toujours. 
Mais  que  doit  - on  conjeéturer  , s’il  s’élève  en  Allemagne  une  fécondé 
grande  Puiflance,  capable  de  contrebalancer  le  pouvoir  de  la  première? 
On  doit  fuppofer  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que,  tôt  ou  tard,  ces 
Puiflànccs  deviendront  rivales  ; que  chacune  tâchera  de  fe  fonner  un  par- 
ti ; que  les  Princes  Germains , loit  par  intérêt , foit  par  paflion , fe  parta- 
geront pour  fuivre  la  fortune  ou  de  l’un  , ou  de  l’autre  ; qu’on  verr* 
naitre  un  Schisme  dans  l’Empire  ; que  la  Guerre  inteftine  éclatera  ; que 
les  Voifins  s’en  mêleront  pour  pécher  en  eau  trouble,  & que  le  fiftème 

ifénéral  fera  bouleverfé.  Nous  fommes  cependant  fort  éloignés  de  vou- 
oir  donner  nos  conjectures  pour  des  Prophéties. 

Quant  à la  Politique  des  Allemands  y rélativement  à l’Empereur , l’ex- 
périence nous  a fait  connoitre,  que  les  plus  puiflans  Princes  de  l’Empire 
veulent  un  Chef  foible  ; au  - lieu  que  les  Princes  foibles  font  charmés 
d’avoir  un  Empereur  puiflant.  La  raifon  n’en  eft  pas  difficile  à deviner. 
Moins  les  forces  de  l’Empereur  font  conlidérabl-es , plus  l’autorité  du  Col- 
lège Eleftoral  s’accroft , plus  les  grands  Princes  ont  voix  au  Chapitre, 
& plus  ils  peuvent  agir  librement  chez  eux.  D’un  autre  coté  , un  Em- 
pereur, quelque  foible  qu’il  foit,  eft  toujours  aflfez  formidable  pour  con- 
tenij  dans  les  bornes  du  refpeft  & de  la  dépendance,  les  membres,  & les 
Etats  de  l’Empire,  dont  les  forces  font  petites.  Ceux-ci  ont  appris  par 
l'expéiience  à plier  fous  l’autorité  Impériale  ; & jl$  font  par  raifon,  ou 
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par  habitude , ce  à quoi  ils  ne  fauroient  fc  fouftraire.  Leur  objet  princi- 
pal e(l  d’avoir  un  Chef  alTcz  puilTanc  pour  les  protéger  envers  & contre 
tous  les  Etrangers  qui  voudroient  envahir  leurs  Etals  , ou  empiéter  fur 
leurs  prérogatives.  D’ailleurs  , plus  ce  Chef  ell  grand  , plus  il  efl;  en 
état  de  leur  accorder  des  bienfaits,  foit  en  élevant  leurs  Maifons  , foie 
en  y mettant  de  nouvelles  Dignités,  foit  en  leur  donnant  des  fiefs  vacans, 
ou  des  emplois  honorables  «i  lucratifs  dans  fes  Armées.  , Un  fécond  objet 
de  la  Politique  des  Princes  de  l’Allemagne,  c’eft  la  confervation  de  toutes 
les  Provinces  du  Saint  - Empire.  La  perte  d’une  feule  affoiblit  la  PuilTan- 
ce  du  fillémc  général.  Si  l’on  confulte  l’Hilloire , & cette  partie  du 
Droit -public  qui  traite  des  limites  anciennes  & modernes  du  Sain: -Empi- 
re , on  fera  étonné  de  v'oir  combien  de  Pais  qui  en  faifoient  autrefois 
partie , font  tonibés  en  des  mains  étrangères  depuis  quelques  Siècles,  U 
ell  certain  que  plufieurs  de  ces  Provinces  ont  été  démembrées  par  les 
Guerres  particulières  des  Empereurs  , dans  lesquelles  l’Empire  a été  mal- 
heureufement  engagé,  & furtout  par  la  rivalité  entre  la  Maifon  d’Autri- 
che & celle  de  Bourbon.  Cette  confidération  feule  prouve  allez  combien 
l'Etat  de  Neutralité  ell  convenable  à l’Empire , lorsque  les  antres  PuilTan- 
çes  de  l’Europe  ont  les  armes  à la  main;  car  cet  Empire  , qui  n’ell  pro- 
prement qu’un  Etre  moral , qu’un  fillème  idéal , ne  fauroit  jamais  rien 
gagner  en  fe  mêlant  des  quérelles  étrangères  , & il  risque  toujours  de  per- 
dre beaucoup.  Chaque  nouvel  Empereur  promet  à la  vérité , de  la  ma- 
nière la  plus  folemnelle  par  fa  Capitulation , qu’il  fera  tous  les  efforts  pofli- 
bles  pour  reconquérir  & rejoindre  à l’Empire  ce  qui  en  a été  démembré, 
mais,  pour  peu  que  l’on  réflèchilTe  à la  puilTance  des  Couronnes  voifines, 
au  peu  de  forces  de  l’Empire  même,  k la  diverfité  des  intérêts  de  fes  mem- 
bres , à la  forme  du  Gouvernement  en  Allemagne , à la  lenteur  de  fes 
opérations,  & à mille  autres  inconvéniens  ; ou  verra  que  ces  prétendues 
Conquêtes  doivent  être  mifes  au  rang  des  chofes  que  l’on  fouhaite  fans  en 
jveir  la  pollibilité. 

Mais  il  y a encore  un  autre  moyen  par  leqtiel  des  terres , ou  des  Pro- 
vinces .,  font  en  quelque  manière  arrachées  du  lien  de  l’Empire  à fon 
grand  préjudice,  c’ell  par  ce  que  l’on  nomme  l'Exemption.  On  entend 
par -là  ce  qui  arrive,  quand  un  Prince  de  l’Empire  (ou  même  un  Etran- 
ger) acquiert  une  terre,  un  Pais,  ou  une  Province  d’Allemagne  dont  le 
Seigneur  cil  déjà  Membre  de  l’Empire,  & dont  l’aélivité  à la  Diette  fe  perd 
pour  ainfi  dire  par -là,  dans  celle  du  Prince  qui  le  range  fous  fon  obéilTan- 
cc,  -Cette  exemtion  fe  fait  de  deux  manières;  i.)  lorsque  celui  qui  fait 
l’acquilition,  prend  à la  Diette  la  place  de  celui  qu’il  exomte,  & paye  les 
contributions  que  celui- ci  devoit  payer;  ou  2.)  lorsqu’il  ne  paye  rien  de 
CCS  Contributions , qu’il  envifage  le  Païs  dont  il  s’ell  rendu  Maitre,  com- 
me, une  Conquête  abfolue,  & l’ancien  propriétaire  comme  un  ’Vaflkl,  Ces 
fortes  d’exemtions  peuvent  fe  faire  à difi’crens  titres , & par  différens 
droits;  comme,  par  héritage,  par  les  fiefs  de  l’Empire,  par  une  pré- 
feription  iitunémoriajc  par  une  foumiflion  voloncaiie  de  celui  qui  ell 
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exfmté  , par  les  conceflions  ImpüriaJes;  & enfin,  à l’égard  cFes Pu i fiances 
Etrangères,  par  voycde  Conquête.  C’eft  de  cette  dernière  façon,  que, 
par  exemple,  la  France  a foullrait  à l’Empire  , la  Ville  de  Strasbourg, 
l’Alface , les  trois  Evêchés , & d’autres  Provnnees.  On  trouve  dans  plu- 
fieurs  Auteurs  Allemands  les  liftes  des  Païs  qui  font  tombés  au  pouvoir 
d’un  autre  Prince  par  cette  voye,  & à un  de  ces  titres;  mais  elles  font 
trop  Ifjngues  pour  être  tranferites  ici.  La  manière  la  plus  dangereufe, 
c’eft  lorsqu’un  Etat  obtient  l’exemtion  par  les  concelfions  Impériales , qui 
n’ont  aucune  borne.  On  en  a vu  des  exenrples  fréquens  depuis  que  la 
Dignité  Impériale  fubfifte  dans  la  Maifbn  d’AutricIie  ; car  ces  Emjjereurs 
fe  font  accordés  ces  fortes  de  Privilèges  à eux  - memes  , & ont  affranchi 
une  grande  partie  de  leurs  Etats  des  Contributions  & autres  Charges  de 
l’Empire.  On  eft  furpris  de  voir  que  cette  Maifon  ait  détaché  infenfi- 
blement  fes  propres  Provinces  du  lien  général  de  l’Empire  , dans  le  meme 
tems  qu’elle  faifoit  toutes  fortes  de  démonftrations  extérieures  pour  y 
réunir  ce  qui  en  av’oit  été  démembré  par  les  Etrangers.  Aufli , s’eft  - on 
vu  obligé  de  brider  l’autorité  Impériale  à cet  égard  , par  l’artide  III.  de 
la  Capitulation  de  l’Empereur  Jofeph  , & par  l’article  VI.  de  celle  de 
Charlts  VI. 

Au  refte,  nos  Lefleurs  fendront  d’eux -mêmes  combien  il  importe  à 
tout  membre  de  l’Empire,  que  Ibs  Co-Eaits  n’acquièrent  des  forces  trop 
redoutables  ; que  l'égtilité  de  Puiffance  fe  conferv'c  autant  qu’il  eft  polli- 
ble , & que  le  fiftcme  général  ne  foie  détruit  par  le  trop  grand  pou\’oir 
d’un  feul. 


J.  X L V r. 

Il  nous  refte  à examiner  queüe  eft  la  conduite  que  l’Empire  obfcrve  ré-  Politique 
lativemcnt  aux  Puillanccs  Etrangères.  ilcl'Kinpi- 

Le  Portugai  n’a  aucune  rélation  directe  avec  le  Corps  Germanique,  «quanti 
Ce  Royaume  , litué  à l’extrémité  de  l’Europe  , eft  entièrement  féparé 
de  l’Alïemagne  par  l’Efpagne  & par  la  l'rance.  Le  Commerce  Maritime  LePomi.- 
qui  fe  fait  entre  le  Portugal  & les  Villes- Anféatiques , eft  de  trop  petite  gai. 
Confèquence , pour  faire  le  fujet  de  quelques  réilexions  Politiques.  En  • 
un  mot , l'Empire  n’a  d’autres  liaifons  avec  cette  Couronne  , que  celles 
qui  naiffent  du  Siftème  général  de  toutes  les  Puiffinces  Européennes. 

VEfpagne  au  contraire  , attiroit  autrefois  la  plus  grande  attention  du 
Corps -Germanique;  car,  dans  le  tems  où  le  Trône  d'Efivagne  croit  occu-  gne. 

Jjé  par  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche , on  s’imagine  aifèment  qu’il 
y avoir  divers  intérêts  réciproques  entre  ces  deux  Monarchies.  En  1700. 
mourut  Charles  II.  dernier  Roi  d’Efpagne  de  la  ligne  Autrichienne.  Phi- 
lippe,  Duc  d’Anjou,  & Charles Archi-Dn:  d’Autriche,  réclamoient  tous 
les  denx  cette  fucceffion  ; la  Guerre  éclata  bientôt  entre  ces  deux  Prin- 
ces & leurs  Alliés  ; elle  mit  presque  toute  l’Europe  en  combuftion  , & 
i’JEmpire  y fut  également  entraîné.  En  1713.  la  Paix  fut  lignée  àUtrecht.  • 
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Charles  VI.  'y  fut  reconnu  Empereur , & Philippe  V.  Roi  d’Efpagie. 
Par  cette  réconciliation  , l’Allemagne  a été  délivrée  de  toutes  les  quércllej 
que  lui  attiroit  l’intérét  étranger  de  l’Efpagne;  & les  Grands  de  cette  Na- 
tion ont  perdu  peu -à- peu  le  crédit  qu’ils  avoient  autrefois  à Vienne, 
ainfi  que  finlluence  dans  les  afiàires  de  l’Empire.  Cependant  comme  ü 
V a encore  plulieurs  Euts  en  Italie  qui  faifoient  partie  de  la  fucccITion 
d’Elpagne,  & qui  étoient  fiefs  de  l’Empire  , on  n’a  jamais  pu  régler  les 
chofes  alfez  folideinent , pour  déterminer  au  juflc  les  droits  dt  les  pofles- 
fions  de  chaque  compétiteur.  La  Maifon  de  Philippe  V.  d’Efpagne  for- 
me à tout  moment  quelque  nouvelle  prétenfion  fur  les  Provinces  d’Italie; 
& ces  prétenfions  lont  toujours  contdlécs  par  la  Maifon  d’Autriche. 
Pendant  tout  le  Siècle  préfent , ces  deux  Puillauces  ont  eu  presque  fans 
relâche  les  Armes  à la  main  en  Italie,  & y ont  attiré  chacune  fes  Alliés. 
L’Empire  a été  eiitrainé,  direélement  ou  indirectement,  dans  la  querelle; 
& il  U-Toit  à fouhaiter  pour  fon  repos , que  cette  pomme  de  difeorde  fut 
une  fois  digérée  pour  jamais , d’une  manière  ou  d’une  autre. 

Ij  France  dl  de  toutes  les  Puiflànces  celle  que  l’Empire  doit  craindre  le 
plus , & pour  laquelle  il  lui  convient  d’avoir  les  plus  grands  ménagemens. 
S’il  cil  vrai,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  que  cette  Couronne  cher- 
che à étendre  fa  domination  jusqu’aux  bords  du  Rhin,  on  voit  que  cec 
aggrandilTement  ne  peut  fe  faire  qu’aux  dépens  de  l’Allemagne , qui  y per- 
droit  des  Domaines  confidérables.  Le  Corps  - Germanique  doit  donc  réu- 
nir toutes  fes  forces,  pour  empêcher  que  la  France  ne  fafle  de  plus  grands 
progrès  de  ce  coté  - là , & pour  faire  que  les  chofes  relient  au  moins  dans 
l’état  où  elles  font  aflucllement.  Cet  article  forme  l’objet  le  plus  impor- 
tant de  la  Politique  de  l’Empire;  car,  lorsqu’il  s’agit  de  fa  propre  confer- 
vation,  on  ne  doit  épargner,  ni  les  négociations,  ni  les  Armes.  Cepen- 
dant je  voudrois  que  cette  oppofition  aux  vues  d’aggrandiflement  de  la 
l'rance , fe  fît  avec  vigueur  & réflexion , mais  fans  y faire  entrer  une 
c-Tpece  de  haine  nationale.  Q.ie!ques  Doèleurs  Allemands , plus  recomman- 
dables par  leur  favoir  que  par  leur  jugement  & leur  pénétration  , ont  fait 
envifager  le  Grand- Turc  & la  Couronne  de  France,  comme  les  deux 
Ennemis  héréditaires  du  nom  Germain.  Ils  ont  inculqué  ce  principe  à la 
jeunefle  ; & comme  les  préjugés  de  l’Ecole  fe  détruifent  difficilement, 
ce  difton  a palîe  en  proverbe , & la  Maifon  d’Autriche  a trouvé  fon 
compte  à entretenir  ce  préjugé.  Rien  cependant  ne  meparoit  plus  faux; 
il  me  femble  au  contraire  , que  les  Princes  d’Allemagne  ont  été  trop  heu- 
reux de  trouver  en  Europe  une  Puiflance  aufli  formidable  que  la  France, 
& qui  ait  pu  donner  de  l’occupation  à celle  d’Autriche.  II  y a longtems , 

?ue  la  liberté  germanique  ne  feroit  plus  qu’un  Etre  de  raifon  , fi  la  Mai- 
bn  de  Habsbourg  n’avoit  pas  trouvé  un  contre -poids  dans  celle  de  Bour- 
bon. Qu’on  fe  fouvienne  comment  les  plus  grands  Princes  de  l’Allema- 
gne ont  été  malmenés  par  Charles  - par  tous  les  Empereurs  dont 

li  puiflance  a été  exceflive.  A melure  que  ces  Empereurs  portoient  quel- 
,que  coup  funellc  à la  France,  ils  hauflbient  le  ton  en  Allemagne;  & je 
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fuiï  fùr,  que  les  Princes  Germains  ne  fcrolent  aujourd'hui  que  de  fimples 
Va/l'caux  , fi  la  France  n’eût  été  la  proteélrice  indireéle  de  leurs  pré* 
rogaüvcs.  Combien  de  fois  n’a- 1 -elle  pas  affilié  laAIaifon  de  Bavière,  ' 
foit  pour  lui  faire  obtenir  j'ullice  fur  fes  prétenfions , foit  pour  la  mettre 
à l'abri  des  delTeins  qu’on  avoit  contre  elle?  Cette  Couronne  n’ell-elle 
pas  devenue  l’Allié  naturel  de  la  Bavière,  & ce  Prince  n’ell-il  pas  un 
membre  refpeclable  de  l’Empire?  N’y  a - 1 - il  pas  plufieurs  autres  Etats  de 
l’Allemagne  qui  le  trouvent  dans  le  même  cas?  Toute  Guerre  d’ailleurs 
que  l’Empire  entreprend  contre  cette  Couronne,  expofe  infiniment  une 
grande  étendue  de  Païs,  & nommément  ceux  de  l’Elcéleur  Palatin  & de 
fEleéleur  de  l'rèves.  Qui  eft-ce  qui  dédommage  ces  Princes  des  maux 
que  leuçs  Etats  ne  peuvent  manquer  de  fouffrir  pour  un  prétendu  bien- 
public?  Je  conclus  de  là,  que  le  Saint -Empire  doit  avoir  toutes  fortes 
de  ménageraens  pour  le  Roi  dé  France;  éviter  autant  qu’il  efi:  poffible 
la  Guerre  avec  lui;  ne  point  fe  mêler  dans  des  querelles  étrangères; 
mais , d’un  autre  coté , ne  pas  fouffrir  auffi  que  la  Cour  de  Verlâilles  s’in- 
gère) dans  les  affaires  intérieures  de  l’Allemagne,  & bien  moins,  qu’elle  en- 
lève la  plus[petite  partie  de  fon  territoire.  Si  la  néceffité  veut  qu’on  ait  re- 
cours aux  Armes  pour  cet  effet,  il  ell  abfolument  néceffaire  de  prendre  au 
préalable , de  meilleures  mefures  qu’on  n’a  fait  par  le  paffé. 

Les  XIII.  Cantons  Suijjes  font  de  bons  & tranquilles  voifins  de  l’Aile-  l.e  Corps 
magne.  Leur  Païs  fert  de  rempart  à l’Empire.  Ils  peuvent  être  de  gran-  ndviù- 
de  utilité  au  Corps  Germanique,  & il  n’y  a pas  d’apparence,  qu’ils  veuil-  ‘1“®’ 
lent  jamais  lui  nuire.  Ainfi  il  convient  d’entretenir  avec  ces  Républi- 
cains une  bonne  & fincère  amitié. 

L’Italie  a des  intérêts  fort  compliqués  avec  l’Allemagne.  Charlemagne  L’Italiee 
rétablit  l’Empire  d’Occident.  Le  Pape  Léon  V.  le  proclama  Empereur  du 
confeiitement  des  Grands  «S:  du  Peuple- Romain;  & il  le  couronna  à Ro- 
me l’an  800.  Les  Empereurs  d’Orient  même,  le  reconnurent  en  cette 
qualité.  Presque  toute  l’Italie  faifoit  alors  partie  de  ce  nouvel  Empire, 
dont  le  Siège  étoit  fixé  en  Allemagne , à Aix  - la  - Chapelle.  Rome  même 
y appartenoit,  & les  Empereurs  exerçoient  les  Ades  les  plus  folemnels 
de  leur  autorité  en  Italie.  L’IIifloire  nous  apprend  comment,  par  la 
fuite  des  tems,  toutes  ces  Provinces  furent  démembrées  & tombèrent 
en  difl’érentes  mains.  Vers  le  milieu  du  X.  Siècle  l'Empereur  Otlwn  /., 
fiirnonuné  le  Grand,  commença*  par  rendre  le  prétendu  Roi  d'Italie,  Bé- 
renger , feudataire  de  l’Empire  - Germanique  : mais  ce  Roi  étant  devenu- 
traitre  & rebelle,  Otlion  le  dépouilla  tout -à- fait  de  fes  Etats,  accep- 
ta la  Couronne  - Impériale  qui  lui  fut  offerte  par  le  Pape  & par  le  Peuple- 
Romaip,  le  fit  couronner  à Rome  en  962.  par  jlean  XII. , & fournit 
ainfi  le  Royaume  d’Italie  à l’Allemagne,  l’annexant  à l’Empire.  C’cll 
auffi  depuis  ce  tems  , que  la  dénomination  du  Saint  - Empire  Romain 
de  la  Nation  Germanique  a été  en  ufage.  Il  paroit  encore,  qu’OrZio» 
conquit  l’Italie  pour  l’Empire,  & non  pour  fa  propre  Maifon;  i.)  parce 
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que  cette  Conquête  fe  fit  par  les  Années  de  l’Empire;  s.)  parce  que  d’a- 
bord Bérenger  en  reçut  l’inveftiture  à la  Diette  de  l’Empire,  «St  3.  ) par- 
ce que  les  Empereurs  <}ui  fuccédérent , fe  firent  tous  couronner  a Rome  , 
y amenèrent  avec  eux  les  troupes  de  l’Empire , & y exercèrent  leur  au- 
torité. Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver , que  l’Empire  Gemanique  a 
‘ des  Droits  de  Souveraineté  fur  l’Italie , foit  qu’on  la  regarde  comme  une 
dépendance  de  l’ancien  Empire  d’Ocddent,  fondé  par  Charlemagne,  foie 
qu'on  veuille  l’envifager  comme  un  Royaume  annexé  par  Otkon  I.  à l’Em- 
pire d’Allemagne.  C'eft  à une  de  ces  Epo«jucs , & furtout  à la  derniè- 
re, qu’il  faut  raporter  l’origine  des  Droits -Seigneuriaux,  en  vertu  des- 
quels plufîeurs  Etats  de  l’Italie  relèvent  encore  aujourd’hui  de  l’Empire, 
tandis  que  d’autres  Provinces  en  ont  été  entièrement  détachées.  Car  cet- 
te Contrée  a presque  toujours  fervi  de  Théâtre  à la  Guerre , & fes  diffé- 
rentes Provinces  ont  paffé  fucceffivemenrà  plufîeurs  Maitres.  Lors  des 
troubles  «Sc  des  «mérelles  entre  les  Guelfes  & les  Gibelins , les  liens  le  relâ- 
chèrent, mais  l’Empire  n'a  jamais  renoncé  à fesDroits,  «St  il  ne  lui  faudroit 

Îiue  la  force , pour  les  faire  valoir  dans  toute  leur  vigueur.  Notre  des- 
ein  n’eft  pas  d’expliquer  hilloriquement  les  révolutions  qui  font  arrivées 
à chaque  Etat  de  l’Italie  en  particulier;  nous  nous  contenterons  de  dire, 
que  la  plus  grande  partie  du  Milanez,  le  Grand -Duché  de  Toscane,  le 
territoire  de  Luques , les  Duchés  de  Parme  & de  Plaifancc , les  Duchés 
de  Modène  «St  de  Reggio,  le  Duché  de  Mantoue,  le  Montferrat , les 
Feuda  Langharum , le  Piémont , le  Marquifat  de  Finale , & divers  autres 
Pais  Italiens,  font  inconteftableinent  des  fiefs  du  Saint -Empire.  Les 
Princes  qui  les  poffèdent , n’ont  pas  tous  été  également  exafls  à en  pren- 
dre l’inveftiture,  & ils  ont  quelquefois  prétendu  fe  fouftraire  au  lien  féo- 
dal. Ceft  pour  cette  raifon  que , vers  la  fin  du  Siècle  paffé  , l’Empe- 
reur voulut  établir  un  Collège  particulier,  pour  examiner  cette  matière,  & 
rétablir  l’aèlivité  des  fiefs  de  l’Empire  en  Italie.  Tous  les  derniers  Empe- 
reurs ont  promis  la  même  chofe  à leurs  Capitulations  ; mais  les  troubles 
continuels  & le  fort  inconftant  des  Armes , en  ont  empêché  l’exécution. 
Au  refte,  les  Princes  & les  Etats  de  l’Italie  appartiennent  bien  à l’Em- 
pire , mais  ils  n’en  font  pas  membres , n’aïant  ni  voix , ni  féance  à la  Diet- 
te. Le  Duc  de  Savoye  à la  vérité',  y a comparu,  mais  ce  Duché  fai- 
foit  partie  anciennement  de  la  Boulogne , & non  de  l’Italie.  Le  Duc 
de  Savoye  a la  prérogative  néanmoins  d’ètrc  Vicaire  perpétuel  du  Saint- 
Empire  dans  toute  l’Italie.  Lorsque  l'Empire  eft  attaqué,  on  s’accommo- 
de le  mieux  que  l'on  peut  avec  les  Etats  d’Italie,  pour  le  contingent  des 
contributions  qu’ils  lont  obligés  de  payer  ; & c’eft  là  l’objet  des  princi- 

Fales  négociations  qui  le  font  entre  l'Empire  & les  Princes  Italiens.  Si 
on  examine  bien  les  Droits  de  cet  Empire  fur  l’Italie,  «St  la  fituation 
aftuelle  où  fe  trouvent  fes  différentes  Provinces,  On  conviendra  qu’il  y 
a là  un  vafte  champ  pour  des  disputes , des  Guerres , «Se  des  Traités. 
Il  oc  fera  pas  néccûàire  de  faire  remarquer,  que  l’Allemagne  eft  intéreffée' 
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i voir  fei  Droits  maintenus  en  Italie,  & à y confen'cr  cet  e'quilibre  de 
Pouvoir,  qui  empêchp  que  cette  fuperbe  Contrée  ne  tombe  dans  les 
ipains  d’un  feul  Wnce,  qui,  tranchant  toutes  les  difficultés,  «St  annul- 
lant  toutes  les  anciennes  prétcnfions,  p*urroit  former  de  l'Italie  un  puis- 
fant  Royaume. 

L’Angleterre  auroit  fort  peu  à démêler  avec  l’Allemagne , fi  le  Prince  ^ Angi» 
qui  occupe  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne,  n’étoit  lui-même  un  Elefteur 
du  Saint -Empire  Romain.  Cette  circonllance  fait  confondre  fouvent  les 
intérêts  de  la  Nation  Angloife  arec  ceifac  de  la  Maifon  de  Hanovre.  Les 
forces  de  l’une  font  obligées  de  foutenir  les  vues  de  l’autre.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  des  liaifons  qui  fubfiflent  depuis  longtems  entre  la  Cour  de 
Londres  «St  celle  de  Vienne , parce  que  nous  allons  les  dévélopper  féjpa- 
rément.  Mais  nous  croyons,  que  le  Corps  Germanique  efl  fort  mémo- 
crement  intérelTé  aux  révolutions  qui  peuvent  arriver  au  Commerce,  à la 
Navigation  «St  à la  Puiflànce  Mantime  des  Anglois;  tout  comme  il  im- 
porte peu  à fes  Infulaires , fi  le  fiftéme  de  l'Empire  fubfifte , ou  11  les  res- 
forts  de  cette  machine  politique  fe  détraquent.  Les  fecours  que  les  Prin- 
ces d’Allemagne  «St  l’Angleterre  peuvent  fe  fournir  mutuellement , ne  font 
en  effet  que  fort  médiocres,  fi  on  les  envifage  d’une  manière  direfte. 

Mais  il  y a des  cas , où  ils  peuvent  fe  rendre  des  fervices  réciproques  d’u- 
ne très -grande  importance.  C’eft  i.)  lorsque  l’Empire  efl  engagé  dans 
une  Guerre  avec  a France  , ou  avec  quelque  autre  Grande  Puiflànce  ; 
l’Angleterre  devient  alors  fon  Allié  naturd , qui  efl  intérefle  à fa  confer- 
vatkm,  qui  peut  l’aflîfler  par  des  fecours  en  argent,  «St  furtout  faire 
une  puiflante  diverfion  en  la  faveur , par  le  moyen  de  fes  forces  navales. 

D’un  autre  coté,  quand  la  Grande-Bretagne  fait  la  Guerre  dans  le  Con- 
tinent , eHe  peut  attendre  une  afliflance  réelle  de  la  part  des  Princes  Ger- 
mains, qui,  aïant  dans  leurs  Etats  une  aflez  grande  abondance  d’hommes 
propres  a la  guerre,  font  charmés  de  conclure  avec  la  Cour  de  Londres, 
quelques  Traités  de  fubfidis,  «îk  d’échanger  leurs  Troupes  contre  lés  tré- 
iors  des  Anglois.  L convient  donc , que  l’Empire  ménage  cette  PuilTan- 
ce  par  toutes  fortes  d’attentions  & de  bons  procédés  envers  elle. 

La  République  des  Province Unies  a été  presque  de  tout  tems  fidèle  LesPr«« 
Amie  & Alliée  de  l’Empire , & elle  a payé  largement  les  troimes  auxiliai- 
res  que  les  Princes  Allemands  lui  ont  fouvent  fournies.  Le  fiftéme  pacifi- 
que, fi  utile  à la  Hollande,  parisit  aufli  convenir  à tous  égards  aux  inté- 
rêts de  l’Allemagne,  & le  Corps  Germanique  doit  tâcher  de  conferver  la 
bonne  harmonie  avec  cette  République , par  tous  les  moyens  qu’on  peut 
raifonnablement  exiger  de  lui.  Le  voifinage,  le  Commerce,  les  révolu- 
tions, & plufieurs  autres'  confidérations  doivent  rendre  les  Allemands 
& les  Hollandois  toujours  Aràis. 

La  Pologne  efl  une  Puiffance  fort  peu  redoutable,  tant  que  fon  Gou-  p 
vernement  fubfiftera  fur  le  pied  où  il  efl  aujourd’hui.  Ce  mélange  du 
gouvernement  Monarchique  & Républicàin , rend  toujours  une  Nation 
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peu  propre  aux  Conquêtes.  AinQ  l’Empire,  de  même  que  tous  les  aft-' 
très  Voifins  de  ce  Ro)'^aumc,  doivent  être  attentifs,  qu’il  ne  s’y  fafle 
aucun  changement  à cct  egard.  Aufn  longtems  qîi’un  Electeur  de  Saxe 
portera  la  Couronne  de  Pologne,  il  n’y  aura  vraifemblablemcnt  rien  à crain- 
dre des  incurfions  des  Polonois,  qui  d’ailleurs  ne  font  redoutables  que  dans 
cette  partie  de  la  Guerre  qui  fait  beaucoup  de  malheureux,  & ne  décide 
de  rien.  Les  feuls  intérêts  que  l’Empire  peut  donc  avoir,  eû  égard  à la 
Pologne,  c’eft  que  ce  foit  toujours  un  Prince  Allemand,  & jamais  un 
François,  ou  un  Pialle,  qui  y règne;  »S{  en  fécond  lieu,  que  la  Ruffie 
ne  gagne  dans  ce  Païs  un  trop  grand  crédit,  ou  une  dangereufe  auto- 
rité ( * ). 

LcDanne-  Lfx  PuiJJhnces  du  Nord  n’ont  presque  rien  de  commun  avec  le  Saint- 
marc,  U Empire.  Les  Rois  de  Dannemarc  & de  Suède  en  font  à la  vérité  mem- 
U*RuÆe  Holjle'm,  & l’autre  pour  la  Poméranie i mai^  les  intérêts 

*'  qu’ils  ont  à ménager  à cet  égard , font  fi  petits,  qu’ils  échapent  à la  vue  de 
ceux  qui  ne  veulent  traiter  que  des  objets  d’un  certain  ordre.  La  Ruffie 
a encore  moins  de  liaifons  avec  l’Empire,  que  les  deux  autres.  Elle  a 
négocié  depuis  longtems  le  titre  d’ Empereur  pour  Ibn  Czar;  & il  n’ell 
pas  impoffible  qu’elle  n’obtienne  cette  l’ublime  prérogative  de  la  part  du 
Corps -Germanique,  furtout,  fi  elle  peut  accorder  en  échange  quelques 
avantages  réels  à l’Allemagne.  Il  y a eu  des  occafions , où  l’on  a in- 
troduit une  Armée  Ruffienne  dans  l’Empire  contre  la  teneur  exprelTe  de 
fes  Conftitutions  fondamentales.  Les  bons  Patriotes  Allemands  n’ont  vu 
pafler  qu’en  tremblant  ces  Troupes  RulTes;  & ils  le  (ont  fouvenu  combien 
il  cft  dangereux  de  montrer  un  chemin  vers  les  Contrées  Méridionales , à 
un  Peuple  nombreux  & peu  policé. 

LïPorte  Perte  Ottomane  a lait  peur  plus  d’une  fois  à l’Allemagne,  furtout 

Ottomane.  lorsque  fes  Années  avoienc  mis  le  Siège  devant  Vienne.  Àlaintenant  la 
Tranfilvanie  & la  Hongrie  Icn'cnt  de  barrières  à l’Empire  contre  les 
Turcs , depuis  que  ces  Provinces  appartiennent  à la  Maifon  d’Autri- 
che. (^uand  il  n’y  auroit  que  cette  feule  confidération , on  voit  com- 
bien il  importe  à l’Empire,  de  ne  pas  lailTer  trop  affoiblir  cette  Maifon’ 
qui  tient  entre  fes  mains  la  Porte  de  l’Allemagne  du  coté  des  Infidèles. 
Au  moins  doit -on  avoir  l’œil,  que  la  Hongrie  lait  toujours  au  pouvoir 
d’une  Puillance  Allemande  & formidable.  Au  relie,  la  façon  de  pen- 
fer  des  Turcs  & le  fouveniin  mépris  qu’ils^  témoignent  pour  les  Païs  Eu- 
ropéens, mettent  l’Empire  en  repos  contré  leurs  en treprifes  ; mais,  fi  ja- 
mais la  Guerre  fe  déclaroit  contre  eux,  il  faudroit  prendre  des  mefures 
plus  folides,  que  la  Cour  de  Vienne  n’en  a prifes  dans  les  dernières  Cam- 
pagnes que  les  Armées  Autrichiennes  ont  faites  en  Hongrie. 

C’ell  ainfi  que  nous  croyons  avoir  fatisfait  à la  tâche  que  nous  nous  fem- 
mes impofée,  qui  était  de  faire  connoitre  l’Empire  - Germanique  par  fa 
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fituation  locale,  par  toutes  fes  qualités  naturelles ^ & par  le  fiHéme  com- 
pliqué de  Gouvernement.  Nous  finirons  donc  ici  le  préfent  article: 
mais  l’Allemagne  nous  préfente  encore  une  Puillànce  li  grande  & fi  formi- 
dable, en  la  Mailbn  d’Autriche,  que  notre  Ouvrage  refleroit  imparfait, 
fi  nous  nous  dispenfions  de  traiter  féparément  de  fon  état  & de  fes  forces. 
Nous  allons  donc  joindre  ici  quelques  réflexions  fur  ce  fujet  ; mais  nous 
tâcher(Jhs  de  les  abréger,  non  que  l’objet  nous  paroilTe  de  trop  petite  im- 
portance, niais  parce  que  l’article  de  l’Allemagne  a déjà  pafle  les  bornes 
que  nous  comptions  de  lui  donner. 
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CHAPITRE  IX.  ^ 


DIGRESSION  SUR  LA  MAISON 
B' AUTRÏCKE. 

Les  Provinces  qui  forment  ce  qu’on  apelle  les  Etats  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Autriche  font, 

i.)  Le  Royaume  de  Bohème,  qui  ell  fitué  de  manière  qu’il  touche  à I« 
Franconie,  au  Haut-Palatinat,  à la  Siléfic,  à la  Moravie,  à l’Autriche, 
à la  Bavière,  à la  Misnie  & à la  Lufate.  Il  » 45  milles  d’Allemagne  de 
long  fur  35  de  large,  & 124  de  circonférence.  On  prétend  quil  y a 
dans  la  Bohème  41  Villes  Royales  , 61  Villes  Seigneuriales  , 150  Châ- 
teaux, 210  Bourgs,  lyr  Couvents  & 2036»  Villages.  Sans  vouloir  ga- 
rantir fcrupuleufcment  ce  Cajeul , il  ell  certain  que  ce  Pais  fourmille  d’habi- 
tans,  & qu’on  n’exagère  point,  lorsqu’on  en  fait  monter  le  nombre  à plus 
d’un  Million.  Le  Climat  ell  tempéré,  le  terroir  fertile,  quoique  mon- 
tueux  ; les  denrées  abondantes , le  gibier  excellent , de  même  que  le  pois- 
fon  d’eau  douce.  Le  Peuple  n’y  ell  pas  fort  induftrieux  , & l’on  voit 
peu  de  Manufactures  dans  ce  Royaume,  quoique  le  fleuve  de  l’Elbe,  y 
prenne  fa  fource,  & que  plus  de  deux  cens  petites  rivières  y ferpentent  à 
portent  toutes  leurs  eaux  hors  de  ce  Pais;  circonllance  qui  facihteroit  infi- 
niment le  Commerce,  fi  l’on  en  favoit  profiter.  Malgré  cela  les  revenus 
que  la  Maifon  d’Autriche  en  retire,  font  très • confidérables. 

2.)  Dans  la  Haute -Siléfie,  la  Maifon  d’Autriche  a confervé  par  le 
Traité  de  Paix  conclu  à Breflau  en  1742.  & par  celui  de  Dresde  fait 
en  1745.  I.)  la  Principauté  de  Tejeken  avec  VIII.  Seigneuries  qui  y ap- 
partiennent; 2.)  les  Villes  de  Troppau  & de  JagerndoTff,  avec  une  por- 
tion de  terram  dans  les  Principautés  de  ce  nom;  3.)  les  Seigneuries  aOl- 
bersiorff  & de  Hennersdorff  avec  quelques  terres  prés  de  Zuckmantel  qui  en 
font  partie.  Tout  cela  n’ell  pas  bien  confidérable. 

3.)  Le  Marggraviat  de  Moravie  qui  touche  à l’Autriche,  à la  Hongrie, 
à la  Bohème  & à la  Siléfie.  Ce  Pais  a 30  milles  d’Allemagne  de  bng  fur 
20  de  large , & environ  8®  de  circuit.  Il  ell,  proportions  gardées,  auflî 
peuplé,  aufli  abondanment  fémé  de  Villes  & de  Villages,  & d’un  aulfi 
grand  raport , que  la  Bohème. 

4.  ) VArchiduchè  d'Autriche , dans  lequel  ell  fituée  Vienne  la  Capitale 
de  tous  -les  Etats  de  la  Aluilbn  d’Autriche , & la  Réfidence  ordinaire  des 
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Souverain*.  Cet  Archiduché  touche  à la  Bohème,  à la  Moravie,  à la 
Hongrie , à la  Stirie,  à la  Bavière  & au  Fais  de  Saltzbourg.  11  a 40  milles 
de  long  fur  18  de  large.  La  rivière  d’Ens  le  partage  en  deux  parties  iné- 
gales, dont  l’une  s’appelle  la  Haute,  & l’autre  la  Bajfe  Autriche.  Ce  Pais 
eft  admirable  & d’un  très  -grand  raport.  11  abonde  non-  feulement  en  hom- 
mes, mais  auflî  en  toutes  fortes  de  denrées  nécelTaires  à la  vie. 

5.  ) Le  Duché  de  Stirie  qui  touche  à l’Autriche , & qui  a z6  milles  de 
long,  fur  14  de  large.  On  compte  jusqu’à  22  Villes,  & 200  mille  ha- 
bitans  dans  ce  Pais , qui  a toujouh  fourni  de  bons  Soldats  aux  Empereurs 
Autrichiens.  Les  grains  y viennent  en  très -grande  abondance. 

6. )  Le  Duché  de  Carinthie  eft  à la  vérité  un  Fais  affez  vafte , mais  dont 
le  produit  n’eft  pas  confidérable.  On  lui  donne  28  milles  de  longueur  & 
14  de  largeur.  11  y a de  bons  pâturages  ; & les  habitans  vendent  tous  les 
Ans  une  grande  quantité  de  beftiaux  aux  Vénitiens,  dont  ils  ne  font  pas 
fort  éloignés.  On  y trouve  12  Villes  & environ  60  mille  feux  dans  tout 
ce  Duché. 

7. )  Le  Duché  de  Carniole  s’étend  jusqu’au  Golfe  de  Vénife,  & a tout 
au  plus  30  milles  d’Allemagne  de  long , fur  25  de  large.  Le  Pais  ne  pro- 
duit pas  beaucoi^  de  grains,  mais  il  y a des  Mines,  furtout  de  vif-argent, 
qui  lont  d’un  affez  grand  raport;  Levin  qui  y croît  en  abondance,  n’eft 
pas  des  meilleurs.  On  y compte  zr  Villes  & 4 mille  Villages.  On  n’a 
pas  lieu  de  faire  un  trop  grand  éloge  du  caraftère  de  la  Nation. 

8. )  Vljîrie  eft  une  Presque -ifle  formée  par  la  Mer- Adriatique,  & qui 
a environ  18  milles  de  long  fur  8 de  large:  elle  appartient  en  partie  aux 
Vénitiens,  en  partie  à la  Maifon  d’Autriche.  Cette  dernière  y tieht  prin- 
cipalement trois  fameux  Ports  de  Mer,  Triefte,  Vindolo  ou  Port  Royal , & 
Fiume;  dont  elle  pourroit  tirer  un  avantage  infini  pour  fon  Commerce, 
fi  ces  fortes  d’étabhllêments  fe  faifoient  toujours  avec  les  connoifTances  & 
les  précautions  néce/Taires. 

9.  ) Dans  la  Dahnatie , cette  Maifon  poflède  une  étendue  de  Païs  qui 
peut  avoir  environ  6 milles  de  long  fur  autant  de  large , & dans  laquelle 
eft  fituée  la  Ville  & forterelTe  de  Zeng , qui  a un  Evêché. 

10. )  Le  Comté  de  Tirol  eft  fort  vafte,  on  lui  donne  30  milles  de  long 
fiir  24  de  large.  Il  touche  d’un  coté  à la  Bavière,  & de  l’autre  à l’I- 
ralie.  On  y compte  28  tant  Villes  que  Bourgs , 2 Evêchés,  & plus  de 
cent  mille  habitans,  qui  font  bons  pour  la  défenfe  du  Païs,  mais  aflez 
mauvais  Soldats  hors  delà.  Infpruck  eft  la  Capitale , & l’endroit  de  pafla- 
ge  de  tous  ceux  qui  veulent  fe  rendre  d’Allemagne  en  Italie.  Ce  Pais , 
quoique  montueux,  eft  d’un  raport  confidérable. 

11. )  Les  Etats  incorporés  au  Tirol.  On  entend  par  là  quelques  Villes, 
Contrées  & Seigneuries,  qui  font  disperfées  dans  le  Cercle  de  Suabe,  qui 
appartiennent  à la  Maifon  d’Autriche,  & qu’on  a réunies  au  Tirol,  en  lea 
foumettant  à la  Régence  de  l’Autriche  antérieure  qui  eft  établie  à Infpruk. 
Tels  font  i.)  la  PréfeSure  de  Suahe,  contrée  qui  a environ  8 milles  de 
long  fur  4 de  larges  & qui  s’étend  le  long  du  Ldc  de  Confiance.  2.)  Les 
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^ VUks  forejiières,  Rhcinfeld , Seckingen , Lauffenbourg  & ff'aldshutt. 
3.)  Le  Liimtgraviat  de  Netlcnbourg,  peut  Païs,  qui  a environ  9 milles  de 
Circuit.  4.)  Le  Bourggraviat  de  Burgow  fitué  lur  le  Danube,  & aïant 
I O milles  de  long  fur  4 de  large.  5.  ^ Le  Brisgau  s’étend  le  long  du  Rhin , 
vis  - à - vis  de  l’Alface.  Les  fbrtcrcires  de  Vieux- Brifac  & àe  Fribourg  font 
Tituëes  dans  ce  païs,  qui  a environ  10  milles  de  long  & 6 de  large.  6.)  Le 
Territoire  d'Ortenau , vis  - à- vis  de  Strasbourg , petite  Contrée  qui  a 4 mil- 
les en  quatre.  7.)  Le  Comté  de  Hohenberg,  fur  le  Nécker  dans  le  Wur- 
temberg , a environ , 6 milles  de  long.  î.)  Le  Comté  de  Montfort  fitué  au 
milieu  de  celui  de  Brégenz.  9.)  Le  Comté  de  Brigenz  fur  le  Lac  de  Confian- 
ce. 10.)  Le  Comté  de  Feldkirch  fitué  dans  la  Vallée  du  Rhin  (0î^<tn(îa^f. 

II.)  Le  Comté  de  Sonnaiberg,  ou  Pluden , fitué  fur  les  frontières  du  Ti- 
rol  & des  Grifons.  12.)  Les  Seigneuries  & Villes  do  Schelkingen , Mun- 
dcrikirchen,  Reidlingen  & fVeiJfinhom  proche  d’IJim.  13.)  La  Ville  de  Con- 
Jlance , alfife  fur  le  Lac  auquel  elle  donne  fon  Nom.  Elle  ell  fort  impor- 
tante &.  fort  fameufe  dans  fHiftoire. 

12. )  Le  Royaume  de  Hongrie  qui  touche  à l’Autriche,  à PEsclavonie, 
à La  Pologne  ôk  à la  Tranfilvanie.  C’efi  un  Païs  fort  étendu,  & qui 
produit  tout  ce  qui  eft  uéceflàire  aux  befoins  de  la  vie.  I.a;s  grains, 
les  fruits,  le  gibier,  le  poiiTon,  y abondent.  Entre  les  produélions  na- 
turelles, on  peut  mettre  furtout  un  Vin  exquis,  & l’immenfe  quantité 
de  befiiaux  admirables  qu’on  y trouve.  Il  y a des  Mines  d’or  à Krem- 
nitz  & ailleurs  ; encre  les  autres  Minéraux , le  vif  - argent  efl:  d’un  raport 
infini,  «St  fert  à pourvoir  presque  toute  l’Europe.  Le  Danube  traverfe 
à peu  près  tout  ce  Royaume;  & les  rivières  de  la  Save  & de  la  TheiJJe  y 
coulent.  Le  climat  n y eft  pas  fort  fain.  La  Hongrie  fourmille  d’iiabi- 
tans  ; c’efi;  une  pépinière  inépuifable  d’hommes.  La  Nation  efl  belliqueu- 
fe,  mais  elle  n’eft  bonne  qu’à  cette  partie  de  la  guerre,  où  le  courage  & 
le  danger  font  récompenfés  parle  pillage  «St  le  butin,  bien  plus  que  par 
la  gloire.  L’Europe  moderne  ne  connoit  que  trop  les  Tolpat/clies , les 
l’andoures,  les  In/urgcns , & tous  ces  effains  de  Troupes  légères  qui  for- 
tent  de  la  I longrie , pour  défoler  l’Europe  en  faifànt  la  petite  guerre. 

13. )  Le  Duché  de  Tranfilvanie  efl  fitué  entre  la  Hongrie,  la  Pologne, 
la  AValachie  «Sk  la  Moldavie.  Il  a 35  milles  de  long  fur  30  de  large.  Tout 
le  Païs  efl  montueux,  mais  ces  montagneJ  ne  font  point  flériles;  elles  four- 
nifient  des  grains  «S:  d'autres  denrées  aux  habitans;  «Sc  les  entrailles  de  la 
Terre  produifent  toutes  fortes  de  Métaux  , de  l’alun  «Sc  du  vif  - argent. 
Tout  ce  Duché  efl  partagé  (comme  la  Hongrie)  en  plufieurs  Palatinats 
avec  quelques  Comtés.  Beaucoup  de  Proteflans  y habitent. 

14. )  Le  Royaume  d'Esclavonie  efl  fitué  entre  les.  deux  rivières  tic  la  Save 

& de  la  Trave.  C’efl  une  efpèce  de  langue  de  terre  qui  n’a  que  10  à 
J5  milles  de  large,  mais  dont  la  longueur  s’étend  iusqu  à 60  milles.  La 
partie  occidentale  de  ce  Royaume  porte  le  nom  d'Esclavonie,  & la  partie 
orientale,  .celui  de  Prascie.  Cette  dernière  efl  habitée  par  une  Nation 
particulière,  qui  fait  proi’eflion  de  la  Religion  Crèque.  Le  Païs  efl  affez 
. ‘ abon- 
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abondant  en  grains,  en  minéraux  & en  hommes.  C'eft  la  Patrie  des  fVa- 
rasdins. 

15. )  Dans  le  Royaume  de  Croatie,  la  Maifon  d’Autriche  poflede  toute 
la  partie  Septentrionale,  que  quelques  Géographes  nomment  la  Corbavie. 
Le  Gouverneur  Autrichien  qui  rclide  à Carlsftad , porte  le  Titre  de  Ban 
ie  Croatie.  Ce  Royaume  eft  fitué  entre  le  Save  & la  Mer- Adriatique, 
aïant  25  milles  de  long  fur  8 de  large.  Les  Turcs  occupent  la  partie 
méridionale. 

Tout  le  Royaume  de  Servie  avec  la  forterefle  importante  de  Belgrade , a 
été  perdu  par  la  malheureufe  paix , que  la  Maifon  d’Autriche  fut  obligée 
de  conclure  avec  les  Turcs  en  1739. 

16. )  En  Italie  dans  le  Duché  de  Milan,  l’Autriche  polTède 

I.)  La  Ville  de  Milan  avec  fon  territoire.  ' 

2.1  La  Ville  de  Ravie  avec  la  moitié  du  Pavéfan. 

3. )  Les  Vallées  de  SeJJia  fur  les  frontières  du  Piémont. 

4. )  La  Moitié  du  Comté  à'Anghiéra,  favoir  ce  qui  eft  fitué  en  deçà  d* 
Lac  Maggiore. 

5. 1 La  Ville  de  Côme  & fon  territoire. 

<5.)  La  Ville  de  Lodi  & fon  territoire. 

7.3  La  Ville  de  Crémene  & fon  territoire.  Tout  cela  forme  une 
belle  & grande  étendue  de  païs,  dont  nous  avons  déjà  fait  connoitre 
l’importance  & les  beautés,  dans  la  Defeription  de  l’Italie. 

17  ) Le  Duché  de  Parme,  fitué  prés  du  Pt,  avec  la  Capitale  de  même 
nom. 

18. )  he  Duché  de  Plaifance , à coté  de  celui  de  Parme,  appartient  aulîi 
à la  Maifon  d’Autriche;  mais  pr  le  l’raité  de  Worms,  elle  a cédé  la  Vil- 
le Capitale  de  ce  nom,  au  Roi  de  Sardaigne. 

19. )  L’Etat  de  Bufetto,  petite  contrée  entre  Parme  &.  Plailance,  fur 
le  PÔ. 

20. )  Le  Fal  de  Tara;  Contrée  de  peu  d’étendue  fur  les  frontières  de 
Gènes.  Ces  deux  dernières  appartiennent  aux  Duchés  de  Parme  & de 
Plaifance,  & le  tout  enfemble  forme  une  étendue  de  Païs  qui  a 25  mil- 
les d’Allemagne  de  long,  fur  15  de  large. 

21.  Le  Duché  de  Mantoue,  qui  a 12  milles  de  long  fur  6 de  large;  le 
Pô  traverfe  ce  Païs.  La  Capitale  qui  porte  le  nom  du  Duché,  eft  une  des 
meilleures  forterefles  de  l’Europe , furtout  par  fa  Situation.  Audi  eft  - ce 
la  clef  de  l’Italie  du  coté  de  l’Allemagn-’;  & celui  qui  la  tient,  fera  tou- 
jours formidable.  Ce  Païs  produit  du  lin  admirable  ; & les  chevaux  qu’il 
fournit,  font  eftimés  autant  que  ceux  de  Naples. 

Comme  la  Guerre  dure  encore  en  Italie , il  eft  impolîîble  de  déterminer 
exaftement  les  po/Teflîons  Autrichiennes  dans  ce  païs.  Les  Préliminaires 
de  la  Paix  qui  ont  été  fignés  à Aix  - la  • Cliapelle , font  perdre  les  Duchés 
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de  Parme  & de  Plaifance  à la  Maifon  d’Autriche,  & en  dispofent  en  fa- 
veur de  Don  Philippe,  troifiôme  fils  de  Philippe  V.  Roi  d’Efpagne. 

22.  ) Les  Pàîs  Bas  Autrichiens,  compre-Hnent  une  étendue  de  Païs  qui  a 
30  milles  d’Allemagne  de  long,  fur  40  de  large.  Ils  touchent  à la  Mer 
du  Nord,  aux  Provinces  - Unies,  à l’Allemagne,  à la  France  & à la  Lor- 
raine. C’ell  un  Païs  admirable,  qui  produit  abondanment  tous  les  be- 
füins  de  la  vie,  qui  ell  comme  féme  de  Villes  & de  V^ilIages,  que  le 
Commerce  & la  Navigation  enrichiflent , qui  ell  fort  bien  peuplé,  où 
Pindulbie  des  habitans  porte  l'abondance,  & qui  cfl  rempli  de  Places  for- 
tes. La  Guerre  même , quelque  fréquente  qu’elle  y ait  été , n’a  pu  porter 
atteinte  à l’opulence  des  Païs-  bas.  Il  y a X.  Provinces  particulières.. 
Lorsque  l'Empereur  Charles  P'I.  mourut  en  1740.  la  Maifon  d’Autriche 
polTédoit 

1. )  Une  grande  Partie  du  Comté  de  Flandres,  avec  les  Villes  de  Grand, 
Bruges,  Oftendc,  Neuport,  Fumes,  Ypres,  Ménln,  Tournay,  Dcndcr- 
tnondc , tScc.  toutes  Places  de  guerre  confidérables. 

2. ^  Tout  le  Comté  de  Namur,  excepté  Ciiarlemont. 

3.5  La  plus  grande  partie  du  Duché  de  Luxembourg , avec  la  Ville  de  ce 
nom , qui  efl  la  première  forterelTe  de  l’Europe. 

4. Ï  Le  Duché  de  Limbourg. 

5. )  Une  partie  du  Duché  de  Guèldres. 

6. )  La  plus  grande  partie  du  Duché  de  Brabant,  avec  les  Villes  coalî-* 
dérailles  de  Bruxelles , Louvain,  Êÿc'. 

7. )  L»  Sèigni'uric  de  Malines  avec  la  Ville  du  même  nom. 

8.  Le  blarquifat  & la  Ville  d'Anvers^ 

On  fent  facilement  combien  ce  Païs  doit  être  confidcrable , pour\’ù  qu'on 
jette  un  (impie  regttrd  fur  la  Carte,  & qu’on  rélléchifie  à la  quantité  pro- 
digieufe  de  VjUcs,  Bourgs  & Villages  qu’on  y trouve;  & par-conféquent 
on  peut  juger  à quel  point  la  Maifon  d’Autriche  eft  intéreflee  à fu  con- 
feivation.  Cependant  la  Guerre  qui  éclata  en  1740.  pour  la  Succcllion  de 
Charles  FI.,  fut  fi  funcflc  en  Flandres,  que  la  France  conquit  en  trois 
Campagnes,  tout  ce  que  l’Autriche  polTèdc  dans  les  Pa'ïs-bas.  Mais, 
après  les  ^us  brillans  Succès  des  Armes  Franjoifes  fous  la  Conduite 
du  Maréchal  de  Saxe,  le  Cabinet  de  Verfailles  jugea  à propos  de  rendre 
par  la  Paix  fignée  à Aix-la-Chapelle,  tous  les  Pais -bas  a la  Maifon  d’Au- 
triche. Si  l’on  réfléchit  fur  la  fituation  où  étoient  les  affaires  de  l’Euro- 
pe en  1748.  , on  n’efi:  pas  peu  furpris  de  cette  reftitutiori  gratuite  & 
volontaire;  & l'on  n’en  fauroit  trouver  guères  d’autre  motif  raifoiinable, 
que  la  généroficé  peu  commune  de  Louis  XF. 

Voilà  quelles  font  les  vafies  polTelIions  de  la  Maifon  d’Autriche  en  gé- 
néral. On  n’attendra  pas  de  nous  des  réflexions  particulières  fur  l’état  in- 
térieur de  chacun  de  ces  Royaumes  & Etats  : ils  diffèrent  fi  fort  entre 

eux. 


Digitized  by  Google 


P O L I T I Q.  U E s.  27J 

eux , qu’on  n'cn  fauroic  rien  dire  de  general , ni  prescrire  des  Maximes  qui 
leur  foicnt  également  appliquables.  Car  les  Pais -bas,  par  exemple,  fonc 
très -peuplés,  les  naturels  du  Païs  font  induftrieiix,  & le  Commerce  y fleu- 
rit d’une  manière  brillante.  La  Hongrie  au  contraire,  ne  préfente  qu’une 
contrée  défertc,  qui,  à proportion  de  ü grandeur,  n’a  que  peu  d’habitans; 
& ces  habitans,  n’ont  ni  mœurs,  ni  humanité,  ni  induflrie,  ni  Com-i 
mercc.  Ils  ne  fe  font  connoitre,  que  par  les  vols,  les  rapines  & les  hor- 
reurs qu’ils  commettent,  lorsque  la  Maifon  d’Autriche  les  employé  à fai- 
re la  petite  guerre , ne  pouvant  s’en  fervir  pour  les  grandes  Aftions.  Ainfi 
nous  nous  contenterons  de  faire  quelques  Obfervations  fur  l’état  de  la 
Maifon  d’Autriche  en  général,  «St  fur  la  Politique  qu’elle  employé  dans  le 
Gouvernement  de  fes  valles  Etats. 

Les  produètions  naturelles  des  Pais  héréditaires  font  fort  confidé râbles. 
Les  Mines  de  la  Hongrie  renferment  toutes  fortes  de  Métaux,  furtout 
de  l’or  & du  vif  - argent , <5t  il  y a diverfes  rivières  qui  charrient  un  fa- 
ble chargé  de  grains  d’or , que  les  habitans  féparent , en  le  lavant , «St  dont 
ils  tirent  un  profit  confidérable.  L’Autriche,  «St  la  Stirie,  mais  furtout 
la  Hongrie,  fourniflent  une  fi  grande  quantité  de  Sel,  qu’on  en  pourroit 
fournir  à toute  l’Europe.  Les  ^ains  «St  touts  les  fruits  de  la  terre , y 
abondent.  Les  prairies  fervent  a nourrir  des  befliaux  de  toute  efpéce. 
Il  y a partout  une  quantité  de  gibier.  Les  riv'ères  font  fort  poiflbnneu- 
fes.  La.’s  abeilles  donnent  du  Miel  & de  la  Cire  en  abondance.  Le  Saflian 
de  l’Autriche  eft  renommé.  Mais  le  Vin  de  Hongrie  ell  furtout  fameux  ; 
«St  il  en  croît  encore  d’alTcz  bon  en  Autriche  & ailleurs.  Les  laines  de 
Bohème,  d’Autriche  & de  Moravie,  font  employées  utilement.  Le  bois 
n’y  eft  pas  rare,  «St  on  tire  des  carrières  toutes  fortes  de  pierres,  parmi 
lesquelles  il  y a du  marbre  & quelques  pierres  précieufes.  La  Hongrie  pour- 
Toit  fournir  toute  l’Europe  de  Souffre,  d’ Antimoine,  «St  d’autres  minéraux. 
I.a  Bohème  rend  une  immenfc  quantité  d’Alun.  Il  y a aufli  dans  tous  ces 
Pais  d’excellens  Haras  qui  produifent  de  fort  bons  chevaux.  Je  ne  parle 
point  des  denrées  «St  des  autres  produèlions  naturelles  des  Païs -bas  Oc  de 
l’Italie.  J’en  ai  déjà  donné  une  légère  idée  dans  les  Chapitres  précédons. 
Et  quel  eft  le  Icéleur  qui  ignore  la  fertilité  «i  l’abondance  de  ces  Pais  fi  fa- 
vorifés  par  la  Nature  ? 

Un  homme  d’Etat  qui  réflêchiroit  avec  attention  fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  conlidéreroit  l’immcnle  étendue 
des  pais  qu’elle  polTèdc;  la  Situation  av-antageufe  de  fes  Provinces;  les 
Mers  qui  les  touchent  ; les  fleuves  qui  les  traverfent  ; la  prodigieulc 
quantité  d’hommes  dont  ils  font  peuplés;  les  denrées  de  toute  efpéce 
qu’ils  produifent  ; un  tel  homme  certainement  feroit  fondé  à croire  que 
la  puinance  de  la  Monarchie  Autrichienne  devroit  l’emporter  fur  celle  de 
tous  les  autres  Etats  de  l’Europe,  Oc  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  elle  de  ter- 
raffer  fes  rivaux  par  la  force  des  Armes  , «&  par  les  relTources  de  fes 
finances  aufli  promtes  qu’in tarifl'ables.  Cependant  l’cxpériencc  de  plu- 
fieurs  Siècles  nous  a prouvé  le  contraire;  «St  quoiqqe  la  dignité  Impériale 
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ait  fubfiflé  depuis  fi  longtcms  dans  cette  augufle  Maifon,  (ce  qui  a in- 
finiment augmenté  fon  crédit,  fon  autorité,  fes  revenus  & fes  forces,) 
elle  n'a  cependant  pas  été  capable  de  fe  foutcnir  contre  fes  Ennemis,  qui 
lui  ont  enlevé  des  Royaumes  & plufieurs  riclies  Provinces  ; furtout  de- 
puis la  p:iix  de  Vienne  conclue  en  1724,  qui  efl;  l’Epoque  de  fa  vraye 
grandeur. 

Cette  décadence  de  la  puifilmce  autrichienne  fuppofe  ncccflairement 
quelque  vice  dans  la  Nation  & dans  le  Gouvernement.  Tâchons  d’en 
découvrir  les  caufes. 

Les  Provinces  que  cette  Maifon  polTéde  en  Allemagne  , fourmillent 
d’iiabitans  ; mais  le  Peuple  en  général  y efl  d’une  ftupidité , qui  dans  quel- 
ques Contrées,  comme  dans  la  Carintbie  & dans  la  Stirie,  par  e.xemple, 
va  jusqu’à  l’imbécilité  & à la  folie.  On  n’a  presque  jamais  vu  fortir  de 
Vienne  un  bon  livre,  un  habile  Artifte,  ou  quelque  autre  produftion  qui 
pût  caraftérifer  l’efprit  de  cette  Nation  (*).  De  là  vient  le  manque  de 
cette  induftrie  fi  néceflaire  pour  mettre  en  œuvre  les  produits  de  la  nature 
& en  tirer  parti.  Les  Manufaftures  y font  fort  négligées,  ou  plutôt  il 
n’y  en  a point.  Car  je  ne  parle  pas  de  quelques  petites  fabriques  peu  con- 
fidérables,  & preseme  inconnues  chez  les  Etrangers , comme  la  broderie  de 
Vienne  &c.  La  plupart  des  denrées,  telles  que  la  laine,  le  clianvre,  Ica 
toifons  & autres,  font  exportées  toutes  crues  hors  de  ces  Etats,  & y ren- 
trent transformées  en  toutes  fortes  de  marchandifês  par  la  Main  des  voi- 
fins.  I.a  Bohème  par  exemple  , avoit  autrefois  des  forges  pour  le  fer 
blanc , & plufieurs  fabriques  d’une  couleur  bleue , qu'on  nomme  en  Latin 
Sinaita.  Eiies  font  aujourd’hui  dans  la  Misnic,  qui  en  fournit  aftuellenient 
une  grande  partie  de  l’Europe , & en  tire  un  profit  fort  confidcrable  ; & 
ainfi  du  refte. 

Mais,  fi  les  Manufaciures  font  peu  Lmportantes  dans  les  Etats  d’Autri- 
che, le  Commerce  & la  Navigation  y ianguifiént  bien  davantage.  La 
Hongrie  n’en  a presque  point  du  tout , quoique  ce  païs  falfe  pour  ainfi 
dire,  le  grand  chemin  qui  conduit  à toute  l’Afie,  & que  le  Danube,  la 
Save,  & d’autres  rivières  y coulent.  On  a cflàyé  à la  vérité  d’établir 
ime  Navigation  dans  les  l'orts  de  Fiume,  & de  Triefie,  fur  la  Mer- 
Adriatique,  & même  une  Compagnie  des  Indes  Orientales  à 01lende(port 
de  Mer  fitué  dans  les  Païs -bas  fur  la  Mer  du  Nord;)  mais  ces  projets 
fe  font  évanouis  presque  aulfitôt  qu’ils  ont  été  conçus;  ik  le  Mmiftére 
de  Vienne,  fouvent  opiniâtre  fur  un  point  de  Cérémonial,  ou  d’Etiquet- 
tc,  a montré  peu  de  fermeté  dans  une  affaire  de  fi  grande  conféqucnce 
pour  la  Maifon  d’Autriche.  Il  ell  certain,  qu’aprés  la  guerre  de  Sicile 
heureufement  terminée  en  1724.,  l'Empereur  polTédoit  tant  de  Païs,  qu’il 
eut  été  inutile  de  fonger  à de  miuvelles  acquifitions.  Sa  Politique  auroit 
dû  fe  porter  fur  la  confervation  de  fes  Provinces,  & fur  les  moyens  de 

les 

(*)  Ces  jngemens  paroiflent  outrés;  & fi  l'Auteur  publioit  aujouKl'hul  fon  ouvrage,  U. 
1m  leftiiltroit  fans  doute.  Ntt*  dt  l'Editeur. 
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k-s  renJre  florilTintes.  Il  fembloic  même  que  la  Cour  de  Vienne  fût  pet- 
fuadéc  de  cette  vérité  ; & on  commençoit  à former  quelques  établiflcments. 
L’Empereur  oêlroj-a  une  Compagnie  à Ollende,  qui  devoir  trafiquer  à la 
Chine , & fur  les  côtes  des  Indes , où  toutes  les  Nations  ont  un  Commer- 
ce libre.  Les  Puilîênces  maritimes  s’oppoférent  à ce  deflein , fous  prétex- 
te que  l’Empereur  avoit  renoncé  à ce  Commerce  maritime  par  des  "Traités 
antérieurs.’  Cette  affaire  penfa  mettre  toute  l’Europe  en  combuftion  ; & 
après  quelques  Alliances  & bien  des  menaces  faites  de  part  & d’autre,  elle 
fc  termina  , par  la  Révocation  de  l’Octroi  que  S.  M.  Inip.  avoit  accordé. 

On  crut  s’aflurer  par  cette  coniplaifance  de  l'amitié  inviolable  des  Puiflan- 
ces  maritimes  ; & on  s’en  répentit , lorsque  dans  la  Guerre  contre  la  Mai- 
fon  de  Bourbon,  qui  éclata  en  1733,  & dans  celle  contre  les  Turcs,  qui 
fuivit  peu  apres,  l’Angleterre  & la  Hollande  abandonnèrent  totalement  la 
Maifon  d’Autriche.  Elle  perdit  plufieurs  Provinces  ; & fes  Etats  hérédi- 
taires relièrent  fans  Commerce.  C’ell  ce  qui  fait  bien  voir,  combien  ces 
fortes  de  complaifances  entre  des  Souverains,  font  inutiles,  & combien 
peu  on  doit  s’y  péter.  Au  relie,  la  Maifon  d’Autriche  n’a  aucun  éta- 
blilfcment  dans  les  Indes , mais  elle  peut  naviger  dans  les  Mers  qui  ne  font 
pas  comprifes  dans,  les  conceflions;  & d’un  autre  coté,  elle  pourroit  fai- 
re avec  fuccès  le  Commerce  du  Levant  par  fes  Ports  fur  le  Golfe  Adriati- 
quc. 

Outre  le  manque  d’indullrie  & de  commerce,  il  faut  encore  confidérer.  Scs  Chefc 

aue  la  IMonarchie  Autrichienne  a été  gouvernée  par  une  fuite  d’Empereurs  ^ 
c la  Maifon  de  Habsbourg.  ’Ces  Princes  infiniment  refpeêlables  par  leiu 
haute  naiflànce,  par  la  première  dignité  du  Monde  qu’ils  occupoient,  & 
parles  vertus  civiles  & particulières  que  l’on  vojmit  éclater  en  eux,  ne 
polTcdoient  pas  tous  les  talens  néceffaires  aux  Souverains.  Ils  ont  manqué 
de  cette  aêlivité,  de  cette  application  aux  affaires,  de  cet  œil  ferutateur 

3ui  perce  dans  les  plus  petits  détails , fans  perdre  de  vue  l’objet  général 
fEtar.  Ils  ont  donné  trop  de  crédit  & trop  de  pouvoir  à des  Géné- 
raux , à des  Minillrcs , à des  Gouverneurs  de  Provinces , & fouvent  à de 
fimples  Confeillers.  Les  Grands,  employés  dans  le  Miniilère  & dans  l’Ar- 
mée, les  Vice -Rois  de  Naples,  les  Gouverneurs  des  Pais -bas,  & bien 
d’autres  perfonnes  moins  conlidérables , ont  fait  desfoitunes  prodigieulès, 
candis  que  les  Caifles  Impériales  ont  été  lans  ceffe  épuifées,  & que  la 
Cour  n’a  Jamais  eu  d’argent  pour  former  la  moindre  entreprife  L'Italie  & 
les  Pats -bas,  quelque  riches  que  Ibicnt  ces  contrées , raportoient  fort  peu 
à l’Empereur.  Enfin,  foit  pour  la  perception  des  revenus  de  l’Etat,  fuit 
pour  le  payement  de  l’Armée,  foit  pour  la  dillribution  des  déniers  publics, 
l’économie  de  Vienne  étoit  fort  mal  réglée. 

L’Etat  Militaire  n’a  pas  été  jusqu’ici  non  plus  fur  un  trop  bon  pied;  au  Ewt  MiU» 
moins  y remarque -t- on  plufieurs  défauts.  Toutes  les  Provinces  Autri-  t4ire. 
chiennes  fourmillent  d’habitans.  Cela  fait  une  pépinière  intarriflable  de  re- 
crues. La  Maifon  d’Autriche  a d’ailleurs  la  liberté  de  faire  des  levées  dans 
tout  l’Empire..  Par  ce  moyen  elle  acquiert  une  facilité  incroyable  à coiu- 

M m 3 plcl- 


Digitized  by  Google 


Scs  E.CTC' 
nus. 


-78  INSTITUTIONS 

pictter  fcs  Armées;  mais,  d’un  autre  coté,  cela  forme  fouveat  un  ramas 
de  nuiivaifcs  kvccy.  Si  l’on  ajoute  à cette  confidé ration,  que  les  Offi- 
ciers Autrichiens  ne  font  pas  les  gens  d’élite  de  la  Nation,  qu’on  n’eni- 
ploj-e  pas  affijz  de  Gentilslioinmcs,  & qu’on  ne  les  anime  pas  autint  qu’on 
le  devroit  faire  par  le  véritable  point  d’honneur;  on  concevra  aifément , 
que  l’aétivicé,  li  nécclfaire  aux  opérations  militaires,  ne  règne  pas  afl'ez 
dans  ces  Troupes,  que  l’ordre  «Sc  la  discipline  n’y  font  pas  exaèls,  & 
que  l’üfficier  ne  s’applique  pas  afl’ez  à former  les  nouveaux  Soldats,  & a 
entretenir  les  vieux  dans  l'exercice  des  Armer.  Cette  rélîexion  porte 
furtout  fur  l’infanterie,  qui  n’a  jamais  été  fort  bonne;  au-licu  qu’autrefois 
la  Cavalerie  étoit  excellente,  parce  que  les  mêmes  maximes  n’y  régnoient 
pas.  Je  ne  prétends  point  lletrir  la  Gloire  que  les  Armées  Impériales  fc 
fuit  fouvent  acquife,  ni  faire  croire  que  ces  troupes  ayent  été  toujours 
mauvaifes,  l’Iliitoire  me  démentiroit.  Mais  il  n’en  cft  pas  moins  cer- 
tain, que  les  défauts  que  j’indique,  y fubfillent  aéiuellcment , que  les 
dernières  Guerres,  en  Italie,  en  lîongric,  en  Silélie,  & en  Flandres, 
ont  ruiné  l’ancienne  Cavalerie  Autrichienne,  que  ces  troupes  qui  fai- 
foient  jadis  l’honneur  de  rAllemagnc,  ont  été  battues  pluficurs  fois  de  flû- 
te à Parme,  àGuaftalla,  à Bitonto,  à Grotiska,  à Molvitz,  à Czaslm, 
à Fricdberg,  à Sohr,  & dans  plulicurs  autres  Batailles,  où  elles  fe  font 
trouvées  avec  des  Alliés.  Si  mon  delTcin  étoit  d’entrer  dans  un  grand 
détail,  je  pourrois  indiquer  plufieurs  caufes  phyfiques  & morales  de  la 
décadence  des  troupes  Autrichiennes,  en  failimt  voir,  que  leur  entre 
tien  n’eil  pas  réglé  avec  alTez  d’ordre;  que  le  Confeil  de  Guerre  ne 

firend  pas  toujours  le  meilleur  parti;  que  c’eft  un  grand  abus  de  lailTer 
es  Chefs  des  llégiments  maitres  abfolus  de  tout  ce  qui  s’y  fait  ; que 
les  Généraux  font  rarement  d’accord  ; que  les  brigues  de  la  Cour  in- 
lluent  trop  fur  les  Opérations  militaires,  & plufieurs  autres  chofes  de 
cette  nature.  Mais  le  développement  de  ces  aflertions  me  méneroit  trop 
Idn,  & je  me  contenterai  de  remarquer  encore,  que  l’.art  de  défendre  & 
d’attaquer  les  Places,  eft  exccllivement  néglige  parmi  les  Autrichiens; 
qu’ils  n’ont  point  de  bons  Ingénieurs  ; & qu’il  n’y  a presque  point  d’exem- 
ple, dans  rilifloire,  qu’ils  ayent  pris  une  Ville,  au  moins  lâns  le  fecours 
de  leurs  Alliés  (•  ). 

Au  relie  la  Maifon  d’Autriche  n’entretient  aucune  Marine  , & n’a 
pas  befoin  en  effet  de  Vaill’caux  de  Guerre  pour  protéger  fit  aivigation. 

Il  efl:  très -difficile  de  favoir  au  juile  les  revenus  d’une  auffi  grande 
Puiffance , qui  a des  Provinces  auffi  éparfes , & auflî  peu  d’ordre  dans 
fes  finances.  Ceux  qui  croyent  être  le  plus  au  fait  de  l’Etat  Autri- 
chien , fupputent  la  recette  totale  à . . . . Millions,  & voici  comme  ils 
comptent. 

La 

( • ) Les  qualités  éiniacmes  de  l'Empereur  qui  règne  aujourd’hui , feront  disparoitre 
rapidement  tous  ces  défauts,  & ancooccDt  à fou  auguhe  Maifon,  une  brillante  époque. 
t/M  de  l'Editeur. 
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Bohême  rend 
Le  Refte  de  la  Siléfie 
La  Moravie 
L Autriche. 

La  Stirie  . . • . 

La  Carinthie  . 

La  Carniole 
L’iîlrie  & la  Dalinatie 
Le  Tirol  . . . . 

Les  Etats  difperfés  en  Suabe 
La  Hongrie,  la  Tranfilvanie 
L’Elclavonic  & la  Croatie 
L’Italie  . . . - 

Les  Païs  - bas  Autrichiens 


(•)  Somme  totale  , . . 


d'Ecuib 


A quel  immenfe.  revenu  tout  cela  pourroit  • il  être  porté  , fi  un  Colbert 
par\-enoit  à la  Régie  libre  des  finances  en  Autriche  ! 

La  forme  du  Gouvernement  ell  totalement  Monarchique.  L’Impératri-  son  i;oa- 
ce  Reine,  Marie  Tiie're'se,  qui  règne  aujourd’hui  fur  lesl’aïs-héré-  vorne- 
ditaires,  jouît  d’une  Souveraineté  abfolue.  Il  y a un  Confeil  d’Etat  éta- 
bli  à Vienne,  auquel  préfide  le  Grand  - Chancelier  ; un  Département  pour 
rexpcJition  des  affaires  étrangères;  un  Confeil  de  Guerre  fupérieur,  & 
diverfes  Chancelleries  pour  les  affaires  intérieures  de  l'Etat  & pour  l’Ar- 
mée. 

• Par. la  SinéHon  pragmatique  que  l’Empereur  Clmrles  VI.  a établie  dans 
fa  Maifon  , & qui  a été  garantie  par  1a  plupart  des  Puifiances  Chrétien- 
nes, l’ordre  de  fucceflîon  y a été  établi  de  manière,  qu’au  défaut  d’Hcri- 
tiers  mâles,  les  ArchiduchelVes  peuvent  fuccéder;  & cette  Loi  fondamentale 
a été  d’abord  confirmée,  par  un  e.xemple  en  la  Perfonne  de  l’Atigulle 
Fille  de  cet  Empereur,  qui  monta  fur  le  trône  en  1740. 

I>a  Cour  de  Vienne  cfl  très -magnifique  & très  - bien  réglée.  II  efl  feu-  Etiquette, 
lement  furprenant  que,  dans  un  Siècle  auîîi  éclairé  que  le  nôtre,  & où 
l’on  penfe  avec  tant  de  jufleffe  fur  les  préjugés , cette  Cour  continue 
encore  de  s'affervir  à l’ancienne  Etiquette  de  Bourgogne , dont  le  Céré- 
monial efl  également  ridicule  «&  gênant.  On  ne  comprend  pas  trop  le 
but,  favantage,  ou  le  plaifir  qu’il  peut  y avoir,  dan.a  la  contrainte  perpé- 
tuelle où  une  pareille  étiquette  jette  IcsSouverains  tS»;  les  Sujets  qui  Ls  en- 
vironnent. 

La  Religion  dominante  dans  tous  les  Etats  héréditaires,  c.T;  la  Catho- 
iique  Romaine,  poulfée  jusqu’à  la  plus  aveugle  fupcrflition,  & iutolér.ints 

jiis- 

(*)  J ignore  fi  M.  d:  BicIftiJ  crp.-rolt  dî  fe  procurer  flnditation  de  ces  fomffiîs:  nuis 
je  ne  crois  pas  devoir  preailrc  la  pejae  de  la  ciitrcher.  Af.r*  de  l‘£  iitmr. 
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jusqti’à  la  perfûcution.  . Les  P^teftans/épandus  en  Hongrie  efluïentt*n- 
les  Ibrtes  de  disgncss  & de  vexations,  malgré  leurs  mviléges,  & mal- 
gré la  fidélité  -extraordiniire  qu’ils  ont  fait  éclater  daps  les  teins  les  plu» 
critiques.  Dans  pkifieiirs,  Provinces , la  higottqric  règne  avec  tant  d’em- 
pire, que  l’on  eft  tente  de  croire,  que  ce  zélé  outré,  cette  crédulité  aveu- 
gle, cette  abnégation  perpétuelle  du  raifonnement , ce  refjseél  pour  les 
décifions  des  Precres,  contribue  infiniment  .à  entretenir  le  Peuple  dans  le 
lanatisme  & dans  la, grande  ftupidite  où  il  fft , même  pour  les  affaires  de 
la  vie  civile.  Il  y a,  un  Airiievèque  à Tragoe , plufi  niTs  Evéchés,  & 
quantité  de  riches  iiétjéfices,  dont  des  Prêtres  peu  favans  <St  fouvent  grands 
y vrognes,  vivent  fort  à l’aife. 

Examinons  maintenant  quelje  peut  être  la  Politique  dont  h Maifon  d’Au- 
triche fait  ufage  réliti\'.-menc  aux  autres  Euifiances  de  l’Europe.  • 

Le  Portugal  eft  trop  éloigné  poqr  que  la  Maifon  d’Autriche  puifle  avoir 
d’autres  liailbns  avec  ce  Royaume , que  celles  qui  réfultent  du  Siftème  gé- 
néral de  l’Europe.  Nous  avons  vu  cependant,  au  commencement  de  ce 
Siècle  , lorsque  Charles  d’Autriche  dilputoit  la  SuccefTion  d’Efpagne  à 
Philippe,  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon,  que  le  Portugal  favorillâ  les 
vues  de  la  Cour  de  Vienne,  & la  fécourut  efficacément.  La  Maifon  d’Au- 
triche agira  prudenment , en  fe  conciliant  la  confiante  amidc  du  Roi  de 
l^artugal,  afin  que  ce  Prince  qui  déjà  ne  fauroit  voir  de  bon  œil  l’ag- 
grandlifement  d un  Voifin,  tel  que  l'Elpagne,  puifle  faire  une  puilTante 
(‘iverfion,  eu  du  moins,  donner  de  l’ombrage  aux  Efpagnols,  toutes  les 
fois  que  ceux-ci  voudront  tenter  quelque  nouvelle  conquête  en  Italie. 
I.a  Cour  de  Lisbonne  d’ailleurs  eft  naturellement  portée  en  faveur  de  h 
Maifon  d'Autriche  ; & les  iiaifons  d’intérêt  qui  fubfiftent  entre  ces  deux 
PuilTinces , font  encore  cimentées  par  le  parentage  & par  des  Alliances  de 
famille  alTez  érroites.  Enfin  les  richefles  du  Portugal  peuvent,  dans  le  be- 
foin,  fournir  de  gnnds  Secours  aux  Monarques  Autrichiens. 

U Efpagne  tombée  Ibus  la  domination  d’un  Prince  François  j la  Ma> 

fon  d Autriche  avoit  des  droits  fur  la  Couronne  d’Efpagne,  auxquels  ia 
force  des  Armes  l’a  fait  renoncer.  Des  Pn'nces  Elpagnols  poffèdcnt  en 
l alie  deux  Royaumes,  & plufieurs  grandes  Provinces  qu’ils  ont  enlevées 
à la  Maifon  d’alutriche.  "Voilà  trois  Objets  qui  peuvent  donner  lieu  à 
bien  des  quérclles,  & devenir  à tout  moment  la  caufe  d'une  foudaine  rup- 
ture. Il  eft  rare  qu’on  oublie  ces  fortes  de  pertes  dans  les  Cabinets. 
première  occafion  favorable  met  en  aèlion  ce  levain  de  relfentiraent  , 
qu’on  avoit  confervé , & ce  déCr  de  reprendre  ce  qu’on  a perdu.  On 
ne  manque  jamais  de  prétextes  pour  colorer  fa  conduite , ni  de  fiiif  urs 
de  Déduélions,  pour  éluder  les  ceflions  & I;s  rénonciations  K-s  plus  fo- 
K-mnclks.  Le  fiinple  droit  de  Conquête  devient  enfuite  un  nouveau  droit. 
'Fout  cela  peut  arriver  en  Italie,  ce  théâtre  perpétuel  des  qudralles  éuan- 
gères.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  de  la  Maifon  ‘d’Autrich:,  de  traval'l-er 
autant  qu’elle  le  peut,  à l’abaiflitinent  de  l’Efpagne,  & d’avoir  furtout  1 œil 
à ce  que  ceue  Couronne  ne  falTe  quelques  nouveaux  progrès  en  Italie, 

qui 
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qui  foient  capables  d’.ifferniir  encore  plus  les  Conquêtes  qu’elle  y a faites 
depuis  quelques  années.  _ . 

La  France  eft  la  PuilTance  qui  caufe  le  plus  jufte  ombrage  à l’Autriche.  Li  Fra»-' 
Tout  le  Monde  eft  inftruit  de  l’ancienne  rivalité  qui  iublifte  encre  la 
Maifon  de  Habsbourg  & celle  de  Bourbon.  Le  Cardinal  de  Richeh’eu 
fut  le  premier  qui  conçut  le  grand  deflêin  d’abaifler  la  Puiflance  Autri- 
chienne. Ses  fuceelRurs  dans  le  Miniftère  ont  fuivi  ce  plan  avec  aftez 
de  fuccès , furtout  après  le  grand  coup  d’état  qui  mit  la  Monarchie  d’Efjja- 
gne  entre  les  Mains  du  petit-fils  de  Lovïs  XiV'’.  On  fentira  donc  parfai- 
tement la  nécelUte , où  la  Cour  de  Vienne  fc  trouve , de  traveifer  de 
tout  fon  pouvoir  toutes  les  vues  d’aggrandillement  que  la  France  jx)ur- 
roit  avoir.  La  partie  ne  paroit  presque  plus  égale  à l’heure  qu’il  eft , & 
il  fembleque  la  Maifon  de  Bourbon  ait  •emporté  l’avantage  à tous  égards. 

I.a  France , par  fon  Commerce  & fon  induftric , s’eft  procurée  des 
rcflburccs  intariftàbles  pour  le  Soutien  de  la  Guerre  ; au -heu  que  l’Au- 
triche eft  d’abord  épuilee  , & fe  trouve  dans  la  néceilité  d’avoir  recours 
à des  Puifliinces  financières.  L’Autriche  eft  ouverte  de  tous  cotés;  nous 
avons  vu  des  Armées  fran^oifes  au  cœur  delà  Bohème:  & fans  ks  fau- 
tes les  plus  énormes  du  Miniftère  françqis , elles  auroient  été  jusqu’aux 
portes  de  Vienne.  La  France  au  contraire , eft  comme  fcnnjle  par  une 
double  Chaîne  de  places  fortes  , que  les  Autrichiens  fout  hors  d’état 
d’emiiorter.  Enfin  ü fenible  que  l’on  prenne  de  meilleures  mefures,  & 
qu’on  entènde  mieux  l’Art  de  la  Politique  dans  le  Cabinet  de  Verfaillcs 
que  dans  celui  de  Vienne.  Je  ne  blâmerai  pas  le  iMiniftère  Autriciiien, 
lorsqu’il  fera  agir  tous  les  relTorts  polllblcs  pour  réublir  cet  équilibre, 
en  nuifant  directement  ou  indireètement  à la  France.  La  propre  ffireté 
de  la  Maifon  d’Autriche,  &la  confervation  de  fes  Etats  , fembknt  jufti- 
fier  pleinement  cette  conduite. 

\J Angleterre  fÿ*  la 'Hollande  font  les  Alliés  & les  Amis  presque  natu-  LaHd- 
rels  de  la  JMaifon  d’Autriche.  Leurs  intérêts  fe  trouvent  fi  fortement  Bnée  & 
liés  les  uns  aux  autres,  qu’elles  ne  fauroient  fe  rçfufcr  des  fecours  mutuels. 

Si  l’on  a \ u quelquefois  ces  PuiiTances  agir  d’une  manière  oppofée  à ce 
principe,  elles  n’ont  pas  tardé  à s’en  repentir.  Dès  que  la  Guerre  s’al- 
lume dans  le  Continent , les  Puiflimees  Maritimes  ne  fauroient  fe  pafler 
des  troupes  Autrichiennes  , & la  Maifon  d'Autriche  eft  hors  d’état  de 
foutenir  une  Guerre  longue  &onéreul’e,  fans  Je  fecours  de  l’argent  A n- 
glois  & HollanJois.  D’ailleurs  , ces  trois  Puifiances  ne  fauroient  fe  nuire 
réciproquement , ni  avoir  des  vues  de  Conquêtes  les  unes  aux  dépeqs  des 
autres  ; mais  elles  font  caufe  coir.mune  contre  la  France  & l'E^gne, 
lorsque  ccUes-ci  tentent  d’éten;Jre  leur  Commerce  ou  leurs  Frontières. 

Ces  confiœrations  font  fi  fortes  & fi  claires , qu’elles  n’ont  befoin , je 
penfe , d’aucune  démonftration  ; & tout  Lcéleur  fentira  la'néccflité  où  fc 
trouve  la  Cour  de  Vienne , de  rclTerrer  fon  union^avec  les  PuiiTances 
Kiaritime'!,  & d’avoir  les  meilleurs  procédés  vis-à-vis  d’elles. 

La  Su\[Je  eft  plus  amie  de  la  Fronce  & de  l’Elpagne , que  de  la  M u'-  La  Suiffs. 
. Ttm.  ill.  a.  Fart,  N n fon 
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fon  d’Autriche.  Les  guerres  que  cette  République  a faites  pour  fe  déli- 
vrer de  la  domination  Autrichienne  , ont  laiffé  un  levain  qui  fermente 
encore  dans  le  cœur  des  Suifles  contre  leurs  anciens  JVIaitres.  Ils  don-- 
nent  d’ailleurs  des  Troupes  aux  Rois  de  France,  d’Eipagne  «S;  de  Naples, 
& non  à l’Autriche.  Mais  comme  la  neutralité  parfaite  efl:  le  principe 
confiant  fur  lequel  les  Cantons  agilTent , il  efl  facile  à la  Cour  de  Vien- 
ne, de  les  y entretenir;  & c’eft  le  parti  le  plus  fage  qu’eUe  peut  prendre 
ayee  ces  Peuples  Montagnards , qu’elle  ne  lâuroit  jamais  attaquer  avec- 
fucccs,  & qui  pourroient  lui  nuire  beaucoup  , en  prêtant  du  fecours  à fes 
ennemis  dans  des  lems  de  guerre. 

Avant  que  la  Maifon  d’Autriche  eut  perdu  les  Royaumes  de  A^aplcs  & 
de  Sicile , & les  Ducliés  de  Parme  & de  Plailîince , elle  jouoit  en  Italie 
un  rôle  fort  brillant  , pour  ne  pas  dire  qu’elle  y çtoit  la  Maitrefle.  Mais 
la  fortune  a bien  changé  de  face  dans  ce  païs.  Les  Poflelîîons  qu’elle  y 
a confervées  y ne  font  plus  fi  importantes;  & elle  doit  donner  une  atten- 
tion fingulière  à fe  les  conferver.  Il  ell  certain  qu’aïant  encore  le  Duché 
& la  Ville  de  Manioue , elle  tient  toujours  la  Porte  de  l’Italie.,  Lu  rigueur 
que  la  Cour  de  Vienne  & fes  Armées  ont  exercée  pendant  cette  dernière 
guerre  contre  la  République  de  Gènes , a fufeité  beaucoup  d’ennemis  dans 
ces  Contrées  à la  Maifon  d’Autriche.  Le  Pape,  Venife,  & les  petits 
Etats  ont  été  jettes  dans  la  crainte.  Lt  Roi  de  Sardaigne  efl  le  feul  qui 
ait  tenu  bon  pour  l’Autriche  , par  la  raifon  qu’il  ne  fauroit  voir  d’iin  œil 
indifférent , la  meilleure  partie  de  l’Italie  entre  les  mains  des  Bourbons. 
C’efl  un  Prince  dont  la  Cour  de  Vienne  doit  toujours  conferv'cr  l’amitié, 
& elle  fera  fort  fagement  encore , d’effacer  par  toutes  fortes  de  bons  pro- 
cédés, les  imprelîions  faciieufes  que  les  autres  Puiffances  d’Italie  peuvent 
avoir  reçues  contre  elle.  U peut  fe  trouver  bien  desoccafions,  où  le 
Secours  de  ces  memes  Puiffances  lui  fera  d’une  nécefîité  indifjrcnfîible  ; 
& fl  jamais  les  'Pures  faifoient  quelque  forte  entreprife  fur  les  Etats  d’Au- 
triche , le  Pape  & la  République  de  Venife  deyiendroient  les  alliés  les  plus 
naturels  & les  plus  utiles  de  cette  Cour. 

Maifon  d’Autriche  a une  très- grande  inlîuence  dans  le  Saint -Em- 
pire , qui  efl  à fon  tour  le  plus  puiflant  fouticn  qu’elle  ait.  Tant  d’Em- 
percurs  fortis  de  la  Maifon  de  Habsbourg  , qu’on  a vu  fuccefllvement  ré- 
gner fur  l’Allemagne,  ont  fait  naitre  dans  le  cœur  des  Germains,  un  atta- 
chement extrême  pour  cette  Maifon.  Il  tient  meme  plus  de  la  fujettion 
que  d’une  inclination  libre.  Le  préjugé  national  l’a  peut  - être  fait  naitre , 
l’habitude  l’a  entretenu  ; & il  cft  affermi  par  la  reconnoiffance  que  la  plu- 
part des  Grandes  Maifons  d’Allemagne  doivent  à celle  d’Autriche,  pour 
avoir  fait  leur  fortune.  Mai.s , comme  il  efl  aifé  à la  Cour  de^Vienne  de 
mettre  les  Princes  qui  compofent  le  Corps  Geftnanique  dans  fon  parti , elle 
ne  doit  pas,,  ce  me  fcmble,  abufer  de  cette  f.iciliie  , & entrainer  l’Empi- 
re dans  des  Malheurs  pour  des  quérelles  étrangères , & fouvent  frivoles. 
C’ell  le  moyen  de  révolter  à la  fin  les  efprits  les  plus  dociles,  & les  cœurs 
les  plus  affeélionnés.  Elle  fera  bien  encore  de  ne  pas  compromettre  fon' 
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aut  orité,  en  voulant  la  pouffer  trop  loin  à la  Diette  de  l’Empire.  Les  Aéles 
de  despotilme  ont  pour  l’ordinaire  un  mauvais  fuccès  dans  les  affemblées 
libres  ; & on  expofe  tout  fon  crédit , dès  qu’on  prétend  en  abufer.  Enfin 
elle  doit  protéger  & fecourir  l’Allemagne,  fi  elleprétend  en  tirer  une  alli- 
flance  réciproque. 

Le  Roi  de  PruJJe  n’a  pas  viaifemblablement  acquis  l’amitié  de  la  Maifon  Le  Roi  Je 
d’Autriche , en  faifant  fur  elle  la  Conquête  du  Duché  de  Siléfie.  Cepen-  Prt®. 
dant , comme  cette  perte  efl  une  fois  faite  , qu’il  y a peu  d’^parence 
que  jamais  on  puiffe  reprendre  cette  Province  par  les  Armes,  & que  les 
principales  Puiffanccs  de  l’Europe  en  ont  garanti  la  poffeflion  à la  Maifon 
de  Brandebourg;  je  crois  que  la  Politique  veut,  qu’on  oublie  ce  qu’on  n’a 
pu  conferver  , & qu’il  vaudroit  mieux  pour  la  Cour  de  Vienne  , fe  faire 
un  Ami,  un  Allié  utile  du  Roi  de  Pruffe  par  de  bonnes  manières,  qu’un 
ennemi  dangereux  & implacable  par  des  vaines  tentatives  pour  reconqué- 
rir la  Siléfie.  Il  n’y  a guères  de  Puiffance  qui  ne  pofféde  quelques  Pro- 
vinces , quelque  portion  de  terre,  que  fon  Voifin,  fon  Allié,  a poffédé 
autrefois.  Le  tems  efface  à la  fin  tout  reffentiment  ; & les  intérêts  , la 
convenance  & mille  autres  motifs,  peuvent  faire  de  deux  Princes  belli-  ...  * 

gérants , les  amis  les  plus  intimes. 

La  Pologne  peut  être  fort  utile  à la  Maifon  d’Autriche  par  quelques  di-  LiPoIo- 
verfions , lorsque  celle  - ci  eft  attaquée  par  les  Turcs.  Et  d’ailleurs  cette 
République  fe  trouve  dans  une  certaine  connexion  avec  la  Ruflîe , la  Saxe 
& les  Puiffances  du  Nord , que  nous  expliquerons  ailleurs , & dont  la  Cour 
de  Vienne  peut  tirer  un  parti  av'antageux.  Sa  plus  grande  attention  doit 
fe  portej-,  à ce  que  jamais  un  Prince  François  ne  vienne  occuper  le  Trô- 
ne de  Pologne.  Un  plus  grand  inconvénient  encore  feroit , fi  cette  Na- 
tion changeoit  la  forme  de  fon  gouvernement  ; & que  de  Mixte  , il  de- 
vint Monarchique.  Ce  qu’il  y a de  plus  défirable  pour  les  Puiffances  voi- 
fines , c’eft  que  la  Conltitution  de  fa  Pologne  , telle  qu’on  la  voit  au- 
jourd’hui, fubfiffe  toujours,  &que,  s’il  eft  poflîble  , un  Piafte,  ou  un 
Seigneur  Polonois  , foit  le  Chef  de  cette  République  en  portant  le  litre 
de  Roi. 

Le  Dannman  la  Suède  ont  peu  de  rélations  direéles  avec  la  Maifon  LeDan- 
d’Autriche.  Il  eft  vrai  que  , du  tems  des  Gujiave - Adolphe  , des  Charles-  netnarc 
Gujlave,  & des  Charles  XlL,  la  Suède  jouoit  un  rôle  brillant  dans  l’Eu- 
rope,  & influoit  plus  qu’aucune  autre  Puiffance  étrangère  dans  les  affaires 
de  l’Allemagne.  Mais  ce  tems  n’eft  plus.  La  Suède  aujourd’hui  épuifée, 
a affez  de  peine  à fe  foutenir  contre  fes  formidables  Voifins.  Elle  a be- 
foin  d’argent  & de  Subfides  ; & l’Autriche  ne  fauroit  lui  en  donner.  Lef 
Suédois  d’ailleurs  ont  le  cœur  fleurdélifé , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  ; ils 
font  depuis  longtemsamis  de  la  France;  èt  tout  ce  que  la  Cour  de  Vienne 
pourroit  faire  , c’eft  d’acheter  dans  un  befoin  l’Alliance  de  cette  Nation 
par  les  tréfors  des  Puiffances  Maritimes.  Mais  il  faudroit  que  plufieurs 
Circonftances  concouruffent,  pour  venir  à.  bout  d’une  pareille  entreprifa 
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Il  Importe  aufli  à la  Maifon  d’Autriche  , d’entretenir  l’iiquilibre  dans  le 
Nord;  ce  que  nous  expliquerons  ailleurs. 

La  Rujfte  fe  trouve  dans  des  relations  intimes  avec  l’Autriche.  Ces 
deux  Puiliances  font  egalement  expofées  par  le  voilinagc  des  Turcs  ; & 
on  les  a vu  plus  d’une  fois  faire  caufe  commune  pour  contenir  l’Ambition 
de  la  Porte  Ottomane.  Il  y a bien  d'autres  occalions  , ( encore  trop  éloi- 
gnées pour  être  clairement  prévues  , & trop  compliquées,  pour  qu’on 
puiflTe  les  développer  ici,)  où  la  RulTie  & l’Autriclic  peuvent  fe  prêter 
des  fecoiirs  mutuels.  La  Cour  de  Vienne  doit  fe  ménager  fort  foigneu- 
fement  l’amitié  & l’appui  de  celle  de  Pétersbourg.  Je  crois  cependant, 

3u’il  n’cfl;  pas  de  la  bonne  Politique  , d’attirer  datis  le  coeur  de  l’Europe 
es  troupes  qu’on  devroit  laiflér  éternellement  dans  ce  recoin  , ou  la  Na- 
ture les  a plaeécs.  On  peut  fc  fervir  d’elles  de  loin , mais  non  de  prés. 
Montrer  à une  Nation  brave,  pauvre  & nombreufe,  le  chemin  qui  con- 
duit à un  Pais  plus  beau,  & à un  climat,  plus  doux  que  le  fien,  c’eft  faire 
une  faute  d’une  conféquence  dangereufe. 

La  Porte  Ottomane  ell  une  PuiU'ance  très  à craindre  pour  l’Europe  en- 
tière , mais  furtout  pour  la  Maifon  d’Autriche.  Si  jamais  il  prenoit  envie 
aux  Turcs  de  s’étendre  du  coté  de  l’Occident , la  Hongrie  efluïeroit  les 
premiers  efforts  de  leur  Puiffance.  Nous  avons  vu  plus  d’une  fois-  ce 
Royaume  envahi  , & les  Armées  Ottomanes  fiire  le  Siège  de  V’^icnne. 
L’équilibre  du  pouvoir  en  Europe  me  paroit  fi  heureufenKnt  & fi  cxaèle- 
ment  établi  à l’heure  qu’il  ell,  que  je  ne  prévois  pas  de  révolution  ca- 
pable de  le  détruire,  oc  de  changer  tout- à- fait  la  face  de  cette  partie 
du  Monde.  On  ne  connoit  plus  de  Peuples  féroces  & barbares  qui 
puiffent  comme  autrefois,  fortir  de  quelques  Pais  écartés,  inonder  l'Eu- 
rope, & bouleverler  les  Etats  & les  Royaumes.  Les  'l'urcs  paroiffent 
être  la  feule  Nation  capable  de  former  une  pareille  emreprife.  Ils  en 
ont  même  fait  le  commencement  par  leurs  Conquêtes  fur  les  Vénitiens 
& fur  la  Mailbn  d’Autriche.  Ce  danger  commun , quoique  fort  éloigné 
doit  réunir  tous  les  intérêts  des  Puiliances  Chrétiennes  ; & il  ne  feroit 
pas  prudent  de  laiffer  tomber  tout-à-fait  la  Maifon  d’Autriche,  quand, 
il  n’y  auroit  pas  d’autre  raifon  que  celle-là.  La  Cour  de  Vienne  fera 
bien  de  traiter  toujours  les  Ottomans  avec  une  certaine  fierté  & hau- 
teur ; cette  conduite  étant  feule  capable  d’en  impofer  à ces  Infidèles.  Si , 
d’un  autre  coté,  elle  fc  voit  obligée  d’entrer  en  guerre  avec  les  Turcs,, 
il  faut  qu’elle  prenne  des  mefurcs  plus  juftes , & des  réfolutions  mieux 
digérées  que  celles  qu’elle  a prifes  par  le  paffé.  La  perte  de  Belgrade  f. 
la  Clef  de  fEurope,  n’a  été  due  qu’à  la  mauvaife  manœuvre  du  Cabinet  de 
Vienne,  & aux  arrangemens  pitoyables  de  fon  Conlèil  de  Guerre. 

Enfin  l’Autriclie  n’aïant  aucune  Navigation  , elle  n’a  rien  à dcméler 
avec  les  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie. 

Si  l’on  réfléchit  avec  attention  fur  la  fituation  de  la  Maifon  d’Autriche, 
telle  que  nous  venons  de  la  crayonner,  fur  la  quantité  d’ennemis,  dontflle 

elk 


Digitized  by  Google 


P O h I T I U E s.  îSS 

eft  environnée , & fur  tout  ce  qu’on  trouve  de  défectueux  dans  fon  gou- 
vernement, on  dira  peut-être:  Comment  efl-il  pofîible  que  cette  Puis- 
fance  fe  fbutieiine  encore  avec  autant  d’éclat  ? Mais  je  crois  qu’on  peut 
répondre  à cela;  la  Maifon  d’Autriche  fe  foutient  toujours , parce  qu’une 
aulfi  grande  Puilfance  ne  fauroit  manquer  de  fe  foutenir;  elle  fait  d’un 
autre  cote  des  pertes,  & ces  pertes  réfukent  naturellement  des  vices  de 
fon  gouvernement»  Une  Monarchie  auflî  vafle  ne  iàuroit  crouler  en  peu 
de  tems  ; fon  propre  poids  la  retient  toujours  dans  une  efpéce  d’équili- 
bre ; mais  elle  tombe  en  décadence , parce  que  les  mefures  qu’elle  prend , 
ne  font  pas  julles,  & que  de  faulTes  mefures  ne  fauroient  produire  de 
bons  effets.  Enfin , c’elt  une  ■ confidération  palfée  en  proverbe  dans 
toute  l’Europe;  que  le  Ciel  opère  fouvent  un  miracle  en  faveur  de  la 
Maifiin  d’Autriche  pour  la  relever  des  chûtes  qu’elle  fait,  & la  préfer- 
ver  de  la  ruine  totale  donc  elle  a été  li  fouvent  menacée. 

Cette  Maifon  entretient  ordinairement 

12  Régimens  dé  Cuirafliers  à font  Hommes 

Régimens  de  Dragons  à font 

Régimens  d’infanterie  à font  ; 

Régimens  d’IIoufards  à ....  . font 

Artillerie  &,c.  » . . ■ . . . . . font 


Somme  totale 

Sans  compter  un  très-  grand  nombre  de  Milice  I longroife  , de  Pandou- 
ros , d’Infurgens  , de  Croates , & d’autres  îroupes  irrégulières , qui  fer- 
vent à défoler  les  Années  compofées  de  troupes  les  plus  braves  &.  les 
mieux  réglées. 
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CHAPITRE  X. 


DE  LA  PRUSSE. 

5.  I. 

Si  j'avois  travaillé  à la  Compofition  de  cet  ouvrage , dans  des  tenu 
plus  reculés , l’état  de  la  Prufle  n’aurok  point  exigé  de  réflexions 
particulières  ; mais  le  Rôle  brillant  que  cette  Puillànce  joue  à l’heure 
qu’il  cil  dans  l’iiurope , me  met  dans  la  néceflité  d’en  former  un  Article 
léparé.  Je  tâcherai  de  le  rendre  également  utile  & intéreflant,  en  y dé- 
veloppant les  moyens  par  lesquels  les  Princes  du  Brandebourg  font  parvenus 
à leur  grandeur  acluelle.  Ainfi  ce  Pais  fournira  une  fuite  d’exemples  qui 
ferviront  tous  de  preuves  aux  maximes  de  Politique  que  j’ai  établies  dans 
ce  Sillème. 

Nous  voyons  dans  l’HiflcHre  des  Etats , qui  font  pour  ainfi  dire  igno- 
rés des  autres  Peuples  , qui  ne  fe  font  remarquer  que  par  la  place  qu’ils 
occupent  fur  le  Globe  , & qui  tout  d’un  coup  fe  prélentent  fur  le  tliéatre 
du  Monde,  y agilTent  avec  édat,  fixent  fur  eux  les  regards  de  toutes  les 
Nations  ;mais  qu’une  fécondé  Révolution  précipite  bientôt  dans  le  néant, 
d’où  ils  étoient  fortis.  Ces  Etats  font  femblables  aux  phénomènes  célefles 
qui  paroiflent  tout  d’un  coup  au  firmament,  qui  étonnent  le  peuple,  & fe 
perdent  bientôt  dans  l’efpace , pour  ne  laifler  après  eux  que  le  Souvenir 
de  leur  apparition. 

Sans  recourir  à des  exemples  anciens  , nous  n’en  citerons  qu’un  feul , 
qui  efl  arrivé  presque  fous  nos  yeux.  Vers  la  fin  du  Siècle  pafle , la 
Suède  étoit  comme  aujourd’hui  un  Royaume  aflez  puiflant  pour  le  foutenT 
contre  les  attaques  de  Tes  Voifins,  mais  trop  foible  pour  entreprendre  de 
vafles  Conquêtes.  Charles  Xll.  naquit  ; ce  n’étôit  qu’un  homme  de  plus 
pour  l’Etat  ; tpais  ce  Prince  fit  fur  fon  Royaume , l’efli'et  que  peut  faire  un 
cfprit  vif  Si  pétulant  fur  un  Corps  foible  & cacochpne.  Il  l’ulà  & le  fit 
tomber  dans  un  état  de  langueur.  Les  V’^ièloires  éi>ioi*ïfr^ntes  que  Chartes 
XII.  remportoit  dans  des  Païs lointains,  n’ajousérent  rien  à la  force  natu- 
relle de  la  Suède.  En  triomphant  fans  ecH'c',  il  ne  faifoit  jamais  de  Con- 
quêtes ; au  contraire  ,fes  Peuples  deviinent  des  viètimes  qu’il  immoloit 
perpétuellement  à fa  gloire  chimérique  ; l’Euroropc  fut  furprife  de  fes 
progrès  rapides,  & plus  encore  de  la  chûte  foudaine.  Le  nom  de  Guer- 
rier mtrépiik  demeura  le  partage  de  Chartes , mais  la  Poflérite  éclairée , qui 
veut  des  plans  folides  & des  fins  raifonnables  dans  les  Aètions  des  Princes, 
lui  refufe  avec  jufticc  le  titre  de  Grani -homme. 

L’IIifloi- 
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L’Iliftoîre  nous  prJfente  un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  Empires 
qui  le  font  lormcs  inlbnliblemen: , & qui  ont  acquis  par  degrés  une  puis-  . . 
Uncc  formidable.  Si  Ton  y rélléchil  foigneufcmenc , ces  Monarcb.ies  ne 
(ont  parvenues  au  point  de  leur  grandeur,  qu’en  fuivant  les  loix  de  la  llxge 
Politique  ; &.  elles  ont  trouvé  l’époque  de  leur  décadence  au  moment 
qu’ elles  en  ont  négligé  la  pratique.  La  Prulîe  qui  avance  à grands  pas 
vers  füii  beau  périotfe,  nous  fournit  un  exemple  de  la  première  partie  de 
cette  propofition.  • . . 

S-  II.  . 

Lorsque  la  guerre  de  trente  ans  délbloit  l’Allemagne  , l’Eleéleur  George  Eut  du 
Guillaume  gouvernoic  la  Asarche  de  Brandebourg.  On  peut  juger  de  1 état 
de  lès  forces  par  celui  de  Tes  finances.  Il  jouïflbit  environ  de  deux  cens 
mille  Ecus  d'Allemagne  de  revenus.  Qiitiqucs  Conmagnies  de  Soldats  ré-  George 
panducs  dans  trois  places  fortes  , faifoient  toute  Ion  Armée.  Quand  le  Güillau- 
Païs  ctoit  menacé  de  quelque  inrafion,  on  rall'cmbloit  un  certain  nom- 
bre  de  païüms  armés  ; mais  cette  Milice  mal  disciplinée  faifoit  une  foible 
rcfiflance  aux  entreprifes  de  plufieurs  puilTancs  Voifins.  L'Electeur  d’ail- 
leurs étoit  un  Prince  foible,  qui  ne  trouvoit  dans  l'on  efprit.  aucune  relFour- 
ce  pour  fuppléer  au  défaut  de  fes  forces  , & qui  pour  comble  d’infomme, 
le  failToit  gouverner  par  un  Minillre  traître  à la  Patrie,  & vendu  à l’Em- 
pereur. Dans  un  aufli  grand  état  de  foiblell'e,  leBrandebourg  fut  en  proye 
à la  rapacité  de  toutes  les  parties  belligércntes.  Ce  Païs  fut  ruiné  au 
point,  qu’il  n’y  refta  que  la  terre  toute  nue,  avec  un  petit  nombre  d’iia- 
bitans  fort  miférables.  On  comprend  bien  que  l’kidulirie , b commerce,^ 
les  Arts  & les  Sciences  .éioient  totalcmciit  détntits,  dans  une  dévallation 
gjulB  générale. 

5.  I I 1. 

l’nderic  Giiilla  un»  prit  les  rênes  du  Gouvernement  au  fort  de  ces  trilles  Swis  rET- 
civconibnccs.  jamais  Prince  n’eut  un  plus  beau  génie  pomme  Sou\x>- 
rain.  Scs  ve.'tiis  civiles  & rairttr.ires  lui  ont  acquis  le  'Pitre  do  Grand, 
que  la  Pollérité  lui  décerne  encore,  tandis  qu'elle  le  refuie  à Louis  XJ y.  me- 
«bc  à quantité  d'autre.s  qui  en  ont  jouît  pendant  leur  vie.  I.a  guerre  con- 
tinuoit  toujours.  Frédéric  Guillaume  l'encit  bien  qu’il  ne  poiirroit  j:i.nais 
niettre  fes  Etats  à ctjtivert  d’infulte,  ni  obtenir  jullice  fur  les  varies  précen- 
flons  qu'il  avoir,  ni  fe  faire  rcfpeclLT  dans  l'Europe  , fans  fe  pourvoir 
d’une  bonne  année.  Il  commença  donc  p.ir  lever  un  nombre  fniiifant  de 
troupes,.  & par  les  discipliner;  mais,  comme  cette  eraneprife  ne  pouvoit 
rculfir,  qu’aucant  qu’elle'  étoit  appuïée  fur  les  fecours  pécuniaires,  Ls  • 
finances  furent  reformée-s  en  meme  tenis,&  l’on  chercha  les  mot. .ns  d’au- 
gmenter les  revenus  de  l’Etat.  A inefure  que-  le  Peuple  refpiroit,.  le 
rcl'aifbit  de  fes  perces , fEleêleur  liaufToit  les  taxes.  La  recette  géiîér.de 
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tics  revenus  fut  portée  jusqu’à  près  de  deux  millions  d’écus  dans  les  der» 
nières  années  de  l‘a  Rcgcnce  ; cependant  il  faut  y comprendre  tout  ce 
qué’  raportoient  les  nouvelles  acquilltions  faites  par  ce  Prince.  Ses  Su- 
jets n'eurent  garde  de  murmurer  contre  les  nouvelles  impolitions,  par- 
ce -qu’ils  virent  rufage  avantageux  qu’on  en  faifoit.  Car,  depuis  ce  mo- 
ment jusqu’à  nos  jours , le  Brandebourg  a joui  d’une  trauquilité  non 
interrompue  ; & un  Siècle  entier,  s’cll  écoulé  fans  qu’il  ait  eifuié  aucu- 
ne invalion  cnntriiie^  ce  qui  fans  contredit  eft  une  des  plus  grandes  fé- 
licités d’uti  Etat.  L’Elccleur  d’ailleurs  s’appliquoit  à procurer  à fes  Peu- 
ple s les  moyens  de  payer  les  fommes  qu’il  exigeoit  d’eux.  11  cncoura- 
geoit  l’indultrie,  les  Arts  étoient  cultivés  ; on  faifoit  fleurir  les  Sciences; 
on  étendoit  lé  Commerce , on  attiroit  de  tous  cotés  d’habiles  Artilles.  Ce 
grand  Prince  fit  creufer  le  fimcux  canal  qui  réunit  l’Oder  avec  la  Sprcc, 
S.  qui  par  ce  moyen  facilite  le  débouché  des  ^'larchandifes  dans  la  Mer- 
Baltique,  aulïl  bien  que  dans  celle  du  Nord.  Les  Colonies  nombreufes 
des  l'ranrois  réfugiés  iertnrent  furtout  à porter  dans  le  Brandebourg  des 
Manufactures  de  toute  efpéce,  & la  véritable  intelligence  de  l’Agricul- 
ture. Les  naturels  du  Pais  ne  manquèrent  point  de  profiter  de  leurs  in- 
llrudions,  ét  ils  fe  perfectionnèrent  bientôt.  La  Navigation  même  fut 
entreprife  avec  fuccès.  L’Elefteur  obtint  un  établiflement  fur  la  Côte  de 
Guinée,  & il  auroit  étendu  fon  Commerce  Maritime  dans  toutes  les  qua- 
tre parties  du  monde,  li  des  dillraèlions  continuelles,  & enfin  la  Mort, 
ne  len  eufleat  ompècl'.é.  D’un  autre  coté,  ce  grand  Prince  fe  fit  des 
Amis  & des  Alliés  puifl'ans.  Avec  ces  précautions  & ce  fecours , il  re- 
poulTa  les  ennemis  qui  vouloient  l’attaquer,  & porta  fes  armes  viûorieu- 
* fes  jusques  dans  le  fein  de  leurs  Etats.  La  fituacion  des  affaires  géné- 
rales de  l’Europe,  auÜi  bien  que  fes  intérêts  particuliers , ne  lui  p.-rmi- 
rent  point  de  refter  conllanment  attaché  au  même  parti  : mais  il  eft 
certain,  qu’il  ne  changea  jamais  fans  de  bonnes  raifons.  Il  vouloit  jet- 
ter  les  fondements  de  la  l’uiffance  de  fa  Alailbn,  & relever  fes  Provin- 
ces de  l’état  tniférable  où  elles  avoient  été  réduites.  D’auflî  grands  des- 
feins, foutenus  par  d’aufli  petites  forces,  exigeoient  que  l’EIeélcur  fe 
pliât  aux  circonftances  du  teins.  On  doit  permettre  quelques  entorfes 
de  Politique  à un  Prince  accablé,  & qui  ne  les  met 'en  ufige  que  pour 
devenir  le  Père  de  fes  Peuples.  Frédéric  Guillaume  battit  les  Polonois  à 
Warfovie  ; il  vola  au  lecours  des  I lollandois  ; il  tléfit  les  Suédois  à la  mi- 
raculeufe  bataille  de  FehrbeUîn , & les  mena  tommirs  battant  jusqu’au  fonds 
de  la  Ih-uflc.  Ses  exploits  brillans,  & fes  fages  Négociations  au  Con- 
grès de  Munftcr,  lui  valurent  les  acquilltions  les  plus  confidéreblcs.  Il 
ajouta  à fes  Etats  la  Poméranie  antérieure , l’Evêché  de  Camin , les  Prin- 
cipautés de  Butoiv  & de  lauenbourg,  l’ Archevêché  de  Magdebourg, 
l’Evéché  de  Halbcrftadt,  l’Evéchc  de  Mindtn,  le  Duché  de  CIcvcs,  le 
Comté  de  la  Marck , avec  celui  de  Ravensberg , & le  Cercle  de  Schvibus 
en  Siléfic.  Enfin  ce  grand  Ih-ince  laiffa  en  mourant,  un  Etat  bien  différent 
de  celui  qu’il  avoit  trouvé  en  parvenant  à la  Régence. 

g.  IV. 
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Friàenc  fon  fils  luî  fuccJda  ; & fon  règne  de  25  ans  fut  beaucoup  plus  Sou?  le 
‘ pacifique,  que  celui  du  Père.  L’Etat  cependant  acqucroit  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces  intérieures.  Le  luxe  fut  introduit  dans  le  Brande- 
bourg;  & en  même  tems  les  Moyens  de  le  fatisfàire.  La  Capitale  fut 
'V'omée  de  plufieurs  bâtiraens  fiiperbcs.  La  Cour  étoit  magnifique,  & on 
; établit  toutes  fortes  de  manufactures  pour  y fubvenir.  > La  grande  émigra- 
' don  des  François  Proteftans  fe  fit  fous  ce  Règne , & Frédéric  en  profi-  ..  • 
«ta  très- habilement.  L’argent  fut  mis  en  circulation  , le  Public  en  profita  ' 
beaucoup,  & les  revenus  de  l’Etat  augmentèrent  confidérabloment.  Les 
Arts  & les  Sciences  fleuriflbient.  La  Société  Ro3'alc  de  Berlin  fut  fon- 
dée;  & l’on  fit  toutes  forcés  de  beaux  établilfements.  Frédéric  mit  laCou- 
" tonne  dans  fa  Maifon,  & fit  ériger  le  Duché  de  Prufle  en  Royaume.  Il 
acquit  la  Principauté  de  Neufchatcl  & de  Vallegin  en  SuilTe , le  Pais  de 
‘ Gucldres  <St  diverfos  terres  confidérables.  Il  fe  défit  fins  néceflité’  du  Ccr- 
, cle  de  Schwibus.  La  Providence  fembloit  en  dispofer  ahïfi,  pour  lailTcr 
à fon  petit-fils  la  gloire  de  le  reconquérir  avec  ufure.  fin  fin  ce  pre- 
mier  Roi  de  Pruffe  mourut  regretté  de  fes  Sujets , qui  étoient  devenus 
] i,  opulens  fous  fon  règne.  . ' ‘ 

■ '5-  V.  ^ . 

Frédéric  Guillaume  fortz  fur  le  Trône  des  Vertus  toutes  différentes  de  Sons  le 
celles  de  fon  Père.  Il  étoit  né  avec  beaucoup  de  génie  ; il  avoit  un  Roi  Fré- 
efprit  d’ordre , une  ftgacité  merv^eilleufe  pour  les  affaire^  de  détail , & 
une,  inclination  naturallc  à l’équité.  D’un  autre  cOté , ce  grand  efprit'do 
dét^  empèchoit  qu’il'n’étendit  fes  vues  fur  la.  totalité  des  objets',  & qu’il 
confidérât  les  chofes  on  grand.  Comme  d’ailleurs  fon’pcnchfot  le  por- 
toit  à féconomie  , les  Finances  s’en  reffentirent  bientôt.  Il  les  réforma 
plus  en  fimnle  Calculateur,  qu’en  homme  d’Etat.  Des  Confeillers  amW- 
tieux  flattèrent  la  paflion  du  Prince  pour  faire  leur  prwre  fortune.  ; 

Sçus  préte;ite,de  mettre  de  l’ordre  dans  les  aflFaires,  on  pouffa  les  impôts 
au-delà  des  bornes;  & les  financiers  inventèrent  chaque  jour  de  nou- 
veaux moyens  pour  augmenter  les  revenus  du  Maitre.  L’Emt  reffembloit 
à un  cadavre  livré  à l’Anatomie , que  des  Chirurgiens  difl’cquent  poim 
faire  toutes  fortes  d’expériences.  D’un  autre  coté , le  Roi  thcfàurifoit 
& ne  faifoit  guères  de  dépenfe  ; par  - là  cette  Maffe  qui  doit  fe  rcpndre 
dans  le  Public  au  moyen  de  la  circulation , fut  confidérablement  dinunuée  ; 
l’argent  ne  roula  plus , les  coffres  du  Souverain  abforbèreut  les  fonds  qui 
étoient  l’amc  de  î’itiduftrie;  de  Capitaux  animés  ôn  fit  des  Capitaux  morts, 

& le  Commerce -nlalla  plus  qu’en  baiffant.  D’ailleurs,  Frédéric  Guillau- 
me avoi.t  une  vcrîàble  paflion  pour  le  Militaire;, le  Prince  d’Anhalt  fon 
î*mi , qui . vouloit  déplôycr  fes  talens  guerriers  à la  tête  d’une  belle  & 
nombruife  Armée,  dreuée  à fà  fantaifîe , ne  manqua  point  d’entretenir 
Tmn.JlI.z.Part.  Oo  • • e 


-I 


‘Digitized  by  Coogle 


ip6 


INSTITUTIONS 


îé  Hci  idées.  Il  eut  l’adrefTè  de  lui  faire  croire  , que  l'art  de  la 

guerre  devoir  être  1 Objtî  d’iüî  R.0Î , à reïrfüfjen  de  route  autre 

cliofe,  comme  fi  un  Souverain  ne  devoir  pas  être  aulfi  fage  Legiflateur', 
aulfi  grand  Politique,  aufli  habile  Financier,  (^ue  bon  Capitaine.  A cette  ^ | 
preiruére  illufion , le  Prince  d* Aphalc  en  joignit  une  fécondé , & fit  con-.^ 
.cevoir  au  Roi , que  fon  Etat  ne  devroit  former  qu’un  Etat  militaire.  • . 
Or  cette  idée . qui , dans  le  fond , ne  confifte  que  dans  un  jeu  de  mots,  ® ■ 
fit  tant  d’impreflion  ’ fur  l’efprit  du  Monarque  , que  tout  fut  iàcrifié  au 
Militaire.  Tandis  que  le  Droit  naturel  (St  la  railon  veulent , que  la  féli-  ^ 
cité  & le  repos  du  Peuple  faflênt  l’Objet  principal  du  Souverain,  & que 
le  Militaire  ne  foie  qu’un  acceflbire,  une  fuite  de  ce  premier  but,  on  prit  ^ 
le  fiftéme  à rebours.  L’Armée  devint  le  premier  objet  dii  Roi,  & on 
ne  regardoit  les  autres  parties  du  Gouvernement,  que  comme  les  moyens 
defiinds  à l’entretien  dets  troupes,  (Si:  à former  un  tréfor  propre  à groflîr  ,■ 
l’armée.  On  n’elHmoit  rien  qu’autant  qu'il  pouvoir  favoriler  ce  bui^’,  ^ 
Le  Militaire  dans  les  moindres  grades  étoit  plus  çonfidéré,  que  le  plus  fage  t.*- 
Magillrat  qui  veille  au  bonheur  de  l'Etat , que  le  plus  habile  Minillre  qui  / ^ 
du  fond  de  fon  Cabinet,  met  l’Europe  en  mouvement , que  l’Homme  de  .p'- 
kttres  duquel  les  plus  grands  Héros  font  obligés  de  demander  le  fuflfrage,^' 
s’ils  prétendent  pafTer  à la  polléritc.  Toutes  ces  perlbnnes  ne  palToicnt' 
aux  yeux  du  Monarque,  que  pour  de  viles  Scribes.  Le  Pa'is  en  atten- 
dant diminuoit  d’hommes  oc  d’argent , au  fein  de  la  plus  profonde  paLv. 
Malgré  cela,  il  faut  convenir,  que  la-  plus  grande  faute  de  Frédéric  Guil- 
laume, fut  de  pouffer  trop  loin  fon  inclination  pour  le  Militaire  & wur  • 
l’Epargne  ; car , à la  Mort  de  fon  Père  , ces  deux  objets  avoient  efle«i-  > 
vemeiit  befoin  de  reforme.  Si  le  nouveau  Roi  l’eût  entreprife  fans  y 
faire  entrer  de  paflion , (S:  fans  heurter  d’autres  étàbliffeinens , -il  eft  cer- 
tain qu’on  n’auroit  pu  affez  l’admirer  , (S:  qu’il  feroit  devenu  le  fécond 
Créateur  de  l’Etat  Pniflien.  Et  malgré  tout  ce  que  le  Régne  de  Frédéric 
. Cttillaume  peut  avoir  eu  de  défeélueux  (&  d’outré,  il  s’y  efl  fait  néanmoins 
de  grandes  chol'es  j & les  Siiceeffeurs  de  ce  Prince  lui  auront  toujours , à 
certains  égards,  de  très -grandes  obligations.  A fon  avènement  au  Trô- 
ne, il  trouva  une  Armée  de  vingt  à trente  mille  hommes.  Il  l’augmenta 
î^us(jtl’à  8o  mille.  Ces  troupes  étoient  les  plus  belles  du  Monde  , & il 
les  exerçoit  dans  ime  Difcipiine  digne  des  anciens  Romains.  A mefiiré 
que  l’armée  grofliffoit , il  faJloit  accroître  les  Revenus  ; & comme  on  n’ima- 


mais  il  étoit  grand.  D’un  autre  coté,  ce  Roi  montra  en  plufieurs  occa- 
fions  de  la  grandeur  d’anrp  & de  h génévofité.  Il  fit  l’acquifition  de  la 
Ville  de  Scettin,  & d’üne  partie  conlidérable  de  la  Pomeraniç.  Il  recueil- 
lit la  plus  forte  moitié  de  la  Succcffion  particulière  du  Roi  d’Angleterre., 
Guillaume  III.  , (&  fit  pour  cet  effet  un  Traité  de  Partage  avec ‘le  Prince 
d’Orange,  11  porta  toutes  fes  vues  fur  l’acquiûtion  du  pars  de  Juliers  & 

de 
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de  Berg , qui  dévoient  lui  retomber  à titre  d’héritage  après  la  Mort  de 
l’Eleéteur  Palatin.  Il  s’étoit  mis  en  état  de  foutenir  fon  bon  Droit  par  les 
armes , envers  & contre  tous  fes  Compétiteurs  ; mais  fa  Mort  arrivée 
en  1740,  changea  tout  le  fiftème  de  la  Cour  de  PrulTe.  (•) 

J.  V I. 

Friitric  II.  en  montant  fur  le  trône  , trouva  un  Etat  exaflement  réglé , 1°“* '• 
un  tréfor  fort  riche  & une  armée  auffi  belle  que  nombreufe.  Cétoient  là 
de  puiflants  moyens  pour  exécuter  toutes  fortes  de  projets  brillants , mais  * 
ce  Prince  trouva  en  lui  - même  des  reflburces  bien  plus  grandes  encore , 
pour  faire  des  chofes  dignes  d’une  admiration  univerfelle. 

Je  fuis  fiir,  que  ceux  de  mes  Lefteurs.  qui  aiment  à connoitre  dans 
les  hommes  le  principe  qui  leur  fait  faire  de  grandes  aflions , me  fauront 
gré , fi  j’eflaye  de  crayonner  ici  le  portrait  du  Monarque  dont  je  vais  ra- 
conter les  principaux  faits.  Je  n’ai  garde  de  vouloir  peindre  les  agré- 
mens  de  fa  phyfionomie , la  vivacité  de  fes  yeux  & les  grâces  de  fa  figu- 
re ; ce  font  des  objets  qui  n’intéreflent  pas  alTez  le  Philofophe  & l’Hom- 
me d’Etat.  C’ell  par  d’autres  endroits  que  je  voudrois  leur  faire  connoitre 
Fre'deric.  Ce  Prince  n’eft  pas  d’un  tempérament  fort  robufle , fon 
corps  craint  le  froid , mais  fon  Âme  qui  ne  craint  rien , mène  ce  corps  à 
travers  les  neiges , les  glaces,  & les  dangers,  lorsque  la  Gloire  ou  le  bien  • 
de  la  Patrie,  le  demandent.  Ce  font -là  les  deux  grands  motifs  qui  déter- 
minent toutes  fes  aéHons.  Peu  d’hommes  font  nés  avec  autant  d’efprit, 

& il  n’y  a point  d’exemple  qu’un  Roi  ait  eu  tant  de  talens.  Il  n’a  de  l’in- 
clination , ni  pour  les  femmes,  ni  pour  le  jeu  , ni  pour  la  chafle.  Tous 
fes  goûts  font  ceux  d’un  homme  de  génie;  il  aime  l’étude , les  belles  - lettres , 
les  Spcftacles,  les  jardins  , les  bâtiments  , la  Mufique',  & tous  les  Arts. 

Il  a le  bonheur  rare  de  fe  connoitre  parfaitement  à tout  ce  qu’il  aime. 

Il  eft  lui -même  excellent  Auteur,  & grand  Muficien , fans  daigner  s’en  pi- 
quer. Il  fait  le  plan  de  fes  jardins  & de  fes  Maifons , avec  la  même  fa- 
cilité, qu’il  compofè  des  vers  qui  augmenteroient  la  Réputation  de  nos 
meilleurs  Poètes  ; & ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’efl  qu’il  en  fait  au 
milieu  des  plus  grandes  affaires,  & quelquefois  le  moment  après  des  ba- 
tailles. Ces  agréments  font  la  fuperficie  de  fon  efprit  ; la  juflefie  & la 
force  forment  le  fonds;  le  tout  enfemble  fait  un  génie  univerfel. 

C’efl  ce  génie  qui  le  rend  également  grand  homme  d’Etat  & de  Guer- 
re. A la  tê^ce  des  armées  il  réunit  les  qualités  de  fon  Bifaïcul  & de  fon 
Père.  Il  a un  coup  d’œil  jufle , la  réfolution  promte,  une  fermeté  admira- 
ble ,üne  aftivité  fans  relâche,  &un  efprit  de  détail  furprenant.  Il  lui  fau- 
dra toujours  de  grandes  occupations , & il  embraffera  probablement  tou- 
tes 

(*)  On  puifera  une  idée  plut  exafte  du'ciraftére  & des  aftiont  det  deux  premiers 
Rois  de  PruiTe,  dans  l'Airiei  it  l’Hifioirt  de  Brandebourg  fait  de  main  de  Maitre. 

Mate  de  l’Editeur. 
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tes  les  occafions  légitimes , pour  augmenter  fes  Etats  & fa  gloire.  (•) 
Il  entretient  140  mille  hommes  de  troupes  ; & pendant  les  intervalles  de 
la  guerre,  fa  principale  occupation  efl:  de  les  exercer  dans  une  difeipline 
militaire  digne  des  anciens  Romains.  Avec  ces  forces  & celles  de  fon 

§énie,  il  prend  fon  parti  foudainement.  Dans  le  Cabinet  il  voit  au-delà 
e la  portée  des  autres  hommes , & fuit  fes  vues  fans  etre  ébranlé  par  les 
incertitudes  de  ceux  qui  ne  font  qu’entrevoir. 

11  parle  la  langue  françoife  mieux  que  jamais  étranger  ne  l’a  parlé  ; & 
il  l’écrit  aurti  purement  qu’un  Académicien.  Il  fembic  qu’il  y ait  en  lui 
deux  natures  , la  Nature  Royale  & la  nature  humaine.  Quand  il  fait  le 
Roi,  il  imprime  tout  le  refpeft  de  la  Majcilé;  quand  il  veut  etre  homme, 
dans  un  fouper  agréable,  il  enchante  par  les  charmes  de  fa  converfation. 
Son  caraélère  efl  mal  connu  de  l'Europe.  Ses  ennemis  & fes  envieux 
ont  tâché  de  lui  faire  une  réputation  odieufe.  Je  ne  parle  pas  de  la  ré- 
putation dans  les  Cabinets  des  Cours  ; quiconque  y ell  craint  , l’a  fort 
bonne.  Je  parle  de  cette  réputation  qu’ambitionnoient  les  Marcus- Aurt- 
lius,  les  Benri  IV.  Cependant  il  efl  certain  que  ce  Prince  efl  très-jufle> 
& que  fon  Cœur  efl  tendre.  Les  fortunes  à fa  Cour  ne  font  pas  im- 
menfes  ; mais  de  telles  fortunes  montrent  plutôt  la  foiblefle  du  Gouverne- 
ment , que  la  grandeur  du  Maitrc.  Il  donne  de  quoi  vivre  , mais  non 
pas  de  quoi  fe  livrer  au  faRe, 


5..  VII. 

Fffàerk  monta  fur  le  trône  .à  la  fin  d’un  Hiver  fort  rude,  & qui  par  fa 
Rtencde  longueur  extraordinaire,  avoit  epuifé  toutes  les  provifions  des  particuliers. 
Fr^c-  On  ctoit  au  moment  de  voir  la  difette  dans  le  pa'is.  Le  nouveau  Roi 

rie  IL  commença  par  faire  ouvrir  fes  propres  greniers  pour  foulagcr  fes  Sujets. 

Ce  fut  le  premier  A6le  de  Souveraineté  que  ce  Monarque  exerça , & 
qui  étoit  l’augure  le  plus  favorable  de  la  félicité  de  fon  Régne  II  don- 
na enfuite  fon  attention  à rendre  au  feu  Roi  les  derniers  devoirs.  Non 
content  de  verfer  des  larmes  fincères  à fà  mort,  il  fit  inhumer  fon  Corps 
avec  une  pompe  & une  magnificence  vraiment  Royale. 

Frédéric  Guillaume  entretenoit  à Potsdam  un  Régiment  compofé  de  Sol- 
dats d’une  taille  énorme.  Il  en  coutoit  des  Sommes  immenfes,  des  peines 
incroyables , & fouvent  des  violences  cruelles , pour  raflembler  dans  toute 
l’Europe,  des  Coloffes  qui  pûlfent  entrer  dans  ce  Corps.  Le  Roi  le  cafîa 
d’abord,  & de  l’argent  qu’avoit  abforbé  ce  Régiment  inutile  , il  trouva 
moyen  de  lever  & d’entretenir  plufieurs  Bataillons  d’infanterie,  qui  dans 
la  fuite  rendirent  les  fereuces  les  plus  elTentiels. 

Mais  ce  u’étoit  pas  feulement  la  force  de  .fes  Armes  qu’il  vouloir  faire 
. re- 

(*)  M.  de  Biclfeld  lire  ici  un  des  Ilorofcopcs  qui  ont  été  le  mieux  accomplis.  En 
général  on  volt  qu’il  cft  pénétré  de  ia  grandeur  d’un  Maître  qu’il  avoit  vu  pentfant  long- 
tuas  de  piè:,  & auquel  il  étuit  attache  au*  delà  de  toute  cxpreiEon.  N<Xe  Je  l’EJittur. 
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refpeéler  ; il  avoit  pour  but  de  gagner  dans  l’Europe  cette  confiance  que 
les  SoiiTL-rains  acquièrent  par  la  juftice,  par  la  droiture,  & par  une  gran- 
deur d’ame  inébranlable  : Scntimens  que  ce  Monarque  dépeint  fi  heureufe- 
ment  , & qu’il  recommande  fi  fort  dans  fon  livre  intitulé  l’.^nri  - Machia- 
yel , qui  parut  au  commencement  de  fon  Régne.  Pour  mettre  en  prati- 
que les  fages  maximes , qui  y font  préfcrites , il  envoya  d’abord  des  Am- 
bafladcurs  aux  trois  principales  Cours  dé  l’Europe  , à Vienne,  à Paris  & 
à Londres , pour  y iaire  l’offre  de  fon  amitié  , & pour  fe  procurer  dans 
le  befoin  celle  de  ces  PuilTances. 

Peu  après  le  nouveau  Roi  fit  le  tour  de  fes  rafles  Provinces,  non- 
fèulement  pour  y recevoir  l’hommage  de  fes  Peuples,  mais  aulïl  pour  con- 
noitre  leurs  lefoms,  & apprendre  par  foi -même  les  détails  les  plus  inté- 
rellans  de  tout  fon  Etat. 

Ce  fut  pendant  ie  voyage  qu’il  fit  à Clèvcs,  que  l’Evêque  de  Liège  lui 
donna  de  grands  fujets  de  plainte,  en  empiéunt  fur  lès  Droits  de  Souve- 
raineté à Herstall , & en  maltraitant  des  perfonnes  de  confidération  qui 
fure'nt  envoyées  vers  ce  Prélat  , pour  terminer  les  affaires  à l’amiable. 
Le  Roi  prit  un  parti  digne  de  lui.  Il  envoya  quelques  Compagnies  de 
Grenadiers  fur  les  terres  de  Liège,  qui,  fans  verfer  une  goûte  ^ lang, 
ni  commettre  le  moindre  défordre , réduifirent  l’Evèque  à plier,  en  ache- 
tant à un  prix  raifonnable  la  Baronie  de  Herstall , fource  des  différends.' 

Cette  petite  expédition  fut  le  prélude  d’une  Guerre  terrible  qui  fuivit 
peu  de  mois  apres.  Vers  la  fin  de  l’année  1740  mourut  Charles  VI.  der- 
nier Empereur  de  la  Maifon  d’Autriche.  Le  Roi  de  PrulTe  avoit  des 
droits  fur  la  SiUfie  , & il  crut  l’époque  favorable  pour  les  faire  valoir. 
Il  commença  par  la  voye  de  la  Négociation  , mais  en  même  tems  il  fit. 
tous  les  préparatifs  nécelfaircs , pour  foutenir  "par  les  Armes  , ce  que  fes 
Miniflres  propofoientà  Vienne.  Après  que  toutes  les  reffources  qui  pou- 
voient  produire  un  accomodement  amiable  curent  été  épuifées,  l’Armée 
pruffienne  entra  en  , furprit  Glogau,  battit  les  Autrichiens  à Mol- 
witz,  s’empara  de  Brieg,  de  Neils,  & de  toutes  les  Places  fortes.  En  un 
mot  ce  Duché  important  fut  conquis  dans  une  feule  Campagne.  Le  Roi 
condiiifoit  tout  lui -même;  il  étoit  l’ame  de  fon  Armée,  & après  que  ce 
grand  Prince  eût  reçu  l’hommage  de  fes  nouveaux  Sujets  à Breslau , il 
revint  à Berlin  pour  y goûter  quelque  repos  pendant  l’hiver. 

Au  milieu  de  cette  guerre  fanglante;  on  fit  à Berlin  des  établiffemens 
qui  ailleurs , ne  femblent  être  que  le  fruit  de  la  plus  profonde  paix. 
Le  Roi  forma  , à fes  propres  fraix  , un  Opéra  Italien  , & une  Comédie 
françoife.  Ces  Spc.élacles  fi  néceflaircs  pour  orner  une  grande  Ville , & 
l’enrichir  indircêlement , furent  donnés  gratis  au  Public.  Les  foins  pa- 
ternels du  Monarque  s’étendirent  encore  à d’autres  objets.  Il  établit  une 
Maifon  , où  la  plus  pernicieufe  vermine  de  la  Société  , les  mandians  pu- 
blics, furent  renfermés,  & dans  laquelle  on  rendit  leur  travail  utile,  en 
pour\’oyant  à leur  Subfillance. 

Cette  année  ell  encore  remarquable  par  le  Mariage  du  Prince  de  Pruffe. 
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Le  Roi , qui  avoit  une  tendrelTe  véritablement  paternelle  pour  fon  frère 
aine , lui  donna  pour  époufe  la  Sœur  de  la  meilleure  Reine  qui  fut  jamais , 
& fuivit  en  cela  la  dernière  volonté  du  feu  Roi  fon  Père.  Les  noces  fe 
firent  avec  une  magnificence  digne  de  cet  auguRe  Couple. 

Du  Sein  des  plmfirs  de  Berlin , le  Roi  vola  de  nouveau  aux  travaux 
militaires.  Sous  fa  conduite  l’armée  entra  en  Moravie , s’empara  d’OI- 
mutz  & y féjourna  jusqu’à  l’ouverture  de  la  Campagne.  Au  mois  d’avril, 
elle  perça  jusques  dans  le  cœur  de  la  Bolième.  Les  Autrichiens  l’y  fuivi- 
rent  de  près , aiant  à leur  tète  le  Prince  Charles  de  Lorraine.  Les  deux 
Armées  fe  rencontrèrent  dans  les  Plaines  de  Czaslau  , où  le  Roi  triom- 
pha une  féconde  fois  de  ces  troupes  autrefois  fi  redoutables.  La  Viéloî- 
re  de  Czaslau  fut  fuivie  de  la  Paix  de  Breslau , que  la  Cour  de  Vienne 
offrit  au  Monarque  Ih-uflien , & par  laquelle  il  obtmt  toute  la  BaJJe  - Siléjie 
& la  plus  grande  partie  de  la  Haute.  Si  ce  Prince  fut  obligé  de  fe  fépa- 
rer  en  cette  occafion  de  fes  Alliés , les  François , les  Bavarois , & les 
Saxons  , il  eft  certain  que  la  plus  grande  néceffité  l’y  forp.  Tout  le 
fardeau  de  la  guerre  étoit  tombé  fur  lui.  Il  livrait  des  batailles  fanglantes 
uniquement  en  faveur  de  ces  Puiffances  alliées,  qui  de  leur  coté  agilToient 
foiblement,  ou  n’agifibient  point  - du  - tout.  Le  Salut  de  fes  peuples , le 
premier  foin  du  Souverain , exigeoit  qu’il  ne  fe  facrifiàt  pas  plus  longtems 
pour  une  caufe  étrangère,  Le  repos  de  la  Paix  fut  employé  aux  foins  les 
plus  utiles  pour  le  bien  de  l’Etat.  Le  Roi  travailla  avec  luccès  à l’avan- 
cement du  Commerce  , & aux  progrès  des  Manufaftures.  Il  établit  une 
nouvelle  Académie  Royale  des  Siences  a Berlin  ; il  fit  conflruire  une 
Maifon  d’Opéra , dont  l’Archiceélure  eft  digne  de  l’ancienne  Rome  & 
de  la  Grèce.  On  commença  plufieurs  autres  hàtimens  magnifiques , foit 
dans  la  Capitale , foit  à Potsdam  , foit  à Charlottenbourg.  L’Armée  ne 
fut  pas  non  plus  oubliée.  Non  content  de  réparer  les  pertes  qu’elle  avoit 
faites , le  Roi  l’augmenta  & l’embellit.  La  Cavalerie , & furtout  les 
Houzards,  fc  relfentirent  de  cette  augmentation  confidérable. 

Cluirles  EÀzard,  dernier  Duc  d’Oftfrife  étant  mort  làns  lailTer  de  pofté- 
rité  , le  Roi  de  Prufie  recueillit  fa  Succeflion  qui  lui  étoit  dévolue.  La 
Cour  de  Hanovre  n’ofa  s'oppofer  à la  prife  de  poflefTion  , que  par  des 

firoteftations  inutiles.  Les  Hollandois  furent  obligés  de  retirer  les  gami- 
bns  qu’ils  entretenoient  dans  quelques  places  de  l’Ôftfrife.  Le  Roi  en  de- 
meura tranquille  pofTcfleur,  & reçut  l’inveftiture  de  ce  pais  quelque 
tems  après. 

Ce  Fut  à peu  près  vers  ce  tems , qu’on  célébra  à Berlin  les  nôces  de  la 
Princeffe  Louï/e  Ulrique  avec  le  Prince  Adolphe  Frédéric  de  Holftein,  défi- 
gné  SuccclTcur  au  trône  de  Suède.  Les  fetes  fuperbes  que  le  Roi  donna 
à cette  ocafion  , firent  alTcz  connoitre  la  tendrelTe  extrême  qu’il  avoit 
pour  cette  Sœur  chérie , & fervirent  à faire  éclater  fon  goût  & fa  magni- 
ficence. 

Dans  le  tems  qu’on  ne  fembloit  refpirer  à Berlin  que  la  joye  & les 
plaifirs,  perfonne  ne  s’attendoit  à voir  reparoitre  fitôt  les  Troupes  Prus- 
• fien- 
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Tiennes  fur  le  Théâtre  fanglant  de  l’Europe.  Le  calme  le  plus  doux  regnoit 
fur  la  phyfionomie  du  Roi , qui  cèpendanc  digcrok  le  plan  d’une  nou- 
velle OTerre,  au  milieu  des  fêtes  matrimoniales.  Le  lendemain  du  départ 
delà  Princefle  de  Suède,  tout  le  pü’ulic  fut  fort  étonné  d’aprendre Tor- 
dre que  S.  M.  avoit  donné  à fon  armée  , de  fe  tenir  prête  à marcher. 
L’exécution  fiiivit  cet  ordre  avec  une  proracitude  fans  égale.  Les  Pruiliens 
fe  trouvèrent  en  Bohinte , tandis  qu’on  fe  diputoit  encore  à Vienne  , fur 
la  poflibilité  de  leur  Marche.  Voici  leï  motifs  qui  déterminèrent,  le  Roi  à 
cette  fécondé  rupture. 

Sa  gloire  demandoit  qu’il  maintint  fur  le  Trône  de  l’Empire  , l’Eleètcur 
de  Bavière,  qu’il  venoit  d’y  placer.  La  bonté  de  fon  cœur  ne  pouvoir 
permettre  qu’on  accablât  ce  digne  Prince,  qui  étoit  chalTé  de  fes  Etats, 
& à la  veule  d’etre  entièrement  écrafé.  Son  intérêt  & la  fûreté  de  fa 
Conquête  , ne  fouifroit  pas  que  la  Maifon  d’Autriche  fe  rendît  toujours 
■ ‘nlusformidable  par  les  progrès  de  fes  Armes  ; & fa  politique  vouloir , qu’il 
Fît  une  diverfion  en  faveur  de  la  France  fon  AUiéé,  qui  ctoit  vigourcufe- 
ment  attaquée  du  coté  de  TAlface.  * Enfin  , il  ne  put  plus  rélillcr  aux 
vives  follicitations  de  l’Empereur,  «S:  des  Princes  qui  s’étoient  joints  en- 
femble  par  Tunion  de  Francfort , & qui  fondoient  leur  unique  efpoir  fur 
fon  afTiuance. 


unique  efpoir  fur 

Prague,  Tabor  & Budweis  furent  pris  rapidement  ; & le  Roi  étoit  le 
Maître  en  Bohème  , lorsque  le  Prince  Charles  fortit  de  TAlfece  avec  pré- 
cipitation pour  fauver  ce  Royaume.  L’intérêt  propre  , & les  promefTes 
les  plus  folemnelles  , engageoient  alors  les  Franjois  à attaquer  l’Armée 
Autrichienne  avec  toute  la  vigueur poffible,  lorsqu’elle  repa/Ta  le  Rhin; 
mais , par  un  procédé'  inconcevable  , les  Généraux  François  n’en  firent 
rïèn,  a le  Prince  Charles  continua  tranquillement  fa  Marche,  jusqu’en  Bo- 
hème  où  un  gros  corps  de  troupes , & les. Saxons  qui  avoienc  pris  fon 
i'ài  'parti  ’ le  joignirent.  Avec  ces  forces  il  avança  contre  le  Roi,  non  pour 
-il*  le  combatre,  mais  pour  le  harceler  dans  un  pats  montagpeux,  difficile, 

Si  ► & rempli  d'habitans  qui  avoient  pour  les  Pridîlcns  une  haine  inexprîma- 
‘S  ble  L®  *1“*  n’agilToit  qu’en  qualité  d' Auxiliaire , ne  jugea  pas  à 
' ‘propea  dé  ruiner,  par  une  efpéce  de  petite  guerre  continuelle,  une  Ar- 
mée faite  pour  acquérir  une  gloire  immortelle  dans  les  plus  grandes  aélions  , 
ni  d’oppoier  des  Pruffiens  à un  ramas  de  troupes  irrégulières.  Il  forcir 
" ' donc  des  Monèagnes  de  la  Bohème  pour  attendre  l’ennemi  dans  les  plaines 
de  la  Siléfie.  Mais  les  Autrichiens  & les  Saxons  étant  reftés  en  Bohème ,. 
l’Armée  Pruffienne  fut  mife  en  quartier  d’hiver  en  Süéfie.  Dix  mille 
Pruffiens  qui  avoient  compofé  la  garnifon  de  Prague,  firent  à travers  les 
Ennemis  une  retraite  la  plus  gloricufe,  & le  Roi  revint  à Berlin  pour  fe 
Tcpofer  de  fes  fatigues  incroyables. 

Pendant  l'hiver  de  1745  , ce  Monarque  s’occupa  , (même  au  milieu 
des  plaifirs  publics  qui  continuoienc  toujours)  à rétablir  les  pertes  de  fon 
Année,  à mettre  en  œuvre  fes  refiburces  naturelles  pour  la  continuation 
de  ù guene,  à régler  les  afiaires  de  l’Etat , à former  de  nouveaux  éca- 
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MiiTcmcns  pour  le  bien  de  fes  Sujets , & à foutenir  ceux  qu’il  avoit  déjà 
faits.  On  commença  à creufcr  des  Canaux  confidérables  pour  faciliter  le 
tranfport  des  Marchandifes,  & encourager  par  - là  le  Commerce. 

Le  Roi  retourna  de  bonne  - heure  à l’Armée,  & la  ra/Tembla.  Les  Au- 
trichiens & les  Saxons , forts  de  cent  mille  hommes , defccndirent  des 
Montagnes  & pénétrèrent  en  Siléfie.  Le  d.Juinfe  donna  h fameufe  ba- 
taille de  Friedberg  , où  l’Armée  combinée  fous  les  ordres  du  Prince  Char- 
les , fut  battue  à platte  couture  par  les  Prufliens  qui  avoient  leur  Roi 
à leur  tête.  L’Hiftoire  ne  fournit  guères  d’exemple  d’une  Vi£l»ire  aufli 
lignalée.  Le  Vainqueur  pourfuivit  les  Vaincus  fort  avant  dans  la  Bohè- 
me, & y vécut  tout  l’Eté  aux  dépens  des  ennemis  & du  païs.  Mais, 
lorsqu’à  la  fin  de  la  Campagne  il  fallut  retourner  en  Süéfie , pour  avoir 
des  quartiers  d’hiver  tranquilles , les  Autrichiens  attaquèrent  de  nouveau 
l’Armée  Prulîiennc  dans  fa  Marche  ; & quoiqu’ils  eulTent  fur  elle  un 
avantage  infini  parle  nombre  des  combattans,  parle  terrain  & par  une 
tfpècc  de  furprife,  ils  furent  néanmoins  battus,  une  quatrième  fois  près 
t!u  V'illage  de  Solir , & pourfuivis  jusques  dans  leurs  quartiers.  Après 
ce  nouveau  triomphe  l’armée  fe  fépara  , & le  Roi  revint  à Berlin. 

Il  trouva  au  tombeau  quelques  perfonnes  pour  lesquelles  il  avoit  eu  une 
tendre  afièéfion,  & d’autres  presque  à l’Article  de  la  mort.  I.a  bonté 
de  fon  cœur  fe  fit  fentir  dans  cette  occafion.  Le  tumulte  de  la  guerre  & 
la  gloire  de  fes  armes  victorieufes  , ne  purent  affoiblir  la  douleur  qu’il 
relléntoit  de  ces  pertes. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre , on  porta  en  triomphe  à Berlin  les 
drapeaux , étendarts , timbales  , canons  & autres  trophées , que  les  Prus- 
liens  avoient  pris  aux  ennemis  dans  les  batailles  de  Friedberg  & de  Sohr. 
Mais  le  public  fut  fort  furpris  d’apprendre  le  lendemain,  que  les  ordres 
étoient  donnés  à l’Armée,  pour  fcrancmblcr  au  plus  vite,  «St  pour  faire 
une  Campagne  d’iiivcr.  Voici  quel  en  fut  le  fujet.  T.e  Roi  aïant  eu  des 
nouvelles  certaines,  que  les  Cours  de  Fteime  & de  Dresde,  avoient  for- 
mé le  dangereux  projet  de  l’attaquer  avec  toutes  leurs  forces , par  cinq 
endroits  différens,  &que  leurs  troupes  malgré  la  rigueur  de  la  faifon, 
étoient  en  marche  pour  pénétrer  de  tous  cotés  dans  fes  Etats  ; ce  Prince 
prit  foudainement  le  meilleur  de  tous  les  partis,  qui  étoit  d’aller  au  - devant 
de  l’ennemi,  & de  le  combatte  par- tout,  où  il  le  trouveroit.  Il  fe 
rendit  pour  cet  effet  à fon  Armée  en  Silciie , & envoya  le  vieux  Prince 
'd’Anhalt  à celle  qu'il  avoit  fait  alfembler  près  de  Halle.  Le  Roi  entra  en 
Saxe,  défit  l’avant-garde  ennemie  à Hennersdorff , s’empara  de  toutes  les 
villes  & des  magazins  de  la  Luface  , prit  Meiffen  , & s’avança  vers 
Dresde,  en  faifant  toujours  reculer  le  Prince  Charles  devant  lui.  Le 
Prince  d’Anhalt  imitant  l’aclivité  du  Roi , marche  de  fon  coté  droit  à 
Leipzig , qui  lui  ouvre  fes  portes  ; il  continue  fa  route , foumet  tout, 
& en  longeant  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  il  fe  propofe  de  joindre  le  Roi 
qui  étoit  a la  droite  de  ce  fleuve.  Dans  fon  chemin  il  rencontra  l’Ar- 
mée Saxonne , l’attaqtJa  près  du  village  de  KeJJilsdorff , & 1^  défit  totale- 
ment. 
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ment.  Cette  cinquième  Vièloire  des  PrulTicns  mit  les  ennemis  aux  abois. 
Les  Autricliicns  s’enfuirent  dans  les  Montagnes  de  la  Bohème  , les  deux 
Années  Prudiennes  fe  joignirent  ; le  Roi  entra  Viftorieux  à Dresde , fit 
chanter  dans  cette  Capitale  le  Te  Deum  au  bruit  du  Canon  Saxon , y vit 
repréfenter  des  Opéra,  & y conclut  par  la  médiation  de  l’Angleterre, 
une  Paix  qui  lui  alfura  à jamais  la  Silélîe. 

Cette  paix  étoit  d’autant  plus  glorieufe  , qu’elle  ne  lui  procurait  aucun 
nouvel  avantage , & qu’elle  prouva  clairement , que  ce  n’étoit  pas  par 
une  ambition  outrée  , ni  par  des  vues  de  Conquête , qu’il  avoit  entrepris 
la  féconde  guerre.  Car , dans  le  tems  qu’il  n’auroit  tenu  qu’à  lui , de  join- 
dre à fes  titres , celui  d’ Electeur  de  Saxe , & que  même  le  Roi  de  Pologne 
s’ étoit  retiré  à Prague , il  ne  voulut  pas  garder  un  feul  village  Saxon , fe 
contentant  de  donner  la  paix  à fes  ennemis  , en  confirmant  fimplemcnt 
ce  qui  avoit  été  ftipulé  par  le  Traité  de  Breslau.  Une  chofe  bien  digne 
de  remarque  encore  , c’eft  que,  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre 
onéreufe  , où  le  Roi  avoit  toutes  les  forces  de  l’Autriche  & de  la  Saxe 
fur  les  bras,  ce  Prince  n’a  pas  mis  un  fol  de  nouvel  impôt  fur  fes  Peuples, 
& que  tous  fes  anciens  Etats  n’ont  pas  fouifert  la  moindre  invafion  en- 
nemie. 

Vous  allez  voir  Fre'deric  fur  un  nouveau  théâtre,  & on  peut  dire 
de  lui , ce  qu’on  dit  de  Cirus  , qu'il  ejl  encore  plus  grand  dans  fon  repos , 
que  dans  fes  conquêtes.  Voici  l’ufage  qu’il  fait  de  la  Paix. 

Les  batimens  commencés  font  achevés  , & on  en  entreprend  de  nou- 
veaux'. Potsdam  ell  embelli  par  un  Château  véritablement  Royal.  D’une 
montagne  fèche  & arride  , le  Monarque  crée  une  vigne  riche  & fertile  ; 
il  y élève  un  Palais  qui , pour  le  goût  & la  magnificence , n’a  gucres  de 
pareil  en  - deçà  des  Alpes.  Les  beaux  Arts , l’Architefture , la  Peinture 
& la  Sculpture,  y brillent  dans  leur  plus  grande  perfeélion.  A leurs  plus 
rares  produftions  modernes , le  Roi  veut  joindre  encore  les  beautés  de 
la  Grèce  & de  Rome  ; le  Cabinet  du  Cardinal  de  Polignac , qu’il  avoit 
acheté  , lui  fournit  une  colleêlion  fuperbe  de  Statues  antiques  , qui  font 
placées  par- tout  avec  choix.  Charlottembourg  s’en  relient  principale- 
ment. A Berlin  il  fait  bâtir  une  Eglife  cathédrale,  & un  Temple  pour 
les  Catholiques  ; un  Palais  magnifique  pour  le  Prince  Henri  fon  frère  , & 
un  autre  pour  l’Académie  des  Siences , & pour  celle  de  Peinture.  Enfin 
la  reconnoiflimee  qu’il  fent  pour  la  valeur  de  fes  troupes , le  porte  à faire 
conftruire  un  Hôtel  des  Invalides , auffi  vafle  que  bien  entendu , & il  y 
met  pour  Infeription , Laefo  £5*  inviêlo  militi.  ( * ) 

I.e  Commerce  & les  Manufaélures  deviennent  de  nouveau  les  objets 
de  fes  foins  paternels;  il  les  encourage  de  toutes  les  manières  pofîibles. 
Tout  eft  mis  en  mouvement.  La  Navigation  s’accroit  dans  la  Baltique. 
Stettin  réunit  fon  commerce  avec  celui  de  la  Siléfie , par  le  moyen  de 

l’O- 

(*)  Cette  Infeription  a été  fournie  M.  de  Maupertuis.  Le  mot  Ivfo  a été  criti- 
qué. Nete  de  l’Editeur, 
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roder.  On  établit  une  Foire  à Breflau.  On  commence  à faire  des  étoffés, 
des  galons,  des  velours , des  draps , des  meubles , des  glaces,  des  Carolîés, 
& mille  autres  cliofes  auffi  belles  que  chez  les  Nations  derangeres  les  plus 
induffrieufes.  L’Oder  cft  détourné  dans  fon  Cours;  & dans  la  grande  é- 
tendiie  de  païs  que  le  Roi  gagne  par- là,  on  place  de  nouvelles  Colonies, 
qui  s’y  nouriflent  en  cultivant  ce  terrain  autrefois  ftérile.  L’Agricultu- 
re eft  par -tout  perfeftionnee.  Des  Ouvriers  habiles  font  attirés  de  tous 
cotés. 

Au  milieu  de  tant  de  travaux,  le  Roi  n’oublie  pas  les  Mufes  fes  favo- 
rites. Il  fe  livre  aux  études  avec  le  plus  grand  fuccès.  Tous  les  ou- 
vrages qu’il  compofe , font  des  chefs  - d’œuvre.  Il  a pour  fa  famille  des 
entrailles  de  père.  Les  grands  biens  de  fes  frères  font  adminiftrés  avec  la 
plus  fage  économie.  Il  porte  la  Reine  fa  Mère  le  refpeèl  le  plus  tendre 
& la  combla  de  bienfaits.  Des  Princes  étrangers  qu’on  élève  à fa  Cour, 
y reçoivent  par  les  préceptes  & par  l’exemple,  une  éducation  admirable. 
Son  cœur  eft  charitable  pour  les  pauvres.  Il  foulage  les  indigens  honteux 
par  des  Aumônes  tirées  tous  les  ans  de  fa  caflette  particulière. 

Il  fait  une  Reforme  totale  dans  la  Jullice.  Les  anciens  procès  font 
décidés,  & les  nouveaux  abrégés;  les  Avocats  font  contenus  dans  leur 
devoir,  & les  Juges  aflervis  aux  maximes  de  l’équité  par  les  meilleurs 
moyens,  favoir  par  les  peines  & les  récompenfes.  Dans  les  procès  crimi- 
nels , la  quellion  eft  abolie , ce  généreux  Prince  fent  une  répugnance 
extrême , toutes  les  fois  qu’il  eft  obligé  de  figner  une  Sentence  de  mort. 

Enfin  il  fait  conftruirc  quantité  de  forterefles  qui  paroilTent  imprenables, 
& dont  il  trace  lui -même  les  Plans. 

Si  j’avois  deflein  d’emprunter  le  ftile  de  l’Orateur,  je  dirois;  Voilà  quels 
font  les  miracles  du  règne  de  Fre'deric!  Ceux  qui  connoiffent  la  diffi- 
culté qu’il  y a de  conduire  les  affaires  ordinaires  de  la  vie , & combien 
la  plus  petite  entreprife  coûte  de  foins  & de  réflexions,  feront  étonnés 
de  la  grandeur  & de  la  variété  des  chofes , que  ce  Monaroue  a entreprifes 
en  huit  années  de  tems , & des  grands  Succès  dont  le  Ciel  a béni  tous  fes 
delTeins.  (") 


5.  VIII. 

(*)  Ce  long  morceau  fur  l'hilloire  du  Règne  de  Friitric  le  Crand,  jusqu'au  tems  oîi 
T Auteur  écrivit,  montre  en  lui  un  véritable  cnthoufidfmc  d'admiratiou  & d'amour  pour  ce 
Prince  (i  digne,  ou  plutôt  (i  fort  au  - delTus  de  fes  Eloges.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
le  Tuprimer,  quoiqu'il  n'apanient  pas  au  plan  de  cet  Ouvrage.  La  poftérité  écoutera 
toujours  avecplainrun  témoin  oculaire  qui  lui  parle  de  chofes  intérelTantes , qu'il  a vues 
& confidérées  csaélcment.  M.  de  Bieireld  en  auroic  eu  de  bien  plus  merveillcufcs  encore 
à raconter,  s'il  avoit  cnchaffé  dans  fon  Ouvrage  l'Iliftoirc  de  la  dernière  Guerre,  de  la 
manière  dort  le  Roi  de  Pruffe  a foutenu  les  efforts  réunis  des  plus  grandes  Puiffances  de 
l'Europe,  des  crploiu  inouïs  qu’il  a faits  au  moment  où  U fembloit  accablé  , des  reffour- 
ces  qu'il  a trouvées  dans  les  (iuiatioos  les  plus  critiques , & de  1a  gloiicufc  Faix  par  la- 
quelle il  a terminé  cette  incroyable  catriére.  Ntu  de  l’Editeur, 
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Mes  Leéleurs  aïant  vu  jusqu’ici,  par  quels  moyens  politiques  la  Mo-  Province* 
narchie  de  P*rulTe  eft  parvenue  à fa  grandeur  aéluelle  , il  ne  me  refte  qu’à  qui  com- 
ieur  faire  connoitre  brièvement  les  Provinces  qui  compofent  cet  Etat,  & 
les  maximes  par  lesquelles  ü ell  gouverné.  chie  Pnu- 

fienne. 

1. )  Le  Royaume  de  PruJJe , (c’en- à -dire,  cette  partie  de  la  Prufle  qui 
efl  fituec  autour  de  la  petite  rivière  de  Prégel,  & qu’on  nomme  Brande- 
bourgeoife  pour  la  diftinguer  d’avec  la  Prulfe  Polonoife,)  ce  Royaume, 
dis -je,  a unealîiette  très  - favorable  pour  le  Commerce.  Il  touche  à la 
Poméranie,  à la  Pologne,  «Sc  à la  Lithuanie,  & communique  par  ce  moyen 
avec  la  Courlande,  la  Livonie  & tout  l’Empire  de  Rullie.  Il  a plufieurs 
Porcs  fur  la  Mer- Baltique,  qui  facilitent  le  débit  de  fes  denrées.  Ce 
Royaume,  ou  plutôt  le  pois  que  le  Roi  poflède,  peut  avoir...  milles 
d’aJlemagne  de  long,  fur  une  largeur  inégale,  d’environ...  milles.  Il  y a 
deux  Golfes,  qu’on  nomme  en  langue  du  pais  \e  Frifch-  Haff't , & le  Ca- 
rlJch-Hafft.  La  Villule  & la  rivière  de  ftégel  coulent  à travers  ee  paï*. 

On  ne  làuroic  dire  que  la  Prufle  foit  extrêmement  peuplée , & la  pefte  y 
a fait  de  grands  ravages.  Cependant  le  Roi  Frédéric  Guillaume  y a envoyé 
plulieurs  Colonies  de  Saltzbourgeois  & d’autres  étrangers , qui  commencent 
à fe  multiplier  & à faire  de  bons  établiflements.  Cette  contrée  efl  très* 
fertile.  Elle  produit  beaucoup  de  grains.  Le  gibier  de  toute  efpéce  y ar 
bonde , de  même  que  le  poiflbn.  Les  pâturages  font  excellens.  On 
y trouve  des  buffles  & des  élans,  dont  la  peau  & les  pattes  font  fort 
recherchées.  La  mer  y jette  fur  le  Rivage  une  quantité  d’Ambre , dont 
il  fe  fait  un  grand  trafic.  Tacite  en  parle  déjà  dans  fon  livre  des  Mœurs  des 
Germains.  Les  forêts  immenfes  qu’on  y voit,  fourniflent  beaucoup  de 
bois  & de  goudron.  Enfin  les  Nations  étrangères  s’y  pourvoyent  de  toutes 
les  chofes  les  plus  néceflaires  pour  la  bâtiflt  des  Vaiffeaux , & de  plufieurs 
denrées,  parmi  lesquelles  il  ne  faut  pas  oublier  les  foyes  de  cochon,  le 
chanvre,  le  lin,  &c. 

2.  ) Le  Duché  de  Poméranie  fe  divifè  en  Poméranie  citérieure , & en  Pomé- 
ranie ultérieure.  Après  diverfes  Révolutions,  le  Roi  de  PrufTe  a acquis 
par  la  Paix  du  Nordi  conclue  en  1720.  toute  là  Poméranie  ultérieure,  & 
la  plus  importante  partie  de  la  citérieure.  La  Suède  n’a  confervé  que  le 
Cercle  de  Barth  avec  la  Ville  de  Stralfund , celle  de  Grypswald  & l’Isle 
de  Rugen.  Tout  le  relie  efl  réuni  pour  jamais  à la  domination  Pruflien* 
ne.  Ce  Duché  peut  avoir  50  milles  de  long  fur  10  à ij  de  large.  Il  efl 
fitué  le  long  de  la  Mer -Baltique,  & touche  à la  Marche,  à la  Pologne, 

& à la. Prufle.  La  Ville  de  Stettin  efl  la  Capitale,  peu  éloignée  de  la 
Mer,  floriflante  & faifant  un  grand  commerce.  Stargard,  Rugen walde, 

& quelques  autres  Villes  du  pais,  font  aflez  importantes.  La  Poméranie 
produit  abondanment  toutes  les  nécefîités  de  la  vie,  & fon  Commerce 
maritime  efl  confidérable.  Ce  Païs  efl  plus  peuplé  que  la  Prulfe  ; les  lia- 

Pp  2 bi- 
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bilans  font  bons  Soldats , mais  ils  ne  fe  piquent  pas  de  briller  par  la  fineflc 
de  l’crprit  & l'ctcndue  du  genie. 

3. )  La  Marche  de  Brandebourg  qui  touche  à la  Poméranie  , au  Mec- 
Idenibourg,  à la  Pologne,  à la  Silélle,  à la  Lulàce,  à la  Saxe,  au  Du- 
ché de  Magdebourg,  & au  pais  de  Hanovre.  L’Elbe,  l’Oder,  la  Sprée, 
la  Wartlie  & le  Ilavcl,  y coulent.  Ce  Marggraviat  fe  partage  en  cinq 
Parties,  qui  font  la  Vieille  Marche , hPrignitz,  h Marche  moyenne , l’Uc- 
kermark,&  la  Nouvelle  marche.  Le  pais,  quoique  fort  fabloneux,  ne  laille 
pas  que  de  produire  des  grains , & toutes  fortes  de  denrées.  Les  François 
réfugies  qui  s’y  font  établis , ont  appris  aux  Naturels  à rendre  ce  terrain 
ingrat  très- ferdle.  Les  légumes,  les  fruits,  & furtout  les  raifins  y font 
exc -liens.  Il  y a plufieurs  V^ignobles.  Les  laines  y font  abondantes,  & 
on  les  employé  utilement.  L’encouragement  que  les  Princes  de  Brande- 
bourg ont  donné  à l’indullrie,  a fait  de  ce  Pais  le  rendez  - vous  de  toutes 
fortes  d’Iiabiles  ouvriers.  Berlin  ell  la  Capiule , & on  peut  dire  hardiment 
que  c’ell  la  plus  belle  Ville  d’Allemagne.  On  compte  que  la  Marche  a 
prés  de  50  milles  de  long  fur  25  de  large.  Elle  ne  manque  pas  d’habiuns, 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  aulfi  peuplée  que  la  plupart  des  Provinces  Autri- 
chiennes. 

4.  ) Le  Duché  de  Magdebourg  étoit  autrefois  un  Archevêché  , qui 
fut  (ccularifé  en  faveur  de  la  Maifon  de  Brandebourg  par  la  paix  de  Well- 
phalie.  Il  cft  fitué  de  manière  que  l’Elbe  pafle  direélement  au  milieu, 
üïant  20  milles  de  long  fur  12  de  large.  Ce  pais  ell  extrêmement  ri- 
che. Le  Sol  eft  peut  - être  le  plus  beau  & le  plus  fertile  de  l’Allema- 
gne. On  y voit  des  plaines  à perte  de  vue  , qui  produifent  le  plus  beau 
froment  du  Monde  ; on  n’en  doit  pas  être  furpris.  C’étoit  anciennement 
un  domaine  eccléfiaflique.  Le  Cercle  de  la  SaWe  avec  la  Ville  de  Halle , 
di  compris  dans  ce  Duché.  L’Univerfité  qui  y ell  éublie,  eft  la  plus  cé- 
lèbre de  l’Allemagne.  Les  falines  font  d’un  grand  raport. 

5. )  Le  Duché  de  Halberjladt  touche  à celui  de  Magdebourg,  aïant 
8 milles  de  long  fur  6 de  large.  La  rivière  qui  y pafle , fe  nomme  la 
Bode.  I^  terrain  y ell  admirable  raporte  beaucoup.  Dans  la  Capi- 
tale du  même  nom,  il  y a un  Chapitre  compofé  de  20  Chanoines  des  trois 
Religions. 

6. )  Le  Duché  de  Minden  ell  fitué  dans  la  Wellphalie,  entre  l’Evêché 
d’Ofnabruck  & la  Wüfer.  Il  ell  partagé  en  5 Bailliages.  Minden  la  Ca- 
pitale de  ce  Duché  ell  aflife  fur  la  Wéfer,  & a le  Droit  d’Echelle  fur 
cette  rivière.  11  y a un  Chapitre  de  18  Chanoines. 

7. )  Le  Comté  de  la  Marck  ell  pareillement  dans  la  Wellphalie,  entre 
le  Duché  de  Berg  & l’Evéché  de  Munller.  Il  a 1 2 milles  de  long  fur 
8 de  large.  La  Ville  de  Hamm  en  cil  la  Capitale. 

g.  ) Le  Comté  de  Ravensberg  ell  fitué  entre  üfnabruck  & Paderhorn  , 
pas  loin  de  Minden , & confifte  en  4 Bailliages.  Les  Villes  de  Hervor- 
den  & de  Biclefeld  y apartiennent.  On  y fabrique  des  toiles  qui  ont 
beaucoup  de  réputation  «X  de  débit  par  toute  l’Europe. 

p.)  La 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES.  301 

9. )  La  Fille  de  Lipjladt  Capitale  du  Comté  de  Lippe  , apartient  pour 
Ja  moitié  au  Roi  de  PrulTe , qui  y eil  Confeigneur  avec  le  Comte 
régnant  de  la  Lippe.  Il  y a garnifon  Prullienne. 

10. )  Le  Comté  de  Tecklenbourg  eft  entouré  de  l’Evéchc  de  Munfter. 
Le  Roi  dePrufleena  fait  l’acquilltion  en  1707.  par  voje  d’achat,  La 
Capitale  porte  le  même  nom. 

11. )  Le  Comté  de  Lingen  eR  lîtué  également  au  milieu  du  païs  de 
Munfler,  fur  la  rivière  d’Ems.  La  Ville  du  même  nom  a une  Ecole 
illuftre.  Le  Roi  a obtenu  ce  Comté  par  la  Succeflion  d’Orange.  . 

12. )  Le  Duché  de  Clèves  ell  fitué  des  deux  cotés  du  Rliin;  il  a it 
milles  de  long  fur  4 de  large.  Il  touche  aux  Pais  - bas , & comprend  le* 
Villes  de  Clèves,  Wéfel,  Rées,  Duisbourg,  Emmerick  &c.  C’efi:  un 
fort  beau  pais , qui  ne  manque  ni  de  commerce  , ni  de  toutes  les  né- 
ceflités  de  la  vie.  Duisbourg  a une  Univerlité  fameufe. 

13. )  Le  Duché  de  Meurs  ell  litué  au-delà  du  Rhin,  entre  Cologne, 
Clèves  & Gueldre.  Il  n’a  qu’environ  7 milles  de  circuit.  La  Miilbn 
de  Brandebourg  l’a  hérité  du  Roi  d’Angleterre  Guillaume  III. , dernier 
Prince  de  la  Maifon  d’Orange. 

14. )  Le  Duché  de  Gueldre  cil  fitué  le  long  de  la'  Meufe  jusqu’au  Zuider- 
zée,  & a 20  milles  de  long  fur  environ  5 de  large.  En  vertu  de  la 
Paix  d’Utrecht  & du  Traité  des  Barrières,  ce  Duché  ell  partagé  entre 
la  Maifon  d’Autriche,  le  Roi  de  PrulTe  & les  HoUandois.  Le  Roi  de 
PrulTe  y poll'éde  la  Ville  Capitale  de  Gueldre,  qui  ell  importante  par  Tes 
fortifications , de  même  que  plufieurs  petites  Villes  moins  confidérables. 
La  Ville  & le  Bailliage  de  Montfort  lui  font  aufli  dévolus  par  la  Succeflion 
d’Orange. 

15. )  Quelques  Seigneuries  Domaines  dans  les  Pa'is-bas,  provenus  de 
la  Succeflion  de  Guillaume  III.  ont  été  acquis  à la  Maifon  de  Brandebourg 
en  vertu  du  Traité  de  Partage  avec  le  Prince  d’Orange,  ligné  à Berlin  le 
14.  May,  & à Dieren  le  16.  Juin  1732.  Il  y a 

I.  ) La  Seigneurie  de  Swaluwe.  On  la  partage  en  Haute  & balTe-Swa- 
luwe. 

■ 2.  ) La  Seigneurie  de  A’jj/rM’yH. 

3.  ) l.a  Seigneurie  de  Hoenderland. 

. 4.  ) La  Seigneurie  de  IFateringen. 

i 5.)  La  Sc^neurie  d’Orang«-Po/*r,  avec  un  petit  Port  du  même  nom 
fur  la  Meufe. 

6.  ) ’s  Gravefande , Seigneurie , Château  & Village.  Ce*  fix  feigneurie» 

font  toutes  fituées  dans  la  Province  de  Hollande. 

7.  ^ Le  Péage  de  la  Ville  de  Genep , fituée  fur  les  frontières  de  Namur. 

- 8.)  La  Baronie  de  Thumhout  avec  la  petite  Ville  du  même  nom,  dans 

le  Duché  de  Brabant. 

9.  J Le  Palais  à la  Haye  , nommé  la  vieille  Cour. 

10.)  Le  Château  de  Honslardyck  avec  toute*  les  dépendances. 
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1(5.)  Le  Duché  d OJifrife  eft  fur  la  Mer  du  Nord.  Il  a io  milles  de 
long  & 6 de  large.  Ce  païs  cil  échu  au  Roi  de  Prufle  en  1744.  par  la 
niorc  du  dernier  Duc.  Il  y a des  ports,  comme  Embdcn,  Grucliehl, 
Nordcn  & autres , qui  pourroient  encore  être  rendus  beaucoup  meilleurs 
qu’ils  ne  font , fi  l’on  faifoit  quelques  dépenfes  pour  le  débiayement.  • La 
Rélidence  des  Princes,  étoit  dans  la  Ville  û’Aurith.  Le  Païs  ell  très- 
fertile,  & les  haras  d’Ollfrife,  de  même  que  les  belliaux  en  général,  font 
en  grande  réputation.  Les  inondations  y caufent  fouvent-  de  grands  dom- 
mages ; on  les  prévient  par  les  digues , qui  coûtent  un  Louis  d’or  la  toile  à 
relaire. 

17. )  Le  Duché  de  Neufchatel  £3*  ^alangin  ell  fituc  en  Suille,  fur  les 
frontières  de  Bourgogne.  Il  a 6 railles  de  long  fur  a de  large.  Le  terrain 
y ell  fertile  , & les  contrées  font  charmantes.  Il  y a trois  Villes , un 
bourg , & i)o  grands  Villages.  Le  plus  grand  commerce  s’y  fait  en  Vins  ; 
il  y a des  fabriques  d’horlogerie,  de  Coutellerie,  & de  plulieurs  autres 
cliofes  utiles.  Cette  Province  cil  extraordinairement  bien  peuplée.  Le 
Roi  la  fait  régir  par  un  Gouverneur,  qui  ell  à la  tét;  du  Conleil  d’Etat. 
Neufchatcl  a des  Paftes  de  Confédération  avec  les  Cantons  de  Berne,  Fri- 
bourg, Solcurre  & Lucerne,  qui  fublillent  depuis  l’an  1529. 

18. )  Le  Duché  de  Siléjie  fait  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  Cou- 
ronne de  Prufl'e.  Il  confine  à la  Pologne , à la  Hongrie,  à la  Bohème,  à 
la  Moravie,  à la  Luface  & à la  Marche  de  Brandebourg.  Sa  longueur 
cil  ellimée  de  60  milles  d’Allemagne  fur  20  de  large.  11  ell  comme  fé- 
mé  de  Villes  & de  Villages.  Des  Géographes  modernes  alTurent  qu’on  y 
compte  300  Villes,  500  Bourgades,  & environ  4000  Villages.  On  a 
fupputé  le  nombre  des  habitans  à deux  millions  d’ames.  Je  n’oferois 
garantir  l’exaflitude  de  tous  ces  calculs , car  je  fais  combien  il  ell  difficile , 
pour  ne  pas  dire  impolfible,  de  compter  des  hommes.  Mais  quand  je  con- 
lidère  qu’on  ne  fait  pas  un  pas  en  Siléfie,  fans  rencontrer  quelque  Ville 
ou  \^illage,  que  toutes  les  Villes  font  fort  bien  peuplées,  & que  les 
Montagnes  furtout  fourmillent  d’habitans  qui  y travaillent  aux  Manu- 
fatlurcs  ; je  fuis  tenté  de  donner  beaucoup  de  créance  au  dénombrement 
que  je  viens  de  raporter.  Ce  Duché  fe  partage  en  Haute  & BaJJè-  Siléjie. 
I.a  dernière  contient  X.  Principautés  & 5 Seigneuries.  La  Haute -Siléfie 
n’a  que  V’’II.  Principautés  & 2 Seigneuries.  Le  Roi  de  Prufl'e  aïant  fait  la 
conquête  de  tout  ce  pa'is , la  Maifon  d’Autriche  n’en  a conferv'é  que  la 
.Principauté  de  Tefchcn , les  Villes  & dillriéls  de  l’roppau  & de  Jae- 
gerndorff,  avec  les  Seigneuries  d’OlbersdorlF  & de  1 lennersdorff;  tout 
le  relie  a été  cédé  à perpétuité  à la  Maifon  de  Brandebourg , & l’on  peut 
voir  au  long  dans  le  Traité  de  Paix  de  Brellau , comment  les  limites  ont 
été  réglées.  La  Siléfie  abonde  de  tout;  le  terroir  y ell  en  général  très- 
bon  , & il  n’y  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne  foit  cultivé.  Indépendan- 
ment  des  denrées  ordinaires  , il  y croît  beaucoup  de  lin  «S:  de  chanvre, 
ce  qui  fait  la  matière  prenûère  des  fabriques  de  toiles,  de  napages , de 
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badftes  & de  fiJ,  que  l’on  trouve  dans  ce  païs  en  fi  grande  quantité, 
qu’il  n’y  a point  d’exagération  à dire,  que  la  Silélie  fournit  de  toiles  le 
quart  de  l’Europe  & des  Indes.  Les  Montagnes  en  pluüeurs  contrées 
renferment  des  Métaux  & du  Marbre  fort  beau.  Le  Roi  a fait  rétablir 
les  carrières.  Il  y a auffi  des  Manufaé'tures  de  draps  communs  qui  ont 
beaucoup  de  vogue , & dont  il  fe  fait  un  débit  confidéra!)lc  à la  foire 
de  Leipzig.  I.a.‘s  Polonois  conduifcnt  une  quantité  furprenante  de  clievaiix, 
de  bœufs  & d’autres  belliaux  à Brieg,  où  il  fe  tient  des  foires  qui  font 
fréquentées  par  des  Marchands  de  plufieun  contrées  d’Allemagne , de  Flan- 
dres «St  même  de  France. 

lÿ.)  Le  Comté  de  Glatz  a appartenu  dans  les  teins  les  plus  reculés,  à la 
Baffe  - Silélie  ; il  avoit  été  incorporé  au  Royaume  de  Bohème , dont  il  for- 
moit  le  1 8“'.  Cercle;  «St  enfin  il  a été  cédé  au  Roi  de  Prulfe,  par  la  Paix 
de  Brefiau.  Cette  Province  eft  fituéo  entre  la  Siléfie  «&  la  Bohème , au  pied 
des  Monts  gigantesques.  Tout  le  Païsefl  montueux;  «S:  l’on  ne  fhuroit  y 
entrer,  que  par  des  défilés  pratiqués  à travers  des  rochers  fort  hauts. 
Mais,  lorsqu’une  fois  on  fe  trouve  dans  la  Capitale,  nommée  aufii  Glatz, 
on  eft  étonné  de  l’abondance  q^ui  y règne  en  toutes  chofes.  Le  pain , 
l’eau,  le  gibier,  le  poilfon,  le  fruit,  tout  y eft  excellent.  Le  Pais  a de 
même  différentes  mines , des  carrières  ; «St  il  donne  du  bois  & de  la  houil- 
le en  abondance.  On  y trouve  aufli  les  eaux  minérales  de  Landcck  qui 
font  fort  falutaires.  Le  Comté  de  Glatz  a 9 milles  de  long,  5 de  lar- 
ge «Si  24  de  circonférence. 

20.  ) Dans  la  BaJJe-Luface  la  Maifon  de  Brandebourg  pollede  encore 

1. )  La  Ville  de  Cotbus,  qui  eft  jolie,  affez  peuplée,  «St  dont  les  ha- 
bitans  fe  nourrilfent  li  l’aide  de  la  brafferie,  «St  de  toutes  fortes  de  fa- 
briques. Elle  eft  munie  d’un  Chateau  fortifié. 

2.  ) La  Ville  de  Peitz  qui  eft  petite , mais  bien  fortifiée. 

3. ^  La  Ville  de  Besekau,  petit  endroit. 

4. )  Storckau,  autre  Ville  peu  confidérable,  avec  une  Seigneurie  du 
même  nom , fur  les  bords  de  la  Spréc. 

• 5.)  Sommersfeld,  encore  une  petite  Ville. 

21. )  Dans  la  Thuringe  eft  fitué  le  Comté  de  Mansfeld,  proche  des  Fron- 
tières de  Magdebourg  & d’Anhalt.  Les  Comtes  qui  la  tenoient  à titre 
de  fief,  s’endettèrent  au  point,  que  leurs  créanciers  alloient  fe  faifir  de 
ce  Païs.  Mais  l’Eleéicur  de  Saxe  «St  l’Archevêque  de  Magdebourg,  en 

Qualité  dc| Seigneurs  Suzerains,  s’y  oppofèrent,  «St  mirent  r.in  1570.  le 
it  Comté  en  Séqueftre.  Ce  Séqueftre  dure  encore  aujourd’hui.  La  Ville 
à’Eislében  & la  grande  moitié  de  cette  Province , eft  fous  le  gouvernement 
de  la  Saxe.  Le  Roi  de  Pruffe  comme  Duc  de  IMagdebourg  tient  la  Pail- 
le de  Mansfeld,  avec  tout  le  refte  du  Païs,  qui  coniLfte  en  phifieurs  Sei- 
gneuries, terres,  diateaux  &c.  Les  Princes  de  Mansfeld  d’aujourd'hui 
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n’ont  confcrvé  que  certains  revenus  qui  leur  font  alîignes,  & cinq  petits 
Viiüges. 

i2.)  En  Thuringc,  le  Roi  de  Prufle  a encore  le  Comté  de  Hohenjlein, 
qui  cft  coinpofé  des  Villes  d’ElIrich,  de  Lolira,  de  Clettenberg , de  Blei- 
cherode  , & de  quelques  autres  petits  endroits. 

je  ne  citerai  point  ici  le  Droit  de  Protection  que  le  Roi  de  Prufle  a fur 
laVilIc  & le  Chapitre  de  j^ttiJ/inAoarg,  fur  l’Ordre  deSt.  Jeande Sonnenbourg, 
non  plus  que  divcrfes  autres  prérogatives  dont  il  jouît  en  divers  endroits 
de  l'Allemagne.  Je  me  fuis  contenté  de  décrire,  le  plus  brièvement  qu’il 
m'a  été  poliible , les  Etats  dont  il  efl  réellement  en  polfeflion. 

Oii  voit  donc  que  les  dift’érentes  Provinces  qui  compofent  la  Monarchie 
Prulliennc,  ne  forment  qu’une  chaine  de  Pais,  tantôt  contigus,  & tantôt 
féparés  p.ir  des  Etats  voifins.  Ces  Païs  s'étendent  fur  la  Carte  depuis  Mé- 
incl,  c’elt-à-dirc  depuis  les  frontières  de  Courlande , jusques  par-delà  JVéfel 
fur  le  Rhin,  ce  qui  fait  une  efpacede  160  milles  d’Allemagne.  Il  n’y  a 
pfiint  de  Royaume  en  Europe  qui  foit  atifli  étendu , mais  la  largeur  du 
territoire  Prullien  ne  répond  nullement  à fa  prodigieufe  longueur.  Il  n’y 
a que  du  coté  de  la  Silélic,  que  ce  Païs  s’arrondit:  le  reite  forme  une 
cfpèce  de  langue  de  terre,  qui  traverfe  environ  la  moitié  de  l’Europe. 
Pour  peu  que  l’on  confidère  attentivement  la  fituation  locale  de  cet  E- 
tat,  on  comprendra  ce  qu’il  faudroit  au  Roi  de  Prufle  pour  joindre  fes 
Provinces,  (k  fe  procurer  une  communication  non  interrompue  de  l’une  à 
l’autre. 

Cette  vade  longueur  de  Païs  a encore  un  autre  inconvénient,  en  ce 
qu’elle  multiplie  trop  les  Voifins  du  Roi  de  Prulfe.  On  en  compte  jus- 
qu’à 40,  tant  grands  que  petits,  avec  lesquels  il  y a mille  incidens  à discu- 
ter, foit  pour  les  limites,  foit  pour  d’autres  objets.  ' 

Les  principales  FortercITes  que  ce  Prince  entretient  contre  tant  de  Voi- 
fins, font  IVéJel  fur  le  Rhin  dans  le  Duché  de  Clèves;  Mtnden  fur  le  Wé- 
fer;  Magdebourg  fur  l’Elbe;  Spandau  fur  le  Havel;-  Cujlrin  au  confluent 
de  l’Oder  & de  la  Warthe;  Stettin  en  Poméranie  vers  la  Mer- Baltique; 
Glogau,  Brieg,  NeiJJ's , Schweidtnitz , Glatz,  & Cofel  en  Siléfie,  tout  le 
long  de  l’Oder;  KSnigiberg,  Pillau  & Mémel  en  Prulfe,  avec  plulleurs  au- 
tres forts  de  moindre  importance,  l’outes  ces  places  font  extraordinaire- 
ment bien  fortifiées  & fournies  de  toutes  les  munitions  imaginables  pour 
füutcnir  un  Siège  long  & opiniâtre. 

S.  I X. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  principales  denrées  du  Païs,  en  parlant  de 
chaque  Province  en  particulier.  Mais,  indépendanment  de  ces  produits 
naturels,  il  y a plufieurs  excellentes  Manufactures  qui  font  la  baze  du 
commerce.  En  général,  on  pourroit  dire  que  tout  fe  fabrique  dans  le 
Brandebourg.  Le  Roi  a des  Châteaux  meublés  avec  la  plus  grande  magni- 
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ficence  (•);  & tous  ces  Meubles  fans  exception,  ort  été  faits  dans  fes 
Etats.  Peut-être  même  que  les  habitans  entreprennent  trop  de  chofes, 

& qu’en  voulant  tout  faire  & tout  avoir,  ils  fe  laifli.nt  diftraire  des  ob- 
jets où  ils  réufliflenc  fupérieuremcnc  pour  des  Manulaélures  où  il  n’y  a 
gucres  d’apparence  qu’ils  aillent  jamais  loin.  Les  principales  Fabriques  y 
font  celles  des  Draps  fins  & ordinaires  de  Berlin,  des  Draps  communs  de 
Siléfie,  des  Etamines  & de  toutes  fortes  de  petites  étoffes  de  Berlin,  des 
toiles  & des  napages  de  Siléfie  & de  Wellplialie;  du  fil  de  Siléfie,  des  Mi- 
roirs, des  glaces,  des  verres  «Sc  des  crifiaux  de  Berlin;  des  Carroffes, 
des  galons  & des  dorures  ; des  étoffes  riclies  à la  manière  de  Lion  ; des 
armes  à feu,  des  armes  blanches  & de  Coutellerie;  des  Fabriques  de  bas  & 
de  bonnets  de  laine , de  velours , de  la  Couleur  bleue  qu’on  nomme  le  bleu 
de  BerUn,  & de  plufieurs  autres  chofes  femblables.  Il  y a outre  cela  de 
fort  habiles  Ardues,  Peintres,  Sculpteurs,  Architeftes,  Graveurs,  & au- 
tres , dont  les  Ouvrages  font  avidement  recherchés.  En  un  mot  le 
Peuple  y cfl;  très  - induffrieux. 

Ces  denrées  & ces  Manufaflurcs  font  la  matière  première  du  Commer- 
ce de  ces  Pais.  La  Pruffe  eft  avantageufement  lituée  pour  faire  le  Com- 
merce avec  fuccès.  Les  ports  qu’elle  a fur  la  Mer -Baltique,  la  mettent 
en  état  de  trafiquer  avec  toutes  les  nations  de  l’Europe;  aufli  voit -on 
continuellement  beaucoup  de  navires  étrangers  dans  ces  memes  ports. 

Il  feroit  même  à fouliaiter , que  la  conftruélion  des  vaiffeaux , & la  Navi- 
gation des  fujets  Prufliens  mêmes,  y fût  plus  encouragée,  afin  que  les 
Anglois,  les  IIoHandois,  & d’autres  ne  fulTcnt  pas  les  voituriers  mariti- 
mes des  marchandifes  de  ce  Pais.  Cette  entreprife  feroit  d’autant  plus  fa- 
cile, que  la  Pruffe  abonde  en  matériaux  pour  la  conffruélion  des  Vaiffeaux, 

& que  la  côte  qui  eft;  fort  longue,  pourroit  fournir  beaucoup  de  Mate- 
lots. Au  refte  ce  Royaume  a d’admirables  débouchés  en  Pologne , en 
Rulîie,  en  Courlande,  & en  Livonie.  Il  faut  bien  cependant  qu’il,  y ait 
encore  quelque  chofe  de  défeèlueux  dans  les  arrangemens  du  Commerce  ; 
car  la  Pruffe  n’eft  pas  riche,  & les  denrées  y font  à trop  vil  prix.  Je 
ferois  tenté  de  croire,  qu’on  n’y  eft  pas  affez  entreprenant,  & qu’on 
ne  tire  pas  affez  parti  des  avantages  de  la  fituation.  Qu’eft  - ce  qui  em- 
péchcroit,  par  exemple,  que  les  Pruffiens  fiffent  venir  des  bœufs  de  Po- 
logne, qu’ils  les  engraiffaffent  dans  leurs  cxcellens  pâturages,  & qu’ils 
en  revendiffent  la  chair  falée  amc  François,  aux  Hollandois,  aux  Ilam-  ' 
bourgeois  &c.  La  RulTie  tire  un  argent  confidérable  de  ce  feul  article  de 
Commerce,  que  la  Pruffe  pourroit  faire  avec  beaucoup  plus  d’avantage 
encore , furtout  fi  le  Roi  y pennettoit  l’entrée  du  Sel  de  Mer  pour  cet 

ob- 

(*)  Il  aurolt  été  i fouhaiter , que  M.  de  Bielfetd  eut  pu  voir  le  tmtveau  Château," 
«onftrait  dans  le  voidnage  de  Potsdam.  11  furpalTe  de  beaucoup  ceux  qui  exilloiem  au- 
paravant  dans  nos  contrées,  & n'a  guères  d’égal  dans  les  autres.  La  inagni6ccnce  la 
plus  Tplendidc  & le  goût  le  plus  exquis  s'y  ticnnem  fidèle  compagnie,  Jfott  de  l’Editeur, 
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objet  feulement.  La  Poméranie  a encore  de  fort  bons  Ports  fur  la  Balti- 
que, À l’Oder  qui  palfe  près  deStettin,  eft  d'une  utilité  infinie  pour  le 
Commerce  de  cette  Province.  Depuis  que  la  Siléfie  eft  entre  les  mains  du 
Roi,  & qu’on  boit  dans  ce  Païs  des  vins  de  France,  au -lieu  des  petits 
vins  de  Hongrie,  qu’on  y buvoit  autrefois,  le  feul  Commerce  du  vin  efl 
devenu  un  objet  fort  conlidérable  à Stettin.  La  Siléjie  répand  fes  toiles  & 
fon  fil  dans  la  moitié  du  Monde  ; les  Nations  commerçantes  les  y achè- 
tent , & les  envoyent  jusijues  dans  les  deux  Indes.  11  s^y  fait  encore  un 
commerce  alTez  fingulier  avec  la  Pologne.  Le  Polonois  s’en  va  dans  la 
forêt  muni  d’une  fimple  hache.  Il  y coupe  un  arbre  dont  il  trouve  moyen 
de  fabriquer  un  Chariot , fans  y mettre  un  feul  clou  de  fer.  Ce  chariot 
fait,  il  le  charge  de  cire,  de  miel  & de  toutes  les  denrées  qu’il  trouve 
chez  lui,  il  y attelé  deux  bœufs, & le  conduit  ainfi  iusques  fiir  la  gran- 
de Place  de  Breflau.  Là  il  vend  fes  denrées  & fes  bœufs  ; il  brûle  pe  • 
tit-à-petit  le  chariot,  & s’en  chauffe  la  nuit.  Enfuite  il  fait  emplette 
des  Marchandifes  dont  il  peut  avoir  befoin  , & s’en  retourne  à pied , fon 
paquet  fur  le  dos , jusques  dans  fon  hameau.  La  Marche,  quoiqu’en  di- 
fent  des  Financiers  peu  habiles,  eft  le  Païs  du  Monde  qui  ferableétre  le 
mieux  fitué  pour  le  Commerce.  Elle  a des  débouchés  de  tous  cotés.  Il 
n’y  a qu’à  jetter  un  coup  d’œil  fur  la  Carte  pour  en  être  conraincu, 
(Quatre  grandes  Rivières,  FOder,  FElbe,  le  Havel  & la  Sprée,  y pniTent 
^ lui  donnent  une  communication  aifée  avec  la  Mer  du  Nord  par  Ham* 
bourg,  & avec  la  Baltique  par  Stettin.  Il  femble  neanmoins,  que  ceux 
qui  font  chargés  des  affaires  de  Commerce  dans  le  Brandebourg,  ne  tirent 
pas  tout  l’avantage  qu’ils  pourront  de  cette  fituation  favmrable,  & des 
ïntentions  gloriciifes  du  grand  Prince  qui  y règne  aujourd’hui.  Peut  - être 
qu'à  force  de  vouloir  bien  faire , ils  font  mal  ; peut  - être  aulTi  que  de 
jfaux  principes  invétérés  leur  font  iliufion.  Quoiqu’il  en  foit,  le  malheur 
eft,  que  le  Commerce  qui  veut  une  liberté  entière,  y eft  gêné,  forcé, 
«S:  qu’il  reçoit  à tout  moment  quelque  nouvelle  entrave.  Les  Provinces  de 
ixJFeJiphaiie  ont  leWéfer  & quelques  rivières  moins  grandes, qui  leur  fer- 
vent  à faire  paflèr  chez  l’étranger  leure  denrées  & leurs  ManufaChires.  Le 
Païs  de  Clèves  a la  Hollande  & tous  les  Païs -bas  pour  débouché;  & le 
Rhin  qui  paiTe  près  de  Wéfel,  lui  pronire  tous  les  moyens  poflibics  pour 
nécocier  avantageufement  avec  fes  voifins.  Je  n’ofe  presque  parler  de 
Wftfrifr.  Cette  Province  a des  ports  fur  la  iMer  du  Nord , qui  font  pla- 
cés, pour  ainfi  dire,  au  centre  de  l’Europe,  & d’une  manière  fi  favora* 
ble,  qu’on  y pourroit  former  les  plus  grandes  entreprifes.  On  diroit 
qu’il  n’y  a que  les  Holiandois  qui  en  Entent  l’importance.  Au  refte, 
je  fuis  tenté  de  croire,  que  tant  de  vaftes  ftovinces  mériteroient  l’éta- 
blilTement  d’an  Confeil  général  de  Commerce,  qui  pût  porter  fes  vues  de 
tous  cotés , & favorifer  d’une  manière  efficace  le  Commerce  de  chacun 
de  ces  Païs  en  particulier. 

La  Navigation  des  Pnifiîens  n’eft  pas  fort  confiJcrable.  Le  Roi  n’en>- 
ttetient  nas.  une  dialoupe  armée  pour  la  défendre  ; les  érabliftrcincnts  que 
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rElcâeur  Frédéric  Guillaume  avoir  formés  pour  cela,  font  tombés  tota- 
lement. I.£S  Négociants  de  Kônigsberg,  de  Pillau,  de  Colberg  & de 
Stctiin , mettent  à la  vérité  de  tems  en  tems  quelques  bâtiment  en  Mer , 
mais  le  nombre  n’en  cfl  pas  grand.  Depuis  peu  Stettin  a envoyé  un 
Vaiffeau  dans  la  Méditerranée,  & encore  eft-  ce  avec  un  très-grand  risque 
d’être  pris  par  les  Corlàires  de  la  Côte  de  Barbarie,  qui  ne  refpeâcnt 
pas  le  Pavillon  Pruflîen.  En  tems  de  guerre,  on  a presque  autant  de  pei* 
ne  à faire  entendre  raifon  fur  cet  Objet  atiJt  Anglois  (•)  qu’à  ces  Pirates. 
Mais  toutes  les  réflexions  que  je  fais  ici  fur  le  Commerce,  & fur  la  Navi» 
gation  des  Sujets  du  Roi  de  Prufle,  peuvent  porter  totalement  à faux, 
avant  qu’il  foit  peu.  Ces  Païs  aïant  une  dispofition  naturelle  très  - favora- 
ble , & un  Maitre  univerfellement  grand  - homme , l’état  de  toutes  ces  dio- 
fes  changera  peut-être  en  un  inflant. 

Autrefois  la  Prufle  avoir  un  établiflement  en  Afrique  fur  la  Côte  de 
Guinée;  & l’EleêlcDr  Frédéric  Guillaume  y fit  cultiver  en  1683.  le  fond  de 
Frkderichsbejtrg , ainfi  que  la  Dorothée  & Tacrmna,  qui  étoient  de  petits 
endroits.  Ils  étoient  fitués  dans  une  Contrée  qu’on  nomme  ^xim  ; mais, 
quelque  tems  après , tout  cela  fut  cédé  aux  Hollandoist  On  peut  lire  dans 
la  \ ie  de  Frédéric  Guillaume  faite  par  Puffendorff , un  ample  détail  des 
Droits  de  la  Maifon  de  Brandebourg  pour  le  Commerce  d’Afrique.  Au- 
j.'/urd’hui  les  Sujets  du  Roi  ne  peuvent  trafiquer  aux  Indes,  que  dans  les 
Mers  qui  font  abfolument  libres  & qui  ne  font  aflervics  à aucune  conces- 
fion. 


5.  -X. 

I>es  Païs  qui  apartiennent  au  Roi  de  PrufTe,  ne  font  pas  trop  bien  peu- 
plés, fi  vous  en  exceptez  la  Siléfie  qui  l’eft  beaucoup  (f).  La  Prufle  a été 
epuifée  d’habitans  par  une  perte  affrailb  qui  l’a  ravagée.  Le  Brandc. 
bourg  femble  encore  toujours  fe  reflentir  de  la  dévaftation  qu’il  efllua  pen- 
dant la  Guerre  de  trente  ans.  Le  terrain  fabloneux  de  ce  Païs  d’ailleurs 
ne  paroit  pas  propre  à nourir  un  Peuple  nombreux.  C’ert  aufli  la  raifon 
pourquoi  le  RIonarque  d’aujourd’hui  ménage  fes  fujets  avec  tant  de  foin , 
& les  employa  le  moins  qu’il  peut  dans  mn  Armée.  Car,  quoique  tou- 
tes les  ProsTnees  Prufllcnnes  foient  divifées  par  Cantons,  & que  cliaque 
Régiment  foit  aflîgné  fur  un  de  ces  Cantons  pour  y prendre  les  hommes 
qui  font  propres  à la  guerre;  oti  voit  cependant,  que  les  Chefs  font  obli- 
gés à en  ufer  avec  beaucoup  de  modération  ; & le  Roi  aime  mieux  faire 
des  recrues  pour  fon  compte  dans  toute  l'Allemagne , que  d’énerver  fes 

Etats, 

Voyez  Ji-HinUs  un  Ouvrage  curieux  qui  vient  de  paroitre,  intitulé;  Olferva- 
iim  du  Drtit  de  la  R’/Kure  fy*  det  Cens,  louclitmt  la  Capture  détentim  des  f'aijjeaux 
W effets  neutres  en  tem  de  guerre  dre.  tirée  du  Nouveau  Drcnt  Controverfé  Latia  de 
Frv'Jcric  Uchmer,  Conf.  Privé  &c.  i Hambourg,  1771.  in  4.  Note  de  l'Editeur. 

(t)  Encore  la  dernière  Guerre  a- 1- elle  fort  diminué  cette  population.  JV»fe  de  VE- 
dilcur. 

qq  3 


Popula- 
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Beats,  & de  nuire  à la  Culture  des  terres  ou  aux  Fabriques.  D’ailleurs,  il 
ell  bon  d’obferver,  que  la  taille  élevée  qu’on  demande  en  PrulFe  dans 
un  homme  de  Guerre,  contribue  beaucoup  à foulager  le  Païs.  Il  y nait 
peu  de  gens  alTez  grands , pour  pouvoir  entrer  dans  les  bons  Régiments 
Prulliens  ; c’cll  ce  qui  fait  que  les  Cantons  font  moins  foulés,  "ciiaque 
Régiment  envoyé  donc  des  Enrôleurs  dans  l’étranger;  & il  efl  incroyable 
combien  de  beaux  hommes  on  voit  arriver,  qui  prennent  parti  dans  ces 
troupes,  (^u’on  ne  croye  pas  que  ces  enrôlements  emportent  beaucoup 
d’argent  hors  dq  l’Etat.  Point  du  tout.  Le  nouveau  Soldat  y aporte  avec 
lui  tout  ce  qu’il  a reçu  d’engagement,  & fouvent  le  peu  de  bien  qu’il  pou- 
voit  déjà  pofTéder  auparavant. 

Mais  on  feroit  peut-être  fondé  à croire,  que  ce  Ramas  d’hommes  pris 
dans  les  differens  Pais  de  l’Europe,  ne  fauroit  former  que  de  mauvaifes 
troupes,  fans  amour  pour  la  patrie,  fans  ambition  nationale,  fans  bravoure 
naturelle.  L’expérience  cependant  a fait  voir  tout  le  contraire.  Depuis 
le  tems  du  grand  Elefteur,  les  Troupes  Brandebourgeoifes  font  en  polTes- 
fion  d’une  eflimc  univerfelle,  & elles  ont  mis  le  comble  à leur  gloire 
fous  le  règne  de  Frédéric  IL  On  peut  donner  plufieurs  raifons  phyliques 
& morales  des  fuccès  des  Prufiiens.  L’œil  du  Maitre,  le  choix  d’hom- 
mes forts  & robulles,  la  quantité  de  Nobles  qui  fervent,  les  foins  par- 
ticuliers que  l’on  a pour  l’entretien  du  Soldat,  la  manière  dont  il  eft 
vêtu  & armé,  la  paye  exaûe,  mais  principalement  la  discipline  admi- 
rable qui  régne  dans  cette  Armée,  & les  peines  infinies  qu’on  fe  don- 
ne pour  rendre  le  Soldat  adroit;  toutes  ces  chofes  ne  fauroient  que 
former  des  Troupes  excellentes.  Avec  cela  un  nouveau  Soldat  prend 
presque  toujours  l’efprit  du  Corps  où  il  entre , les  Régimens  Prulfiens 
fc  piquent  à l’envi , à qui  aura  le  plus  de  didinclion.  Enfin  je  crois 
dire  une  vérité  dont  l’Europe  convient,  quand  j’afliire  que  les  Troupes 
Prulliennes  font  aujourd’luii  les  meilleures  du  Monde  connu. 

5.  X I. 

Revenus.  H ell  très  • difficile  de  déterminer  au  Julie  à combien  montent  les  Re- 
venus du  Roi  de  PriilTe.  Ceux  qui  le  favent , font  affez  honnêtes  gens 
pour  en  faire  un  fecret;  & ceux  qui  le  difent  pofitivement,  font  cen- 
fés  l’ignorer.  Le  Public  les  taxe  k ...  Millions.  Je  ne  faurois  rien  dé- 
terminer de  fixe  à cet  égard.  Mais  fi  l’on  confidère  l’arrangement 
que  le  Roi  Frédéric  Guillaume  a mis  dans  les  finances,  les  tréfors  qu’il 
a amalTés , l’Armée  nombreufe  que  le  Roi  d’aujourd’hui  a fur  pied , la 
manière  dont  il  l’entretient  ; le  grand  nombre  d’autres  perfonnes  dans  l’E- 
tat civil  (ju'il  a à fon  fervice,  les  bâtimens  qu’il  élève,  & les  autres  dé- 
penfes  quil  fait;  on  jugera  aifément  que  le  Public  ne  fauroit  fe  tromper 
beaucoup  dans  fon  Calcul. 


5.  XJL 
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5.  XII. 

Lî  forme  du  Gouvernement  efl  dans  ce  Païs  toute  Monarchique.  Le  Foone  do 
Roi  de  Pmfle  eft  comme  le  Jupiter  de  l'Olympe , qui  d’un  mouvement  de,  Gouver- 
fes  fourcils  ébranle  tout.  Il  hérite  la  Couronne  de  fon  prédécefleur , 
fans  etre  obligé  de  le  faire  facrer,  & devient  Souverain  au  moment  que 
celui-ci  expire.  Le  Peuple  & l’Armée  lui  prêtent  le  Serment  de  fidélité.i 
Il  diète  les  loix  félon  Ibn  bon-plaifir;  il  prononce  en  dernier  rclfort  fur 
tous  les  cas  polîibics , ■&  n’ell  aflervi  à aucune  formalité.  Il  n’y  a ni  Par- 
lement ni  autre  Corps  de  cette  Nature,  entre  le  Monarque  & le  Peuple, 
ôe  ce  n’ell  qu’à  Dieu  fcul , qu’il  rend  compte  de  fes  Aêtions. 

Dans  chaque  grande  Province  on  a établi  un  Tribunal  de  Judicature, 
que  l’on  nomme  h Régence,  & qui  rend  la  juflice  aux  Sujets  en  première 
inllance.  Il  y a un  Ih-éfidcnt  à la  tête,  un  Direfteur,  des  ConfeilltTs, 

& des  Sécrétaires.  Les  parties  qui  fc  croyent  léfées  par  la  première 
fentence,  ont  le  bénéfice  de  FÀppel  au  Tribunal,  ou  à la  Chambre  de 
Juftice  fupérieure  de  Berlin.  Il  leur  re/le  encore  la  voye  de  Révijion, 
qui  forme  la  troifième  inllance , & dans  des  cas  extraordinaires , on  peut 
enfin  avoir  recours  immédiatement  au  Roi. 

Pour  la  perception  des  impôts  & des  Contributions,  pour  l’adminiUration 
des  Finances,  ainfi  que  pour  la  Régie  des  Domaines  du  Roi , chaque 
Province  a également  là  Chambre  particulière,  que  l’on  nomme  la  Cham- 
bre de  Guerre  £3*  des  domaines.  Elle  cil  compolee  d’un  Prélîdent,  d’un 
Direèleur,  de  plufieurs  Confeilicrs,  & des  autres  perfonnes  néceflàires. 

Ces  Chambres  entrent  dans  tous  les  détails  qui  regardent  le  Païs,  le  Com- 
merce , la  Navigation,  l’économie  rurale,  «ic.  Les  Préfidens  de  la  Cham- 
bre dans  les  Provinces  y ont  une  grande  autorité;  c’ell  de  leur  habileté 
& de  leur  droiture,  que  dépend  en  grande  partie  le  Salut  des  Peuples, 

& l’état  floriflànt  de  la  Province  où  ils  rélident.  Chaque  Province  ell  en- 
core partagée  en  différens  Cercles;  & chacun  de  ces  Cercles  a un  Con- 
feiller  Provincial,  qui  ell,  ou  qui  plutôt  devroit  être,  l’homme  de  la  No- 
blelTe  établie  dans  Ion  dilbièl.  Il  ell  proprement  entre  eux  & la  Cham- 
bre des  finances;  c’ell  à lui  à défendre  leur  droits;  mais,  d’un  autre 
coté , il  efl  chargé  du  foin  d’entretenir  l’ordre  dans  ion  Cercle , & d’y 
veiller  au  bien  public. 

Toutes  ces  Chambres  établies  dans  les  différentes  Provinces,  reffortis- 
fent  au  Directoire  Général  de  Berlin,  & elles  viennent  y aboutir  comme  des 
L’gncs  à un  centre  commun.  C’ell  proprement  le  Grand  Confeil  pour  les 
affaires  intérieures  de  l’Etat,  Il  ell  compofé  de  plufieurs  Minillres  d’E- 
tat , de  douze  Confeillers  privés  des  finances , & quantité  d’Olîiciers  fub- 
altemes.  Chacun  des  Minillres  ell  chargé  en  particulier  de  la  Régie 
d’une,  ou  de  plufieurs  Provinces , félon  qu’elles,  font  confidérables  ; mais 
les  affaires  de  grande  conféquence  font  discutées  en  plein  Confeil,  & 
toutes  les  expéditions  fe  font  au  nom  du  Roi,  fous  la  Contre- Signatu- 
re de  tous  les  Miniftres  en  corps.  Indépendanment  de  la  Direètioa  d’u- 
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ne  Province , chaque  Minifh-e  a encore  des  emplois  particuliers.  Tel , par 
exemple,  fait  l’Office  de  Grand -Maitre  des  Polies,  tel  celui  de  Contrô- 
leur général  des  Finances,  & ainfi  du  relie.  Le  grand  Direéloir  a une 
Chancellerie  particulière,  des  Arcliives,  & une  Chambre  des  Comptes 
pour  les  Calculs. 

L’Armée  ell  p^ée  par  des  Caiflîers  particuliers  , établis  à cet  effet. 
On  appelle  CammiJjariat  un  Collège  que  le  Roi  a formé  pour  tous  les  be- 
foins  de  l’Armée  en  général.  Ce  Collège  a un  Minillre  d’Etat  à la  tête  ; 
ôc  il  ell  compofè  de  quelques  Officiers  entendus , que  le  Roi  nomme , & 
de  plufieurs  Confeillers.  Le  Commiffariat  règle  en  tems  de  paix  & en 
tems  de  guerre,  les  Comptes  de  l’Armée,  les  Vivres,  les  Munitions , les 
Fourrages,  les  Uniformes,  en  un  mot,  tout  ce  qui  ell  nécelfaire  pour 
l’entretien  des  troupes,  & pour  mettre  l’Armée  en  état  d’agir. 

/.«  Département  des  affaires  étrangères  a deux  Minillres  d’Etat  au  moins 
à fa  tète,  plufieurs  Coiilcillers  privés  qui  expédient  les  Décrets,  & qui 
en  cela  ne  font  que  l’Office  de  premiers  Commis , & des  Officiers  de  h Chan- 
cellerie , qui  mettent  les  dépêches  au  net.  Il  y a des  Déchiffreurs , 
des  Copillcs,  & d’autres  Subalternes  qui  tratraillent  dans  ce  Département, 
On  y obfcn-e  beaucoup  d’ordre  & de  diligence;  on  a foin  d’expédier 
les  Affaires  avec  toute  la  prointitude  dont  elles  font  fufceptibles,  & fans 
les  laiffer  accumuler.  I.e  Roi  aïant  connu  par  expérience , qu’un  Négo- 
ciateur habile,  (qui  s’élève  au-delTus  du  Commun  de  ces  Minillres  entre  les 
mains  desquels  on  voit  fouvent  avec  étonnement  & douleur  les  grandes 
affaires  de  l’Europe,)  en  un  mot  qu’un  Envoyé  qui  fort  fupérieurcment 
cil  un  homme  rare,  & qu’il  faut  bien  des  talens,  d’étude  <&  de  l’expé- 
rience pour  aprendre  ce  grand  Art  ; ce  I^loiiaïque  a formé  une  pépinière 
de  jeunes  gens  de  condition , qui  fous  le  l itre  de  Confeillers  de  Légation, 
font  attachés  au  Département  des  Aliâires  étrangères,  reçoivent  une  lé- 
gère penfion  , pour  leur  encouragement  plutôt  qu’en  guife  de  Salaire, 
& font  obligés  de  travailler  pour  fe  mettre  en  état  de  Yervir  un  jour  le 
Prince  & la  Patrie  avec  fuccès.  C’cll  proprement  une  Ecole  Politique. 
Î.CS  Minillres  que  la  Cour  de  Prufie  employé  dans  les  différentes  Cours  de 
l’Europe,  tirent  leurs  appointemeiis  d’une  Caiflè  particulière  annexée  au 
Département  des  affaires  étrangères , & qu’on  nomme  la  Coiffe  de  Légation. 

La  Direction  des  affaires  Ecclcftfftiques  ell  encore  commiiè  à un  Dépar- 
tement particulier.  Un  Minillre  d’Etar,  en  ell  le  Chef;  il  a fous  lui  un 
Préfidenr,  plufieurs  Confeillers  & une  Cliancdlerie  pour  les  expéditions. 
Les  Eglifes  des  Villes  & des  Provinces  ont  leurs  Conlilloircs  particuliers, 
qui  font  fubordonnes  aux  Confilloires  fupérieurs,  & ceux-ci  an  Départe- 
ment des  Affaires  Eccléfialliques,  lequel  a aulS  la  nomination  aux  Cures 
vacantes. 

Les  affaires  de  Religion  font  fur  un  très-bon  pied  dans  les  Etats  du 
Brandebourg  ; & je  puis  dire  hardiment , que  je  ne  connois  point  de  Païs 
où  elles  foient  mieux  dirigées.  Un  efprit  de  tolérance  y règne  non- 
feuJemcnt  chez  k Souverain,  mais  aufii  dans  la  Nation.  Toutes  "les  Com- 

mu* 


Digitized  by  Google 


1P0LITIQ.UES,  3“ 

munions  y jouïflent  d’une  égale  proteaiou  ; ce  font  lej  mêmes  prérogati- 
ves , les  mêmes  privilèges.  . _ . . , t i ■ 

Les  Proteibns  y vivent  dans  une  union  li  parfaite,  que  les  Lutlicriens 
& les  Reformés  Ibnt  confondus  par  les  mariages,  par  l’exercice  du  Ser- 
vice Divin  clans  bs  mêmes  églifes  «ic.  Les  Catholiques  y font  nombreux. 
A leur  égard  il  faut  dillinguer  encre  les  anciens  Etats  du  Roi  & la  Siléfic. 
Dans  les  premiers,  l’Eveque  de  I lildeslieim  ell  Vicaire  ApoRoIique,  & 
régie  les  affaires  qui  regardent  la  confcicnce  des  Sujets  Prufliens  at- 
tachés à l’Eglife  Romaine.  11  ne  leur  eft  pas  permi,  à l’cxacle  rigueur, 
défaire  bénir  leurs  Mariages , ni  bàtifer  leurs  enfans  par  des  Prêtres  Ci- 
tholiques;  les  Pallcurs  Protellans  font  ces  fonctions;  mai»  il  y a de  fré- 
quens  exempfes  modernes,  qu’on  a paffé  par  dellus  cet  ufage.  En  Siléfie, 

3 y a l’Evéquede  Erellau,  qui  a de  très-gros  revenus,  cet  Evêque  étant 
en  meme  tems  Prince  de  Neifs  & de  Grotkau , & aïant  la  Direction  des 
Affidres  de  la  Religion  Catholique  dans  tout  le  Duché.  Il  y a outre 
cela  plufieurs  riches  Prélatures , comme  celle  dé  Sand , & de  Ste.  Croix; 
dans  Breflau,  celles  de  Leibus,  àcGriffaUy  àcCamentz  &.  autres;  enfin  la 
Religion  Catholique  a été  fort  avantagée  par  les  Empereurs  de  la  Maifon  de 
Habsbourg,  anciens  polTeireurs  delà  Silélie;  tS:  le  Roi  de  PrulTc,  en  con- 
formité du  Traité  de  Paix  de  Breflau , a lailTé  fubliller  toutes  les  affaires 
de  Reli'^ion  fur  le  pied  où  il  les  a trouvées , hormis  les  Contributions  que 
payent  les  bénéfices  écclélialliques , qui  ont  été  confidérablemcnt  augmen- 
tésts  & l’on  prétend  que  les  gens  d’églife  qui  poflédent  ces  bénéfices, 
en  payent  prés  de  6o  pour  cent  au  Roi.  Un  pareil  Impôt  paroitroit  ex- 
celîif  .fi  l’on  ne  confideroit  que  ces  bénéfices  font  donnés  par  le  Roi  à 
des  perfonnes  qui  fans  cela  n’auroient  rien , & qui  pour  la  plupart  ne  font 
chargées  de  rien  ; qu'en  France  & ailleurs  on  fait  à - peu  - près  la  même 
choie,  fous  une  autre  forme,  en  allignant  des  Penfions  à des  Officiers 
invalides , ou  à d'autres  perfonnes  fur  de  pareils  bénéfices , & qu’en  Silc- 
fie  les  Curés  ne  payent  rien.  . , , ^ 

Il  y a encore  outre  cela,  quantité  de  Colleges  établis,  comme  pour  la 
Direclion  des  Poftes,  pour  celle  des  Hôpitaux,  des  Univerjités  & des  Acadé- 
mies, pour  la  Manutention  des  phüers  des  Pupilles  &c. 

Le  Grand- Veneur  a l’intendance  fur  les  Cltajfcs  du  Roi  & fur  les  forêts  ^ 
le  Grand-Ecuïer  fur  les  Chevaux  & les  Huas,  <k  ainil  du  refte.  I.a  Ville 
de  Berlin  a un  Lieutenant  de  Police  &.  des  Comm[l]aires  de  Quartiers.  En 
vénérai  on  doit  convenir  qu’il  règne  beaucoup  d’ordre  dans  le  Siflème 
du  Gouvernement  de  la  Rlonarcliie  Pnillienne , qu’on  y a introduit  une 
grande  exaftitude  en  toutes  chofes,  qu’il  n’ell  gucres  poilible  que  des  i\fi- 
nifires,  ou  autres  Perfonnes  employées  dans  les  charges,  puiffent  fouler 
les  fuje’ts,  ou  s'enrichir,  foit  par  des  exactions,  fait  par  d’autrçs  voyes.. 
Mais,  comme  rien  n’eft  parfait  fous  le  Soleil,  on  ne  fauroit  disconvenir 
que  le  Gouvernement  PrulTien  n’ait  aiifii  fes  inconvéniens  ; comme,  par 
exemple,  Cvlui  d’étre  trop  militaire,  & d’en  porter  i'efprit  jusques  dans; 
la. Régie  des  Affaires  civiLs;  celui  d’énerver  l'Etat  <Se  Je  Commerce,  par 
° uiic- 
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fine  économie  mal  entendue,  &pouflee  à l’excès,  & ainfi  du  relie.  Ce- 
pendant il  faut  convenir , que  ces  inconvéniens  ne  naiflent  point  du  Siflè- 
me,  ou  des  principes  du  Souverain,  mais  plutôt  de  l’ignorance  & de 
l’ambition  de  quelques  Perfonnes  en  charge , qui  croyent  trouver  leur  in- 
térêt à faire  les  bons  Valets  aux  dépens  du  Public  & des  honnêtes  gens. 

On  a grand  foin  dedreflèr  annuellement  l’état  de  toutes  les  Dépenles  du 
Royaume;  chaque  Dépenfe  efl;  allîgnée  fur  certains  revenus,  fur  certai- 
nes Cailfes  ; & tout  fe  paye  avec  une  régularité  & une  promtitude  admi- 
rables. Le  Roi  le  réferve  une  certaine  fornme  pour  la  Dépenfe  particu- 
lière & pour  fes  plailîrs.  En  Prufle  la  Recette  générale  des  Revenus  du 
Païs,  excède  toujours  la  Dépenfe;  ce  Surplus  ell  depofé  dans  le  Tréfor  du 
Roi,  lequel  Tréfor  forme  pour  ainli  dire  le  grand  Rélervoir,  où  le  Mo- 
narque peut  puifer  les  Sommes  dont  il  a befoin  dans  les  occaHons  extraordi- 
naires. 

Il  y a encore  un  fonds  public,  qu’on  nomme  la  Landfchajft.  Ce  font 
les  Etats  du  Pais  qui  négocient  de  certaines  femmes  d’argent,  & en  ré- 
pondent aux  Particuliers  qui  veulent  y placer  leur  argent.  Ce  fonds  ell 
fort  fer,  «&  la  LandfchafFt  paye  cinq  pour  cent  d’intérêt  à ceux  qui  y pla- 
cent des  Capitaux.  J1  cil  à croire  que,  plus  la  PrulTe  ira  en  augmen- 
tant , plus  on  rendra  cet  établilTement  grand  & confidérable  ; & il  ne  fe- 
Toit  pas  impolîible,  ce  me  femble,  d’en  faire  une  reflburce  intarriflable 
pour  fEtat. 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  raporter , il  ne  faut  pas  comprendre 
*la  Silélie,  où  le  Gouvernement  n’ell  pas  tout-à-fait  le  même  que  dans  les 
autres  Provinces  du  Roi.  Le  Minillre,  par  exemple,  qui  ell  à la  tète  des 
affaires  de  ce  Duché , n’a  aucun  compte  à rendre  au  Direéloire  Général 
de  Berlin;  il  relève  immédiatement  du  Roi.  Les  'l'riLunaux  de  Jullicc 
& leurs  Officiers , ont  confervé  les  anciens  Titres  & les  Dénominations 
qu’ils  avoient  feus  les  Empereurs  de  h Maifon  d’Autriche;  enfin  cette 
Province  a été  comme  ifolée  du  relie  du  Gouvernement  Prulîîen;  & cela 
avec  d’autant  plus  de  raifen,  que  la  nature  du  Païs  efl  bien  différente; 
que  les  Manufaélurcs  «S:  le  Commerce  y font  plus  confidérabics  ; que  la 
Religion  Catholique  y a de  grands  privilèges  & de  gros  rev'cnus  ; qu’il  y 
a des  établiffemcns  importans,  qui  ne  font  pas  dans  les  autres  Etats  du 
Roi,  comme  des  Commanderies  fort  riches  de  l’Ordre  de  Malthe,  que  ce 
Prince  donne  &c.  Mais,  dans  le  fonds,  les  mêmes  Principes  du  Gouver- 
nement y febfillent  ; & la  principale  différence  confille  dans  la  forme  & 
dans  les  dénominations. 


5.  XIII.  ' 

Voyons  maintenant  quelle  efl  la  Politique  générale  que  la  PrulTe  obfer- 
ve  à l’égard  des  autres  Puillànces  ; & quelles  font  les  mefurcs  qu’elle  a à 
garder  avec  chacune  d’elles  en  particulier. 

La  Prufle  cil  une  Monarchie,  qui  ne  paroit  pas  avoir  atteint  tout-à- 
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&it  fon  période  de  grandeur;  mais  qui  y marche  à grands  pas,  furtout 
fous  les  aufpices  du  giUnd  Prince  qui  la  gouverne  aujourd’hui.  Une  pareille 
PuifTancc  ne  fauroit  manquer  de  jaloux  & d’envieux.  Il  lauc  une  cirenn- 
Ipeciion  infinie  pour  imprimer  la  crainte  aux  uns , infpirer  la  confiance 
aux  autres , gagner  l’amitié  des  principaux  Etats , & paroitrc  fonnidaSle 
à tous.  LaMaifon  de  Brandebourg  a déjà  fait  valoir  plulieurs  de  fes  an- 
ciennes prctenfions;  elle  en  a encore,  & elle  voit  dans  un  certain  éloi- 
gnement de  brillantes  perfpeftives.  Sa  grande  Politique  doit  etre  de  le 
faifir  de  toutes  les  occafions  jiTftes  & légitimes , qui  fe  préfenteront , pour 
obtenir  la  pofleflîon  des  Etats  tjui  lui  feront  dévolus.  Nous  avons  vu  d’ail- 
leurs, que  les  Provinces  Prulliennes  font  extraordinairement  éparpillées, 
quelles  forment  une  efpéce  de  chaîne  de  Païs,  qui  n’a  qu’une  très -petite 
largeur,  & qui  pourroit  par  - conféquent  être  entamé  facilement.  Cette 
étendue  de  Pa’is  donne  outre  cela  beaucoup  de  Voifins  petits  & grands  au 
Roi  de  PrulTe;  on  en  pourroit  compter  une  quarantaine.  Les  Conquêtes 
brillantes  de  ce  Prince  ont  fixé  fur  la  Pruffe  les  regards  & l’attention  de 
toute  l’Europe.  Toutes  ces  raifons  prifes  cnferoble  mettent  le  Roi  de 
PrulTe  dans  la  nécelTité  d’entretenir  en  premier  lieu  , une  Armée  trés- 
confidérable ; aulTi  compte- t-on  140  mille  hommes  effeclifs,  que  ce  Mo- 
narque a fur  pied.  Toutes  ces  troupes  font  toujours  compicttes  & aflujet- 
ties,  à la  plus  exafte  discipline  ; mais,  pour  les  faire  agir  avec  d’autant 
plus  d’efficace  & de  promptitude,  il  faut  une  Caifle  proportionnée  & ca- 
pable de  donner  de  l’aélivité  à un  aulîi  grand  Corps  d' Armée , & c’eft  - là 
le  but  du  Tréfor  que  les  Rois  de  PrulTe  accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  Politique  Prullîenhe , ( objet  aulli  important  & * 

peut-être  plus  que  le  premier,)  eft  de  faire  fleurir  chaque  Province  en 
particulier  par  l’agriculture,  le  Commerce  , la  Navigation  & TinduRrie, 

Cela  demande  le  calme  de  la  Paix,  & l’entretien  d’une  bonne  harmonie 
avec  les  autres  PuilTanccs  de  l’Europe,  & furtout  avec  les  Etats  Voifins. 

C’ell  ici  où  la  Politique  doit  s’attacher  à conclure  des  l’raités  de  "Com- 
merce avantageux , à rechercher  les  privilèges  & les  prérogatives  qui  ont 
été  accordés  par  d’autres  Nations  aux  Prufliens,  ou  à en  llipuler  de  nou- 
veaux. La  puiflance  du  Roi  de  PrulTe  n’ell  pas  non  plus  inutile  à ce  but  ; 
elle  fait  rcipeéler  le  Pavillon  Prullien  âc  les  Droits  de  cette  Natioa 

5.  XIV. 

Quant  aux  Mefures  politiques  qui  conviennent  à la  Prufle  à Tégard  de  Politiqu* 
chique  PuilTance  de  l’Europe  en  particulier  , voici  les  Maximes  que  Ton 
pciit  établir  en  général.  ' **• 

Le  Portugal  eft  fi  éloigné  de  la  Pruffe , la  Navigation  de  Tun  & de  Tautre  Envers  I© 
dtf  ces  Royaumes  ell  fi  peu  étendue , le  Commerce  réciproque  eR  de  fi 
petite  conféquence,  & ces  deux  Puiflances  peuvent  fi  peu  s’aider  ou  fe 
nuire,  qu’il  n’y  a presque  aucune  rélation  entre  elles,  & qu’oji  n’a  point 
d’exemple  qu’elles  fe  foient  envoyées,  des  Minilbes.  Les  correfpondan- 

Tem.IlI.  a.  Part.  " R r ces  . 
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ces  réciproques  ne  confiftent  qu’en  Complimens,  en  Notifications  céré- 
mon'  II-s.  Oijets  trop  minces  pour  mériter  des  réflexions  de  notre  part. 
Envers  L’Efpagne,  également  fituée  dans  un  grand  éloignement  delà  Prufle, 
l’Efpagne.  p^5  beaucoup  de  raports  direfts  avec  elle.  Cependant  il  y a eu  autre- 
fois des  liaifons  entre  ces  Puiflances  , & dans  la  fuite  du  tems  il  pourroit 
yen  avoir  de  bien  confidérables.  ‘Nous  voyons  même  dans  niifloire, 
que  le  Grand  Ekélcur , pour  fe  faire  rendre  juftice  fur  quelques  préten- 
Cons  qu’il  avoit  à la  charge  de  l'Efpagne , fit  armer  une  Escadre , prit 
. un  Vaifleau  Efpagnol  richement  chargé,  &Temmenadans  un  de  fes  port» 
fur  la  Baltique.  Jl  fcmble  cependant,  que  toutes  les  prétenfions  de  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg , n’ont  pas  été  éteintes  parcetaftede  vigueur,  puis- 
qu’elle forthe  encore  des  Comptes  de  plufieurs  millions  d’Arrérages  oc  de 
ftibfides,  qui  lui  font  dûs  par  l’Efpagne.  Milord  Stanhtpe,  pendant  fon 
AmbalTade  à Madrid , a été  même  chargé  de  la  Commiifion  de  folliciter  ce» 
fommcs  à la  Cour  d'Efpagne.  Mais , fans  parler  de  ces  anciennes  relations  » 
il  femble  que  l’Efpagne  & la  Prufle  , pourroient  faire  un  Commerce  réci- 
proque , très  • conüdénble  & très  • avantageux.  L’Efpagne  ne  lauroit  fe 
pafler  des  toiles  de  la  Siléfle,  & il  lui  faut  des  étamines,  de  petites  étoffe» 
de  laine  & de  filofelle,  des  bois,  des  futailles,  toutes  fortes  de  verreries, 
& mille  chofes  qui  fe  tirent  des  Etats  du  Brandebourg.  Ceux  - ci  au  con- 
traire, ont  néceflairement  befoin  de  laines  d’Efpagne  pour  les  Draps  .fins 
qui  fe  fabriquent  à Berlin , ainfi  que  de  vins , d’nuiles , de  fruits  & de 
quelques  autres  denrées  Efpagnoles.  Qu’eft-ce  qui  empechcroit  qu’on 
« n’établît  un  Commerce  réciproque  entre  ces  Puiffances,  qui  fut  dircéf,  & 

fans  que  les  Anglais  & les  Hollandois  le  fiflent  pour  les  Prufliens?  Il  fe 
peut  qu’il  y ait  encore  d’autres  rélations  politiques  entre  l’Efpagne  & la 
Prufle,  par  l’intérêt  que  l’une  & l’autre,  prennent  au  Siflème  général  de 
l'Europe.  C’cll  ainfi  que  nous  les  avons  vues  Alliées  en  1741.  contre  la 
Maifon  d’ .Autriche;  mais  l’une  agiflbit  en  Italie,  & l’autre  en  Bohème. 
De  pareilles  occafions  pourroient  revenir  ; & il  n’efl:  pas  inutile  que  ces 
de.x  Piiiffinces  entretiennent  une  bonne  amitié. 

Enveri  U La  France  eft  de  toutes  les  Puiflances  celle  avec  laquelle  la  Pruffe  a le 
• France,  -jyj  Jq  liaifons.  Si  nous  confidérons  d’un  œil  attentif  le  Siflème  de  tous 
les  Princes  & Etats  du  Monde  , nous  verrons  qu’il  n’y  en  a point  qui 
puifle  prendre  moins  d’ombrage  de  l’aggrandiflcment  de  laMaifon  de  Bran- 
debourg que  la  France.  Au  contraire  , étant  intéreffée  a entretenir  dans 
l’Empire  une  Puiflance  qui  contrebalance  l’autorité  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , & n’en  trouvant  point  d’autre  que  la  Prufle , elle  doit  concourir  à 
augmenter  les  forces  de  la  Monarchie  Pruflienne  , jusqu’à  ce  que  cet  éqiii- 
Lbre  foit  obtenu.  Aulîi  avons -nous  vu  la  France  & la  Prufle  étroitement 
alliées , lors  de  la  guerre  qui  éclata  pour  la  Succeflîon  de  l’Empereur  C/wr- 
les  FI.  jusqu’à  la  Paix  de  Dresde.  Il  eût  été  à fouhaiter  que  le  Cabinet 
de  Verfailles  eût  agi  pendant  tout  le  coun  de  cette  Guerre  avec  aflez 
dlntégrité;de  zélé  & de  bonne  volonté  pour  fes  Alliés, pour  que  la  Prufle 
fflt  engagée  par  là  à mettre  dorénavant  une  confiance  entière  dans  un  Al- 
lié 
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lié  aufïi  formidable  que  la  France  ; mais , fi  l’on  favoit  les  anecdotes  fecrè- 
tes  des  Négociations  & des  motifs  qui  ont  déterminé  plufieurs  Opérations 
militaires  pendant  cette  guerre  , on  verroit  que  la  PrulTe  à la  vérité , doit 
toujours  rechercher  l’amitié  de  la  France , la  cultiver  & fe  fervir  de  fes 
fecours,  mais  qu’elle  ne  fauroit  trop  fe  repofer  fur  fon  aflillance , & qu’elle 
doit  mettre  fon  plus  grand  elpoir  en  fes  propres  forces.  Il  ell  bon  encore , 
que  ces  deux  PuüTances  ne  foient  pas  voifines  ; car  il  eft  à croire  que  l’a- 
mitié de  la  France  cefleroit  d’étre  auffi  vive , dès  que  la  Pruffe  poflede- 
roit  quelque  Province  limitrophe  des  fiennes.  Il  fe  pourroit  d’ailleurs  qu’il 
naquit  dans  la  fuite  du  tems  quelque  rivalité  entre  ces  deux  Puifiances , 
pour  differentes  branches  du  Commerce , «St  furtout  pour  certaines  Manu- 
faèhires  de  foye  qui  font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le  Brande- 
bourg. Il  faut  conclure  de  tout  cela , que  la  Pruffe  a toutes  fortes  de 
raifons  pour  ménager  la  France  , en  faire  fon  principal  Allié , & cultiver 
fon  amitié  ; mais  qu’elle  doit  toujours  agir  avec  elle  comme  avec  un  Ami 
qu’elle  peut  perdre  un  jour. 

Autrefois  la  Cour  de  Berlin  regardoit  f Angleterre  comme  fon  Alliée  na- 
turelle. Je  n’examine  point  fi  l’on  a eu  raifon  alors;  mais  il  paroit,  fup- 

Î)ofé  que  cela  fut,  que  ce  Sillème  a totalement  changé  depuis  que  la  Mai- 
bn  de  Brandebourg  a fait  l’acquifition  de  la  Siléfie.  L’Angleterre  eft  in- 
time amie  de  la  Mailbn  d’Autriche  , «St  elle  l’efl  trop  par  principe  , pour 
pouvoir  l’être  fincèrament  de  la  Pruffe,  dans  des  tems  où  les  Cours  de 
Vienne  «Sc  de  Berlin  font  brouillées.  On  dira  peut-être,  que  c’eft  l’An- 
gleterre cependant  qui  a fait  les  Traités  de  Breslau  «&  de  Drcïsde,  par  Ics- 

Î[uels  la  Siléfie  a été  affurée  au  Roi  de  Pruffe  ; mais  je  réponds , qu’il  ne 
aut  point  être  la  dupe  de  certaines  démarches  involontaires , auxquelles 
les  circonllances  du  tems  forcent  «quelquefois  les  Souverains , • ni  prendre 
pour  fenûce  d’ami , ce  qui  fe  fait  par  intérêt.  Il  étoit  d’une  néceffité  ab- 
folue  pour  l’Angleterre , de  débarrafler  alors  la  Reine  d’Hongrie  d’un 
Ennemi  viûorieux  , tel  que  le  Roi  de  Pruffe  , afin  qu’elle  pût  agir  ail- 
leurs félon  les  vues  de  la  Grande  - Bretagne.  Or  la  Paix  ne  pouvoir  fe 
faire  que  par  la  ceflion  de  la  Siléfie  ; le  Roi  d’Angleterre  engagea  la  Cour 
de  Vienne  à faire  ce  facrifice,  & à céder  aux  circonllances,  en  atten- 
dant une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que  l’on  venoit  de  per- 
dre. En  Politique  encore  plus  qu’ailleurs,  il  eft  très  - néceffoire  de  réduire 
toujours  les  chofes  au  terme  le  plus  fimple  & le  plus  naturel.  Le  Siftème 
de  l’Angleterre  demande  de  foutenir  dans  le  Continent  la  Puiffance  de 
la  Maifon  d’Autriche , poiu-  s’en  lêrvir  dans  le  befoin  ; la  Pruffe  eft  inté- 
reffée  que  cette  même  Maifon  ne  devienne  pas  plus  formidable  qu’elle 
l’eft  ; la  France , Rivale  naturelle  de  l’Angleterre , s’attache  à la  Pruffe. 
En  combinant  toutes  ces  circonftances , il  ne  faut  qu’un  discernement 
médiocre , pour  reconnoitre  que  l’amitié  du  Roi  de  la  Grande  - Bretagne 
ne  fauroit  être  fort  fincère  pour  le  Roi  de  Prufie , malgré  toutes  les  dé- 
monftrations  Si  les  proteftations  que  la  Politique  fait  faire  fouvent.  Ajou- 
tons encore  à*ceci , que  le  Gouvernement  d Angleterre  ne  voit  pas  avec 
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piaifir , que  la  Prufle  étende  fon  commerce  & fa  Navigation , foit  par  fes 
Ports  fur  la  Baltique  , foit  par  Emden  & Greetjul  fur  la  Mer  du  Nord. 
Nous  aa^ons  vu  pendant  cette  dernière  guerre , que  les  Armateurs  Anglois 
ont  fait  des  infultes  impardonables  au  Pavillon  Prulîien , & qu’il  n’y  a 
jamais  eu  moyen  d’en  obtenir  juftice , ou  fatisfaélion , de  l’Amirauté  de 
l’Angleterre , parce  qu’on  n’avoit  point  de  forces  navales  pour  fe  k faire 
rendre.  L’Angleterre  exerce  fur  la  Mer  un  Empire  chimérique , qui  cil 
foutenu  par  des  forces  réelles.  Des  attentats  pareils  de  la  part  de  la  Grande- 
Bretagne  ne  fauroicnt  cimenter  une  bonne  harmonie.  Concevons  enfin, 
que  le  Rbi  d’Angleterre  eft  en  même  tems  EIcêleur  de  Hanovre  ; que. 
PEleéteur  de  Hanovre  ne  fauroit  voir  de  bon  œil  l’aggrandilTement  de 
l’Eleêicur  de  Brandebourg , & que  le  Minillére  Anglois  eft  obligé  de  fui- 
vre  toutes  les  vues  du  Roi,  pour  le  maintien  de  fes  Etats  en  Allemagne. 
Toutes  ces  Confidérations  n’empéchent  point,  que  la  Cour  de  Berlin  ne 
doive  avoir  pour  celle  de  Londres  toutes  les  attentions  & tous  les  égards 
convenables,  & tâcher  furtout,  de  détourner  tout  ce  qui  pourroit  faire 
éclater  une  inimitié  ouverte  entre  deux  Grands  Princes,  unis  par  les  iiens 
du  fang  les  plus  étroits.  La  Politique  eft  faite  pour  adoucir,  pour  cal- 
mer , pour  difiiper  les  ombrages  , & conduire  les  chofes  à leurs  fins  par  les 
voyes  les  plus  amiables. 

Envers  la  . La  Hollande  fuit  les  impulfions  de  l’Angleterre  dans  les  mefures  politi- 

llollande,  qu’elle  prend;  elle  adopte  le  même  fiftême  pour  les  affaires  généra- 
les de  l’Europe,  & elle  a les  mômes  intérêts  de  Commerce,  le  même  délir 
d’en  débusquer  les  autres  Nations.  Par  toutes  ces  raifons  , il  eft  fort 
aifé  à concevoir , que  l’Angleterre  n’étant  pas  en  bonne  union  aa^ec  la 
Pruffe,  la  Hollande  ne  fauroit  y être  non  plus.  Il  y a même  encore  diffé- 
rens  motifs  particuliers  de  jaloufie  que  cette  République  peut  avoir  con- 
tre le  Roi  de  Pruffe;  comme,  jvar  exemple,  que  ce  Prince  eft  un  voifin 
trop  proche  & trop  formidable  ; qu’il  touche  à la  République  par  le  Du- 
ché de  Gueldrc  & celui  de  Clèvcs  ; qu’il  poffcde  même  plufieurs  Sei- 
gneuries & Domaines  à lui  dévolus  par  la  Succeflîon  d’Orange , qui  font 
enclavés  dans  le  territoire  de  la  Hollande , & qui  peuvent  occafioncr  des 
disputes  ;&  qu’il  a encore  diverfes  prétendons  de  Sommes  confidérables 
à h charge  des  Provinces  - unies , qu’il  pourroit  reclamer  un  jour.  Mais 
ce  qui  pourroit  det'enir  furtout  la  pomme  de  discorde  entre  la  Pruffe 
& les  Ilollandois,  c’eft  le  Duché  d’Oftfrilè  , échu  depuis  peu  au  Roi. 
Comme  k Ville  d’Emden-  eft  très-avantageufement  fituée  pour  le  Com- 
merce , aïant  Un  Port  fur  la  Mer  - Germanique , qui  pourroit  être  rendu 
excellent , fainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  plus  haut ,)  la  Nation  I lollan- 
doife  qui  eft  toute  adonnée  à fon  Commerce , en  feroit  affeélée  le  plus 
vivement  du  Monde  , & elle  tâcheroit  de  nuire  de  tout  fon  pouvoir  à 
k Navigation  des  Prulliens  ; furtout  s’il  venoit  à fe  former  quelque  Com- 
• pagnic  d'.s  Indes  en  Oftfrife.  Mais  il  n’en  eft  pis  des  Provinces  - Unies 
comme  de  l’Angleterre  , que  Ton  ne  làiiroit  attaquer  qu’avec  une  flotte 
fdnokkbk.  Le  Roi  de  Pruffe  a un  grand  Vaiffeau  de  GueAe  nommé  H'è- 
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fel,  qiù  tiendra  toujours  les  Ilollandois  en  refpeft,  & qui  protégera  con- 
tre eux  le  Pavillon  Prullien,  jusques  dans  les  Mers  des  Indey.  Au  relie, 
il  fublillc  depuis  plus  d’un  Siede , une  harmonie  & une  amitié  li  bonne 
entre  les  Princes  de  Brandebourg  & la  République,  qu’il  ne  feroit  ni  avan- 
tageux, ni  décent  de  la  rompre  fans  néceilité.  Un  Prince,  quelque  grand 
qu’il  foit , ne  fauroit  avoir  trop  d’amis  ; & lorsqu’il  a des  envieux , il  efl 
expédient  d’ufer  de  tant  de  Politique  , que  cette  envie  ne  puillé  éclater 
en  inunitié  ouverte.  Lorsque  les  ennemis  font  réduits  à l inattion,  ils 
ne  font  pas  fort  dangereux. 

Le  Roi  de  PrulTe  n’a  guères  d’autres  rélations  avec  les  XIII.  Cantons  Envers  i* 
SuiJJes,  que  celles  qui  réfui  cent  de  la  Con  - Bourgcoilic , établie  entre  cette  Corps  hel- 
Républiquc  & le  Duché  de  Neufchatcl  & Valengin  ; mais  ces  Paéles  d’Alfo-  '^'■“‘1''®* 
dation  deviennent  fort  utiles  au  Roi  de  Prulfe,  parce  que  le  Païs  de  Neuf- 
chatcl étant  entièrement  ifolé  du  relie  de  fes  Etats , il  ne  pourroit  jamais 
le  protéger  contre  quelque  entreprife  vojfine , fans  le  Secours  des  Can- 
tons. La  qualité  de  Con- Bourgeois  donne  plulieurs  prérogatives, dans  toute 
la  SuilTe  au  Roi , & beaucoup  de  dillinélions  à celui  qu’il  nomme  Gouver- 
neur de  Neufchatel.  Enfin  la  Cour  de  Berlin,  ménage  foigneufement  l’a- 
mitié de  la  République  helvétique,  pour  obtenir  de  tems  en  tems  la  per- 
miflion  de  faire  chez  elle  quelques  recrues  pour  l’Armée  Prullienne. 

Autrefois  la  Cour  de  Berlin  n’avoit  aucune  liaifon  avec  les  Princes  d'Ita-  Envers  la# 
he.  Depuis  l’acquifition  de  la  Siléfie , elle  a quelquefois  de  petits  inté- 
réts  à discuter  avec  le  Pape , par  raport  à l'Evéchc  de  Breflau , & aux  “ ***‘‘“* 
afiaircs  de  la  Religion  Catholique  Romaine.  Pille  a aulli  une  efpèce  de  Ré- 
lation  avec  le  Grand- Alaitre  de  l'ordre  de  Malthe  , pour  les  Commande- 
ries  qui  font  dans  la  Siléfie.  Mais  tous  ces  intérêts  font  des  bagatelles 
qhe  nous  n’examinons  point  dans  cet  ouvrage.  La  PrulTe  n’a  point  de 
Rélations  avec  les  autres  Princes  ou  Républiques  de  l’Italie , fi  ce  n’ell 
celles  qui  naiflent  des  Affaires  générales  de  l’Europe.  D’ailleurs  , nous 
avons  vu  paffer  depuis  quelques  Siècles  les  Provinces  d’Italie , tantôt  entre 
les  mains  de  la  Maifon  d’Aptriche,  tantôt  entre  celles  des  Bourbons,  tan- 
<ôt  enfin  à quelque  Prince  particulier.  Le  moyen  d’établir  quelque  fillè- 
me  politique  dans  de  fi  fréquentes  révolutions  V II  faut  que  la  prudence 

fuide  toujours  la  conduite  que  le  Cabinet  de  Ikriin  doit  tenir  avec  les 
rinces  Italiens  dans  chaque  conjonélure  particulière.  Cependant  nous  ne 
faurions  nous  empêcher  de  remarquer,  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
d’établir  un  Traité  de  Commerce  entre  le  Roi  de  Prufl'e  & le  Roi  de  Na- 
ples, pour  le  débit  de  Toiles  & d’autres  ouvrages  des  manufaélures  prus- 
fiennes , & pour  l’achat  de  plulieurs  Marchandifes  du  Levant. 

Le  Roi  dePruffe  a une  très -grande  influence  dans  le  Saint  - Empire , & Envent» 
dans  toute  f Allemagne;  car,  comme  Elefteur  de  Brandebourg  , il  a une  Saiat-tia- 
voix  dans  le  Collège  Eieèloral,  «St  il  jouît  dans  le  degré  le  plus  éminent , de  P"®’ 
toutes  les  prérogatives  attachées  à la  Dignité  Eleélorale.  Mais  il  a encore 
outre  eda,  cinq  voix  au  Collège  des  Princes,  «S:  à la  Dittte  de  l’Empire, 
lavoir  comme  Due  de  Magdebourg , Prince  de  llalberjladt , Duc  de  la  Pomé- 
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rante  citérieiire , Prince  de  Mindcn  & Prince  de  Camin  ; & l'on  ne  fauroit 
disconvenir  que  les  Décifions  de  rAflcmblée  des  Princes  ne  donnent  un 
grand  poids  aux  Réfolutions  générales  de  la  Diette.  Dans  le  Cercle  de  la 
lialTe-Saxe,  le  Roi  de  Prufle  exerce  alternativement  avec  la  Maifon  de 
Brunswic  - Lunébourg  , la  Charge  de  Direfteur , ce  qui  lui  donne  beau- 
coup d’autorité  dans  tout  ce  Pais.  Dans  le  Cercle  de  Weflphalic,  la  Mai- 
fon de  Brandebourg  jouit  aulTi  du  droit  de  la  Direftion  du  Cercle,  con- 
jointement avec  i’Evéque  de  Munfter  & la  Maifon  de  Neubourg , en  ver- 
tu du  Traité  fait  en  1665  (*).  Enfin,  le  Roi  de  Prufle  eft  le  plus  ferme 
appui  du  Corps  Evangélique  éubli  dans  l’Empire , dont  nous  avons  déjà 
traité  plus  haut.  Tant  de  prérogatives , tant  de  droits , doivent  néces- 
fairement  donner  au  Monarque  PrulTien  un  très -grand  crédit  dans  tout 
l’Empire;  furtout  fi  l’on  confidére  que  ce  Prince  poflede  un  Septième  de 
l’Allemagne , fans  compter  même  la  Siléfie  ; qu’il  entretient  une  formida- 
ble Armée,  & que  les  Maifons  de  Bareuth  & d’Anfpach,  qui  figurent 
avec  éclat  dans  le  Cercle  de  Franconie  , tiennent  encore  à la  Maifon  de 
Brandebourg , dont  ils  font  ilTus.  Quoique  la  Qualité  de  Membre  de  l’Em- 
pire fuppofe  une  certaine  dépendance  du  Corps  Germanique  en  général, 
qu’elle  alfujétifle  à certains  devoirs  ; qu’elle  impofe  certaines  contribu- 
tions, certains  Contingens , &c.  il  ell  confiant  néanmoins,  que  le  Roi 
de  PrufTe  efl  plus  grand  & plus  puiflant , comme  membre.de  l’Empire, 
que  fl  tous  fes  Etats  étoient  détachés  de  la  Germanie,  & que  ce  Prince 
les  pofTédat  avec  une  Souveraineté  illimitée , tous  les  liens  avec  la  Diette 
étant  rompus.  Car  , ( réduifons  les  chofes  au  vrai , ) le  Roi  de  PrufTe 
tire  tous  les  avantages  qu’il  peut  de  fa  qualité  de  Membre  de  l’Empire, 
& ne  s’affujétit  aux  inconvéniens  qui  en  réfultent , qu’autant  qu’il  veut. 
En  effet,  fuppofé  qu’il  y eût  quelque  fentencc  prononcée  contre  lui,  quel 
efl  le  Prince,  ou  EIccleur,  qui  voulût  fe  charger  de  l’exécution  contre 
un  Roi  de  Prufle  ’?  Ce  Monarque  d’ailleurs  fe  forme  un  parti  confidéra- 
ble  dans  l’Empire.  Les  Maifons  de  Bavière  , Palatine,  de  Würtemberg, 
de  Heflc , de  Mecklembourg , & autres  , s’attachent  beaucoup  à lui  ; & 
il  doit  de  fon  coté  leur  fournir  de  jufles  raifons  de  continuer  le  mêmê 
fiflème.  Cela  ne  fauroit  fe  faire  que  par  les  bons  procédés  qu’il  aura  pour 
elles,  par  le  zèle  avec  lequel  il  époufera  leurs  intérêts  & les  protégera,  & 
par  l’amitié  qu’il  leur  témoignera.  Il  peut  rendre  à l’Empereur  tous  les 
égards  extérieurs , & toute  la  déférence  qui  efl  due  au  Chef  de  la  Nation 
Germanique;  mais  il  ne  doit  pas  permettre,  que  ce  même  Chef abufe  de 
fon  droit,  ni  qu’il  s’imagine  être  plus  que  le  Premier  entre  des  Egaux. 
Un  Roi  de  Prufle  ne  reçoit  la  loi  de  qui  que  ce  foit;  & s’il  reconnoit 
un  Empereur  au-defliis  de  lui , c’efl  toujours  avec  de  fortes  reflriêlions. 
Au  r>.lle , le  Roi  de  PrufTe  efl  intércfTé  au  maintien  du  Sifléme  géné- 
ral 

(•)  LeTriité  fc  uoiire  in  extenfi  dans  Lunig,  Archives  de  l'Empire  pM.J}ec,  ^ tJi. 
•rt.  }B. 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES.  319 

ni  de  l’Empire,  de  fes  Tribunaux,  furtout  de  la  Chambre  Impériale , ét 
de  tous  les  bons  établiflemens  qui  y exiftent. 

La  Pologne  exige  une  fort  grande  attention  de  la  Cour  de  Berlin.  Ce  Envers  It 
Fais  valie,  peuplé  d’une  Nation  belliqueufe,  touche  d’un  coté  à la  PrulTe, 
de  l’autre  à la  Nouvelle  Marche  & à la  Siléfie.  Il  eft  certain  que , fi 
jamais  le  Siftème,  ou  la  forme  du  Gouvernement  en  Pologne  , vient  à 
changer,  & que  cette  Nation  commence  à fendr  fes  forces,  elle  pour- 
roit  devenir  une  voifine  formidable  & dangereufe  de  la  Monarchie  Pnillien- 
ne.  C’eÜ  poiir  cette  raifon , que  les  Rois  de  Prufle  tâchent  d’entretenir  , 
autant  qu’ils  le  peuvent , les  Polonois  dans  cette  indolence  & dans  ce  dé- 
clin de  forces , où  ils  fe  trouvent , afin  que  leur  Gouvernement  amphibie 
k perpétue  heureufement.  Tout  ce  qui  peut  affoiblir  la  Nation  Polonoi- 
fe , eft  utile  à la  PrulTe.  Elle  eftintérelTée  à ce  que  Tefprit  guerrier  des 
anciens  Sarmates  s’éteigne  chez  les  Polonois  modernes;  que  les  Rois 
foient  élus  félon  fes  vues  ; qu’ils  n’acquièrent  jamais  une  grande  autorité 
fur  le  Peuple  ; que  les  Diettes  foient  rompues  ; que  l’Armée  de  la  Cou- 
ronne tombe  de  plus  en  plus  en  décadence  &c.  Car,  non -feulement  la 
Maifon  de  Brandebourg  polTède  plulieurs  Provinces  qui  anciennement  ont 
fait  partie  de  la  Pologne  , mais  elle  auroit  befoin  de  quelques  lieues  de 
terrain  pour  joindre  la  PrulTe  à la  Marche  & à la  Poméranie  ; & ce  terrain 
appartient  à la  Pologne.  Le  Roi  a d’ailleurs  plulieurs  prétenfions  à la  char- 
ge de  la  République,  qu’il  lui  feroit  avantageux  d’échanger  un  jour,  con. 
tre  une  petite  langue  de  terre , qui  rendroit  les  Etats  conugus.  Mais  , en 
tâchant  de  diminuer  la  puilTance  de  la  Ptîlogne,  il  doit  avoir  toutes  for- 
tes de  bonnes  manières  pour  elle , gagner  la  confiance  des  Grands , les  pro- 
téger contre  d’autres  voifms  qui  veulent  leur  donner  la  loi , & ne  point 
aigrir  cette  Nation  pour  des  vétilles,  par  de  petites  intrigues,  ni  manquer 
à refpefter  leur  temtoire.  Plus  on  veut  frapper  de  grands  coups , plus  on 
doit  facrificr  de  petits  intérêts.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  beaucoup  d’art, 
ni  de  finefle , ni  de  manège  pour  faire  rompre  les  Diettes  de  Pologne  ; 
elles  fe  rompent  d’elles -mêmes  ; & ce  feroit  un  Miracle  d’en  voir  lubli- 
fter  une  à l’heure  qu’il  eft,  ainfi  que  nous  le  ferons  voir  à l’Article  de 
la  Pologne. 

jLs  DaBBfmiwf  a peu  de  liailbns  avec  la  FhulTe  ; leurs  Etats  ne  font  point  Envers  lis 
contigus,  fi  ce  n’eftparun  très -petit  coin,  où  le  Duché  d’Ofifrilè  confi-  Daano- 
ne  au  Duché  d’Oldenbourg.  Il  ne  fe  fait  guères  de  Commerce  récipro- 
que  entre  les  deux  Nations  : en  un  mot,  les  rélations  qui  pourroient  naitre 
Vtr’ elles , ne  peuvent  guères  être  qu’indireéles  , & nailTent  du  Sillème 
Politique  de  l’Europe  en  général.  La  PrulTe  a cependant  fujet  de  ménager 
cette  Coul%  parce  que  le  Dannemarc  tient  la  Clef  du  Sund  & de  la  Mer- 
Baltique , fur  laquelle  tous  les  Ports  Prulîiens  font  fitués.  Tous  les  Navires 
qui  palTent  par  ce  détroit,  font  obligés  d’y  payer  des  Droits  de  péage,  qui 
■c  lailTent  pas  que  de  charger  beaucoup  les  marchandifes  , & de  gêner  le 
Commerce.  Autrefois  la  Ville  de  Stettin  étoit  exemte  de  cette  charge  ; 
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fes  bâtimens  palToient  librement  ; mais , lorsque  cette  Ville  tomba  au  Roi 
de  PrulTe , les  Miniftres  de  Dannemarc  eurent  l’adrelTe  d’inférer  dans  le 
Traité , que  les  Habitans  de  Stettin  refteroient  fur  le  même  pied  que  les 
Sujets  du  Roi  de  Dannemarc  , rélativement  au  Péagè  du  Sund.  On  trouva 
après,  que  ceux-ci  font  obligés  de  payer  ces  memes  droits;  & le  Minifté- 
re  de  Prufle  fe  vit  pris  pour  dupe.  Il  s'agiroic  donc  de  trouver  quelque 
correftif  pour  remédier  à cette  faute.  Le  Roi  de  Dannemarc  peut  enco- 
re être  très-utile  à la  Pruffe,  lorsqu’il  s’agit  de  maintenir  l’équilibre  dans 
le  Nord. 

Autrefois  la  Suède  vivoit  dans  une  méfintelligence  presque  perpétuelle 
avec  le  Brandebourg  ; & le  Grand  Electeur  eut  presque  toujours  les  ar- 
mes à la  main  contre  elle.  La  Bataille  de  Fehrbellin  <&  les  fuites  qu’elle 
eut , délivrèrent  le  Brandebourg  des  Suédois  ; & la  Paix  de  Weftphalie 
calma  tout.  Le  Roi  Frédéric  Guillaume  fit  de  nouveau  la  guerre  à la  Suè- 
de, & lui  enleva  Stettin  avec  une  bonne  partie  de  la  Poméranie.  Cette 
Province  étoit  la  pomme  de  discorde  entre  ces  deux  PuilTances.  Aujourd’hui 
les  chofes  ont  bien  cliangé  de  face.  La  Suède  n’eft  plus  redoutable  à la 
pruffe;  elle  ne  fauroit  penfer  à s’étendre  du  coté  de  la  Poméranie,  étant 
toute  occupée  à défendre  fes  foyers  & fa  liberté  contre  les  entreprifes  de 
la  Ruflie.  Elle  a même  un  très -grand  befoin  des  fecours  du  Roi  de  PrulTe 
pour  ce  but;  & ce  Prince,  par  une  Politique  fort  naturelle,  fe  voit  obli- 
gé de  la  protéger  de  tout  fon  pouvoir  ; en  un  mot , la  puiiTance  de  la  Rulfie 
qui  a éclaté  tout  d’un  coup  fous  Pierre  I. , réunit  les  intérêts  de  la  PrulTe 
& de  la  Suède,  Ces  liens  fondés  fur  des  intérêts  d'Etat , ont  encore  été 
rtlTerrés  par  les  liens  du  fang  : le  Roi  de  PrulTe  a donné  la  Sœur  au  Prin- 
ce Royal  de  Suède  , & de  ce  Mariage  font  fortis  des  Princes  , dont  la 
poliérité  occupera  vraifemblablement  aflez  longtems  le  trône  de  Suède. 
Tant  que  la  Rulîie  reliera  aulîi  formidable  qu’elle  Tell,  & qu’elle  gardera 
fes  Conquêtes  fur  la  JMer- Baltique  , la  PrulTe  doit  entretenir  une  fore 
bonne  harmonie  avec  la  Cour  de  Stockholm,  pour  faire  face  conjointe- 
ment à cette  PuiiTance,  dont  TaggrandilTcmcnt  pourroit  devenir  funelle  à 
tout  le  Nord.  Le  Commerce  qui  fe  fait  entre  la  Suède  & les  Sujets  Prus- 
fiens,  efl  presque  tout  palîif  pour  ces  derniers  ; ils  ne*  fauroient  cepen- 
dant s’en  palTer,  puisque  c’eft  du  cuivre,  du  fer  & des  chofes  de  cette 
nature , qu’i|s  tirent  de  la  Suède , & qui  ne  fe  trouvent  point  chez  eux. 

La  Rujpe  efl;  de  toutes  les  Puilîanees , celle  que  la  PrulTe  a le  plus  à 
craindre.  Elle  efl:  formidable  par  fes  propres  forces , par  la  facilité  avec 
laquelle  elle  peut  fe  rétablir  de  fes  pertes , mais  plus  encore  par  la  Situa- 
tion. N’aïant  que  la  Courlande  à palTer  pour  arriver  aux  frontières  de 
la  PrulTe,  elle  efl  capable  d’arrêter  ce  Monarque  toutes  les  fo»  qu’il  veut 
marcher  en  avant  d’un  autre  coté.  Ce  qui  rend  cette  lituation  encore 
plus  gênante,  c’ellque  depuis  un  certain  tems , la  Rulîie  a époufé  avec 
chaleur  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche , & de  celle  de  Saxe , ce 
qui  ne  paroit  pas  trop  avantageux  pour  les  intérêts  de  la  PrulTe.  il  efl 
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vrai  qu’il  n’y  a nulle  apparence , C les  Arme'es  Rufles  & Pmflîennes  en  ' 
venoient  aux  mains , que  les  premières,  en  fordlTenc  viaorieufes  (*)',  mais 
quel  avantage  en  reviendroit  - il  au  Roi  dePruiTe,  fuppofé  qu’il  battit  les 
Rufl’es  dix  fois  de  fuite?  Voudroit-il,  & pourrait -il  s’avancer  dans  le  ,• 
Nord , & faire  des  Conquêtes  fur  la  Ruflie  ? Tout  ce  qu’il  jjourroit  ac- 
quérir de  ce  coté -là,  vaudroit-il  la  peine  & les  fraix  d’une  guerre? 
Le  Roi  de  Pruife  ne  peut  rien  gagner  avec  les  Czah , & il  risque  de 
beaucoup  perdre  contre  eux  ; au  moins  la  Pruflè  courrait  - elle  le  plus 
grand  danger  d’étre  ravagée  par  ces  Peuples  féroces.  Il  feroit  à fouhai- 
ter  pour  le  Monarque  Pruffien , ainfi  que  pour  la  plupart  des  PuiHan- 
ces  de  l'Europe,  qu<i-la  Nation  RulTe  rent^t  dans  cette  barbarie,  & 
ce  néant  dont  Pierre  I.  l’a  fait  fortir , (f)  qu’elle  perdit  les  Conquêtes 
u’cllc  a faites  fur  les  Suédois,  & qu’elle  n’eût  ni  port,  ni  un  pouce 
e terre  fur  la  Mer- Baltique;  en  en  mot  qu’elle  fut  réléguée  dans  l’Afic, 

& n’eût  plus  rien  à démêler  avec  les  tmires  de  notre  Europe.  On 
prétend  que  le  Grand  Eleêleur  difoit  fouvent  ; ^’ai  là  unOurt  dans  le  fond 
du  Nord,  que  je  pourrons  lâcher  contre  les  Suédois  ; mais  je  crains  de  ne  plus 
pouvoir  le  remettre  à l'attache  , lorsque  je  f aurai  une  fois  démufélé.  Mais, 
comme  il  n’ell:  guères  croyable  que  les  Puiflànccs  Européennes  pullTcnt 
jamais  venir  à bout  d’une  pareille  entreprife  , la  Cour  de  Berlin  a pris  un 
parti  bien  plus  fage  avec  là  Ruflie.  Sa  Politique  efl  d’entretenir  une  bon- 
/is  harmonie  avec'la  Cour  de  Pc'tersbourg , d’av’oir  pour  elle  tous  les  égards 
convenables,  de  conclure  des  Alliances  avec  elle,  d’envoyer  en  Ruflie  des 
Princes  ou  des  Princefles  qui  puilTent  un  jour  monter  fur  le  trône  de  cet 
Empire,  ou  du  moins  en  approcher  de  prés;  enfin,  d’avoir  la  Ruflie  pour 
amie  autant  que  cela  fe  peut.  Cette  conduite  eft  d’autant  plus  fenféo, 
qu’il  fe  fiât  un  Commerce  fort  important  entre  les  Sujets  du  Roi  de  Prufle 
& ceux  de  laRulTie.  Ces  derniers  tirent  de  Berlin  des  étoffes,  des  do- 
rures , des  nipes , des  Caroffes , & toutes  fortes  d’ouvrages  de  Manufadbu- 
res  & de  Marchandifes ; les  Prufliens  au  contraire,  prennent  en  Moscovie 
des  pelleteries , du  Cuir  de  Roufli , de  la  Rhubarbre , & routes  les  denrées 
dont  ce  Pa'is  abonde,  qu’ils  vendent  enfuite  aux  autres  Nations  de  l’Euro- 
pe. Ce  Commerce  efl  fort  avantageux  aux  Sujets  du  Roi  de  Pruffe  j qui 
par  cette  railbn  & par  plufieurs'  autres,  entretient  laaneilleurc  harmonie 
qu’il  peut  avec  la  Ruflie;  en  donnant  cependant  toute  fon  attention  à ce 
que  cette  formidable  Puiflànce  ne  fiffe  des  progrès  du  coté  de  l’Europe, 

& en  particulier  qu’elle  n’acqnièr.e  pas  uneralus  grande  influence  dans  les  * 
affaires  delà  Pologne,  de  la  Courlande,  &c.  . > * 

-f  La 


(*)  L’Auteur  s’aft  tromi>é  ici  dans  fes  conjeaures.  JVete  de  l’Editeur. 

( 1 ) Le  fouhait  n'eft  pat  humain.  Il  eft  bien  plus  à fouhaiter  que  cette  Nation  en 
•Vçlairant  de  plus  en  plus,  Te  gouverne  par  det  principes  qui  la  faJTent  aimer  & reriieder. 
•Le  R^ne  de  rimmortelle  Caths»ik8  II.  y contribuera  fans- doute  beaucoup.  Nete 
de  l’ Editeur, 
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La  Porte  Ottomane  eft  une  Puiflnnce  avec  laquelle  le  Roi  de  Prufle  n*a 
rien  à démêler.  Les  Sujets  PrulTiens  n’ont  aucun  Commerce  direft  en 
Turquie , les  Etats  ne  fe  touchent  point , & il  n’y  a rien  de  commun  entre 
eux.  Cependant  , lorsqu’en  1744.  & 45.  la  Prufle  fe  trouva  en  guerre 
avec  la  Maifon  d’Autriche  , & qu’elle  étoit  menacée  par  d’autres  voifins, 
il  eût  été  fort  avantageux  pour  elle  , que  le  Grand  - Seigneur  eût  voulu 
faire  agir  feulement  quelques  milliers  de  Tartares,  ou  d’autres  troupes,  qui 
auroient  tenu  à la  fois  en  échec  la  Reine  de  Ilongrie , la  Pologne  & la 
Ruflie  (•). 

Z-er  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie  font  encore  de  minces  objets  pour  la 
Politique  du  Cabinet  de  Berlin.  Cependant  , comme  les  Négocians  de 
Stettin  & d’autres  Ports  de  la  Mer- Baltique,  viennent  d’envoyer  des 
Vaifleaux  dans  la  Méditerranée , qui  courent  risque  d’étre  pris  par  ces 
Pirates,  il  feroit  bon  que  le  Roi  de  Prufle  trouvât  moyen  de  faire  quel- 
que accord  avec  eux,  dût -il  même  leur  donner  quelque  redevance  pour 
chaque  Navire  Marchand  qui  ell  fretté  pour  ces  Mers.  On  pourroit 
leur  faire  entendre  par  le  Conful  Anglois,  ou  François,  que  s’ils  ne  fe 
contentent  pas  d’une  certaine  petite  rétribution  , qu’ils  n’y  gagneront  rien 
du  tout,  & qu’on  chargera  dorénavant  les  Marchandifes  pour  ces  Païs- 
là  fous  Pavillon  étranger. 

Je  fini  ce  Chapitre,  en  difant  que  laSucceflion  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg ne  tombe  que  fur  les  Enfans  mâles  ; les  PrincelTes  en  font  entiè- 
rement exclues. 

(*)  Les  Haïrons  de  la  PraflTc  avec  la  Foite  font  devenues  beaucoup  plus  étroites 
.^puis  ce  tems-U.  Aete  de  l'Edittvr. 
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CHAPITRE  XI. 


DE  LA  POLOGNE. 

5-  I- 

La  Pologne  embrafle  une  étendue  très-valle  de  Paï».  Ce  Royaume  & 
tout  ce  qui  y appartient  aujourd’hui,  ell  eftimé  par  nos  meilleurs  Géo- 
graphes , à 240  milles  de  long , à compter  depuis  les  frontières  de  l’Aile-  ^ 
magne  jusqu’à  celles  de  Ruflie  , «i  à 200  milles  de  large,  depuis  le  Midi 
jusqu’au  feptentrion.  Il  touche  du  coté  du  Nord  à la  Prufle , à la  Cour- 
lande  & à la  Livonie;  vers  le  Midi  à la  Hongrie,  à la  Tranfilvanie , & 
à la  Turquie  Européenne;  vers  l’Orient  à la  Ruflie,  au  Païs  des  Cofaques 
& à laTartarie;  & enfin,  du  coté  de  l’Occident,  à l’Allemagne,  mais 
furtout  à la  Siléfic , à la  Marche  de  Brandebourg , & à la  Poméranie. 

Toute  la  Pologne  eft  un  Païs  plat  & uni  ; ce  font  des  plaines  conti- 
nuelles qui  s’étendent  de  tous  cotés  à perte  de  vue  ; on  n’y  trouve  point 
de  contrées  montueufes  , excepté  vers  la  Hongrie  qui  eft  féparée  de  la 
Pologne  par  une  petite  chaine  de  Montagnes,  que  les  Géographes  nom- 
ment les  Montr  Carpater.  De  quelque  coté  qu’on  tourne  fes  regards,  on 
ne  voit  que  des  champs  fertiles , des  bois  ou  des  prairies  ; & les  habicans 
pourroient  être  très  - heureux  , & très  - opulents  , fi  leur  induftrie  fecon- 
doit  la  nature  libérale. 

Il  y a d’ailleurs  quatre  Rivières  confidérables , indépendanment  des  peti- 
tes , qui  coulent  dans  la  Pologne , ou  qui  la  bordent.  La  Fijluk  qui  le 
décharge  dans  la  Mer -Baltique;  le  Niejler  ou  Dniejler  (•),  qui  fe  jette 
dans  la  Mer -noire  ; le  Borijlhène  qui  coule  depuis  la  Ruflie  également 
dans  la  Mer  - noire  ; & enfin  la  Duna  qui  prend  fa  fource  en  Lithuanie , & 
qui  porte  fes  eaux  jusques  dans  la  Baltique. 

5.  II. 

Les  principales  Denrées  que  la  Pologne  produit , confiftent  en  toutes  Produ»; 
fortes  de  grains,  dont  la  Nation  fe  nourrit  abondanment , & envoyé  le  fu- 
perflu  en  très -grande  quantité  à fes  Voifms.  Le  Principal  débit  du  bled 
de  Pologne  fe  fait  par  la  voye  de  Dantzig,  où  des  flottes  entières  de  ba- 
teaux le  portent  en  descendant  la  Fijluk , & d’où  les  navires  Marchands 
le  font  paflTer  enfuite  dans  tous  les  autres  Païs  de  l’Europe , où  l’on  en  a 

befoin 

■ (*)  JLei  Anciens  le  nomment  Lytu. 
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bcfoin.  La  Hollande-  furtout  tire  de  Dantzig  la  plupart  du  froment  qu’elle 
confume.  Les  pâturages  font  excellens  dans  ce  Pais  ; on  y voit  les  prairies 
couvertes  de  belliaux  ; & les  bœufs  de  Pologne  font  fort  recherches  de 
tousfes  Voifins.  L’Allemagne  feule  en  tire  une  immenfe  quantité,  qui 
y vont  par  la  Siléfie.  -Il  fe  tient  deux  fois  par  an  un  Marché  , ou  Foire 
aux  Beftinux,  dans  la  Ville  de  Brieg,  où  l’on  voit  des  Marchands  & des 
Bouchers  de  toute  l’Allemagne,  de  la  Flandre,  «St  même  des  frontières 
de  la  France,  qui  y font  leurs  emplettes.  Les  chevaux  Polonois  font 
fort  ellimés;  les  grands  Seigneurs  en  font  cas,  & on  en  fait  un  ufage 
admirable  pour  remonter  les  Houzards  «St  la  Cavalerie  légère  , pourvu 
qu’on  en  puifle  avoir  fuflifanment.  Mais  ce  qui  fe  trouve  dans  la  plus 
grande  abondance  en  Pologne  , ce  font  les  Abeilles , dont  tout  le  Pais 
fourmille.  Delà  vient  cette  quantité  immenfe  de  cire  «St  de  miel , dont 
les  Polonois  foumilRnt  toute  l’Europe  , mais  furtout  l’Italie  «St  les  Pro- 
vinces Catholiques,  où  la  Superllition  donne  des  Cierges  aux  Saints.  Ils 
font  aullî  de  leur  miel  un  hydromel  excellent , «St  fouvent  ils  préfèrent 
cette  boiflbn  aux  Vins  les  plus  délicats.  Une  autre  denrée  fort  impor- 
tante encore , c’cll  la  laine  de  Pologne  , dont  il  fe  fait  un  débit  confidé- 
xable,  qui  forme  une  des  plus  grandes  richefles  de  ce  Royaume.  Enfin, 
le  Sel  minéral,  le  meilleur  fans  contredit  de  tout  le  Monde,  que  l’on 
uouve  en  abondance  en  Pologne , cil  un  article  très  - important  pour 
cette  Nation.  Je  ne  parle  pas  de  plufieurs  autres  denrées  de  moindre 
conféquence,  comme  des  bois,  du  goudron  «&c. 

S-  III. 

ltat«le<W-  Quel  fujet  d’étonnement,  qu’un  grand  Roy^mme  , qui  produit  tant  de 
delaPo-  «l^nrées  confidérables,  qui  renferme  un  Peuple  nombreux  , & qui  eft  fitué 
lojjnc.  fl  avantageufement,  n’aie,  ni  Manufactures,  ni  Commerce,  ni  Naviga- 
tion! On  compte  jusqu’à  3^  fortes  de  denrées  toutes  naturelles  du 
Païs , qui  fortent  annuellement  de  la  Pologne.  Or , comme  chacune  de 
ces  denrées  eft  importante  par  elle-  même , «S:  de  nature  que  les  autres 
nations  ne  fauroient  s’en  palTer,  on  voit  que  cela  feul  pourroit  for- 
mer le  fond  d’un  commerce  très-valle,  & la  fource  des  plus  grandes 
richefTcs  pour  ce  Royaume.  Mais  c’efl  tout  le  contraire  en  Pologne. 
La  Nation  (fi  l’on  en  excepte  quelques-unes  des  premières  Familles,) 
ell  pauvre  «&  miférable , lans  commerce , & presque  fans  reflburces.  Il 
femble  que  la  caufe  de  tout  cela  réfide  dans  l’efprit  «St  dans  le  caraéiè- 
j re  général  du  Peuple  Polonois , qui  n’ell  nullement  induftrieux , «St  dont 
la  plus  grande  fagacité  paroit  confifter  dans  le  talent  de  drefler  des  Ours. 
D’ailleurs  la  chimère  de  laNobleflc,  qui  peut  avoir  fon  coin  d’utilité  dans 
d’autres  Païs , ell  fort  funelle  à la  Pologne.  Car  on  peut  paruger  la  Na- 
tion Polonoife  en  deux  ClalTcs,  qui  font  les  Noble t & les  Ser/s;  on  n’y 
connoitpas  d’état  Mitoyen.  Or  les  Nobles,  quelque  indigent  qu’ils  foient, 
font  trop  entidiés  d’une  vanité  déplacée,  pour  s’appliquer  aux  Arts  Mé- 
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taniqiies  ; d:  les  Serfs  ne  pouvant  rien  pofleder  qui  leur  appartienne  en 
propre , prennent  ce  découragement , cette  indolence  & cet  efprit  de 
fervitude  , ^ui  eft  toujours  attaché  à l’efclavagc.  Comme  ils  m;inqueiit 
d’occalions  pour  apprendre  toutes  forces  de  métiers  , il  ne  leur  refte  que 
les  occupations  les  plus  viles , & tout  au  plus  le  labourage  de  la  terre. 
De  là  nait  le  manque  de  ce  goût , de  cette  induflrie  & de  cette  appli- 
cation qui  font  fleurir  les  Etats  , & profpérer  les  peuples.  On  n’y  con- 
noit  presque  ni  les  Arts,  ni  les  Manufaélurcs;  tout  fe  prend  chez  l’étran- 
ger. Par  une  fuite  néceflàire,  le  Commerce  y eft  anéanti  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  apeller  Commerce , cette  efpèce  de  trafic  qui  fe  fait  fur  les 
frontières, lorsque  les  Polonois  cèdent  à vil  prix  à leurs voifins,  le  fuperflu 
de  leurs  denrées,  qui  fans  cela  pourriroient  chez  eux  , tSc  achettent  en 
échange , toutes  fortes  de  marenandifes  fabriquées  , dont  ils  ont  befoin 
dans  la  vie.  Comme  les  Polonois  qui  viennent  de  cette  manière,  foit  en 
PrulTe,  foit  en  Siléfie,  fpit  dans  la  Poméranie  , ou  ailleurs  , raportent  ra- 
rement chez  eux  de  l’argent  comptant , mais  au  contraire  qu’ils  font  obligés 
de  convertir  tout  le  produit  de  leurs  denrées  en  marcliandifes  étrangères  ; 
on  voit  clairement  combien  peu  il  leur  refie  de  voyes  pour  attirer  dans 
leur  païs  de  l’argent  étranger , presque  tout  leur  Commerce  étant  pafîîf, 
& la  Balance  générale  leur  demeurant  toujours  défavorable.  C’efl  propre- 
ment aux  Diettes  , tSe  furtout  aux  Eleélions  des  Rois  , qu’il  entre  le  plus 
d’argent  étranger  en  Polome , par  les  efforts  que  les  autres  Puiflànces  y 
employent  pour  faire  réiillir  les  différentes  vues  politiques  qu’elles  peu- 
vent avoir:  mais  lorsqu’on  confidère  les  fuites  de  ces  fortes  cfEleèlions, 
les  guerres  qu’elles  ont  caufées , les  dégâts  que  les  troupes  étrangères  & 
nationales  ont  commis  dans  le  païs , & tous  les  inconvéntens  qui  en  réful- 
tent  ; je  crois  qu’il  n’y  a pas  un  grand  profit  à tout  cela.  S’il  exifle  en- 
core une  forte  de  Commerce  en  Pologne , ce  font  les  Juïfs  qui  le  font. 
Il  s’en  trouve  une  grande  quantité  d’établis  ; chaque  Seigneur  en  a un 
qui  efl  comme  aflà;été  à fon  Domeflique,  qui  fait  lofGce  a Intendant , ou 
de  Poun’oyeur  de  fa  Maifon  , qui  lui  vend  tout  ce  dont  il  peut  avoir 
befoin  , qui  trafique  dans  la  Province,  qui  s’enrichit  quelquefois,  & qui 
plus  fouvent  fait  banqueroute,  au  bout  de  quelques  années. 

Au  refie  comme  la  Pologne  ne  touche  direclcment  à aucune  Mer , il 
s’enfuit  qu’elle  ne  peut  avoir  ni  Navigation , ni  Marine,  ni  Vaiffeaux,  ni 
Polfeflions  dans  les  Indes,  ni  rien  de  llmblable.  Mais  il  efl  certain  que, 

C cette  Nation  voiiloit , elle  pourroit  tirer  grand  parti  de  fa  fituation 
locale,  de  fes  voifins  & de  fes  fleuves. 

S-  I V. 


I.a  Pologne  efl  très-bien  peuplée.  Les  pertes  que  la  Nation  a faites  Popui». 

Îar  les  guerres  & les  pcflcs,  ont  été  réparées,  & tout  le  Païs  efl  fort  bien  doa. 

abité.  Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  Roi,  la  Nobleffe,  & 
le  Clergé  , polfédent  enfemblc  jusqu’à  deux  cent  cinquante  mille  , tant 
. Ss  3 Ville» 
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Villes  que  Bourgs  & Villages;  mais  ce  calcul  paroit  être  fort  exagéré;  & 
fuppofé  qu’il  fût  exaêl , on  doit  fe  former  une  autre  idée  des  Villes  & des 
Villages  de  Pologne , que  de  celles  des  autres  Pais  floriflans  l’Europe. 
Varjovie  même,  la  Capitale  du  Royaume,  ne  forme  qu’un  aflemblage  con- 
fus de  quelques  Palais  difperfés  ça  & là  , & entremêlés  de  plufieurs  Mai- 
fons  très  - enétives  , qui  fervent  de  demeure  au  Peuple , & cette  Ville 
n’eft  ni  murée , ni  pavée.  Les  Villages,  pour  la  plupart  ne  font  que  des 
hameaux,  petits  & mifcrables;  mais  tout  cela  ne  laiflepas  que  de  renfer- 
mer beaucoup  d’habitans.  On  trouve  parci  - ci  par  • là  en  Pologne  , des 
Jiiïl's  & des  Turcs  qui  y font  domiciliés;  il  y a même  dans  la  Lithuanie, 
aux  environs  deWilna,  une  fort  grande  Colonie  de  Tartares , qui  y font 
établis  depuis  plus  de  trois  Siècles.  Le  caraftère  des  Polonois  erf  allez 
bizarre.  On  y voit  beaucoup  d’orgueil  avec  beaucoup  de  pauvreté  ; ce 
qui  forme  un  contraire  fort  fingulier.  Il  s’y  trouve  des  gens  d’elprit  & 
de  beaucoup  de  lavoir  ; mais  ils  font  très  - rares.  Outre  la  langue  natu- 
relle dupais,  (qui  dérive  de  l’Efclavon)  tout  le  monde,  jusqu’au  plus 
bas  peuple,  y parle  un  mauvais  Latin.  On  ne  trouve  plus  chez  les  Polo- 
nois d’aujourd’hui  cette  valeur  qu’on  voyoit  chez  les  anciens  Sarmates , 
dont  ils  font  defeendus.  Leurs  Armées  font  peu  propres  à Ibutenir  avec 
fermeté  & conllance,  une  guerre  longue  & opiniâtre;  les  exploits  qu’elles 
font , ne  confiftent  qu’en  un  pillage  & brigandage  perpétuel , par  lesquels 
elles  dcfolent  à la  vérité  les  troupes  ennemies  & le  païs,  mais  ne  décident 
jamais  rien. 

S.  V. 


Revenus.  Quant  aux  Revenus  de  la  Pologne  , ils  ne  font  pas  fort  confidérablcs , 
rélauvement  à la  grandeur  de  ce  Royaume  ; car  un  pais  presque  fans 
commerce  & fans  induftrie  , ne  fauroit  rendre  beaucoup  ; & d’ailleurs 
comme  la  Pologne  ne  foudoye  que  cette  poignée  de  monde  qui  eft  con- 
nue fous  le  Nom  à! Armée  de  la  Couronne , qu’elle  n’envoye  point  d’Am- 
bafladeurs  aux  autres  PuilTances , (car  les  Minillres  du  Roi  que  nous 
voyons  aujourd’hui  dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe  Ibnt  proprement 
des  Envoyés  de  Saxe  , & payés  par  la  Saxe;^  & qu’enfin  la  République 
n’a  pas  un  grand  nombre  de  places  fortes,  ni  beaucoup  de  Collèges,  de 
Dicaftères  & de  Tribunaux  à entretenir  , il  s’enfuit  de  là  qu’elle  n’a  pas 
befoin  d’aufli  grands  revenus  que  les  autres  Etats.  On  peut  divifer  les  Re- 
venus de  la  Pologne  en  trois  Claffes  qui  font , 

1. )  Les  Revenus  de  l’Etat; 

2.  ) Les  Revenus  des  Rois  & 

■'  3.)  Les  Revenus  Ecdéfiaftiqucs. 

Les  Revenus  de  l’Etat  font  pris  fur  certaines  Taxes,  que  l’on  nomme 
Quartae,  qui  ont  été  impofées  fur  les  terres  , fur  l'Accife  du  Vin,  de  la 
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bierre,  de  l’hydromel  & autres  boilTons,  fur  certains  Droits  que  payent  les 
Marclundifes  étrangères  , fur  une  Capitation  apeüée  Don  Gratuit , que 
la  Nation  paye  tous  les  ans , fur  un  impôt  des  Cheminées  , fur  le  Tribut 
que  payent  les  Juifs,  fur  les  Péages  & droits  d’entrée,  fur  l'Accifc  du  7’a- 
bac,  & fur  plufieurs  autres  'i'axes  pareilles.  Le  produit  de  tous  ces  dilfé- 
rens  Impôts,  tant  de  la  Grande  & Petite  - Pologne  , que  de  la  Lithuanie, 
eft  porté  au  Tréfor  de  l’Etat,  qui  fe  garde  dans  le  Ciiatenu  de  Rava,  fituc 
dans  la  Grande  - Pologne.  Le  Grand  Tréforier  de  la  Couronne,  deux  Sé- 
nateurs & quelques  Députés  de  la  Noblelfe , ont  i’infpeftion  & la  di- 
reclion  des  finances  de  l’Etat.  Les  Comptes  font  ordinairement  réglés 
dans  des  Conférences  qui  fc  tiennent  à la  Pentecôte,  & auxquelles  on  ad- 
met le  Commandant  dudit  Chateau  de  Rava.  'l’elle  e(l  la  règle  qui  ell 
préferite,  mais  il  y a dans  tout  ceci  une  infinité  d’abus.  Par  exemple, 
on  .nomme  à chaque  Diette  quelques  Députés  pour  examiner  les  comptes 
tki  Grand  Tréforier;  & on  raconte  à cette  occafion  , qu’un  jour  un  Sei- 
gneur Polonois  qui  polTédoit  cette  charge,  «St  qui  apparanment  ne  pouvoir 
pas  rendre  un  Compte  trop  exaft  de  fon  adininiflration  , préfenta  aux 
Députés  Examinateurs , d’un  coté  une  paire  de  pillolets  , «S:  de  l’autre 
deux  bourfes  remplies  de  ducats  , en  leur  difant;  Mejfieurs,  fi  vous  trou- 
vez  mes  Comptes  jujles,les  Ducats  font  pour  vous  ; fi  vous  m'aceufez  de  mal- 
ver/ation,  vous  me  déclarez  un  malbonvte  homme , Q en  ce  cas  il  faudra  que 
nous  nous  battions  à coup  de  pifiolets.  Les  Députés  prirent  les  boiufes  «St 
approuvèrent  les  comptes.  Comme,  pendant  tout  le  régne  à'Augufie  III. 
il  n’y  % point  eu  de  Diette  qui  ait  eu  de  l’aftivité,  fe  Grand  l’rélbrier  n'a 
rendu  & ne  rend  compte  à perfonne  de  fon  adminiftration. 

Les  Revenus  du  Roi,  qui  lui  font  accordés  à fon  avènement  au  trône, 
& réglés  par  les  Paâa  Conrenla , ne  font  pas  fixes , ni  d’un  raport  égal. 
On  ne  fauroit  même  déterminer  bien  exaélement  à quelle  fomme  ils  peu- 
vent monter.  Ceux  qui  font  les  mieux  au  fait  des  affaires  de  Pologne, 
prétendent  qu’ils  vont , année  commune , à trois  millions  de  florins  de 
Pologne  , ce  qui  reviendroit  environ  à un  million  d’Ecus  en  cfpéce. 
En  i73<5-  on  a accordé  outre  cette  fomme,  à la  Reine  de  Pologne,  au  cas 
que  le  Roi  vînt  à manquer  , un  douaire  de  200  mille  florins , & 2 mille 
Ducats  pour  fes  épingles.  L’Argent  qui  cil  oétroyé  au  Roi  pour  fon 
entretien,  & pour  celui  de  fa  Cour,  éomme  nous  venons  de  le  dire,  efl 
pris  fur  certains  fonds,  que  les  Polonois  apellent  Oeconomies  Royales,  & 
que  ce  Prince  peut  faire  adminillrer  par  fes  propres  Officiers.  Ces  fonds 
confident  dans  des  Terres  <&  Starodies  dedinées  à cet  c*)jet , dans  les 
produits  des  Salines  de  Cracovie  autres,  dans  de  certains  Péages  qui 
font  particuliérement  aflignés  pour  cela , comme  la  moitié  du  Revenu  du 
Port  de  Dantzig  «Stc.  Si  l’on  compte  les  fraix  que  le  Roi  ed  obligé  de  faire, 
tant  pour  obtenir  la  Couronne  de  Pologne  , que  pour  la  conferver , les 
préfens  qu’il  donne  aux  Grands , les  dépenfes  que  caufent  fes  fréquens 
voyages  cq  Pologne;  on  verra  aifémeut,  qu’il  n’y  a que  l’appas  du  titre  de 
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Roi,  qui  puifle  engager  un  Prince  étranger  à rechercher  cette  dignité,  Sc 
que  les  revenus  qu  ils  en  tirent  fe  perdent  en  faux*fraix. 

Les  Revenus  Eccléliafliques  font  les  mêmes  en  Pologne  que  dans  les 
autres  Païs  Catholiques.  Jls  eonfiftent  en  deux  Archevêchés,  quinze  Evê- 
chés & quantité  de  riches  bénéfices.  Ceux  qui  occupent  les  premières 
dignités  de  l’Eglife , font  aujourd’hui  de  grands  Seigneurs  , qui  JouïiTent 
voluptueufement  des  dons  pieux  , que  les  fondateurs  des  bénéfices  écclé- 
fiatliqués,  avoient  deflinés  à un  emploi  bien  different , pour  faire  le  lalut 
de  leurs  âmes  ; & s’ils  revenoient  dans  le  Monde  , ils  feroient  fort  fur- 
pris  de  voir , que  leurs  charités  fervent  à entretenir  le  luxe  & la  pompe 
d’un  certain  nombre  d’illuftres  fainéans. 

5.  V I. 

La  Forme  du  Gouvernement  de  Pologne  mérite  d’être  dévéloppée  moins 
fuccinélement ; mais,  avant  que  n'..us  procédions  à cet  examen,  il  fera  né- 
celfaire  de  fc  prêter  à l’ennui  d’une  courte  Defeription  Géographique  de 
ce  Royaume , & de  la  manière  dont  il  ell  divifé  , afin  de  pouvoir  com- 
prendre d’autant  mieux  , les  Loix  fondamentales  de  cet  Etat,  les  préro- 
gatives des  Grands,  «St  les  intérêts  de  chaque  Province. 

La  Pologne  ell  divifée  en  quatre  Parties  qui  font  i.)  la  'grande  • Polo- 
gne; 2.)  la  petite -Pologne;  3.)  la  Ruiîie  mineure  , <5c4.  ) la  Lithuanie. 
La  première  renfermj  trois  IVovinces  qui  font  la  Grande  - Pologne  propre- 
ment dite , la  Cujavfe  «Sc  la  Mafovie , aïant  Varfovie  nour  Capitale  du 
Royaume.  La  Petite -Pologne  ell  compofée  des  Starolties  de  Cracovie, 
de  Sendomir  «Sc  de  Lublin.  La  Rutile  mineure  , ou  Rouge  , comprend  les 
Diflriêls  de  RuJJîe  proprerment  ainfidite,  de  la  yolbinie  , de  la  Podolie 
& d'une  petite  partie  de  VUckraine.  La  Lithuanie  fe  fubdivife  en  Lithuanie 
propre, en  RuJjte  blanche,  «Sc  en  Samogitie.  La  réunion  de  toutes  ces  Pro- 
vinces forme  le  Royaume , ou  la  République  de  Pologne  , un  des  plus 
grands  Etats  de  l’Europe  ; & chacune  de  ces  Provinces  a confervé  cer- 
tains privilèges  qui  font  la  bafe  des  Conftitutions  de  ce  même  Etat. 

Le  Gouvernement  de  la  Pologne  efl  mixte,  & ne  fauroit  fe  ranger  fous 
aucune  des  Claflcs  que  nous  avons  indiquées  au  commencement  de  cet 
ouvrage.  Il  y a d’un  coté  un  Roi  qui  fe  foumet  par  convention  à une 
certaine  forme  de  gouverner  ; de  l’autre , une  République  qui  fe  range 
fous  un  Chef  ; on  y voit  un  Sénat  qui  ne  fauroit  entreprendre  rien  de 
confidérable  fins  l’autorité  du  Roi , «Sc  un  Roi  qui  ne  peut  rien  faire 
d’important  fans  le  concours  des  Etats;  une  Diette  qu’il  faut  toujours  con- 
voquer , «Sc  qui  ne  prend  jamais  d’aftivité  ; enfin , une  Anarchie  perpétuelle 
fous  l’apparence  extérieure  d’un  Etat  très  - régulièrement  compofé.  On 
ponrroit  dire , que  c’ell  un  Gouvernement  Monarchique  «Sc  ÆJlocratique 
à la  fois , mais  on  ne  donneroit  point  encore  par  là  une  idée  exafte  de 
ctdui  de  la  Pologne,  Cependant,  quelque  compliqué,  quelque. confus  que 
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Toit  ce  Gouvernement,  nous  tâcherons  d’en  débrouiller  le  Chaos,  & d’ex- 
pliquer la  manière  dont  s’y  traitent  les  afikires  publiques. 

. Le  Roi , les  Sénateurs  & les  Nobles , gouvernent  la  République , ou , li 
vous  voulez,  le  Royaume  de  Pologne,  C’eft  ce  que  les  loix  apelicnt  Us 
trois  Ordres.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  remarque , que  les  Républi- 
ques affeélent  toujours  de  fe  mouler  fur,  le  modèle  de  l’ancienne  Rome  ; 
aufli  voit  - on  les  Polonois  imiter  le  plus  qu’ils  peuvent  dans  leur  Gouver- 
nement, les  ufages  & jusques  aux  dénominations  des  Romains.  Il  n’y 
a qu’un  Article  où  ils  ne  les  imitent  pas  ; c’eR  dans  cet  héroïsme , dans  cet 
efprit  de  conquête,  qui  rendit  les  Romains  avec  un  petit  Etat,  Maitres 
du  Monde,  tandis  que  les  Polonois  polTédent  un  valte  païs  fort  inutile- 
ment. 


S.  VII. 

Originairement  les  Rois  de  Pologne  étoient  abfolus.  Sallujle  même  CommeiH 
en  pane  ainfi,  dans  fon  livre  de  la  Guerre  de  Catilina  Chap.  VI  , & l’on  les  Rois 
en  trouve  partout  les  traces  dans  les  anciens  Hiftoriens.  Louïs  de 
Hongrie,  qui  obtint  l’an  1370.  la  Couronne  de  Pologne,  après  l’extinéUon  couroa- 
de  la  famille  des  Piartes , fut  le  premier  qui  fe  relâcha  de  fes  Droits.  La  ne. 
Nation  acquit  encore  une  plus  grande  autorité  aux  dépens  de  celle  des 
Rois  fous  les  règnes  des  Jagellons & enfin  le  pouvoir  des  fouverains  a 
été  renfermé  fuccelfivement  dans  des  bornes  toujours  plus  étroites,  par 
les  Capitulations  qu’on  leur  a fait  ligner.  Aujourd’hui  un  Roi  de  Pologne 
n’en  porte  que  le  Titre,  «i  n’eft  proprement  qu’un  Chejtdç  Nation.  Dans 
les  tems  les  plus  reculés,  le  trône  de  Pologne  étoit  héréditaire,  & on 
fiiivoit  en  cela  les  dégrés  de  parenré , comme  dans  les  autres  Royaumes  ; 
m»  Père  avoit  même  Te  Droit  de  partager  les  Provinces  entre  fes  fils, 
comme  nous  en  avons  un  exemple  en  la  Perfonne  de  Bolejlas  III.  Depuis, 
l’ufagc  des  Eleèlions  s’eft  introduit,  mais  ces  Eleftions  n’étoient  autre 
chofe  dans  les  commencemens , qu’une  AlTemblée  folemnelle  des  Etats  du 
Royaume,  dans  laquelle  on  examinoit  quel  Prince  étoit  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la  Couronne  ; on  le  déclaroit  au  Peuple  , «St  le  Prince  avoit  mê- 
me le  Droit  de  porter  le  titre  de  Roi  héréditaire  de  la  Pologne  ; ce  qui 
fut  abrogé  vers  le  milieu  du  XVI. -Siècle  , après  la  mort  de  Sigismond 
jîugujle.  Enfin  aujourd’hui,  le  Roi  de  Pologne  eft  élcêlif,  & il  eft  permis 
à la  Nation  de  choifir,  ou  un  Prince  étranger,  ou  un  Seigneur  Polonois. 

On  préfère  d’ordinaire  les  Etrangers , par  la  raifon  qu’une  pareille  E- 
leêlion  fait  entrer  beaucoup  d’argent  dans  le  Royaume,  chaque  Candidat 
y achetant  lesfuffrages  au  poids  de  For;  & en  lecond  lieu,  parce  qu’un 
Roi  qui  feroit Polonois  d’origine,  & appartenant  par-conféquent  à quel- 
que grande  famille,  préféreroit  naturellement  fes  Parens , pour  tous  les  em- 
plois confidérables , & cette  famille  deviendroit  bientôt  fi  puiflànte,  que  la 
Couronne  à la  fin  pourroit  n’en  plus  fortir. 

Dès  que  le  trône  eft  vacant , il  exifte  un  Interrègne , & FArchevéque 
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de  Gnefne , Primat  du  Royaume , efl;  « ipfo  Intenex , ou  Chef  de  la 
Nation.  Si  l’ Archevêché  de  Gnefne  étoic  vacant , ce  feroit  l’Evéque  de 
Cujavie,  qui  auroit  cette  charge  également  imporunte  & lucrative.  L’In- 
terrex  eft  chargé  du  foin  de  notifier  la  mort  du  Roi  défunt  ; de  convo- 
quer la  Dictte  de  l’Eleétion , & les  Diettines  qui  la  précèdent  ; de  préfi- 
der  à toutes  les  Délibérations  ; de  recevoir  les  lettres  & les  AmbafFides 
des  Puifiances  étrangères;  d’écouter  toutes  les  propofitions,  & d'en  faire 
raport  aux  Etats;  de  régler  toutes  chofes,  foit  de  la  propre  autorité, 
foit  du  confentement  du  Sénat,  &de  veiller  à tout  ce  qui  peut  tendre  au 
falut  de  la  République.  On  concevra  aifément  combien  il  importe  aux 
Candidats  qui  fe  prelentent  pour  occuper  le  trône,  de  fe  concilier  l'a- 
mitié d’un  Perfonage  aulTi  confidérable,  & de  le  mettre  dans  leurs  in- 
térêts : aufli  voit  - on  l'argent  étranger  affluer  de  tous  cotés  dans  la  Caille 
du  Primat , & fa  proteètion  mife  à l’enchère. 

Peu  après  la  mort  du  Roi,  les  Nonces  ou  Députés  des  Etats  & des 
Provinces,  fe  rendent  à Varfovie  pour  y former  ce  qu’on  apelle  en  Po- 
logne , la  Dieite  de  Convtcation , qui  précède  celle  de  l’Eleftion.  Le  Pri- 
mat préfide;  les  Sénateurs  fe  rangent  à fes  cotés , & le  relie  de  cette 
alTemblée  e(l  compofée  des  Députés  des  Etats.  On  commence  par  é- 
lire  un  MarêcluA  de'  la  Diette  qui  acquiert  une  grande  autorité  & un 
grand  p>oids  dans  les  Délibérations.  C’ell  dans  cette  AlTemblée  que  rélide 
proprement  alors  la  fouveraineté  de  l’Etat.  On  y règle  le  jour  & le  lieu 
de  la  future  Eleclion , &.  on  prend  toutes  les  mefures  convenables  pour 
entretenir  la  paix,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume.  Si  l’on 
craint  la  gucrreijl^;’efl;  dans  cette  Diette  que  font  prifes  les  réfblutions  né- 
ccflaircs  pour  la  faire  avec  fuccés;  on  y nomme  un  Général,  & les  prin- 
cipaux Officiers.  'J'ous  les  réglemens  qui  fe  font  dans  la  Diette  de  Convo- 
cation, font  couchés  par  écrit,  & l’on  en  forme  un  Afte  public  que  les 
Polonois  apcilent  la  Confédération  générale.  Cette  pièce  eft  lignée  par  It» 
Primat,  les  Sénateurs,  le  Maréclial,  & les  Nonces,  où  Députés  de  la 
NoblelTe;  on  la  fait  imprimer,  & on  la  fait  circuler  dans  les  Provinces, 
l’original  étant  dépofé  dans  les  Archives  de  Varfovie. 

Quant  à TEleélion  même,  voici  ce  qui  s’y  obfcrve.  Le  jour  en  eft 
réglé  par  la  Diette  de  Convocation , & il  n’y  a point  de  terme  fixé  pour 
cela  par  les  Loix.  Depuis  la  mort  de  Sigimond  Àugufie  , l’éleftion  ne 
s’efl  jamais  faite  ailleurs  que  près  du  Village  de  Wêla , qui  ell  Ikué  à 
une  demi -lieue  de  Varfovie.  C’efl;  là  où  l’on  drelTe  une  elpèce  de  gran- 
de halle,  couverte  de  planches,  que  les  Polonois  apcilent  Szopa.  Ce 
lieu  ell  entouré  d’un  folTé,  «Sc  on  y entre  par  plufieurs  portes;  toutes 
les  perfonnes  qu  compofent  la  Diette  d’Eleftion  s’y  rendent.  Le  nou- 
veau Roi  ell  élu  par  les  Sénateurs  & les  Nobles  ; & ces-  derniers  non- 
feulement  envoyent  des  Députés,  mais  ils  y comparoilTent  auffi  en  per- 
fonne , «Sc  on  voit  une  cohue  incroyable  d’Eleélcurs.  Ils  prétendent  que 
l’équité  veut , que  quiconque  porte  les  armes  pour  fa  patrie,  participe  audi 
au  Droit  d’élire  le  Souverain.  Mais  il  cil  aifé  de  concevoir,  qu’une  As- 
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femble!*  auflî  nombreufe  ne  fauroit  qu’emrainer  be<iucoup  de  tumulte  & 
de  delbrdre.  Si  on  lit  les  Conllitutions  de  la  Pologne , on  y voit  des  ré- 
Ælcmens  qui  dcvroicnt  aporter  l’ordre  & la  régularité  dans  les  Diettes 
d’Eleftion;  mais,  fi  l’on  confulte  l’expérience,  on  ne  découvre  qu’une 
confufion  horrible,  que  des  corruptions,  des  brigues,  des  cabales  & des 
violences  qu’on  a vu  dans  ces  mêmes  Diettes  depuis  bien  des  Siècles. 
Comme  il  (croit  presque  impoflîble,  parmi  un  fi  grand  concours  de  Mon- 
de, de  recueillir  les  Suffrages  avec  ordre,  on  propofe  les  Candidats  qui  fe 
préfentent , & qui  font  pourvus  des  qualités  néceflàires  pour  occuper  le 
trône.  Ce  peuple  d’EIeêleurs  alors , par  des  huées , donne  a connoitre  pour 
lequel  il  fe  délare,  foit  en  nommant  à haute  voix  le  nom  du  Candidat , foit 
en  criant  Vivat,  Placit,  ou  des  mots  qui  peuvent  défigner  qui  il  pré- 
fère. multitude  l’emporte;  il  cft  affcz  facile  d’entendre  à qui  elle 
donne  fes  fuffrages;  & comme  tous  ces  Eleéleurs  font  armés,  il  ne  feroit 
pas  expédient  pour  le  parti  le  plus  foible,  de  s’oppofcr  aux  cris  des  plus 
forts.  Il  y a cependant  des  exemples,  que  le  parti  qui  a eu  le  dclTous 
dans  une  pareille  Eleftion , après  avoir  cédé  ce  jour  - là  au  torrent , a for- 
mé une  Confédération  dans  une  autre  Ville,  & a procédé  à une  nouvelle 
Eleftion.  C’eft  de  cette  manière  qu’en  1733.  Augujle  III. ^fut  élu  Roi 
à . . . aj>rés  que  Stanijlas  l’avoit  été  à Varfovie.  Notre  deffein  n’eft 
point  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  toutes  les  formalités  qui  s’ob- 
fervent  à ces  Eleèlions  ; ceux  qui  font  curieux  d’en  favoir  les  particulari- 
tés les  plus  effentielles . peuvent  s’inftruire  entre  autres,  dans  un  Traité 
imprimé  à Dantzig  en  I année  1742.  &qui  porte  pour  Titre  Gotfridi  Leng- 
nich  Jus  PubUcum  Regni  Poloni,  2 Vol.  S™.  (*)  néceffaire  cepen- 

dant de  remarquer , que  le  l’rône  de  Pologne  fe  vend  presque  à l’enchè- 
re; que  le  Candidat  qui  a le  plus  d’argent  à répandre,  eft  presque  fûrde 
la  Couronne,  s’il  n’y  a pas  d’ailleurs  des  obftacles  invincibles  qui  s’oppo- 
fent  à fon  Elcétion.  Une  des  qualités  les  plus  effentielles  eft,  qu’un  pareil 
Candidat  faffe  profeflîon  de  la  Religion  Catholique  Romaine  , en  vertu 
de  la  fameufe  Bulle  de  Sixte  V.  donnée  dès  l’an  158,9.  Augvjie  II. 
qui  étoit  Luthérien,  cmbraffa  le  Papisme  pour  monter  fur  le  trône  de  Po- 
logne. 

L’Eleftion  faite , on  en  drcffe  un  Afte  juridique  , & le  Diplôme  eft 
envoyé  au  nouveau  Roi  élu  avec  beaucoup  de  folemnités.  Alais,  a\^t 
qu’il  puiffe  exercer  le  moindre  Aéle  de  Royauté , on  lui  préfente  ce 
qu’on  apelle  les  PaBa  Conventa , qu’il  eft  non  - feulement  obligé  de  figner , 
mais  encore  de  s’engager  par  ferment  à garder  & à maintenir.  Ces  PaBa 
• Conventa  font  une  Capitulation  que  la  Nation  fait  avec  fon.  Roi , qui 
fert  de  règle  à fon  Gouvernement,  qui  détermine  les  Privilèges  de  la 

Ré- 

(*)  Le  même  a fait  imprimer  les  Paffo  CantrffiMd'Au ouste  II.  avec  d'am- 

ples notes.  Cet  Oivragc  a été  traduit  en  François  par  M.  Fcrmey , & imprimé  i la  Haye 
en  1741.  Sous  le  titre  de  iUmtirts  Pour  ftrvir  à FHiJloire  M au  droit  Pubiit  de  Pologne, 
•A'tff  de  l'SdUeur. 
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Képublique  & les  Droits  de  chacun  en  particulier,  & que  le  Prince  eft 
obÛg«i  de  fuivre  religicufement  pendant  tout  fon  règne;  enfin,  c’eîl  cet- 
te  Capitulation  qui  bride  tout  le  pouvoir  du  Souverain,  & qui  le  rend 
comme  nous  venons  de  le  dire , fimple  Chef  de  la  Natiçn , en.  confervanc 
cependant  la  Majdlé  du  rang  qu’il  occupe.  Après  qiie  le  nouveau  Roi 
a figné  les  Poffa  Conventa,  il  eft  couronné  & facré  dans  la  Ville  da  Var- 
fovie  par  rArchevê(^ue  de  Gncfne,  Primat  du  Royaume,  qui  perd  dés  ce 
moment  la  qualité  aintemx.  Entre  les  Prérogatives  des  Rois  de  Pologne, 
la  plus  importante  eft  de  pouvoir  nommer  à tous  les  emplois  vaquans, 
de  conférer  les  Dignités  & les  titres,  de  difpofer  des  charges  de  l’Etat 
& de  l’Eglife,  & de  donner  certains  biens  que  les  Polonois  apellent  Bon» 
Régi»,  qui  confiftent  dans  des  Starofties,  Gouvememeps  & Advocaties, 
fort  lucratives,  qu’ils  nomment  en  Latin  Capitaneatus , Tenutae^  Sc  Ai- 
vocati«f.  Le  Roi  nomme  également  aux  Eyechés,  & le  Pape  les  confirme. 
S.  M.  a le  Droit,  ainfi  que  les  autres  Rois  Catholiques , de  propofer  au 
Pape  des  Candidats  pour  la  Pourpre.  La  Charge,  ou  le  bientat^e  fois 
donné , ne  iâuroit  plus  fe  reprendre.  Un  Prince  qui  a le  pouvoir  de  dé- 
cerner tant  de  marques  d’honneur,  <St  de  faire  tant  de  bien,  ne  peut  ja- 
mais manquer  d’avoir  béaucoup  de  Créatures,  & de  fe  former  un  puiflant 
parti;  l’intérêt  «S:  l’ambition  étant  les  deux  reflbrts  qui  gouvernent  tous 
les  hommes.  Les  autres  prérogatives  des  Rois  de  Pologne  confiftent,  en 
ce  qu’ils  font  à la  tête  de  toutes  les  affaires,  & gouvernent  toute  la  Ré- 
publique de  concert  avec  les  Ordres  ; ils  ont  le  Droit  de  convoquer  toutes 
les  Diettes,  ordinaires  & extraordinaires;  les Dierfes  générales  n’ont  point 
d’aélivité,  fi  le  Roi  n’y  aflifte.  Les  Senatus  • Conjilia  ne  fe  tiennent  éga- 
lement que  lorsqu’il  eft  préfent.  On  ne  fauroit  donner  de  nouvelles  Loix 
lâns  lui , & elles  font  publiées  Ibus  fon  nom..  Il  eft  le  Protefteur  de  ces 
mêmes  loix,  & les  Tribunaux  fubfiftent  fous  fon  autorité.  Il  confirme 
les  anciens  privilèges,  & en  donne  de  nouveaux.  Dans  les  cas  qui  ne 
font  pas  de  la  plus  grande  importance,  il  peut- envoyer  desMiniftres  aux 
Cours  étrangères;  «St  lés  Envoyés  qui  lui  font  adreffés  par  les  autres 
Puiflances , il  les  écoute  «St  les  renvoyé  fans  la  participation  de  la  Diette. 
Lorsque  le  Roi  eft  à l’armée,  il  en  a le  Commandement;  les  Chefs  des 
Troupes  prêtent  Serment  de  fidélité  au  Roi  à la  République,  Le  Roi 
lèul  eft  autorifé  à convoquer  la  Nobleffe  pour  prendre  les  Armes , & à 
publier  le  Ban  & l’Arrière -Ban.  Il  a feiil  le  Droit  de  fonder  des  Aca- 
démies «St  des  Ecoles  illuftres;  enfin  un  Roi  de  Pologne,  quoique  borné 
dans  fon  pouvoir,  ne  laiflb  pas  que  d’avoir  une  grande  autorité  Han«  jg 
Royaume. 

S.  VI  IL 

C^éna-  Le  fécond  Ordre,  [fi  l'on  compte  le  Roi  pour  le  premier  J qui  par- 
ticipe au  Gouvernement  de  la  Pologne  , eft  celui  des  Sénateurs.  An- 
ciennement les  Erélats  ü!  Barons  compofoient  le  Sénat  ; mai;;  aujour- 
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d’hui  les  chofes  font  réglées  différenment,  & qd  peut  partager  les  Sénateurs, 
en  quatre  Clafles , favoirj  . , i- 

• S 

I.)  Les  Sénateurs  éccléfiaflûques  , qui  font  les  deux  Arclievéques, 
& 15  Evêques,  failànt  ........  17  Perfonnes. 

*.)  Les  Palatins,  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  au  nom- 
bre de  37  — — — 

parmi  lesquels  on  comprend  trois  Cailellahs  & un  Sta- 
ToHe  de  Samogitie,  qui  jouïflênt  de  la  même  digni- 
té de  Palatin. 

3. )  Les  Callellans,  ouCommandans  des  Châteaux  & de 

certains  diflriéls,  au  nombre  de  . . ...  8a  - * 

4. )  Les  5 Grands  OfBciers  de  la  Pologne  , & 5 de  la 

Lithuanie,  favoir  le  Grand-Maréchal  de  la  Couronne, 
le  Grand -Chancelier,  le  Vice-Chancelier,  le  Grand- 
Tréforier,  & le  fécond -Maréchal  J fatfant  .•  . . 10 — 


Total  145 

Toutes  ces  Perfonnes  polledent  la  qualité  de  Sénateurs , comme  une 
dépendance  de  leurs  Charges  dans  la  République  J & comme  c’eft  le 
Roi  qui  feul  a le  Droit  de  conférer  ces  charges,  on  peut  dire  auflî , que 
c’eft  lui  feul  qui  crée  les  Sénateurs.  Ces  Sénateurs  font  les  Miniftres  «& 
les  Confeillers  du  Roi,  à l’exclufion  de  tous  les  étrangers,  qu’il  eft  ex- 
preffément  défendu  d’employer  à cette  fonélion , & aucun  d’eux  n’ofe  for- 
tir  du  Royaume  fans  une  permilîion  cxprelTe;  cependant  aujourd’hui  la 
Saxe  eft  exceptée  de  cette  défenfe  générale.  Au  refte  , le  Sénat  a 
été  établi  pour  régler  félon  la  Juftice  & l’équité,  tout  ce  qui  regarde 
le  bien  & la  fûreté  de  l’Etat.  On  voit  par- là,  que  les  Sénateurs  ne 
fhuroient  être  envilagés  fimplemcnt  comme  des  Confeillers  du  Roi,  puis- 
que c’eft  dans  le  Sénat  que  réfide  une  partie  de  la  PuilTance  fouveraine, 
oc  qu’un  Sénateur  a voix  délibérative  & décifive  dans  le  Gouvernement. 
Tout  le  Sénat  n’eft  pas  conftanment  alfemblé,  chaque  Sénateur  aïant  à 
vaquer  aux  devoirs  de  là  Charge  dans  fa  Province;  mais  il  eft  ordonné 
par  les  Loix,  que^  lorsque  le  Roi  eft  dans  le  Royaume,  il  doit  avoir  au- 
près de  fa  Perfonne , indépendanment  des  Grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne,' im  Archevêque  ou  Evêque , un  Palatin  & deux  Callellans.  Ceux  - ci 
veillent,  pour  ainfi  dire  conftanment  à fa  conduite,  afin  qu’il  ne  puilTe 
rien  entreprendre  qui  foit  contraire  à la  Liberté  de  la  République  , & en 
général  on  peut  dire,  que  le  Sénat  eft  un  Ordre  mitoyen  entre  le  Mo- 
narque fit  la  Nation.  Ces  Sénateurs  Rélîdens  aident  aulfi  le  Roi  à ren- 
dre la  juftice  : fit  c’eft  par  cette  rrdfon  qu’ils  s’obligent  par  leur  ferment 
à ne  prononcer  que  félon  les  régies  du  droit  & de  l’équité.  Lorsqu’il 
s’agit  d’aftaires  importantes,  le  Roi  peut  convoquer  tout  le  Sénat,  pour 
prendre  avec  lui  les  mefures  convenables-  Mais  pour  les  chofes  qui  font 
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,c1c  la  dernière  conféquence,  & dont  peut  dépendre  le  Salut  de  l’Etat,  il 
faut  l’autunté  de  toute  la  Diette,  de  laquelle  nous  allons  parler  bientôt, 
ainli  que  du  Sémtus  - ConfiUum  que  l’on  forme  ordinairement  après  les  Diet- 
tes  rompues,  Ck  par  où  l’on  y fuplèe  en  quelque  manière. 

5.  I X. 

De  la  No-  Le  troifième  Ordre  eft  la  liobltjji.  Elle  eft  fi  nombreufe  en  Pologne, 

i«i«irc.  que  ce  feroit  une  dillinâion  avantageufe  dans  ce  païs,  de  n’étre  pas  no- 
ble, fi  les  Loix  n’eufient  accordés  beaucoup  de  prérogatives  à cette  mê- 
me Noblcfle  pour  la  foutcnir.  Mais,  malgré  tout  cela,  on  voit  beau- 
coup de  Gentilshommes  Polonois  réduits  à trainer  la  charrue , ou  à fe  fai- 
re domdliques,  ou  bien  à fe  livrer  à toutes  fortes  d’emplois  vils,  pour 
gagner  leur  vie.  La  mifère  de  ces  Gentilshommes  prouve  afiez,  qu’ils 
ne  font  point  en  état  de  donner  à leurs  enfans  une  éducation  conve- 
nable à des  perfonnes  de  naiflance.  Or  comme  les  talens , le  mérite , les 
fentimens  d’honneur,  & les  qualités  qui  doivent  dillinguer  les  gens  de  con- 
dition , ne  font  qu’une  fuite  de  l’éducation , qu’on  fuppofe  chez  eux , on 
voit  bien  que  l’clîentiel  de  la  Noblelle  manque  au  gros  des  Gentilshommes 
Polonois,  qu’ils  ne  font  en  effet  que  du  bas  peuple,  & qu’il  ne  leur  relie 
que  la  chimère  & la  vanité.  Mais  ' il  faut  bien  diftangucr  de  ce  ramas  de 
Gentilshommes  Polonois,  certaines  familles  illullres  qui,  depuis  un  tems 
immémorial , font  en  poll’eflion  de  père  en  fils , des  principales  cliarges  de 
l’Etat,  qui  ont  acquis  des  biens  confidérablcs,  & qui  fe  font  relpeèlcr 
par  leurs  vertus,  leurs  ferviccs,  leur  mérite,  & leur  façon  de  vivre  no- 
ble & dillinguée.  Cependant  les  Loix  de  la  Pologne  défendent  très  - ex- 
preffément  cette  dillinclion  entre  la  grande  «S:  la  petite  Nobleffe,  vou- 
lant que  tous  les  Gentilshommes  Polonois  puiffent  afpirer  indifférenment 
aux  Charges  de  l’Etat.  Mais  l’ufige  & l’expérience  font  bien  contrai- 
res à cet  égard  aux  Loix.  Los  Rois,  difpenfateurs  des  Charges,  cher- 
chent à s’attacher  les  grandes  familles;  & il  e(l  très -rare  de  voir  un  de 
C‘  s petits  gentilshommes  Polonois  pan-enir  à des  emplois  éminens.  Il 
s'obferve  aulli  un  rang  parmi  la  Nobleffe  ; c’cfl  ainfi  qu’un  Sénateur  prend 
le  pas  fur  un  fimple  gentilhomme;  un  Evêque  fur  un  Sénateur  féculier, 

ainfi  du  refie. 

Les  prérogatives  de  la  Noblcfle  conflflcnt  d’abord,  en  ce  qu’il  n’y  a 
que  les  Nobles  qui  peuvent  obtenir  les  Charges  de  l’Etat,  & que  tout 
étranger,  en  cfl  ablolument  exclu.  Tout  Gentilhomme  Polonois  peut 
être  élu  Roi , & ils  ont  presque  tous  la  manie  de  s’imaginer  qti’ils  font 
du  bois  dont  on  les  fait.  Les  A^obles  ont  feuls  le  Droit  de  pofléder  des 
terres;  & ces  terres  font  exemtes  de  fournir  des  quartiers  à la  Milice 
& aux  gens  de  guerre  ; ils  ont  certaines  immunités  pour  les  Droits  d’en- 
trée ; ils  font  révétus  de  diverfes  charges  hors  du  Sénat,  & d’Emploii 
dans  les  Palatinats , & les  Provinces  ; & ils  jouïflent  de  pluficurs  autres 
privilèges  de  cette  nature.  A l'égard  de  la  part  que  la  Nobleffe  prend 
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au  Gouvernement,  on  peut  dire  que  le  Roi,  aflifté  du  confeil  de  quel- 
ques Sénateurs  , dirige  les  affaires  ordinaires  de  l’Etat  ; que  le  Sénat 
concourt  à la  dédfion  des  affaires  de  la  plus  grande  conféquence , & qu’il 
n’y  à que  le  Roi,  le  Sénat  & les  Nobles  cnfemble,  qui  puiffent  régler 
celles  dont  le  falut  de  la  République  dépend  direèlement  ou  indireèle- 
ment.  C’eft  pour  ce  but  que  s’aflemble  la  Dictte  dont  nous  allons  faire 
tout- à- l’heure  une  defcription  plus  ample.  On  trouve  les  premières  tra- 
ces du  droit  qu’ont  les  Nobles  de  participer  au  Gouvernement,  fous  le 
lègne  d'UladiJias  Jagellon,  qui  demanda  l’an  1404.  leur  confentement 
pour  lever  des  tributs  dont  il  avoit  befoin,  afin  de  dég.ager  certaines  ter- 
res hypodiéquées.  L’Autorité  des  Nobles  s’accrut  fous  Cajimir  Kl.  qui 
leur  promit  l’an  1454.  qu’il  neferoit  point  de  nouvelle  Loi,  ni  n’entre- 
prendroit  point  d’expéditions  contre  les  Ennemis , fans  avoir  confulté 
l’AlTemblée  des  GentiJshommmes.  Depuis  ce  teins -là,  des  jRois  qu’on 
créoit  par  voye  d’eleCtion,- & qui  étoient  charmes  d’obtenir  une  Cou- 
ronne à ^elqué  prix  que  ce  fut,  fe  relâchèrent  infenfiblement  dé  leurs 
Droits;  à la  Noblefle  les  rogna  petit -à-petit  par  les  Capitulations  qu’on 
leur  fit  figner. 

5-  X.  ■ . , • 

Il  nous  refte  à examiner  ce  que  c’eft  que  la  Diette  de  Pologne  , & la  Des  Diet: 
manière  dont  elle  fc  tient.  Le  Roi  peut  convoquer  autant  de  Diettes 
qu’il  veut  , ou  que  le  befom  le  requiert;  mais,  comme  leur  tenue  en- 
gage à beaucoup  de  dépenfes , & à mille  incommodités , les  Princes  ne  les 
tont  affemblcr,  que  le  plus  rarement  qu’ils  peuvent;  à moins  que  ce  ne 
foit  pour  des  vues  politiques,  pour  allarmer  des  Voifins,  pour  obtenir  cer- 
tains objets  particuliers  qu’on  fe  propofe , ou  lorsque  l'Etat  fe  trouve 
dans  quelque  danger  éminent.  Jugujle  III.  qui  règne  aujourd’hui  en  Po- 
logne, s’eft  engagé  par  fa  Capitulation,  à convoquer  pour  le  moins  tous 
les  trois  ans , une  Diette  générale.  Lorsque  le  terme  aproche , le  Roi  fe 
rend  à Fraujladt , qui  eft  la  "Ville  de  Pologne  la  plus  voifine  de  la  Saxe, 

& S.  M.  y ligne  les  Vniverfeaux,  qui  font  des  Lettres  circulaires  que 
l’on  envove  dans  les  Provinces  & aux  Grands  du  Royaume , pour  la  Con- 
vocation des  Diettines  , ou  petites  Diettes , qui  précèdent  la  Diette 
générale.  Ces  lettres  circulaires  font  imprimées  & fignées  du  Roi;  el- 
les contiennent  l’ordre  qui  enjoint  aux  Gentilshommes  des  différentes 
Provinces  de  s’affembler  dans  leurs  Palatinats , un  lundi , fix  feraaines  avant 
le  Commencement  de  la  Grande  Diette.  C’eft  là  la  règle  ordinaire , mais 
clans  les  cas  preffés,  on  abrège  ce  terme.  La  Noblefle  s’aflemble  donc 
dans  chaque  Province , en  la  Ville  qui  eft  la  plus  convenable  , & y 
tient  la  Diettine.  On  commence  mr  y élire  à la  pluralité  des  voix , un 
Maréchal , qui  préfide  à cette  affemblée  ; enfuite  on  choifit  d’entre  les 
Gentilshommes  préfens , le  nombre  de  Députes  que  chaque  Palatinat  a 
^ûit  d’envoyer;  on  délibère  enfuite  fur  les  intérêts  de  la  Province,  & 
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on  drefle , en  conféquence  de»  réfolutions  qu’on  a prifes , les  inftruftioai 
qu’on  donne  aux  Députés,  qui  doivent  veiller  à tout  ce  qui  peut  tendre  k 
l’avantage  de  leur  Province  ; après  quoi  les  Députés  partent  pour  fe  ren- 
dre à la  Diette  générale , & les  Députés  qu’on  y choifit , lont  nommé» 
Avances  terrejires.  Voilà  comme  les  chofes  doivent  aller  félon  les  règles; 
mais  il  arrive  toujours  que , dans  quelque  Province , les  Diettines  fe  rom- 
pent; alors,  faute  d’Atlivité,  cette  Province  ne  peut  point  envoyer  de 
Députés  à la  Diette. 

La  Diette  générale  s’aflemble,  ou  à Farfovie,  ou  à Grodno;  ce  qui  a été 
réglé  en  l’année  1673.,  de  manière  qu’après  qu’on  a tenu  deux  Diettes  k 
Varfovie , la  troifième  doit  s’aflembler  à Grodno  en  Lithuanie.  Lorsque  la 
Diette  cil  dans  cette  dernière  Ville,  le  Maréchal  doit  être  élu  d’entre  les 
Lithuaniens.  C’eftdonc,  ou  à Varfovie,  ou  à Grodno,  que  fe  rendent 
vers  Je  tems  indique,  le  Roi,  les  Sénateurs,  & les  Nonces  terrellres,  on 
Député^  de  la  NobleJTe,  pour  y régler  le»  af&ircs  les  plus  importante»  de 
l’Etat.-  Pour  cet  effet,  le  Roi  envoyé  aufli,  trois  femaines  avaflt  la  Diet- 
te , des  Lettres  qu’on  nomme  Délibératoriales , aux  Sénateurs , & qui  con- 
tiennent les  matières  principales  qu’on  va  décider.  Après  l’arrivée  de* 
Membres  de  la  Diette,  les  Maréchaux  de  la  Couronne  leur  aflignent  de» 
Quartiers  francs,  & il  efl:  défendu  fous  des  peines  trés-rigoureufes,  de 
tirer  l’épée,  ou  de  commettre  le  moindre  défordre  pendant  Ta  tenue  de  la 
Diette.  Le  Roi  forme  fa  Cour  & fon  Confeil , les  Sénateurs  forment  le  Sé- 
nat , & les  Députés  de  la  Nobk-ffe  forment  ce  qu’on  apelle  le  Conclave  des 
Kowes  terrejhes.  I^e  nombre  de  ces  Nonces  feroit  régulièrement  de  182  ; 
mais , comme  il  arrive  presque  toujours  que  quelque  Diettine  particuliè- 
re efl;  rompue,  & que  cette  Province  perd  par  là  le  Droit  d’envoyer  des 
Députés  cette  fois -là;  aulli  le  Conclave  dos  Nonces  n’cfl  qiufi  jainai» 
complet.  Ijü  Diette  étant  ainfi  réglée,  on  commence  par  célébrer  la  Gran- 
de Meffe,  & enfuite  on  procède  à l’éLÜion  du  Maréchal  des  Nonces, 
dont  le  pouvoir  efl  très -grand  à la  Diette.  Ceci  fait,  le»  Nonces  ont 
l’honneur  de  faluer  le  Roi , & de  lui  baifer  la  main  ; après  quoi  les  Con- 
férences commencent , on  difeute  toutes  les  Affaires  qui  ont  été  mifes  en 
délibération,  on  examine  l’état  du  Royaume,  tant  par  rnport  aux  démêlé» 
particuliers  que  les  Grands  peuvent  avoir  entre  eux,  qu’à  l’égard  des  AÆii* 
res  générales  dupais,  comme  la  manutention  des  Déniers  publics,  l’état 
de  l’Armée  de  la  Couronne  & de  l’Artillerie , la  Situation  des  Affaire» 
Politiques,  les  Pades  & les  alliances  avec  les  Voifins,  & mille  chofes  fem- 
blablcs.  Tous  ces  objets  font  premièrement  examinés  par  le  Sénat,  & 
enfuite  portés  devant  la  Chambre  des  Nonces. 

Le  Roi  de  fon  coté , afliflé  de  quelques  Sénateurs  «St  des  Députés  de  la 
Nobleffe,  que  le  Maréchal  nomme  d’entre  les  Nonces , juge  pendant  ce 
tems  en  dernier  reffort  des  Caufes  civiles  «S:  criminelles.  Enfin , lorsque 
toutes  les  Affaires  ont  été  mifes  en  délibération,  & difeutées,  on  réunit 
le  Sénat  jvec  la  Chambre  des  Nonces  : & c’efl  ce  qui  forme  alors  la  GrM- 
de  Diette,  à laquelle  le  Roi  préfide,  afli»  fur  fon  trône.  Cette  réunion 
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£u  Roi  & des  deux  Ordres , ne  peut  durer  que  cinq  jours.  On  y récapi- 
tule les  Affaires;  on  approuve  ce  qui  a été  réfolu  dans  les  .Conférence 
qui  ont  précédé  ; & le  cinquième  jour,  la  Diette  finit.  Voilà  comment 
les  chofes  fe  font  dans  l’ordre  ; mais  il  eft  bon  de  remarquer  , que  ces 
mêmes  Diectes  n’acquièrent  presque  jamais  d’aélivicé , pouvant  être  rom- 
pues de  deux  manières;  premièrement  par  l’oppofition  d’un  feul  Nonce, 
qui  n’a  qu’à  crier  niepus  vollam,  je  protefie  contre,  & toute  la  Diette  ell 
vaine,  ou  bien,  elle  expire  d’elle -même.  Car,  quand  on  ne  peut  pas  finir 
toutes  les  affaires  dans  les  cinq  jours  fixés  par  les  Loix , la  Diette  eft 
cenfée  n’avoir  point  fubfifté,  & tout  ce  qui  a été  réfolu,  demeure  fans 
forcé  de  loi.  Il  eft  encore  défendu  par  les  Conftitutions  de  la  Pologne, 
d’allumer  des  chandelles  pendant  les  cinq  jours  que  la  Diette  eft  aftive;  de 
manière  que,  fi  le  Maréchal  s’aperçoit  le  dernier  Soir,  que  les  Afiàires 
ne  fauroient  être  réglées , il  prononce  ordinairement  un  Difeours  pathéti- 
que, par  lequel  il  déplore  l’état  confus  & anarchique  de  fa  Patrie,  & dis- 
fout’ la  Diette.  Les  Miniftres  des  Puiffances  voifines,  & les  Grands  du 
Royaume  qui  font  intéreffés  à la  rupture  de  la  Diette,  tràvaillent  pep- 
dant  les  cinq  jours  avec  une  chaleur  incroyable , ou  à trouver  quelque 
Nonce  qui  veuille  protefter,  ou  à faire  trainer  les  affaires  en  longueur, 
pour  que  la  Diette  expire.  Mais  le  plus  fouvent  il  n’eft  pas  beloin  de 
fe  donner  de  fi  grands  mouvemens  pour  cela  ; car  les  Diettes  doivent  fe 
rompre  natureUement , vtt  qu’il  y a trop  de  perfonnes  intéreffées  à ce 
qu’elles  ne  fubfiftent  point,  C’eft  tantôt  le  Roi  lui -même,  tantôt  quel- 
que Puiffance  voifine,  tantôt  les  Grandes  familles,  & toujours  le  Tréfo- 
rier  ou  d’autres  grands  Officiers  de  la  Couronne , qui  s’y  oppofent  par  des 
brigues  & des  corruptions  fecrètes.  Mais  une  confidération  bien  impor- 
tante, c’eft  que  toutes  les  Provinces  fituées  lur  les  frontières  des  Co/jquet 
& de  la  Tartarie  Européenne,  aïant  beaucoup  fouffert  par  les  guerres  <St 
les  incurfions  des  Tartares,  ont  été  exemptées  de  payer  des  Tributs  <St 
autres  im^ts  à la  République.  Or,  ces  mêmes  Provinces  aïant  eu  le  tems 
de  fe  refaire  de  leurs  pertes , il  feroit  mfte  qu’elles  perdiffent  cette  immu- 
nité , & que  déformais  elles  concouruflênt  avec  le  refte  de  la  Pologne  à 
l’entretien  de  l’Etat,  Si  une  Diette  fubfifioit , il  eft  à préfumer  que 
certainement  cette  affaire  feroit  mife  fur  le  tapis  ; & voilà  pourquoi  les 
Députes  de  ces  Provinces  font  toujours  chargés  fous  main , de  la  cofti- 
rnhlion  de  rompre , ou  de  faire  expirer  les  Diettes.  Il  arrive  aulfi , que  la 
réunion  du  Sénat  & de  la  Chambre  des  Nonces,  ne  peut  pas  feulement  fe 
faire , mais  que  le  Conclave  des  Nonces  fe  rompt  de  lui  - même.  Si  la 
Diette  fubfifté,  tout  ce  qui  a été  réfolu,  eft  rédigé  par  écrit,  figné  par 
le  Roi  & les  Ordres,  & mis  au  rang  des  Conftitutions  de  l’Etat.  Cha- 
que Palatin  eft  chargé  enfuite  d’introduire  & de  faire  obfen'cr  dans  fa 
Province  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites.  11  fe  tient  aufli  dans  les 
Provinces  après  la  Diette  générale  , des  Diettines  qu’on  apelle  de  Réla- 
tion , parce  que  les  Députés  font  obligés  de  rendre  compte  de  leur  Mis- 
fion. 

Tmn.  111.2.  Part.  Vv  Lors- 
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- ' Lorsqu’une  Diette  a manqué,  & que  le  Roi  veut  cependant  parvenir  à 
cenain  but , ou  régler  certaines  affaires , on  y fupi>lée  par  un  Senatut~ 
Confilium , qui  eft  une  Aflèmblée  de  Sénateurs , à laquelle  S.  M.  prelide. 
On  y fait  à la  vérité  des  réglemens , mais  on  ne  fauroit.  y décider  des 
affaires  de  conféqucnce , telle  que  feroit  la  Paix  ou  la  Guerre , l’augmen- 
•tation  de  l'Armée , & d’autres  chofes  femblables. 

S-  X I. 

Lorsque  le  Roi  & la  République  font  défunis , que  les  Aflâircs  ne  fau- 
roient  être  applanies  dans  une  Diette , ou  que  la  Diette  a été  rompue , 
ou  bien  s’il  y a des  divifions  & des  guerres  inteflines  dont  les  fuites  & 
les  progrès  paroiffent  fundles  à l’Etat,  alors  les  Gentilshommes  Polonois 
forment  ce  qu’ils  apellent  une  Confédération , (*)  ou  Grand -Confeil,  qui 
effauthorifé  par  les  loix,  & qui  1ère  à réunir  leurs  efprics  <Sr  leurs  forces 
pour  le  ftlut  de  la  Patrie.  On  y crée  un  Maréchal , & on  y traite  des 
affaires  en  quellion  , comme  aux  petites  Diettes. 

5.  XII. 

Les  Villes  ont  leurs  Magiflrats;  & les  Païfanslbnt  tous  Serfs:  par-con- 
féquent  Ibus  la  loi  de  quelques  Gentilshommes,  qui  n’ont  pas  à la  vérité 
fur  eux  le  Droit  de  vie  & de  mort;  mais  qui  cependant,  s’ils  en  tuent 
quelqu’un , ne  payent  qu’une  Amende  pécuniaire.  Au  cas  que  les  Magi- 
ftrats  fubalcemes  ne  rendent  pas  la  juflice  avec  équité,  on  peut  appeller  de 
leurs  Sentences  aux  deux  grands  Tribunaux  de  Lublin  & de  Pétrkan,  qui 
jugent  avec  beaucoup  d'autorité  & fans  appel. 

5.  XIII. 

La  Religion  dominante  en  Pologne  efl  la  Catholique  Romaine,  & le 
Peuple  y cil  affez  fuperllitneux.  II  va,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
deux  Archevêchés  & quinze  Evêchés  dans  le  Royaume;  outre  cela  beau- 
coup de  Moines  & de  Curés,  qui  fc  nourriffent  largement  de  l’Autel. 
Mais  le  quart  de  la  Nation  coni;(le  bien  en  I labitans  qui  font  de  Com- 
munions différences,  comme  Luthériens,  Réformés,  Grecs,  Sociniens, 
Juifs,  Turcs  &c.  On  les  appelle  du  nom  commun  de  Diffidents,  (f)  il* 
font  tolérés,  mais  il  eft  des  tems  où  ils  ne  font  pas  exempts  des  per- 
fécutions. 

Voi- 

(*)  Cm  Confédération»  font  à.préfent  la  fource  des  plus  airreufcs  dévallations , aux- 
quelles la  Pologne  eft  en  prove.  Mit  tlt  l’Eiiittur. 

(f  ) C'cll  en  leur  faveur  que  l'ImpCrati  ice  de  RuOic  a fait  entrer  fes  Troupes  dans  le 
Royaume,  & qu'eilc  imcrvienc  dans  les  divinons  qui  Le  ueublent.  Nete  de  l'Editeun 
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Voilà  une  légère  ébauche  du  Gouvernement  de  la  Pologne  ; il  ne  nous 
refte  qu’à  faire  quelques  Confidérations  fur  les  Prinapes  de  fa  Politique. 

S.  XIV. 

On  a dû  s’apercevoir  aflez,  que  le  Gouvernement  de  Pologne  ne  làuroit  Pontique 
être  que  confus  & tumultueux;  car,  bien  que  la  forme  en  paroifle  aflcrvk 
à certaines  régies,  l’expérience  cil  contraire  en  bien  des  cnofes  à ce  que  ‘ 
les  loix  préferivent,  & les  abus  qui  fc  font  introduits  par -tout,  ont  défi- 
gu^  totalement  le  fiftéme  de  cette  République.  En  effet,  on  ne  pou- 
voit  guércs  s’attendre  à autre  chofed’un  Etat,  où  toutes  les  Réfolutions 
importantes  dépendent  de  l’unanimité  des  Voix  d’une  nombreufe  Diette. 

On  trouve  tant  d’efprits  faux,  & fi  peu  d’efprits  juftes  dans  le  Monde, 
qu’on  devroit  plutôt  décider  les  affaires  à la  minorité,  qu’à  la  pluralité 
des  fuffrages.  Et  qu’eft-ce  donc,  quand  il  faut  que  toutts  les  voix  fe  réu- 
nilTent , & que  l’oppofition  inÜifcrète  d’une  feule  cervelle  brûlée , ou  d’un 
cœur  corrompu , peut  détruire  les  plus  fages  réfolutions  ? Cette  liberté  de 
contredire,  dont  la  NoblelTe  Polonoife  fe  vante  comme  d’une  fi  belle  pré- 
rogative, fera  toujours  le  malheur  de  la  Nation.  Il  y a à la  vérité  des 
perfonnes  qui  font  confifter  la  félicité  du  Peuple  dans  cette  indépendance, 
qui  en  Pologne  cft  une  fuite  du  défordre;  mais  cette  félicité  ne  fàuroit 
porter  tout  au  plus  que  fur  certaines  grandes  familles  qui  font  en  poflefiîon 
des  premières  enarges  de  l’Etat,  qui  pillent  impunément,  qui  font  les  petits 
Souverains , ou  plutôt  les  petits  Tyrans  dans  les  Provinces , & qui  font  plus 
grands  à mefureque  l’Anarchie  eff  plus  grande.  Car  fi,  d’un  autre  coté, 
on  confidére  le  gros  du  Peuple , on  le  trouvera  fort  pauvre,  fort  ignorant, 
fort  miférable;  les  petits  font  fans  ceffe  à la  merci  delà  rapacité  des  grands; 
les  loix  fans  vigueur,  par -là  même  l’indufirie  eft  éteinte,  le  Commerce 
abimé,  la  Difeipline  militaire  relâchée  , ou  plutôt  anéantie:  la  Nation  Po- 
lonoife fans  nerf  & fans  vigueur,  expofée  à toutes  fortes  d’affronts  de  la 
part  de  fes  Voifins,  n’eft  ni  crainte,  ni  refpeélée  dans  FEurope. 

Les  Polonois  préfèrent  aufli  un  Prince  étranger  pour  leur  Roi , à un 
Piafic,  qui  eft  le  nom  commun  qu’ils  donnent  à tous  les  Rois  qui  font  na- 
turels du  Pais,  quoique  la  famille  des  Piaftes  foit  éteinte  depuis  longtems. 

Ils  craignent  qu’un  pareil  Piafte  n'élevât  trop  fa  famille  aux  dépens  des  au- 
tres , & ils  fouticnnent  qu’un  Roi  étranger  fait  entrer  plus  d'argent  dans 
le  pais,  foit  pour  parvenir  à la  Couronne,  foit  par  la  dépenfe  qu’il  fait 
picndant  toute  la  durée  de  fon  règne.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs, 
on  compte  donc  pour  rien  les  fuites  funeftes  des  guerres  que  les  rivaux 
au  trône  ont  attiré  à la  Pologne?'  Si  quelques  Grands  fe  font  enrichis 
en  vendant  leurs  fuflrages,  combien  de  particuliers  d’entre  le  peuple  n’ont 
pas  été  ruinés  par  les  troubles  qui  ont  été  une  fuite  des  Elcftions. 

Au  refte,  il  n’y  a en  Pologne  aucun  fiftèmc  de  Politique,  rélativcmenc 
aux  Puifllinces  étrangères.  Ils  laiffent  v'eiller  la  Providence  fur  leur  Etat , 

& ne  tiennent  des  Aliniftres  dans  aucune  Cour  de  l’Europe.  [Car  ceux 
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qui  y font  de  la  part  du  Roi , ne  font  proprement  qne  des  Minifhes  de 
Saxe.  ] Par  - ci  • par  - là'  la  Pologne  cntreuent  quelque  liaifon  avec  (es  Voi- 
fms.  Le  plus  dangereux  eft  la  Ruflie  dont  la  proximité  & la  puifl^œ 
formidable  pourroient  lui  devenir  funefte , & qui  tâche  d’empiéter  déjà 
fur  fes  droits , comme  il  a paru  alTez  vifiblemcnt  dans  l’Eleaion  d’a^«-, 
gufie  III. , dans  l’affaire  de  la  Succedion  au  Duché  de  Courlande,  & dans 
plufieurs  autres  çccafions.  Ix  Roi  de  Prude  elt,  d’un  autre  coté,  ua 
Voiûn  puilTant,  qui  touche  à la  Pologne  par  la  Prulfe,  par*  la  Poméra- 
nie, par  la  Siléfie.  Sils  font  ménacés  par  la  Rulüe,  c’eft  lui  qui  pour- 
roit  leur  prêter  les  plus  prompts  fecours.  Quant  à la  Maifon  d’Autndv , 
ils  fe  font  bien  gardés  de  jirendre  jamais  pour  leur  Rui  un  Prince  de 
cette  Maifon,  ni  de  permettre  qu’elle  s’ingérât  trop  dans  fes  affaires,, de 
peur  d’avoir  le  fort  des  Hongrois  & des  Bohémiens.  Enfin,  la  Républi- 
que entretient  un  bon  voifinage  avec  la  Porte  Ottomane,  contre  laquelle 
elle  ne  fe  fent  pas  en  état  de  loutenir  une  guerre.  Coramç,  la  Pologne  n'a. 
point  de  liaifons  avec  les  autres  PuilTances,'  ni  par  le  Commerce,  ni.eji 
s’ingérant  dans  le  fiftème  général  de  l’Europe , noos  nous  difpenlbns 
faire  des  rétle.\ions  à cet  égard.  « 

$.  XV. 

H ne  nous  refie  qu’à  dire  deux  mots  fur  les  force.s  de  la  Pologne  & fur 
fa  Milice.  I^es  anciens  habitans  de  la  Pologne  étoient  des  Peuples  fort 
belliqueux,  <Sc  les  Rois,  en  vertu  de  leur  pouvoir  fouverain  , entrepre- 
noient  la  guerre,  ou  faifoient  la  paix,  fans  la  participation  des  Etats.  La 
première  uii  qui  donne  à cet  égard  des  bornes  à la  Puiflànce  Royale , eft 
de  l’année  1454.  & depuis  ce  tems,  on  a tâché  de  diminuer  petit- à -pe- 
tit en  toute  occafion,  cette  puiflànce,  en  aflerriflant  les  Rois  à ne  faire 
la  Guerre  que  du  confen  cernent  des  Etats.  Augujle  IJLI.  s’eft  engage  par 
fa'Capitdlation  à ne  point  entreprendre  de  Guerre  fans  la  participatioa  de 
toute  la  République  ; ce  qui  veut  dire,  lans  le  conlèntement  d’une  Diette 
générale.  Cependant,  dans  des  Cas  urgens,  ou  dans  ceux  qui  exigent 
du  fcci'ct;  l’approbation  du  Sénat  fulHt  Lorsque  la  Guerre  a été  réfo- 
lue,  le  Roi  établit  un  Confeil  de  guerre,  dont  les  Membres  font  pris  d’en- 
tre le  Sénat  & l’Ordre  Equeftre.  Ce  Confeil  eft  chargé  de  pourvoir  à’ 
tous  des  befoins  des  troupes,  & de  concerter  les  Operations  de  l’Armée. 
Quant  à l’Armée  même , dans  les  tems  les  plus  reculés , tous  les  Polonoi» 
alloient  à la  guerre , à l’exemple  des  autres  Nations.  On  trouve  encore 
l’image  de  ces  mœurs  & de  cette  milice  ancienne , dans  ce  qu’ils  apellent 
aujourd’hui  la  Pqfpolite  Ruszenic , qui  êft  une  Convocation  générale  de  tou- 
te la  Noblelfe,  dfe  en  quoi  confiltela  plus  grande  force,  fi  c’en  eft  une.^ 
de  ti  République.  Lorsqu’elle  fe  fait  cette  Convocation , le  Roi  envoyé 
par  tout  le  Royaume  des  Lettres  de  Convocation,  que  l’on  attache  à 'de 
grandes  perches  avec  des  cordes,  & qui  font  nommées  à caufe  de  cela 
ijttrae  Tcjiium.  Après  la  tioifiéme  fommation , toute  la  Nation  eft  obligée 
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de  fe  mettre  en  Armes,  & de  comparoitre  au  lieu  de  i'aiTcmblee»  On  pré- 
tend que  ce  Concours  de  tout  le  Peuple , tant  de  la  Pologne  que  de  la 
Lithuanie,  peut  former  une  Armée  de  -ijo  mille  Combattans,  Elle  eft 
commandée  par  le  Roi  & par  les  Grands  Généraux , & autres  Officiers  de 
la  Couronne.  On  diroit  qu’il  y a là  de  quoi  faire  trembler  toute  l’Eu- 
rope; mais,  fi  l’on  confidère,  que  toute  cette  Armée  ne  -cenfifte  qu’en 
Cavalerie,  qui  ne  fauroit  agir  partout,  & qui  a befoin  de  beaucoup  de 
fourage;  que  fur  mille  de  ces  Gentilshommes  Polonois,  il  faut  compter 
deux  mille  Valets  & goujats  qui  les  fuivent  ; que  tout  ce  train  ^rofiit 
tellement  l’Armée,  qu’elle  ne  lauroit  marcher  comme  on  veut;  ne  trou- 
vant nulle  part  des  fubfiRances  fuffifantes;  que  ces  Gentilshommes  étant 
obligés  de  s’entretenir  eux -mêmes  pendant  toute  l’expédition,  fans  re- 
cevoir aucune  paye , ne  vivent  que  de  rapines  & de  pillage , ce  qui  de- 
vient d’autant  plus  funefte  à la  Pologne,  que  les  guerres  où  cette  No- 
blelTe  eft  employée,  fe  font  ordinairement  dans  le  païs,  un  tel  Gentil- 
homme ne  pouvant  être  forcé  à s’éloigner  que  de  cinq  milles  de  la  fron- 
tière, ni  à refter  en  Campagne  au-delà  de  llx  femaines;  qu’il  n’y  a ja- 
mais de  Magazins  établis,  « que  la  Difdpline  Militaire  eft  abfolumenc 
inconnue  chez  eux  ; qu’un  Polonois  n’a  pas  l’elprit  de  fubordination  & 
d’obéiflance  qui  eft  l'ame  du  Militaire  ; & qu’enfin  ce  grand  ramas  de 
Peuple  , qui  n’eft  ni  enrégimenté  , ni  exercé  , & qui  n’a  pas  beaucoup 
d’habiles  Officiers  pour  les  commander , fi  dis  - je , on  confidère  toutes  ces 
chofes,  il  fera  facile  de  conclure,  qu’il  eft  dangereux  pour  un  Roi,  de 
raflembler  tant  de  brigands,  dont  il  n’eft  jamais  bien  le  Maître,  & qu’au 
furplus,  toute  cette  nombreufe  Armée  n’eft  redoutable,  que  par  les  dégâts 
qu’elle  fait. 

Quant  aux  Troupes  ordinaires  de  la  République,  il  faut  favoir,  que 
les  frontières  font  gardées  par  un  certain  nombre  dé  gens  de  guerre , qu 
apelle  Quartani , pour  l’entretien  desquels  le  Roi  donne  le  ^art  des  re- 
venus Æftinés  à fa  table,  & qui  tirent  de  là  leur  nom.  Augujle  III.  pro- 
mit dans  fa  Capitulation , qu’il  n’augmenteroit  point  leur  nombre , fans 
le  confentement  de  la  République. 

Lorsqu’on  1716.  il  fut  queftion  de  rompre  la  Confédération  de  Tar- 
nograd,  on  forma  une  nouvelle  Armée  de  la  Couronne , on  la  mit  fur  un 
autre  pied,  on  la  diftribua  dans  les  Provinces,  & on  lui  aflÜgna  une  Paye 
& des  Quartiers.  Selon  ce  dernier  réglement,  il  y a en  Bologne  & en 
Lithuanie , des  troupes  de  deux  efpèces  ; favoir  des  Polonois  & des 
Etrangers.  On  apelle  Audoramenti  ceux  qui  font  Polonois  & vêtus  à 
la  Pomnoife.  Les  autres  font  habillés  à l’Allemande,  confiftant  en  Dra- 

{rons,  Fantaflîns,  Canoniers  & Ingénieurs;  & on  les  apelle  Etrangers. 
j£i  Étrangers  font  partagés  en  Régimens,  «St  les  Polonois  en  Troupes 
& brapeaux.  Ces  Polonois  font  des  Ulans , ou  de  la  Cavalerie  légère, 
qui  eft  très -bien  montée,  & qui  n’eft  pas  tout -à -fait  mauvaife.  La 
Républiqoe  entretient  donc, 
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, . . . Rdgimens  de  Dragons 

....  Regimens  d’infanterie 

....  Canoniers 

....  Drapeaux  ou  Cornettes 

d’Ulans 

. . Cofaques,  Tartaras  &c 

tant  pour  le  Royaume  de  Pologne,  que  pour  le  Grand -Duché  de  Lithua- 
nie. Toutes  ces  Troupes  font  fous  les  Ordres  des  deux  grands  Généraux 
de  la  Couronne.  Je  laiflê  à penfer  fi  elles  font  complètes,  entretenues, 
armées  & exercées  comme  cela  fe  devroit. 
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CHAPITRE  XII. 


L Ü D A N E M A R C, 

S.  I. 

Deux  grandes  Jstes,  douze  petites,  & une  Pëninfule  , forment  le  Sittwtlon 
Royaume  de  Ûanemarc.  Les  grandes  Isles  font  celles  de  Zéhnd  & loca'o  Ju 
de  funen  ou  Fionie.  Les  petites  portent  le  nom  d^Amae  , Langland 
faljler,  Guldtburg,  Mune  ou  Modna,  Anvé ,,  Samfoé , Anhout , Leffbw^^ 
Sohholm,  & Bornholm.  La  Pfesqu’isle  cil  apellée  Jutiand.  Toutes  ces 
Isles  enfemble  , y compris  le  Judand , ont  une  étendue  de  57  Milles 
d’Allemagne  de  longueur,  entre  5+  Degrés,  45  Minutes,  & 58  Degrés 
Si  lü  Minutes  de  fititude  Septentrionale;  la  largeur  cft  beaucoup  moin- 
dre & fort  inégale.  Ce  Royaume  ell  fitué  entre  deux  grandes  Mers , la 
Aler  du  Nord  & la  Mer  ■ Baltique.  Nature  a formé  trois  pafTages  qui 
conduifcnc  d’une  de  ces  Alers  à'i’autre.  . I.Æ  premier  de  ces  paflages  ell  le 
Petit -Belt,  entre  l’Isle  de  Funen  «St  le  Jutland;  il  n’a  tout  au  plus  que 
deux  milles  de  large.  Le  fécond  cil  nommé  le  Grand- Belt  entre  les  Isles 
de  Funen  & de  Zéland  ; fa  largeur  cil  de  quatre  milles.  Le  troifième  ell 
le  Sond,  ou  i'Orefund  ; fameux  Détroit  qui  fépare  l'Isle  de  Zéland  d’avec 
h terre- ferme' de  Schonen.  On  n’a  qu’à  jetter  un  coup  d’œil  fur  la 
Carte,  pour  voir  que  Je;  contrées  les  plus  voilines  du  Danemarc  font  d’un 
coté  la  Suède,  de  l’autre  la  Norwége,  Si  du  troifième  l’Allemagne,  avec 
laquelle  il  confine  par  le  Duché  de  Schleswick , qui  touche  à l’extrémité 
du  Cercle  de  la  BalTe-  Saxe. 

î-  II. 

L’air  de  ce  païs  quoique  plus  épais  & plus  froid  qu’on  Allemagne,  Climat  & 
n’ell  cependant  pas  mal  fain.  Beaucoup  d’habitans  à la  vérité  y font  atta-  proJ»»;- 
ques  du  Scorbut,  mais  cette  maladie  provient,  fJon  toute  apparence, 
de  la  proximité  de  1a  Mer,  de  la  quantité  de  poilI'‘'ns  falés  & de  viandes 
falées  dont  on  s'y  nourrir.  I.es  Danois  tâchent  de  remédier  à ce  mal  en 
mangeant  beaucoup  de  gruau,  & de  l:iit.ages;  ce  qui  en  effet  arrête  le» 
progrès  de  cette  maladie,  mais  ne  l’éteint  pas  tout -à- fait.  Au  relie 
le  D.iucmarc  ell  un  pa'is  abondant  en  bled  & en  toutes  forces  de  fruits  de 
la  terre.  Les  prairies  graffos  & valles  font  que  les  belliaux  y font,  en 
très -grande  quantité  & excellons.  Les  bœufs  furtout  de  Juilmd  font 
tmnitnés  par  milliers  dans  l’Memagne  (St  en  llollande.  Je  crois  que  ce 
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font  les  meilleurs  çju’il  y ait  au  monde  pour  le  goût.  On  y trouve  aulTi 
beaucoup  'de  brebis,  de  cochons  Sco.  Haras  du^DanCHiarc  font  fa- 
meua  par  toute  l’Europe , & on  en  transporte  les  chevaux  de  tous  cotés. 
Les  phis  grands  Seigneurs  s’en  fervent  pour  leurs  attelages.  Les  Mers 
qui  entourent  ce  Royaume  abondent  en  poiflbns , qui  non  - feulement  fer- 
vent de  nourriture  aux  habitans , mais  autîî  que  l’on  lâle , ou  que  l’on  fait 
fécher,  & dont  il  fe  fait  enfuite  un  gros  commerce,  furtout  avec  les 
pais  Catholiques.  Il  y a dans  l’Isle  de  ^land  beaucoup  de  forêts  qui  fer- 
vent d’azile  à un  grand  nombre  de  bêtes  fauves,  & où  l’on  a pratiqué  de 
fort  beaux  parcs.  Il  n’y  a point  de  Rivières,  mais  plufieurs  grands  Lacs 
poiflonneux  & quelques  Ruifleaux.  La  petite  Isle  d’Amac  eft  le  Pota- 
ger de  Copenhague  ; elle  ell  habitée  par  une  Colonie  de  Hollandois  , qui 
ont  confervé  leur  langue  & leurs  ufages,  & qui  cultivent  toutes  fortes 
d’herbages.  Le  Danemarc  ell  bien  peuplé.  Le  génie  de  la  Nation  fe 
porte  plutôt  vers  la  Culture  des  terres , l’économie  rurale , & le  Commer- 
ce , que  vers  les  fciences  & les  lettres.  On  ne  fauroit  dire  que  les  Da- 
nois manquent  de  valeur  ; les  Troupes  Danoifes  ont  parfaitement  bien 
fait  dans  diverfes  Guerres  j «Sc  la  Cavalerie  furtout  eft  admirable.  Il  eft 
fingulier  que  les  Danois  qui  voyagent  , aiment  à fe  fajre  pafler  pour  Hol- 
fteinois.* 

§.  I I ï.' 

Indépendanment  de  ce  Royaume  le  Roi  de  Danemarc  pollède  encore, 

1.)  Le  Royaume  de  Norwége,  fitué  presque  à l’extrémité  feptentrionale 
de  l'Europe.  Ce  Pais  eft  entouré  du  coté  de  l’Occident,  par  la  Mer  du 
Nord  ou  Germanique;  plus  haut  vers  le  Nord,  il  a la  Mer-Glaciale,  à la 
pointe  la  plus  Septentrionale,  il  touche  à la  Laponie  Ruffienne;  du  coté 
de  l’Orient,  il  confine  à la  Suède,  dont  il  n’eft  féparé  que  par  une  gran- 
de cliaine  de  Montagnes;  vers  le  Midi,  le  Golfe  appelle  Categat,  fépare 
la  Norvège  d’ai'cc  le  Danemarc.  11  ne  s’en  faut  pas  beaucoup  que  la  lon- 
gueur de  ce  Royaume  ne  foit  de  300  milles , c’eft  - à - dire , en  prenant  les 
deux  cotés  du  demi-cercle  qu'il  décrit , depuis  les  frontières  du  Danemarc, 
jusqu’au  Cap  du  Nord.  & Margeur  eft  inégale.  En  quelques  endroits 
elle  va  jusqu’à  50  milles,  & n’excède  pas  10  à 12  milles  en  d’autres.  La 
Norvège  fe  partage  en  Méridionale  à Septentrionale.  Les  Montagnes 
nommées  ûofrefioell  forment  la  féparation.  Dans  la  partie  Méridionale , il 
y a deux  grands  Gouvernemens,  celui  de  Bergen  & celui  à'Aggerhut;  & 
dans  la  Septentrionale,  deux  autres  qui  font  ûrontheim  & Nordtand. 
Il  eft  elTentiel  de  remarquer  ici , que  la  Suède  à enlevé  deux  Provinces  de 
la  Norvège , qu’elle  pollède  encore  aujourd’hui.  La  première  eft  Bahus- 
Léhn  dans  la  Norvège  Méridionale,  dont  elle  eft  en  polTeftion  depuis  l’an 
1 660.  & la  fécondé  Jemteland  dans  la  Septentrionale , qui  lui  a été  ac- 
cordée par  le  Traité  de  Bremfebroo  conclu  en  1645.  Tout  le  refte  ap- 
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partient  au  Roi  de  Danemarc.  La  feule  fituation  de  ce  Païs  fait  com- 
prendre aifément  , qu’il  ne  làuroit  être  fort  fertile.  La  partie  furtout 
qui  fe  trouve  au-delà  du  Cercle  polaire,  fous  la  Zone  glacée,  c’eft-à-dire 
au-delà  du  66^”® degré,  eft  abfolument  ftérile  & piiférable.  Le  fro- 
ment y efl;  presque  inconnu , & il  n’y  croît  pas  même  aflez  d’autres  grains 
pour  fournir  à la  fubfillancc  des  habitans.  Tout  le  Païs  ell  entrecoupé  de 
Montagnes,  & on  voyage  fouvent  une  vingtaine  de  Milles  fans  rencon- 
trer d’habitations.  Cependant  la  Norwége  a certaines  denrées  qui  lui  font 
particulières,  & dont  elle  abonde  fi  fort,  qu’indépendanment  de  la  con- 
fomption  du  Païs , elle  en  fournit  aux  deux  tiers  de  l’Europe.  Par  exem- 
ple, les  forêts  donnent  une  quantité  immenfe  de  bois  de  Charpente,  de 
mâts  de  Navires , de  planches , & en  général  de  tous  les  bois  qui  font  né- 
cefTiires  pour  la  conitruêlion  des  Vaifleaux.  La  France,  la  Hollande, 
l’Angleterre,  l’Efiiagne  & même  le  Portugal,  en  tirent  tous  les  ans  de 
très -fortes  provifions.  Il  femble  aufli  que  la  Norwége  foit  la  forge  de 
l’Europe  pour  le  fer  & le  cuivre  qui  en  fortent , & qui  non-feulement  font 
admirables , mais  aufii  abondants.  La  Morue,  la  M erluche,  le  Saumon  & 
toutes  fortes  d’autres  poifibns  fecs  ou  falés , font  envoyés  annuellement 
dans  tous  les  autres  Pais,  enfin  le  Commerce  de  la  Norwége  eft  trés- 
confidérable.  la  ville  de  Bergen  qui  eft  le  meilleur  Port  de  Mer , eft 
fans  cclTe  remplie  de  Navires  Marchands;  & il  y a de  bons  chantiers, 
où  l’on  bâtit  des  Vaifleaux  à très -bon  marché,  les  matériaux  étant  à 
vil  prix.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  fourrures  de  toute  efpéce 
que  cette  contrée  fournit  en  grande  abondance.  Le  Païs  n’eft  pas  fort 
peuplé;  mais  les  habitans  font  actifs,  laborieux  & honnêtes  gens.  On  ne 
les  employé  pas  beaucoup  à la  Guerre.  Le  Roi  fait  gouverner  la  Nor- 
wége par  quatre  Gouverneurs,  qu’on  appelle  ©tiffteS'^nit«îO?iimwr/  & qui 
réfident  à Bergen,  à Chriftianfand,  à Aggerhus,  «S:  à Drontheim. 

2.)  Le  Duché  de  Schleswick  eft  fitué  entre  le  Danemarc  & l’Allemagne, 
rivière  d’Eyder  marque  proprement  les  Limites  de  la  Germanie.  Ce 
Païs  a 20  mille  d’Allemagne  de  long,  fur  12  de  large  à compter  depuis 
le  Holftein  jusqu’au  Jutland.  Il  eft  bordé  par  la  Mer -Baltique  à l’orient, 
& par  la  Mer  du  Nord  à l’Occident.  C’eft  un  Duché  fouverain , qui 
ne  fait  point  partie  du  Danemarc,  & qui  n’appartient  pas  à l’Empire. 
Le  Roi  de  Danemarc  s’étant  emparé  de  tout  ce  Duché , a été  confirmé 
dans  la  poflefllon  par  le  Traité  du  Nord  conclu  en  1720.  fous  la  Garantie 
formelle  de  l’Angleterre.  ' C’eft  un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  Couron- 
ne; aulfi  la  Maifon  de  Holftein -Gottorp,  qui  en  étoit  l’ancien  Proprié- 
taire, ne  celTe-t-elle  de  protefter  contre  cette  violence,  & de  recher- 
cher tous  les  moyens  pour  recouvrer  ce  Pais.  Les  autres  Puiflances  fe 
contentent  de  la  plaindre,  & ne  l’afliftent  pas.  Le  terroir  de  ce  Du- 
ché eft  extrêmement  fertile,  produit  toutes  fortes  de  denrées.  Le 
Voifinage  des  deux  Mers  lui  eft  fort  favorable.  Il  fourmille  d’habitans; 
on  en  peut  juger  fi  l’on  confidère  qu’il  y a 14  Villes,  & prés  de  1500  Vil- 
Tm.  III.  2.  Fart,  X x la- 
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hges  dans  ce  petit  efpace  de  terrain.  Quatre  Ifles  placées  dans  la  Mer 
du  Nord  appartiennent  au  Duché  de  Schleswick  ; favoir  Nordjîrand,  Tara, 
Sjlt  & Heilgeland.  La  dernière  eft  feule  digne  de  remarque.  C'eft  un 
Rocher  fort  haut  & fort  efearpe,  au  milieu  de  la  Mer,  entre  l’embou- 
chure de  l’Elbe  & celle  du  Wéfer.  On  eft  obligé  de  grimper  par  des  elpè- 
ces  d’échelles  au  fommet  de  ce  rocher,  où  eft  la  demeure  des  Jiabitans. 
Il  y avoit  autrefois  ftpt  paroifles , mais  la  Mer  a emporté  toutes  les  ter- 
res (jui  entourroient  le  Rocher,  & n’a  lailfc  que  Je  Roc  pelé,  ce  qui  a 
réduit  toute  fille  à une  feule  Eglife  & à un  millier  d’habitans  qui  fe 
nourriflent  de  la  pèche , & fourniflent  les  villes  de  Hambourg , de  Brè- 
me, & même  celle  de  Londres,  de  poiflbns  de  mer , de  Hommars,  & de 
Coquillages. 

Tous  les  hommes  y exercent  aulTi  le  métier  de  Pilotes,  & conduifent 
les  VailTeaux  qui  font  route  vers  l’Elbe  ou  Je  Wéfer  jusques  dans  ces  fleu- 
ves, dont  l’embouchure  eft  dangereufe  à caule  des  bancs  de  fable  & 
des  rochers  à fleur  d’eau , donc  la  Mer  eft  comme  parfémée  en  ces  en- 
droits. On  y entretient  toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  fort  de  fanal 
aux  Vaifleaux  ; & il  y a une  Compagnie  des  î’roupes  Danoifes  pour  gar- 
nifon.  L’Ille  de  Erwrrn,  fituée  dans  la  Baltique,  appartient  aulti  au  Du- 
ché de  Schleswick  ; mais  elle  n’cft  pas  remarquable. 

3.)  Dans  le  Duché  de  Holjîein,  le  Roi  de  Danemarc  s’eft  emparé  de 
plufieurs  morceaux  de  prix,  qui  font, 

i.l  Le  Bailliage  de  Rendsbourg  avec  la  Capitale  de  ce  nom. 

2. )  Le  petit  Bailliage  de  Ilanrour. 

3.  ) Le  Bailliage  de  fVilJler  avec  la  ville  de  Ilzehoe. 

4. 3 La  partie  méridionale  de  la  Ditsmarjie  avec  la  ville  de  Meldorp. 

5.  ) La  plus  grande  partie  du  Pais  de  Stormavie  avec  la  ville  de  Gluck- 
ftadt , & plufieurs  autres  de  moindre  importance. 

6.  Le  Comté  de  Pinnenberg , fitué  le  long  de  l’Elbe  avec  la  ville  d’Al- 
tona,  confidérable  par  fon  allietce,  fon  Commerce  &c. 

7. )  Le  Bailliage  de  Segeberg  fur  la  Trave  , avec  la  Ville  du  même 
nom. 

8. )  Quelques  petits  endroits fitués  fur  la  Mer- Baltique,  comme  Lutken- 
burg,  Hèiligenhave  &c. 

Tout  cela  eft  fort  important,  non -feulement  à caufe  du  bon  terroir  de 
ces  Pa’is,  mais  aufli  par  raport  au  voifinare  de  la  Mer-Baltique,  de  la  Mer 
du  Nord,  de  l’Elbe,  de  la  ville  de  Hambourg  qui  en  confume  beaucoup 
de  denrées.  Sic. 

4.  ) Les  deux  Cemtii  d'OIdenbeurg  Çf  de  Delmenhorjl  font  fitués  en  Alle- 
magne dans  le  Cercle  de  "VUIeftphalie.  Ce  Pais  a 1 1 milles  de  long  fur  9 de 
large.  La  proximité  de  la  Mer  du  Nord  <5c  du  Wéfer,  lui  eft  très-avan- 
tageufe.  11  produit  plulleuK  dearées  il  y a.  d’excelleiu  pàtutages  > ainfi 
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que  de  fort  bons  haras.  Au  refte,  ces  deux  Comtés  font  entièrement 
détaché*  des  autres  Etats  du  Danemarc. 

5. )  L'IJÎe  d'IJlande  eft  à 150  milles  des  Côtes  de  Norwége,  en  tirant  LMand^ 
vers  l’Oueft.  Elle  s’étend  fi  loin  du  coté  du  Nord , que  le  Cercle  Polai- 
re arélique  palTe  au  milieu  de  cette  Ille.  Elle  a 80  millet  de  long  fur 

60  de  large.  Schalot  ell  la  Capitale  & a un  Evêché.  Il  y a un  fécond  E- 
véque  qui  fiége  àHola,  ouHolar.  Ces  Evêques  font  Luthériens;  cette 
Religion  étant  la  feule  dominante  dans  toute  ride.  Les  habitant  font 
desccnduslfune  Colonie  de  Normans,  ou  Norvégiens,  qui  s’y  tranfporté- 
rent  l'an  874.  fous  la  conduite  d’un  Gentilhomme  nommé  Jngolfe.  Le 
Gouverneur  pour  le  Roi  de  Danemarc  fait  fa  Réfidence  dans  le  Château 
nommé  Bellaltaedt.  11  a fous  lui  deux  Juges  principaux  & plufieurs  Ju-< 
ges  fubaJternes  établis  dans  les  Provinces.  Cette  llle  eft  ftérile  & mifé- 
rablc  ; il  n’y  croît  presque  point  de  grains , mais  les  pâturages  font  allez 
bons.  Les  denrées  qui  viennent  de  ce  Païs  conliftenc  en  Beure,  Pois- 
fon,  Lard,  Suif,  Souffre,  Sel,  Peaux  de  bœufs.  Laines  «Scc.  Il  y a aulïï 
de  petits  chevaux  qui  font  admirables.  Comme  les  habitans  ont  befoirt 
de  toutes  fortes  de  choies,  ils  troquent  ces  denrées  contre  du  pain,  de 
la  farine , du  vin , de  l’eau  - de  - vie , de  la  toile  & autres  nécelîités  de  la 
vie.  C’eft  dans  cette  Ifte  que  fe  trouve  le  fameux  Volcan  nommé 
Hécla. 

6. )  Lts  JJlcs  de  Ferroe  font  fituées  au  - deflus  de  l’EcolTe.  Il  y en  a 16.  L®*  ^*1®’ 
On  les  nomme  en  latin  Infulae  GleJJariae,  à crailc  de  la  quantité  d’Am-  •1®*^®”®®' 
bre  qu’on  y recuilloit  autrefois.  La  Cour  de  Danemarc  les  fait  régir  par 

le  Gouverneur  d’Illandc  ; mais  elles  font  peu  conlidérables  & d’un  raporc 
fort  mince. 

7.  ^ L’IJIe  de  Schetlani  ou  Hitland  pareillement  fituée  dans  la  Mer  du  L’ine  do 
Nord,  n’eft  guères  connue  que  par  certains  chevaux  d’une  petitelTe  extra-  Schetland. 
ordinaire  qui  en  viennent.  Ce  Païs  eft  excelîiveinent  froid  <St  presque 
abandonné.  On  eft  en  doute  fi  c’eft  au  Danemarc  ou  à l’EcolTe  qu  on 

doit  le  r.iporter. 

8. )  Le  Groenland,  le  Nouveau  Danemarc  le  Spltzberg  font  des  Païs  LeGroen- 
vaftes,  mais  presque  inhabités,  ou  pour  mieux  dire  inhabitables,  fitués  ■*"'11'“* 
entre  l’Europe  & l’Amérique  au-delTus  de  l’Illande.  Ces  Païs  commen- 

cent  au-delà  du  6o*“®.  Degré  & s’étendent  peut-être  jusqu’au  Pôle- Arêli-  berg. 
que.  Les  Européens  n’ont  pu  pénétrer  que  jusqu’au  So®'"'.  Dégré,  à 
caufe  du  froid  excelfif  & des  glaces  éternelles  qui  empêciient  d’aller  plus 
loin.  Les  Colonies  qu’on  y a envoyées  fuccellivement  y ont  péri.  Au 
commencement  du  Printems  les  Hollandois,  ceux  de  Ilambourg  & de 
Brème,  y envoyent  des  VailTeaux  qui  vont  à la  pêche  de  la  Baleine,  & 
qui  reviennent  avant  l’hyver.  Si  quelque  Vailfeau  a le  malheur  de  s’é- 
garer, & de  n’en  pas  fortir  avant  les  grandes  gelées,  tout  l’équipage 
eft  la  vidlime  du  froid.  Le  Danemarc  retire  peu  de  profit  de  ce  Païs 
& de  la  pêche.  Le  Nouveau  Danemarc  a été  découvert  en  1Ô09,  par 
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r Amiral  Danois  nommé  Jtan  Muncb  ; mùs,  à la  paix  d’Utrecht,  il  a été 
llipulé  que  tons  les  Païs  fitués  au-delà  du  Canada,  au  Détroit  de  Hud- 
• fon,  appartiendront  à l’Angleterre;  ainfi  le  Nouveau  Danemarc  y cfl; 
compris.  Il  y a des  Géographes , qui  comptent  aulîi  la  Nouvelle  Zemblt 
fous  la  Domination  des  Danois;  mais,  comme  tous  ces  Pais  font  fi  peu 
de  chofe  qu’ils  n’ajoutent  rien  à la  force  d’un  Etat,  nous  nous  épargne- 
rons la  peine  de  rechercher  s’ils  ont  raifon.  Ce  qu’il  y a de  plus  con- 
lidérablc , ce  font  les  EtablilTemens  que  le  Danemarc  a dans  les  autres 
trois  parties  du  Monde , & qui  ont  donné  lieu  à l’creélion  d’u#e  Compa- 
gnie des  Indes  à Copenhague , dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Trinque*  9-)  La  Fille  de  Trauquebur , fituée  en  Afie,  fur  la  Côte  de  Coro- 
mandel , fur  la  Presqu’ille  de  l’Inde  en  deçà  du  Gange , dans  le  Territoi- 
re du  Roi  de  Trangeor.  Il  y a un  Siècle  que  cet  endroit  n’étoit  qu’un 
miférable  bourg;  les  Danois  l’ont  acquis  à titre  d’achat,  & en  payent  un 
tribut  annuel  ali  Roi  de  Trangeor.  On  a commencé  par  l’entourer  d’u- 
ne muraille,  & enfuite  à le  fortifier  de  plulieurs  baftions,  de  folTés  & 
d’autres  Ouvrages,  tellement  qu’aujourd’hui  c’ell  une  fort  bonne  forte- 
refle  qui  fait  un  établifiement  important;  c’ell  le  Comptoir  principal  & 
e Centre  du  Commerce  des  Danois  dans  les  Indes.  Il  y a autour  de 
Tranquebar  24  Villages  qui  payent  au  Roi  de  Danemarc  un  certain  droit 
de  protcèlion.  Depuis  Vannée  1710,  on  a envoyé  dans  ce  Païs  quan- 
tité de  Millionaires  pour  y prêcher  la  Religion  Clirétienne , & on  a tra- 
duit en  langue  Malaye,  (qui  ell  celle  du  Pais,)  la  bible  & quelques  lU'res 
de  dévotion.  Ils  s’impriment  à Halle,  où  l’on  a fondu  les  caraèléres  nc- 
celTairei  pour  cela.  Les  Naturels  du  Païs  écrivent  fur  des  feuilles  de  pal- 
mier, avec  un  poinçon  de  fer,  aufli  proprement  & aulîi  vite  que  les  Eu- 
ropéens peuvent  le  faire  avec  la  plume.  J’ai  de  pareils  Mfc.  dans  ma  Bi- 
bliothèque. 

Tnireflioni  10.)  En  Afrique,  fur  la  côte  de  Guinée,  le  Roi  de  Danemarc  pos- 
cn  Afri-  fède 

Ckrijliansburg , petite  ForterdTe  fituée  dans  le  Royaume  d’Aquam- 
boe  & 

Frieirichsberg , autre  petite  Ville  fortifiée  dans  le  Païs  de  Sabde.  II  s’y 
fait  quelque  Commerce , & les  Danois  y trouvent  beaucoup  de  commodité 
pour  relâcher  & pour  faire  de  feau  dans  leurs  voyages. 

EnAméii-  II.)  Le  Roi  de  Danemarc  pofiêde  Pljle  de  St.  Thomas ^ qui  ell  un^ 
que.  des  Caraïbes  fur  le  vent,  ou  Barkvento,  dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Elle  produit  de  l'Indigo  & du  Sucre , mais  en  petite  quantité.  Le  Com- 
merce le  plus  confidérable  ell  celui  des  Nègres  que  les  Danois  y tronlpor- 
tent  de  la  côte  de  Guinée,  & qu’ils  vendent  aux  Efpagnols.  On  y com- 
prend aufli  rijle  de  SanPla  Crux,  ou  Sainte  Croix,  que  le  Danemarc  achet- 
ta  de  la  France  l’an  1733,  & où  l’on  a établi  une  Colonie,  & conllruit 
un  Fort  depuis  l’année  1735.  L’air  y ell  fort  mal  • foin. 

S-  IV. 


Digitized  by  Coogle 


r O L I T I U E s.  ■ 

S.  I V. 

Voilà  une  fimple  ébauche  des  Etats  & des  pofleffions  du  Roi  de  Da-  Etitiftud 
nemarc,  qui  néanmoins  pourra  fuffire  pour  le  but  que  nous  nous  propo-  duDane- 
fons  dans  cet  Ouvrage.  Mais,  avant  que  de  continuer  nos  réflexions 
fur  cette  Puiflance , nous  ne  faurions  nous  difpenfer  d’avertir  le  Lefteur, 
qu’il  peut  trouver  une  ample  Defeription  de  l’Etat  du  Danemarc  dans 
les  Mémoires  que  Mr.  Molesworth,  ci-devant  Envoyé  de  S.  M.  Britani- 
que  à la  Cour  de  Copenhague,  a publiés  vers  la  fin  du  Siècle  palTé.  Ce 
livre  ell  écrit  avec  beaucoup  de  fugacité  ; on  y reconnoit  un  Minirtre  fort 
habile,  & on  en  peut  tirer  beaucoup  d’initruftion : mais,  d’un  autre 
coté , on  découvre  un  Auteur  qui  voit  tous  les  objets  à travers  certains 
préjugés  Anglois,  qui  eft  étonné  de  tout  ce  qui  ne  répond  pas  aux  idées, 
aux  mœurs  & aux  coutumes  de  fa  Nation , & qui  condamne  tout  ce 
qui  lui  paroit  étrange.  D’ailleurs,  depuis  <3o  ans  que  cet  ouvrage  a été 
compofé , plufieurs  chofes  ont  entièrement  changé  de  face  dans  le  Dane- 
marc; ce  qui  fait  que  Mr.  Molesmrth  ne  fauroit  plus  fervir  de  guide 
afluré  pour  aprendre  à connoitre  parfaitement  ce  Païs.  Nous  ferons 
tous  les  efforts  pollibles  pour  rectifier  ce  qu’il  paroit  y avoir  de  partial , 
ou  de  défeétueux , dans  ce  livre , & pour  donner  une  idée  aulîi  jufle  de 
l’Etat  actuel  du  Dannemarc,  qu’il  nous  fera  poflible  de  la  tracer  dans  les 
bornes  étroites  que  nous  nous  fommes  présentes. 

S.  V. 

On  a déjà  vu  dans  la  Defeription  que  nous  venons  do  faire  des  dif-  Commet- 
férentes  Provinces  qui  font  partie  du  Danemarc , les  denrées  naturelles  '*• 
que  chacune  fournit  en  particulier.  Le  leCleur  attentif  aura  remarqué  fans 
doute,  que  parmi  ces  denrées,  il  n’y  en  a presque  aucune  qui  puifle  1er- 
vir  de  matière  première  à des  Manufaélures.  Tous  ces  Païs  ne  produi- 
fent,  ni  foyes,  ni  laines,  ni  lin,  ni  chanvre,  ni  Caflor,  ni  aucuns  des 
matériaux  nécelTaires  aux  grandes  fabriques,  au  moins  en  allez  grande 
quantité.  Si  l’on  ajoute  à cela , que  le  génie  du  Peuple  ne  le  porte  pas 
naturellement  à l’indudrie , & que  les  Danois  fe  contentent  d’élever 
leurs  belliaux , de  vaquer  à l’économie  rurale , de  faire  h pèche  & d’aller 
en  Mer;  on  concevra  aifément  la  raifon  pourquoi  les  Manufaélures  y 
font  fort  négligées.  Ainfi  tout  le  Commerce  qui  s’y  fait  en  Draps,  en  é- 
toffes  de  laine  & de  foye,  en  cliapcaux,  bas,  dorures,  toiles,  galan- 
teries & mille  chofes  pareilles,  ell  entièrement  paflîf,  c’ell- à-dire, 
que  le  Danemarc  tire  ces  Marchandifes  des  Païs  étrangers , & les  paye 
en  argent , ou  en  lettres  de  Change  fur  la  Hollande  ou  fur  Hambourg , 
qui  ell  la  Cailfe  publique  des  Danois.  Il  en  ell  de  même  des  vins , hui- 
les, eaux  de  vie,  fruits  & autres  produftions  que  la  Nature  a refulc 
aux  Contrées  du  Nord.  Mais  les  Etats  du  Danemarc  ont , d’un  autre 
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coté,  un  commerce  aftif  fort  confidcrable,  qui  confifle  dans  l’exportation 
des  beftiaux , des  chevaux , du  poiflbn  falé , des  harangs , des  bois , du 
goudron,  & de  mille  denrées  pareilles,  que  les  autres  Nations  y viennent 
cliercher  avidement.  Non-feulement  les  porta- de  Copenhague,  de  Ber- 
gen en  Norwege,  & les  autres  ports  de  la  Mer -Baltique  & de  la 
Mer  du  Nord,  font  toujours  remplis  de  Navires  Marchands  des  prin- 
cipales Nations  commerçantes;  mais  il  y a aufli  beaucoup  de  Vaifleaux 
apartenant  aux  Sujets  du  Roi  de  Danemarc  qui  parcourent  toutes  le* 
Mers  du  Monde.  On  voit,  par  exemple,  à Bergen  des  Négocians  qui 
tous  les  mois  font  lancer  à l’eau  un  nouveau  VailTeau,  qu’ils  nomment 
ordinairement  du  mois  de  l’année  ou  il  a été  achevé , comme  le  Janvier, 
le  Février  &c.  & qu’ils  envoyent  dans  les  Païs  méridionaux,  où  ils  le 
vendent  fouvent  avec  toute  fa  charge.  La  facilité  que  donne  la  Norwé- 
ge  pour  la  bàtillc  de  ces  vailléaux,  fait  que  le  Propriétaire  & l’Acheteur 
étranger  y trouvent  l’un  & j’autre  leur  compte.  Le  trafic  que  les  Danois 
font  avec  l’illande,  ne  lailî'e  pas  non  plus  que  d’étre  important.  Mais 
le  Commerce  du  J)anemarc  cil  confidérablement  accru  par  les  Etablis- 
femCHS  que  cette  Nation  a faits  dans  les  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les. , Il  y a pou'’  cet  efièt  une  Compagnie  des  Indes  oélroyce  à Copenha- 
gue , qui  envoyé  tous  les  Ans  plulieurs  vaiffeaiix  à Tranquebar , où  eft 
le  dépôt  principal  & le  centre  de  ce  Commerce.  Ils  trafiquent  au'fi  à la 
Chine  & dans  les  contrées  comprifes  dans  les  Conceflions  accordées 
au  Danemarc.  Ces  Vailléaux  raportent  du  Thé,  des  Porcelaines,  des 
' Gorgorons  & toutes  fortes  d’EtolFes  de  foye,  des  Meubles  & d’autres 
Marchandifes  pareilles.  La  Compagnie  en  fait  des  ventes  publiqu.s,  où 
les  Hambourgois  & les  Négocians  des  autres  villes  marchandes  font 
des  achats  confidérables.'  La  voye  la  plus  courte  pour  tranfporter  ces 
Marchandifes  en  Allemagne,  efl:  celle  de  Kiel.  On  prétend  que,  dans 
les  premières  années,  les  Aitions  de  cette  Compagnie  ont  rendu  jusqu’à 
8o  pour  cent  de  Divident.  Il  y aaulfi  le  Commerce  que  les  Danois  font 
fur  la  côte  de  Guinée,  d’où  ils  tranfportent  les  Nègres  à l’Ille  5t.  T/io- 
tnas  en  Amérique  , & les  y vendent  aux  Efpagnols , mais  cela  n’ell 
pas  bien  confidcrable.  Pour  faciliter  le  Commerce  on  a établi  à Copen- 
hague une  Banque  ; mais  il  ne  faut  pas  s’en  former  une  idée  comme 
de  celles  d’Amltcrdam,  de  Vénife  ou  de  Hambourg.  Il  cil  impoflible 
qu’une  Banque  puifle  obtenir  un  grand  Crédit  public  fous  un  Gouverne- 
ment Defpotique,  où  le  Souverain  e!l  toujours  le  maitre  de  difpofer,  fur- 
tout  dans  des  cas  de  nécelTîté , des  Capitaux  qui  s’y  trouvent  placés  ; au- 
lieu  que  dans  des  Républiques  cela  dépend  &.  du  peuple  & d’une  mul- 
titude de  Magiftrats,  qui  ne  fouffriroient  jamais  qu’on  touchât  à des  fond* 
dont  dépendent  le  4lut  & la  profpérité  de  tout  leur  Etat.  On  ne  fau- 
roit  donc  envifager  la  Banque  de  Copenhague  que  comme  une  efpéce 
de  Lombard,  ou  tout  au  plus,  comme  une  petite  Caifle  publique  pour 
la  Commodité  des  payemens  intérieurs.  Les  grands  payemens  aux  Etran- 
gers 
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Sfe  font  par  la  voye  de  Hambourg,  comme  nous  Tavons  déjà  in* 

5.  VI. 

La  Navigation  n’eft  pas  négligée  non  plus  dans  les  Euts  du  Dane-  NïTfc*- 
niara  La  pèche  des  Harangs,  de  la  Morue  & d’autres  Poiflbns , pro- 
duit  une  Pépinière  de  Matelots,  & fert  d’Ecole  pour  la  Marine.  Le  tra- 
jet continuel  que  les  Danois  font  en  Iflande,  entretient  auflî  leur  mari- 
ne. Les  Norwégiens  font  presque  continuellement  en  Mer,  & depuis 
que  le  Commerce  des  Indes  Orientales  a pris  faveur  dans  le  Danemarc, 
la  Navigation  s’accroit  tous  les  jours , & devient  un  objet  confidé- 
rable.  Le  Roi  entretient  une  grande  Flotte  capable  de  la  protéger  & 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Malgré  ce  que  nous  avons  dit,  il  ne  faut 
pas  croire  que,  ni  le  Commerce,  ni  la  Navigation  des  Danois,  foient 
comparables  à ce  que  nous  voyons  en  Angleterre , en  Hollande,  ou  en 
France.  11  faut  toujours  garder  les  proportions  d’un  petit  Etat  comme 
celui-ci,  aux  grandes  Nations  commerçantes. 

5.  VII. 

Nous  avons  déjà  vu  par  le  Détail  que  nous  avons  fait  des  differen-  poputa- 
tes  Provinces  du  Danemarc,  à quel  point  elles  font  peuplées,  «S:  quel  efl:  lion* 
en  gros  le  génie  de  la  Nation.  Nous  ajouterons  ici , que  le  nombre  des  Tioepes. 
ha’ûitans  ne  paroit  pas  allez  grand  pour  fournir  de  Recrues  l’Armée  que 
le  Roi  a fur  pied.  La  Cavalerie  cependant  efl  presque  toute  compofée  de 
Nationau.'c,  furtout  pour ’ce  qui  regarde  les  Régimens  qui  font  en  gar- 
nifon  dans  le  centre  du  Royaume.  Mais  l’Infanterie  eft  quafi  toute  re- 
crutée des  levées  que  le  Roi  fait  faire  à Hambourg,  à Brème,  à Lubeck 
& dans  les  Villes  libres  de  l’Empire , où  il  a le  droit  d’engager  des  gens 
de  bonne  volonté.  C’ell  la  bonté  des  Chevaux  Danois  qui  fait  la  force 
généralement  reconnue  de  leur  Cavalerie.  Leur  Infanterie  ne  paroit  pas 
être  dans  un  aufli  grand  ordre,  ni  dans  une  aufll  exaéle  difcipline  , que 
celle  des  grands  Princes  allemands.  La  défertion  y ell  auflî  excefli- 
ve , ce  qui  provient  de  tout  ce  ramas  de  Recrues  qu’ils  engagent  de 
coté  & d’autres.  La  caufe  de  cette  difette  d’hommes  propres  pour  la 
guerre,  femble  provenir  i.)  de  ce  que  la  Marine,  la  pèche  & la  Navi- 
gation occupent  beaucoup  de  Monde;  2.)  de  ce  que  les  Danois  font  obli- 
gés de  s’appliquer  avec  infiniment  de  peine  & de  foins  à cultiver  leurs 
terres  , & à élever  leurs  beftiaux , & 3.)  de  ce  que , dans  la  plupart  des 
Provinces , les  païfans  font  Serfs , pour  ne  pas  dire , auflî  efclaves  que 
le  Nègres  en  Amérique.  Us  appartiennent  au  Gentilliomrae  fur  la  terre 
duquel  ils  font  nés,  & font  panie  de  l’Inventaire  de  cette  même  terre, 
tout  comme  le  bétail.  Une  paieille  tene  eft  taxée  plus  ou  moins  haut. 
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félon  qu'il  y a beaucoup  de  ces  Serfs.  Il  s’enfuit  de  là , que  le  Roi  ne 
fauroit , fans  faire  une  violence  injulle , prendre  aux  propriétaires  des 
hommes  qui  font  partie  de  leur  bien , pour  les  employer  dans  les  trou- 
pes; aufli  ont -ils  le  droit  de  reclamer  de  pareils  Sujets,  quand  par  ha- 
zard  ils  ont  été  engagés  par  les  Enrôleurs. 

C’ell  encore  la  même  Servitude  qui  eft  caufe  du  manque  d’induflrie,  & 
du  défaut  de  Manufaélures  dans  le  Danemarc.  Un  Efclave  ne  pouvant 
rien  pofféder  en  propre , n’a  garde  de  s’appliquer  à aucun  art  mécanique, 
& bien  moins  de  travailler  de  génie  , ou  de  cultiver  les  ulens  qu’il 
pourroit  avoir.  Il  traine  une  vie  qui  femble  lui  devenir  inutile , & il  fe 
contente  de  la  palTer  en  bêchant  la  terre , ou  en  gardant  les  beftiaux. 
L’indullrie , qui  ne  s’introduit  dans  une  Nation , que  par  l’appas  du  gain 
& des  richeffes , ne  fauroit  faire  des  progrès  ; & le  Peuple  perd  ce  cou- 
rage & cet  el])rit  attentif  qui  lui  eft  fi  néceflaire  pour  rendre  l’Etat  opu- 
lent. Il  eft  inconcevable  comment  des  monarques  dcfpotiques  peuvent 
tolérer  dans  leurs  pais  la  durée  d’une  fervitude,  qui  met  entre  eux  & 
les  païfans , des  efpéces  de  Souverains  mitoyens , qui  ne  fert  qu’à  abattre 
l’efprit  du  Peuple,  & qui  femble  répugner  à la  nature  de  l’homme.  C’eft 
une  loi  bien  lage  en  France,  que  tout  Efclave,  même  les  forçats  & les 
prifonniers  faits  fur  les  Turcs , font  hommes  libres  dés  qu’ils  mettent  le 
pied  fur  les  terres  de  ce  Royaume. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les  Ilabitans  du  Danemarc,  fur  les 
Troupes  & fur  les  arrangemens  militaires.  Au  refte,  malgré  ce  que 
nous  venons  de  dire,  il  eft  certain  que  dans  un  grand  befoin  le  Danemirc, 
y compris  la  Norvège,  le  Schleswick,  le  Holftein  &c.  pourroit  lever 
50  à 60  mille  hommes  de  Troupes  nationales.  Nous  remayuerons  en- 
core , pour  finir  cet  Article , que  le  Roi  a pltfieurs  forterefies  qui  font 
bien  entretenues,  comme  la  Ville  de  Copenhague  même , Gluckftadt  dans 
leFIolftein,  Rendsbourg,  P'ridericia,  Drontheim,  Bergen,  le  Wardhuys 
à l’extrémité  de  la  Norvège,  & pliificurs  Forts  & Citadelles  difperfées 
dans  le  païs.  Tout  cela  eft  pourvu  d’une  bonne  Artillerie , & les  arrange- 
niens  de  guerre  font  bien  entendus. 

S-  V I I I. 

La  Flotte  Danoife  confifte  en  tems  de  paix  en  28  VailTeaux  de  Guer- 
re du  premier,  fécond  & troifiéme  rang,  en  16  Frégates  & 5 Brûlots. 
On  entretient  dans  une  paye  continuelle  1800  Charpentiers,  400  Cano- 
iiiers,  & plus  de  3 mille  matelots  pour  le  fcrvice  de  cette  Flotte.  Dans 
des  tems  de  Guerre,  le  Danemarc  pourroit  doubler  en  cas  de  befoin  ces 
forces  navales  ; la  Norvège  fournit  en  abondance  des  bois  & des  ma- 
tériaux pour  cet  ufage.  Mais  comme  il  faudroit  au  moins  10  à 12  mille 
hommes  de  Troupes  pour  bien  garnir  une  pareille  flotte , & que  fon  en- 
tretien excéderoit  les  facultés  pécuniaires  de  cette  Couronne,  il  eft  cer- 
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tain  qu’il  lui  feudroit  des  fecouri  étrangers,  fi  elle  vouloir  garder  long- 
teras  un  aufli  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  Car  déjà,  fi  on  compare  les 
forces  terrefbes  & navales  du  Danemarc  avec  le  Royaume  & les  Provin- 
ces qui  y appartiennent,  on  verra  qu’il  n’y  a point  de  proportion  politi- 
quement calculée  entre  ces  deux  objets , «St  que  les  forces  font  plus 
mndei  qu’elles  ne  devroient  l’être  rélativement  aux  Revenus  & aux  res- 
fources  de  cet  Etat.  Et  c’ell  aufli  la  raifon  pourquoi  le  Danemarc  tire 
continuellement  des  Subfides,  ou  de  la  France,  ou  de  l’Angleterre.  Il  y 
a à Copenhague  une  Maifon  de  Cadets,  où  l’on  élève  des  jeunes  gens  que 
l’on  deftine  a occuper  le  polie  d’officiers  de  la  Marine.  On  ne  fauroic 
euères  non  plus  y manquer  de  Matelots , vû  que  toutes  les  Isles  du  Dane- 
marc & la  côte  de  Norwége  en  fourniflent  abondanment , & que  la 
Navigation  continuelle  les  entretient  dans  l’habitude  de  la  Mer.  C’ell 
aurefteune  bonne  Politique  du  Danemarc , d’entretenir  conllanment  une 
bonne  armée  navale , qui  puiflb  fervir  à protéger  fon  Commerce , fa 
navigation,  fes  pofleflîons  dans  les  Indes,  fon  Droit  de  Péage  du  Sund, 

& même  fes  propres  foyers.  Les  autres  nations  commerçantes  ne  font 
déjà  que  trop  jaloufes  des  progrès  de  fon  Commerce;  & les  Suédois, 
ainfi  que  les  Rufles , fbnt  des  Voifiiis  qui  ont  également  des  flottes  aux- 
quelles il  faut  pouvoir  rélillcr, 

5.  I X. 

Quant  aux  Revenus  du  Roi  de  Danemarc,  nous  trouvons  dans  les  Mé-  Revenwi 
moues  de  Molesworth , un  Calcul  qui  les  fait  monter  à t, <52  2,000  Riscjjiles. 

Il  fe  peut  qu’il  ait  eu  raifon  alors,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  feul  article  où 
il  le  trompe  fort  ; mais  il  ell  toujours  certain , que  les  chofes  aujourd’hui 
ont  bien  changé  de  face  par  l’acquifition  du  Holflein,  par  les  progrès  du 
Commerce,  par  l’établiflement  de  la  Compagnie  des  Indes,  par  les  fub- 
fides  que  cette  Cour  a tirés  depuis  tant  d’années,  «St  par  plufieurs  au- 
tres endroits.  On  croit  ne  pas  fe  tromper  fi  l’on  alTure,  que  tous  les 
Revenus  du  Roi  vont  à quatre  millions  & demi  par  an , quoique  d’autres 
les  falfent  monter  encore  plus  haut.  Ces  revenus  font  levés  par  l’Accife, 
par  les  Droits  d’entrée , par  des  Taxes  fréquentes  que  l’on  impofe  fur  les 
terres  «Sc  fur  le  Peuple,  par  des  Fermes  & des  Domaines  du  Roi.  A tout 
prendre,  on  ne  fauroit  difeonvenir,  que  les  Sujets  de  ce  Monarque  ne 
foient  un  peu  obérés,  «St  qu’il  n’y  ait  eu  pendant  aflTez  longtcms  du  déran- 
gement dans  les  finances  «St  dans  la  manière  de  les  adminiftrer.  Un  des 
plus  beaux  Revenus  du  Roi , confille  dans  le  Péage  du  Sund,  dont  il  efl 
a propros  que  nous  difions  ici  quelques  mots.  Le  Sund  efl  un  Détroit 
fameux  entre  l’isle  de  Zéland  «St  la  terre -ferme  deSchonen  appartenan- 
te à la  Suède.  Du  coté  du  Danemarc  efl  la  Ville  d’Elfeneur  avec  la  for- 
terefle  de  Cronenbourg,  près  de  laquelle  il  y a une  aflez  bonne  rade. 

Du  coté  de  la  Suède  efl  la  Ville  de  lielfingbourg  avec  un  Chatcau  ruiné. 

Tom.llI.z.Fart.  Yy  C’ell 
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C’tft  entre  ces  deux  Villes  que  palTent  & repaflent  tous  les  Vaifleaux  qui 
ncgocitnt  fur  la  Haltique,  & c’eft  aufïï  le  fcul  palîâge  qui  donne  entrée 
à cette  Mer.  Car,  quoique  le  grand,  «8:  Je  i^tit-Belt  foient  auffi  des 
palltges  qui  conduifent  dans  la  Baltique  ; ils  ne  font  cependant  jamais  fré- 
quentés , à caufe  que  le  petit  - Bel  tn’efl  pas  alTez  profond,  & que  le 
grand  te  trouve  rempli  de  rochers  & d’écueils  cachés  fous  la  fu- 
perficie  de  fonde,  de  manière  que  les  Vaifleaux  y courent  de  grands  ris- 
ques ; au  - lieu  que  le  Sund  eft  extraordinairement  profond , quoiqu’il  n’ait 
qu’un  bon  demi -mille  d’Allemagne  de  largeur  près  de  Cronenbourg,  & 
qu’on  dillingue  parfaitement  les  objets  d’un  rivage  à l’autre.  On  a e u 
grand  foin  aufli  de  garnir  de  fanaux  tous  les  endroits  de  la  côte,  qui  pour- 
roient  être  périlleux;  d’autres  fanaux  où  l’on  allume  des  feux,  fervent 
de  guides  aux  vaifllaux  dans  les  nuits  obfcures  «S:  orageufes;  enfin,  on 
a pris  toutes  les  précautions  imaginables  pour  rendre  ce  palTage  le  moins 
dangereux  qu’il  ell  polfiblc.  C’eft  à ces  précautions  que  l’on  doit  attri- 
buer l’origine  du  Droit  de  Péage  que  la  Cour  de  Danemarc  fait  lever  fur 
tous  les  Vaifleaux  qui  pafll-nt  par  le  Détroit  du  Sund.  D’abord  les 
Négocians  fe  prêtèrent  volontairement  à payer  pour  chaque  VailTeau 
une  petite  fomme  qui  pût  fubvenir  à fentretien  de  ces  fanaux  ; mais, 
dans  la  fuite  des  tems , le  Danemarc  en  a fait  un  Droit  formel.  Nous 
trouvons  que  déjà  l’Empereur  Charles  V.  fit  un  traité  avec  le  Roi  de  Da- 
nemarc, qui  fut  figné  à Spire  fur  le  Rhin,  & qui  fixoit  le  droit  de  Péa- 
ge que  les  navires  appartenants  aux  Sujets  des  XVII.  Provinces  dévoient 

Eaycr.  Depuis  ce  tems,  le  Danemarc  a fait  diflerentes  conventions  pour 
■Pase  de  ce  Droit  avec  chacune  des  Nations  commerjantes  en  particu- 
lier; «Sc  cette  Taxe  a été  hauflee  ou  baiflee  félon  les  circonftances  dans 
lesquelles  cette  Couronne  s’efl:  trouvée,  ou  que  la  bonne  oumauvaife  for- 
tune des  Puiflances  avec  lesquelles  elle  contraftoit , lui  perraettoit  de 
ftipulcr  des  conditions  plus  ou  moins  favorables.  Si  donc  l’on  confidère 
l’origine  de  ce  Péage , il  paroit  que  les  titres  fur  lesquels  Je  Danemarc  le 
fonde , font  fort  foibles,  & que  d’une  petite  redev'ance  arbitraire  on  ne 
pouvoir  légitimement  faire  un  Devoir,  ou  une  Douane  confidérable  & fort 
onéreufe  pour  tout  le  Commerce  du  Nord.  Mais , fi  d’nn  autre  coté  on 
rélléchit  que  les  autres  PuilTances  de  l’Europe  ont  confenti  à ce  Droit, 
& qu’il  a été  confirmé  par  plufièurs  Traités,  on  ne  fauroit  disconvenir 
que  le  Danemarc  n’exerce  aujourd’hui  ce  même  Droit  à julle  titre  , & 
qu’on  ne  fauroit  de  bonne  grâce  fe  fouftraîre -au  payement  de  ce  qui 
a été  llipulé  à cet  égard,  vù  que  les  Traités  forment  les  vrais  Titres  pour 
conflater  les  Droits  des  Peuples.  On  peut  trouver  les  Tarifs  du  Péage  du 
Surid , tel  que  chaque  Nation  les  paye , dans  le  Corps  Diplomatique , & dans 
d’autres  Recueils  de  Traités.  Nous  y renvoyons  le  Leêteur  carieux, 
d'autant  plus  que  l’extrait  feul  de  ces  pièces  pafll-roit  les  bornes  de  cet 
ouvrage,  & leroit  contraire  à fon  Plan,  Il  faut  remarquer  cependant, 
qu’autrefois  la  Nation  Suédoife  ne  payoic  aucun  droit  de  paiTage,  ni  pour 
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fet  propres  Vaifleaux,  ni  pour  les  Marchandifes  appartenantes  à des  Sué- 
dois, & chargées  fur  des  Navires  étrangers.  Le  Danemarc  fe  croyoit 
üop  heureux  que  la  Suède  lui  abandonnât  ce  Revenu  en  entier , & qu’el- 
le ne  fît  pas  valoir  le  Droit  que  lui  donne  fon  Rivage  & la  Ville  de  Ilel- 
lîngbourg.  Mais,  par  l’article  IX.  du  Traité  de  Friedrichsbourg  , con- 
clu en  1720,  la  Suède  a renoncé  à cette  franchife  du  palTage,  & s’obli- 
ge à payer  le  .Péage  tout  comme  les  Ilollandois  & les  autres  Nations; 
ce  qui  paroit  extraordinairement  dur  pour  la  Nation  Suédoife.  On  pré- 
tena  qu’il  s’eft  trouvé  des  Amodiateurs  qui  ont  offert  de  prendre  à ferme 
le  dit  Péage  pour  la  fomme  de  600  mille  Ecus  par  an , & qu’ils  n’y  au- 
Toient  pas  perdu.  En  confidérant  ce  feul  Article  , & en  le  combinant 
avec  toutes  les  autres  fources  des  finances  du  Danemarc , on  vena  au 
moins,  que  nous  n’avons  point  exagéré  en  fixant  les  Revenus  de  cette 
Couronne  à quatre  Millions  & demi. 

Malgré  cela,  il  paroit  que  les  tréfors  du  Roi  ne  font  pas  des  mienX 
fournis  ; que  ce  Monarque  n’a  pas  beaucoup  d’areent  comptant  pour 
pouvoir  agir  promtement  & avec  vigueur,  ni  de  rerfources  pour  foutenir 
une  guerre  longue  & ruineufe;  que  même,  dans  la  plus  profonde  paix, 
il  a befoin  de  fiibfides  étrangers,  & que  fon  Etat  n’efl:  pas  fans  dettes. 
Peut-être  que,  fous  les  règnes  précédens,  les  guerres  ont  épuifé  les  cof- 
fres, ou  que  de  grofles  fommes  ont  été  détournées,  & envoyées  hors 
du  païs,  ou  que  l’état  militaire  & civil  eft  trop  grand  à proportion  du 
Revenu;  ce  qui  paroit  même affez  vraifemblable,  vù  la  nombreufe  Armée 
«Sc  la  flotte  conlidérable  que  le  Danemarc  entretient  condanment.  Si 
la  Providence  daigne  conlcrver  les  jours  du  Prince  qui  occupe  aujour- 
d’hui ce  trône , fi  elle  rend  fon  Régne  aufli  long  qu  il  ed  fage  & glo- 
rieux , , il  ed  à croire  que  ce  Royaume  prendra  une  meilleure  coiill- 
ftance;  qu’on  réformera  les  abus  ; que  le  Commerce,  dont  la  vériiable 
intelligence  commence  à s’y  répandre , iorraera  de  nouvelles  reflbnrces  ; 
qu’on  tirera  pleinement  parti  de  la  Navigation , du  trafic  dans  les  Indes , 
du  terroir  du  païs  & de  la  main  d’œuvre  des  habitans  ; & enfin , que  l’Etat 
déformais  n’aura  plus , au  moindre  échec,  cet  air  abattu  qu’on  lui  a vu 
tout  d’abord  dans  les  guerres  palTées.  ( * ). 

S-  X. 

La  Religion  Luthérienne  domine  dans  tout  le  Danemarc  & dans  les  de  Is 
Provinces  qui  en  font  partie.  Le  Roi  Frédéric  I.  l’embralfa , & fon  fils 
Chrétien  II.  l’iritroduifit  dans  fes  Etats  l’an  1536.  11  y a fix  Evêques 

dans 

(•)  Il  eft  naturel  de  faire  les  mêmes  voeux,  & avec  plus  d’ardeur  encore,  pour  le 
fucccitcur  de  ce  Monarque,  qui  paroit  rempli  de  bonnes  vues  & très -propre  â les 
réalifer.  A l’Sge  ofi  la  Providence  l’a  placé  fur  le  Trône,  il  peut,  fuivant  le  cours  de  la 
Nature,  faire  goûter  aux  Danois  les  douceurs  d'un  Règne  également  long  & heureux. 
i/ote  de  {‘Editeur, 
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dans  le  Royaume  même , quatre  dans  celui  de  Norwége , & deux  en 
Islande.  Dans  les  autres  Provinces  les  principaux  Eccléfialliques  font 
nommés  Surlnttndans  généraux.  En  général , le  nom  d’Evéque  n’eft  ici 
qu’un  titre,  qui  ne  donne  aucune  part  au  Gouvernement,  ni  une  grande 
autorité  dans  le  Diocèfe.  Néanmoins  le  Clergé  n’a  pas  été  fans  crédit 
pendant  plufieurs  Régnes  confécutifs  ; & les  Eccléfialliques  ont  eu  une 
grande  iniluence  à la  Cour  par  l’efprit  de  dévotion  qui  s’étoit  emparé  des 
louverains.  On  a été  trop  Luthérien  en  Danemarc,  s’il  in’eR  permis  de 
m’exprimer  ainfi.  Il  en  ell  réfulté  tous  les  inconvéniens  qui  niilTcnt  tou- 
jours du  caraélère  des  Prêtres,  lorsqu’ils  s’ingèrent  dans  les  affaires  tem- 
porelles. Leurs  cabales  ont  percé  jusques  dans  la  diftribution  des  princi- 
paux emplois  de  l’Etat  ; la  Cour  s’cll  livrée  à toutes  fortes  de  bigote- 
ries ; le  luxe  fi  nécclTiire  à l’encouragement  des  Arts  & des  fabriques , en 
a été  banni , & les  Princes  mêmes  font  tombés  dans  cette  indolence , dans 
cette  inaêlion,  dans  cette  manie  des  fcrupules  outrés,  qui  font  fi  nuili- 
bles  à la  fplendeur  des  .Royaumes.  Cependant  on  a toujours  toléré,  & 
l'on  tolère  encore  en  Danemarc  toutes  les  autres  Communions  Chrétiennes. 
Les  Reformés  ont  une  Eglife  à Copenhague;  & les  Juifs  même  y font 
protégés.  Il  femble  que  toutes  les  Seéles  fe  foient  données  le  Rendez- 
Vou:  à Altona , où  chacune  jouit  d’un  libre  exercice  de  fa  Religion  ; ce 

Ïui  cil  Tunique  fouticn  de  cette  Ville,  & qui  la  rend  même  lloriflante. 

>epuis  la  Mort  du  feu  Roi , les  affaires  de  Religion  ont  beaucoup  changé 
dans  ce  Païs.  Le  Piétisme  y a été  proferit;  le  Clergé  a perdu  infini- 
ment de  fon  Crédit , & les  affaires  de  Religion  y ont  été  beaucoup 
mieux  gouvernées. 

5.  X I. 

• 

La  forme  du  Gouvernement  en  Danemarc  ell  tout- à -fait  monarchique. 
Le  Roi  y gouverne  en  Souverain  abfolu;  & fon  bon-plaifir  n’ell  bridé 
ni  par  des  Parlcmens,  ni  par  des  Sénats,  ni  par  l’autorité  des  Etats  du 
Pais,  ni  par  les  Grands,  ni  par  aucune  autre  Puiffaiicc  intermédiaire  en- 
tre lui  & le  Peuple.  On  peut  dire  même , qu’il  n’y  a guêres  de  Souverain 
en  Europe,  qui  foit  aufli  despotique.  Il  n’en  étoit  pas  ainfi  dans  les  Siè- 
cles paffés.  Les  Rois  étoient  élus  par  les  Nobles , le  Clergé , la  Bour- 
gtoifie  & les  Paifans,  qui  formoient  les  Etats  du  Royaume.  (Quoique  TE- 
Kélion  fût  libre  en  elle-même,  on  ne  laiffoit  pas  que  d’avoir  égard  aux 
Descendans  des  Rois  précédons.  Si  Ton  avoit  eu  le  malheur  de  fe  trom- 
per dans  le  choix,  & d’élever  au  trône  un  tyran,  ou  un  Prince  vi- 
ciciLX,  le  Peuple  le  dépofoit,  le  baniffoit,  ou  le  faifoit  mourir  juridi- 
quement. Les  Affaires  principales  du  Gouvernement  fe  iraitoient  dans 
les  Affemblées  des  Etats;  c’ell  là  où  fe  faifoient  les  loix,  où  s’impo- 
foient  les  taxes , où  la  paix  & la  guerre  étoient  réfolues  ; où  Ton  dil^- 
foit  des  grandes  Charges.  Les  Rois  s’entretenoient  des  Domaines  de  la 
Couronne  : leur  principale  fonélion  étoit  de  prendre  garde  que  la 
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Juflicc  fut  adminiftrde  félon  les  loi*.  Mais  tout  cela  chanc^ea  de  face 
en  un  inllant.  Cette  grande  Révolution  arriva  en  1660.  Frédéric  III. 
de  la  Maifon  des  Comtes  d’Oldenbourg,  encore  aujourd’hui  régnante,  oc- 
cupoit  alors  le  trône.  La  Paix  avec  la  Suède  venoit  à la  vérité  d’être 
conclue;  mais  le  Danemarc  avoit  été  violenment  ébranlé.  L’Etat  fe 
trouvoit  épuifé;  on  n’avoit  pas  de  quoi  payer  les  arrérages  des  Soldats 
qu’on  vouloir  congédier;  ceux-ci  pillaient  les  Bourgeois  & les  Païfans. 
Pour  remédier  à ces  maux , le  Roi  convoqua  une  Alfemblée  des  Etats 
à Copenhague,  au  commencement  du  Mois  d’Oétobre.  Après  une  féan- 
cc  de  peu  de  jours,  il  fur  vint  divers  démêlés  confidérablcs  entre  les  No- 
bles & les  autres  Etats.  Les  premiers  vouloient  fe  foulbaire  au  paye- 
ment des  Taxes,  quoiqu’ils  fulîent  feuls  en  poffelîion  de  ce  qui  reftoit 
des  richelTes  dans  le  Royaume.  .C’eft  ce  qui  donna  lieu  à beaucoup 
de  Contellations  & de  disputes.  A la  fin,  un  des  principaux  Séna- 
teurs, nommé  Otto  Crege,  fe  leva;  & dans  un  Discours  adrclTé  aux 
Communes,  il  eut  l’imprudence  de  les  traiter  d' Esclaves.  Ce  mot  cho- 
qua extrêmement  les  Eccléliaftiques  & les  Bourgeois  , & excita  des 
murmures  dans  la  Sale.  L’alfemblée  fe  rompit  en  désordre  ; & ces  deux 
•Etats  s’alTemblèrenf  depuis  féparément , a'iant  à leur  tête  l’Evéque  de  Co- 
‘penhaguai  Après  plufieurs  débats,  il  fut  réfolu;  Que,  pour  réprimer 
f orgueil  de  la  Noblefle,  & pour  rendre  leur  propre  condition  meilleure, 
il  mlloit  aller  trouver  le  Roi,  pour  lui  offrir  ta  Souveraineté  abfolue, 
& la  Succeffion  héréditaire  de  la  Couronne  dans  fa  famille.  Le  lende- 
main de  cette  Réfolution , les  Communes  allèrent  en  Corps  vers  les  No- 
bles pour  leur  faire  part  de  ce  delTein;  ceux-ci  furent  frappés  d’enter.* 
dre  une  propofition  aulfi  imprévue;  mais,  voyant  qu’il  s’en  falloit  beau- 
coup qu’ils  ne  fuffent  les  plus  forts;  que  les  Comm.ines  avoient  pris  leur 
parti  ; qu’elles  alloient  exécuter  ce  projet  fans  leur  concours  ; qu’elles 
étoient  foutenues  par  la  Cour  & par  le  Gouverneur  de  la  ^'ille  ; ils  con- 
fentirent  enfin  à fe  joindre  aux  autres  Etats  pour  décerner  d’un  commun 
accord  la  Souveraineté  abfolue  au  Roi.  I.a  Cérémonie  s’en  fit  le  27.  d’Oc- 
tobre  de  la  même  année  ; toute  la  Nation  rendit  hommage,  & prêta  le  fer- 
ment de  fidélité.  C’ell  ainfi  que  le  Danemarc  a pafle  à l’Etat  monarchique 
en  quatre  jours  de  tems  ; & on  peut  dire , qu’il  ne  s’eft  pas  ma!  trouvé  de 
cette  révolution.  On  a établi  à Copenhague  fept  Collèges,  ou  Confeils 
principaux , par  lesquels  toutes  les  affaires  paflent , & dont  le  Roi  fe  fert 
pour  gouverner  tous  fes  Etats.  C’eft  le  Confeil  d’Etat,  le  Confeil  de 
Guerre,  le  Confeil  fupérieur  de  Juftice,  le  Confeil  des  finances,  le  Con- 
feil de  la  Chancellerie,  le  Confeil  de  la  Marine,  & le  Confeil  de  Com- 
merce. Le  Roi  préfide  à ces  Conférences , & apprend  à y connoitre 
l’état  de  fes  Provinces,  les  befoins  de  fes  Peuples,  & la  manière  de  les 
foulagcr. 

Il  n’y  a que  Iss  Héritiers  mâles  qui  puiflênt  fuccéder  au  trône  de  Da- 
nemarc, les  PrincelTes  en  étant  exclues  par  l’Aèle  même  qui  a conféré 
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la  Souveraineté  abfoluc  au  Roi.  L’alné  des  Princes  fuccède  au  Père: 
& au  defaut  d’un  Fils  de  Roi,  les  aines  des  branches  collaterales  par- 
viennent à la  fuccellion. 
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politlqu*  C’efî  dans  le  Confeil  d’Etat,  que  fe  traitent  les  Affaires  étrangères.  H 
gémirile.  eff  compofé  de  trois  Miniftres , ou  plus,  & d’un  certain  nombre  de  Com- 
mis, de  Secrétaires  &c.  On  y délibère  fous  les  yeux  du  Roi  fur  tou- 
tes les  affaires  publiques  qui  ont  du  raport  à ce  Royaume,  & on  y expé- 
die les  Dépêches  en  conléquence  des  Réfolutions  qu’on  a prifes.-  La 
ficuation  du  Danemarc  eft  telle , que  le  Cabinet  a befoin  d’employer 
toutes  les  reffources  d’une  fage  Politique  pour  le  foutenir  dans  un  état 
fluriffant. 

«îa  conter  • ^.e  premier  Objet  de  la  Politique  Danoife  , ell  la  Confervation  des 

vattoii.  Duciiés  de  Schleswick  & de  Holllein,  qui  font  un  des  plus  beaux  fleu- 
Tremicr  j-^ns  de  cette  Couronne.  Nous  fommes  à la  veille  de  voir  les  trônes 
oi’jct.  Je  Rullie  & de  Suède  occupés  par  des  Princes  de  la  Maifon  de  1 lolllein  ; 

& c’eft  juftement  cette  Maifon  que  le  Danemarc  a dépouillée  de  fon  hé-, 
riiagc.  Quoique  les  Cours  de  Stockholm  & de  Pétersbourg  n’ayent  pas  * 
été  jusqu’ici  dans  une  confiante  harmonie , & qu’il  y ait  entre  elles  de  la 
Rivalité  & un  levain  de  prétenfions  réciproques  ; il  fe  pourroit  très- 
bien,  que  les  chofes  changeaffent  tout  d’un  coup  de  face;  que  l’amitié 
qui  nait  des  liens  du  fang  l’emportât  un  jour  fur  les  cabales  politiques 
des  Miniftres , & que  ces  deux  Puiflknees  fe  réuniffent  en  faveur  des 
intérêts  primordiaux  de  leur  Maifon.  Le  Cabinet  de  Copenhague  doit 
donc  avoir  l’œil  conftanment  attentif  à ce  grand  objet;  troubler,  au- 
tant qu’il  le  peut,  la  bonne  intelligence  entre  la  Ruftie  & la  Suède;  fe 
faire  de  puiffants  amis  & des  alliés  dans  toute  l’Europe , & entretenir  fes 
forces  terreftres  & navales  en  fi  bon  état,  que  la  Nation  foit  à l’abri  de 
toute  crainte,  & toûjours  prête  à une  bonne  & vigoureufe  défenfe.  En 
général , le  maintien  de  l’Equilibre  dans  le  Nord , eft  d’une  grande  con- 
féqucnce  pour  cette  Cour,  ainfi  que  pour  toute  l’Europe.  Ce:  équilibre 
eft  formé  par  quatre  Puilfances,  le  Danemarc,  la  Suède,  la  Ruftie,  & la 
Prufle.  Depuis  le  Règne  de  PieiTi  /.,  la  Ruftie  a fait  des  progrès  fi 
conlidérabies , que  les  deux  autres  Royaumes  du  Nord,  même  réunis, 
courroient  de  grands  risques , fi  toutes  les  forces  Ruffes  venoient  à fon- 
dre fur  eux.  Il  eft  heureux  que,  dans  un  femblable  péril,  la  Puiffance 
de  la  Maifon  de  Brandebourg  ioit' telle,  qu’une  Armée  Pruilienne,  affem- 
blée  dans  le  voifinage  des  Provinces  que  la  Ruftie  a conquife  fur  la  Mer- 
Baltique,  pourroit  faire  diverfion,  arrêter  les  deffeins  de  la  Cour  de  Pé- 
tersbourg, & maintenir  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font.  Si  la  Suède 
a fait  agir  autrefois  la  Porte  Ottomane  pour  un  pareil  but,  il  eft  certain 
que  les  fecours  du  Roi  de  Pruffe,  font  plus  naturels  & plus  à portée. 

Ce 
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Ce  feroît  une  faufle  Politique  de  la  Cour  de  Copenhaj^ie,  de  foiiffrir 
que  la  Rufiie  contimiàc  à faire  de  nouvelles  Conquêtes  fur  la  Suède.  L’d* 
quilibre  fe  trouveroic  renverfé  par  là;  & après  la  Suède,  le  Danemarc 
même  feroit  bientôt  envahi.  La  conlervation  des  Provinces  Danoifes  11- 
tuées  le  long  de  l’Elbe  & dans  le  Cercle  de  Wellphalic,  doivent  encore 
occuper  fa  Politique,  mais  comme  elles  font  pofledées  en  vertu  de  titres 
moins  conteftés,  il  ne  faut  qu’une  prudence  ordinaire  pour  en  maintenir 
la  polTelIion. 

Le  Commerce  en  général , la  Navigation  & les  progrès  de  la  Compag- 
nie des  Indes,  forment  encore  trois  Articles  qui  exigent  une  attention 
perpétuelle  du  Minillère  Danois.  Il  faut  beaucoup  de  SagelTe  <Sc  de  fer- 
meté pour  furmonter  la  jaloufie  des  autres  Nations  commerçantes , qui  re- 
gardent furtout  le  Commerce  des  Indes  comme  un  Monopole  qu’ils  ont  ac- 
quis. Mais , comme  le  Droit  eft  incontellable  du  coté  du  Danemarc , il 
ell  à croire  que  cette  Puiflance  trouvera  toujours  le  moyen  de  faire 
refpcèler  fon  Pavillon  dans  toutes  les  Mers  libres. 

Les  Rois  de  Danemarc  fornKnt  encore  des  prétendons  fur  la  Ville  de 
Hambourg,  & ils  ont  fait  différentes  tentatives  pour  s’en  emparer  à main 
armée.  Les  titres  antiques  fur  lesquels  fe  fondent  ces  prétendons , pa- 
roiflent  en  général  de  mince  aloi  ; celui  de  la  bienfcance  eft  le  plus  fort. 
L n’y  a que  la  jaloude  qui  maintienne  cette  petite  République;  »5c  les 
autres  Puiflances  voidnes  ne  fâuroient  voir  de  bon  œil,  qu’un  morceau 
auHi  délicat  tombe  entre  les  mains  du  Danemarc.  Tout  le  Cercle  de  la 
Bade -Saxe,  & même  tout  l’Empire,  y perdroient  beaucoup,  d Hambourg 
étoit  au  pouvoir  d’un  Prince  dcipotique.  C’eft  le  Port  de  Mer  commun 
de  l’Allemagne , qui  ne  fauroit  être  alfez  libre.  Audi  y a - 1 • il  peu  d’ap- 
prence,  que  le  Danemarc  puide  s’en  faidr  par  force.  L’adrelTe,  les 
tonnes  manières,  & la  douceur  feroient  peut-être  ce  que  les  Sièges  n’ont 
au  faire.  Mais  il  ne  faudroit  pas  alors  pour  des  Sujets  frivoles  inquiéter 
es  Hambourgeois , ni  leur  cxcroquer  de  tems  en  teins  des  Ibmmes  d’ar- 
gent , ou  troubler  leur  commerce.  C’eft  une  mauvaife  Politique. 

Nous  avons  vu  de’nos  jours,  que  le  Cabinet  de  Copenhague  avoit  con- 
çu un  des  plus  beaux  dellcins  du  Monde  ; c’étoit  de  faire  déclarer  le 
Prince  Royal  de  Danemarc  Succedeur  au  trône  de  Suède,  de  combiner 
après  la  Mort  du  Roi  Frédtric  qui  règne  aujourd’hui  fans  poftérité,  les 
Royaumes  de  Suède,  de  Danemarc  & de  Norwége,  & de  leur  rendre  par- 
la cette  fplendeur,  ce  luftre  & cene  puilTance  qu’ils  avoient  du  tems 
de  l'unio'n  de  Colmar.  Rien  n’étoit  plus  admirable  que  ce  Projet,  mais 
rien  de  plus  mal  imaginé  que  les  moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  l'exécu- 
ter. On  a employé  la  voye  de  la  Négociation  auprès  de  tous  ceux  qui  é- 
toient  intéreffés  à le  faire  échouer;  c’eft- à- dire,  auprès  des  Grands, 
tandis  que  de  fecrètes  brigues  panni  le  Peuple,  & quelques  Régimens  Da- 
nois pour  foutenir  à propos  les  Délécarlicns  révoltés , auroient  à coup  fîir 
fait  réullir  toute  l’entreprife.  Il  eft  à'eroire  que,  pendant  bien  des  Siè- 
cles, 
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des , l’occafion  ne  fe  retrouvera  pas  auflî  favorable  pour  la  R^uflite  d’un 
l’Ian , qui  ne  devroit  jamais  forcir  de  deflbus  les  yeux  du  Minillére  da- 
nois. 


5.  XIII. 

Politique  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avions  à dire  fur  la  Politique  géne'- 
pwticu.  raie  du  Danemarc.  Ce  Royaume  a peu  de  liaifons  avec  le  Portugal  & 
Lc^Portu-  PuilTances  font  trop  éloignées  pour  pouvoir  s’aider  ou 

pjl  & fe  nuire  réciproquement.  11  ell  cependant  des  cas  où  l’Europe  entière 
1 erpaguc.  étant  embrafée  par  le  feu  de  la  Guerre , le  Danemarc  pourroit  tirer  quel- 
ques Sublldes  de  l’Efpagne,  mais  tout  cela  ell  fort  vague  & fort  éloigné. 
Cette  Cour  a préféré  jusqu’ici  l’argent  de  la  France,  ou  de  l’Angleterre. 
Le  Commerce  mutuel  n’elt  pas  non  plus  de  grande  conféquence.  Le  Da- 
nemarc ne  fauroit  fournir  à l'Efpagne  que  quelques  bois  & quelques  poilTons 
fecs,  vers  le  tems  du  Carême,  & prendre  en  échange  des  vins,  des  huiles 
ÙL  des  fruits.  Encore  tire  t-ilces  denrées  presque  toutes  de  la  Hollande  ou 
de  Hambourg.  Il  y a quelques  années  que  le  Comte  de  Dehn  fut  envoyé 
à Madrid  en  qualité  d’Envoyé  de  Danemarc  j mais  on  n’a  pu  s’apercevoir 
jusqu’ici,  que  fa  Négociation  ait  eu  quelques  fuites. 

LîFrance.  France  a de  bien  plus  grandes  relations  avec  ce  Royaume.  L’une  3c. 
l’autre  de  ces  PuilTances  prennent  intérêt  aux  AfTaircs  d’Allemagne,  de 
Pologne  & du  Nord  en  général;  c’ell  ce  qui  forme  l’objet  d’une  Négocia- 
tion perpétuelle  entre  elles.  Il  y a ordinairement  deux  Partis  à la  Cour  de 
Danemarc;  l’un  qui  tient  pour  la  France,  & l’autre  pour  l’Angleterre. 
Selon  qu’un  de  ces  Partis  cil  dominant,  ou  félon  que  la  conllitution  dans 
le  Nord  fe  trouve  dispofée,  le  Danemarc  ell , ou  tout  François,  ou  tout 
Anglois.  La  balance  neanmoins  panche  un  pcij  plus  du  coté  de  l’An- 
gleterre ; furtout  depuis  que  les  deux  Maifons  font  unies  par  le  Mariage 
du  Roi  FrJtleric  avec  la  Princellê  Louïfe,  Glle  de  George  II.  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Il  faut,  ou  que  les  raifoni  politiques  prévalent  manifelle- 
ment  en  faveur  de  la  France,  ou  que  fes  offres  pécuniaires  foient  infini- 
ment plus  confidérables , ou  que  la  Négociation  foit  conduite  avec  une 
fagacité  mcrveilicufe , pour  venir  à bout  de  mettre  le  Danemarc  dans  le 
parti  François.  On  ne  doit  pas  croire  cependant,  que  cette  PuilTance 
agill'e  d’abord  chaudement  en  faveur  de  fon  Allié.  On  apclle  à Copenha- 
gue, être  Allié  de  la  France  ou  de  I Angleterre,  lorsqu’on  préfère  une  de 
ces  deux  Cours  qui  offrent  ordinairement  leur  argent  à l’enchère,.  & qu’on 
accepte  leurs  Subfides  pour  un  certain  nombre  de  Troupes  Danoifes  qui 
relient  tranquillement  dans  leurs  Garnifons.  Car  il  y a très-longtems, 
qu’on  n’ait  vu  faire  ufage  des  Troupes  du  Danemarc,  que  la  Couronne 
de  France,  ou  celle  de  la  Grande-Bretagne,  avoient  prifes  à leur  Sol- 
de. Il  y a des  exemples  que  cette  Cour  a reçu  de  l’argent  pour  res- 
ter dans  Tinaftion , & pour  ne*  pas  fe  déclarer  en  faveur  de  Tun  ou 
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de  l’autre.  Le  Commerce  avec  la  France  s’accroiflant  tons  les  jours, 
c’cfl  une  raifon  de  plus , pour  engager  cette'  dernière  Puiflance  à fe  mé- 
nager la  bonne  amitié  de  la  Cour  de  V'erfailJes,  qui  peut  d’ailleurs  lui  être 
d’une  utilité  infinie  , lorsque  les  Anglois  & les  Hollandois  voudront  tôt 
ou  tard  lui  contefter  la  liberté  du  Commerce  dans  les  Indes. 

On  voit  en  partie  par  ce  que  nous  venons  de  dire , quelles  font  les  dis-  L’Anjle- 
poütions  où  fe  trouve  le  Danemarc  relativement  à F Angleterre.  La  bon- 
ne  intelligence  entre  ces  deux  Cours,  cimentée  depuis  bien  des  Siècles, 
les  liens  du  fang,  l'appui  de  l’Angleterre  pour  maintenir  l’équilibre  dans 
le  Nord,  & celui  de  la  Maifon  de  Hanovre  pour  protéger  les  Provinces 
d’Oldenbourg  & de  Delinenhorll,  qui  font  ifolécs  du  Danemarc,  le  Com- 
merce réciproque  qui  fe  fait  entre  les  deux  Nations  ; tout  cela  forme  de 
puilTants  motifs  pour  engager  la  Cour  de  Danemarc  à cultiver  foigneule- 
ment  l’amitié  de  celle  de  Londres.  Deux  PuiiTanccs  qui  ont  chacune  une 
Marine,  quoiqiie  d’inégale  force  , doivent  tacher  d’être  unies  autant  qu’il 
ell  po'.liMe;  & ce  qu’il  y a d’alfez  extraordinaire,  c’dl  que  celles  - ci  n ont 
presque  point  de  prétenlions  l’une  à la  charge  de  l'autre.  Si  quelque  choie 
jKut  les  brouiller,  ce  fera  peut  - être  le  Commerce  des  Indes , & les  progrès 
de  la  Navigation  Denoife;  le  but  des  Anglois  étant  d’exclure,  autant  qu’ils 
le  peuvent , toutes  les  autres  Nations  de  tout  Commerce  Alaritime  ; ils 
employent  tout  pour  cela,  & ce  n’efl;  que  pour  le  même  but,  qu’ik  favo- 
rifent  jufqu’aux  Pirateries  des  Corfaircs  de  Barbarie. 

La  Hollande  a eu  de  tems  en  tems  des  démêlés  avec  le  Danemarc,  foit  l-et-rto- 
pour  le  pall’age  du  Sund  , foit  pour  la  peche  de  la  Baleine  en  Groenland, 
ou  pour  celle  de  la  Morue  fur  les  Côtes  de  Norrvége , foit  enfin  pour 
la  Contrebande  que  les  Navires  marchands  des  Hollandois  faifoient  fur  ces 
memes  Côtes,  à peu  près  comme  les  Anglois  l’ont  pratiqué  en  Amériqufe 
dans  Ls  Mers  qui  entourent  les  Pofleilions  Efpagnoles.  Lorsque  la  Mari- 
ne de  la  République  étoit  encore  refpecbble,  le  Danemarc  ne  pouvoit  ré- 
fificr  à fa  force  majeure.  En  1Ô45.  & en  165S.  les  flottes  HoHandoifes 
palTèrent  le  Sund  à leur  gré , & agirent  d-espotiquement  dans  la  Baltique, 
tantôt  contre  les  Danois,  & tantôt  en  leur  faveur.  l..a  décadence  de  la 
Marine  des  Hollandois  met  le  Danemarc  plus  à fon  aife  à cet  égard  ; aufli, 
lorsqu’on  1737.  il  furvint  quelques  Conteflations  entre  ces  deux  Puiiîàn- 
ces  au  fujet  de  la  Pêche  , les  Hollandois  n’eurent  g trde  de  prendre  le  ton 
ménaçant  qu’ils  employoient  jadis  ; mais,  après  des  Déductions  publiées  de 
part  & d’autre,  l’affmre  fut  terminée  à l’amiable.  Au  relie,  le  Commer- 
ce réciproque  qui  le  fait  entre  ces  Nations,  ell  très  - important.  I.a;s  Hol- 
landois tirent  une  immenfe  quantité  de  bois  & d’autres  denrées  de  Nonvé- 
ge,  & pourvoyent  en  échange  toutes  les  Piovinces  Danoifes  de  presque 
tous  leurs  befoins.  La  balance  faite , ce  Commerce  ell  fort  pallif  pour 
le  Danemarc.  On  a vu  depuis  alTcz  long  - tems  , que  la  Cour  de  Copenha- 
gue & la  République  ont  entretenu  une  fort  bonne  intelligence  , & ont 
tu  l’une  pour  l’autre  beaucoup  d’égards.  Elles  feront  fagement  de  s’en  te- 
nir là  , quoiqu’il  y ait  bien  des  objets  propres  à détruire  cette  harmonie; 
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car  la  Compagnie  des  Indes  feule  qui  efl  établie  à Copenhague  , exdtc 
furieuleiment  la  jaloufie  des  Provinces  - Unies. 

I.e  CoTps  Les  XIII.  Cantons  SuiJJes  & tous  les  Princes  & les  Républiques  ^ Italie, 
ont  li  peu  de  liaifons  avec  le  Danemarc,  qu’il  nous  paroit  luperflu  d’en 
nwiie.  toucher  ici  la  moindre  chofe.  IJ  n’y  a entre  eux  , , ni  voifinage  , ni  inté- 
rêts de  Comiuerce  ; & ils  ne  tiennent  que  par  le  Siftéme  général  de  l’Eû- , 
rope. 

L’AiIe-  Comme  le  Roi  de  Danemarc  pofTéde  une  partie  du  HoUlein,  & quelques 
inique  en  provinces  dans  le  Cercle  de  VVeflphalie,  il  eft  par -là -même  Membre  du 
uéiiénl.  Saint- Empire  Romain,  & tient  au  Siftéme  général  de  l’Allemagne.  Quand 
cette  qualité  ne  lui  donneroit  d’autre  prérogative  que  celle  de  pouvoir 
faire  des  levées  dans  les  Villes  libres  de  i’Kmpire  pour  recruter  fon 
' Armée,  & furtont  fon  Infanterie,  ce  feroit  déjà  un  objet  confidérable, 

& ce  feul  Article  ■ mérite  qu'il  s’iiuérclTe  au  fort  de  l’Allemagne.  Auffi 
avons -nous  vu  que,  d.tns  toutes  las  Guerres  où  l’Empire  s’eft  trouvé' 
engage , le  Danemarc  a fourni  fon  Contingent , & au-delà  , de  bonnes* 
troupes , dont  on  a tiré  de  grands  fervices.  Le  renfort  que  cette  Puilîàn- 
ce  envoya  l’en  1731.  à l’Armée  du  Rhin , étoit  de  Cx  mille  liomiucs.  Le 
. Roi  de  Danemarc,  eu  qualité  de  Prince  de  1 lolftein  de  la  lige  des  Corn- 
tes  d’Oldenbourg,  a auQi  voix  & Séance  à la  Diette  de  l’Empire,  au  banc 
des  Princes.  L’Exercice  de  ce  Droit  a été  à la  vérité  interrompu  pendanc 
longtems , à eau fe  d’une  Difpute  pour  la  préféance  qui  étoit  furyenue  en- 
tre la  Maifon  de  I lolftein  & quelques  autres  membres  de  l’Empire j mais., 
cette  affaire  a été  terminée  par  un  Accord  conclu  le  13.  d’Aout  r74o. 
entre  le  Roi  de  Danemarc  & les  Princes  d’Allemagne  qu’on  nomme  Alter- 
nants. En  venu  de  cet  accord  , S.  M.  Danoife  a été  adinife  au  rang  <les 
Brinces  qui  alternent , c'eft-à-dire  qui  agilTent  ou  qui  préfident  altctujuivé--. 
inent,  & a obtenu  de  nouveau  Erctivicé  de  Séance  à la  Diette.  Aù  r^fte,r 
le  Danemarc  n’a  de  liaifons  directes,  ni  avec  la  Maifon  d’Autriche,  ni  avec- 
les  autres  Princes  de  rAllemgne  ; nous  ne  voyons  p;/in£  dans  l’IIiftoire, 
que  cette  Puiffmee  fe  l'oit  beaucoup  e.xpofée  pour  donner  du  Secours  à 
quelque  Prince  Allemand  en  particulier , ou  p.-ur  faire  des  acqiiifitions 
nouvelles  en  Allemagne;  une  fage  neutralité  a été  presque  toujours  l’Objet 
de  fa  Politique.  , •>•« . 

Le  Roi  ds  Le  Roi  de  Pruffe  eft  de  tous  les  Princes  Germains , celui  avec  lequel  le 
rrufle.  Danemarc  a les  plus  grandes  liaifons,  par  raporc  à l’influence  qu’il  a dans 
les  Airaires  du  Nord.  .Lorsqu’au  commencement  de  ce  Siècle  l’ambition 
les  fuccès  brillans  de  la  Suède  inquiétèrent  fes  Voilins,  fe  Danemarc',  la 
Ruffie&  la  Prulî’e  eurent  bientôt  conclu  une  Alliance  qui  produifit  la  guer- 
re du  Nord,  & qui  devint  funefte  au  Monarque  Suédois.  Le  Danemarc 
& la  Suède  devroient  tâcher  d’étre  toujours  bien  unis. 
lai?o-  La  Pologne  n’eft  pas  fituce  de  manière, & fa  Conftitution  n’eft  pas  tel- 
lugiie.  • Je  J que  le  Danemarc  doive  s’intérell’tr  beaucoup  à fon  fort;  aufli  n’y  a -t- il 
entre  ces  Royaumes  presque  aucune  liiufon.  Je  parle  de  ces  liaifons  direftes 
que  le  Voifinage,  le  Commerce,  ou  le  Siftéme  de  h Politique  fondamentale 
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des  Etats  font  naître,  & non  de  ces  rdlations  accidentelles  & momenta- 
nées qiu  réfultent  quelquefois  d’une  enchainure  bizare  d’évènemens.  C’en: 
ainfi  que  le  Portugal  & la  RulTie  purroient  tenir  enfemble  par  le  Sifliéme 
general  "de  l’Europe;  & c’eft  auüi  par  un  femblable  principe,  qu’autrefois 
leDancmarc  prit  un  grand  intérêt  à ce  qui  arriva  en  Pologne,  lorsque 
Charles  XII.  y porta  Fcs  Armes  triomphantes.  Il  iraportoit  peu  à la  Cour  • 
de  CopenI l igue  .quel  feroit  le  dellin  de  la  Pologne  ; mais  il  lui  importoit 
beaucoup , fortune  du  Conquérant  Suédois  fut  arrêtée  dans  fcs  pro- 

CTTcS. 

La  Suède  efl  celui  de  tous,  les  Etats  de  l’Europe  avec  lequel  le  Danemarc  U SuiJer 
a eu  le  plus  à démêler  depuis  bien  des  Siècles.  Ces  deux  Royaumes  ont  été 
quelquefois  en  liaifon  d’amitié  , & pendant  un  tems , réunis  fous  une 
même  Monarchie  ; mais  presque  toujours  divifés  par  des  jaloufics  & des 
intérêts  divers,  & fort  fouvent  en  giierre  ouverte  l’un  contre  l’autre. 

Tout  cela  a fait  naître  entre  ces  deux  Nations  une  rivalité,  une  aigreur, 

& une  haine  phis  forte  peut-être,  que  celle  qui  régne  entre  les  Turc»  & 
les  Chrétiens.  Il  efl:  vrai  que  le  Dauemarc  a travaillé  depuis  longtems  à 
fubjuguer  la  Suède,  & à la  réduire  eh  Province  dépendante  mais  le  Suc- 
cès a li  mal  répondu  à fon  attente,  que  les  Suédois  au  contraire  ont  re- 
conquis la  Schonen , & ont  couvert  la  Gothie  occidentale  par  le  moyen  'du  .. 

Ciiateati  dcBahus,  Outre  eda,  les  Danois  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
ruiner  le  Commerce  & troubler  la  Navigation  de  la  Suède,  à quoi  ils 
n’ont  pas  réuflî  non  plus.  Sur  le  pied  où  les  cliofes  font  aftueliemcnt , • ■ 

il  fcmble.quc  le  Danemarc  devroit  avoir  perdu  l’efpérance  d’opprimer  la 
Suède , «St  qu’au  contraire  ces  deux  Puiflànc  C3  devroient  tâclier  de  vivre 
en  bonne  harmonie  pour  leur  fûretc  mutiulle  , & pour  fc  défendre  con- 
tre la  Ruflie,  dont  les  iiipidcs  accroilfemens  ne  peuvent  que  réveiller  toute 
leur  attention.  D’ailleurs,  le  Traité ,du  Nord  conclu  en  1720.  à Frie- 
derichibourg,  a mis  fin  à toutes  les  mdlintelligences,  aïant  fi.xé  les  limites, 
des  doux  Royaumes , ainfi  que  tous  les  Droits  des  deux  Nations.  Au  refle, 
nous  avons  déjà  iiifinuè  , que  la  Politique  Danoife  a pour  Objet  la  Réu- 
nion des  trois  Royaumes  du  Nord;  mais  il  n’y  a qu’une  Révolution  extraor- 
dinaire, &.  qu’un  Coup  fubiç  qui  puifle  l.i  faire  parvenir  à ce  but.  Il  fau- 
croit  pour  cet  effet  fe  préparer  longtems  à l’avance  , & fraper  foudaine- 
mênt  lorsque  le  moment  favorable  le  prefente  ; car  fans  cela,  toutes  les 
PuifFuices  de  l’Europe  font  intéreflées  à s’oppofer  à la  réniUte  d'un  plan 
qui  auroit  le.s  plus  grandes  fuites!  M.iis , comme  cet  évènement  paroit 
fort  éloigné,  &.  qu’il  tient  même  du  Chimérique  , la  Cour  de  Copenhague 
doit  fe  contenter  de  maintenir  le  Silléme  dans  le  Nord  tel  qu’il  efl  établi, 

«Sc  d’avoir  furtout  l’œil  à ce  que  la  forme  du  Gouvernement  ne  cliange 
point  en  Suède,  <ît  que  ce  Royaume  ne  redevienne  Monarchique. 

ZwJ  RuJJ'ie  efl  encore  une  Puiflance  qui  doit  attirer  toute  l’attention  du  La  Ruffie.  ' 
Cabinet  de  Copenhague.  Les  acquifitions  qu’elle  a faites  dans  la  R'Ier  - 
Baltique  aux  dépens  de  la  Suède,  lui  ont  donné  les  moyens,  d’y  entretenir 
uce  flotte  confidérable  , & d’établir  dans  fes  Ports  le  Commercé  de  mer. 
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Ces  forces  maritimes  jointes  aux  forces  terreftres  qu’elle  avoit  ddja , la 
rendent  infiniment  relpeftable  au  Danemarc,  qui  agiroit  contre  toutes* les 
règles  de  la  Saine  Politique,  s’il  favorifoit  l’aggrandiflement  des  Ruflès. 
Cette  Nation  eft  comparable  à une  Mer  redoutable  qui  fubmergcroit  tout 
le  Nord , fi  on  la  laiflbit  fortir  des  digues  qui  la  renferment  dans  fon  lit 
naturel  Tout  ce  que  le  Danemarc  pourroit  attendre,  ce  feroit  d’être  en- 
vahi le  dernier.  Encore  un  coup , les  cliOfes  dans  le  Nord  font  fi  bien  ar- 
rangées à l’heure  qu’il  eft,  qu’on  doit  fe  contenter  d’en  maintenir  le  Sifté- 
me.  Il  faut  que  le  Danemarc  cherche  à fe  mettre  dans  un  état  formidable 
par  l’entretien  conftant  de  fes  propres  forces,  & qu’il  n’envoye  à la  Cour 
de  Pétersbourg  que  des  Miniftres  habiles  qui  fâchent  pénétrer  les  delTeins 
les  plus  fecrets  de  la  Politique  Rufie  , & qui  obfcrvent  avec  des  yeux  de 
Lynx  toutes  leurs  démarches. 

Le  Danemarc  n’a  presque  aucune  Connexion  avec  la  Porte  Ottomane, 
& c’eft  ce  qui  nous  dispenfe  d’en  parler.  Il  n’y  auroit  que  la  Rulîie  qui| 
par  des  Conquêtes  qu’elle  tenteroit  fur  les  autres  Peuples  du  Nord,  pour- 
roit mettre  la  Cour  de  Copenhague  dans  la  nécelîité  d’entamer  une  Négo- 
ciation à Conftantin^le , pour  engager  les  Turcs  à faire  une  oÛverfion, 
en  attaquant  les  Ruflès  d'un  autre  coté.  Mais  tout  cela  eft  fort  vague  & 
fort  incertain. 

Les  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie  pourroient  inquiéter  les  Navires  Da- 
nois , fi  fa  Navigation  s’étendoit  jusques  dans  la  Méditerranée  ; mais, 
comme  le  Danemarc  n’envoye  pour  l’ordinaire  des  Vaiflêaux  qu’aux  Indes; 
qu’ils  reftent  dans  l’Océan  , & que  ces  Corfaires  ne  paflent  guères  le 
Détroit  de  Gibraltar,  il  n’y  a presque  point  d’exemple  qu’ils  fe  foient 
emparés  d’un  bâtiment  Danois.  Si  un  pareil  accident  arrivoit  , il  dc- 
pendroit  du  Danemarc  de  faire  convoyer  fes  Navires  par  des  Vaiflêaux  de 
Mcrre,  ou  de  courir  fur  les  Pirates,  ou  de  leur  donner  une  certaine  Re- 
devance pour  chaque  bâtiment  Danois  qui  viendroit  naviger  dans  les  Mers 
qui  font  a leur  portée  ; ce  qui  pourroit  fe  négocier  par,  le  Conful  de 
quelque  Puiflancc  amie. 
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CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  SUEDE. 

$.  I. 

Le  Royaume  de  Suède  efl:  d’une  fort  vafle  étendue  ; car  on  compte  fa  Situatio» 
Jongucur  à 300  milles , & fa  largeur  à s6o.  C’eft  ce  qui  fupofe  une  Jocak. 
Circonfül'ence  de  plus  de  mille  lieues  d’Allemagne  , & par  - conféquenc 
un  Pais  presque  le  double  aulfi  grand  que  la  France.  Du  coté  du  Midi, 
ce  Royaume  va  Jusqu’à  la  Mer -Baltique;  vers  le  Couchant,  il  touch»  aux 
Euts  du  Roi  de  Danemarc  ; au  Levant , il  eft  limitrophe  des  Provinces 
Rulîicnnes;  & du  coté  du  Septéntrion,  il  s’étend  jusqu’au  Lac  de  Torno- 
trefeh,  d’où  l’on  voit  la  Mer -Glaciale  , & où  finit  l’Univers.  Au  moins 
ne  connoit-on  ni  terres  , ni  peuples  depuis  les  bords  de  cette  Mer  jus- 
qu’au Pôle  Arèlique  ; & le  Climat  efl  tel  que  , félon  toutes  les  apparen- 
ces, des  hommes  n’y  fauroient  refpircr,  & encore  moins  y vivre  toute 
une  année.  C’efl;  ce  qui  engagea  trois  voyageurs  François  qui  avoient 
poufle  leurs  Courfes  jusqu’à  ccme  extrémité  de  la  terre,  de  pofer  fur  le 
Rivage  de  la  Mer -glaciale,  une  pierre  avec  cette  infeription; 

GaUia  nos  genuit,  vidit  nos  Africa,  Gangem 
Haufimus,  Europamque,  oculis  lujlravimus  omnem: 

Cajibus  fÿ  variisacli  terrâque , marique 
Hic  tandem  Jletimus,  nobis  uhi  déficit  Orbis. 

On  croira  facilement  qu’un  Païs  dont  la  longueur  eft  aulfi  confidén- 
ble  , & qui  va  toujours  tirant  en  droite  ligne  vers  l’extrémité  Septen- 
trionale du  Monde  , ne  fauroit  avoir  partout  la  même  température  de 
Pair  & les  mêmes  produftions.  C’en;  ce  qui  nous  engage  à faire  féparé- 
ment  la  Defeription  de  chaque  grande  Province  de  ce  Royaume  en  par- 
ticulier. Ces  Provinces  capitales  font , 1.  ) La  Suède  propre  , ou  Suéo- 
nie;  2.)  La  Gothie;  3.)  Le  Nordland^  ou  la  Nordelle;  4.)  La  Finlan- 
ds  & 5.  ) La  Laponie  Suédoife, 


J.  IL 

I.)  La  Suède  prepre  eft  fituée  fur  la  Mer -Baltique  , au  Confluent  du  LiSnêdi 
Golfe  ;de  Bothnie  & de  celui  de  Finlande.  C’eft  la  partie  principale  de 
tout  le  Royaume  ; elle  fe  fubdivife  en  cinq  Provinces , dont  on  peut  ap-  ^ 
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prendre  let  aoms  dans  la  Géographie.  La  Ville  de  Stockholm , Qiwtale 
du  Royaume,  l’Univcrfité  d’UpfaI,  la  Ville  de  Tahlnn  ou  Copperberg, 
& quantité  d’autres,  y font  lituées.  Non-fèulement  Stockholirf très- 
bien  bàtj,  & renferme  plu fteurs  magnilîquçÿ  Palais  j mais  il  y a unequan-f 
tité  furprenante  de  fuperbes  JMaifons  de  Gimpagne  disperfées  par  toute  la 
Suède.  La  Nation  a fait  graver  à grands  fr.ux  les  plus  beaux  bàtimens  <Sc 
les  jardins  du  Royaume,  dont  on  a formé  un  Recueil  en  trois  Volumes, 
in  felie,  qui  ne  fe  vend  point,  mais  on  le  donne  aux  Ambafiadeurs  à leur 
Audience  de  Congé , oir  à des  Etrangers  de  diflinebion  ; & en  effet  cet 
ouvrage  efl  digne  d’être  prefemé  aux  plus  grands  Seigneurs.  Ce  qui 
étonne  le  plus , c’eft  d’y  trouver  tant  de  fomptuofité  dans  la  façon  de 
fe  loger  chez  une  Nation  où  les  Richeffes  n’abonJent  point , qui  habite 
un  Païs  peu  fréquenté  par  les  'Voyageurs , & qui  a été  {tresi^ue  toujours 
en  proye  à des  guerres  ru’ineufes , enfin  dont  les  ancêtres  faifoient  pro- 
fcllion  de  tant  de  fimplicité  &.  de  frugalité  , & qui  étoient  fi  éloignés  de 
toute  oftentation. 

11  y a en  Suède  trois  Lacs  fort  renommés;  le  premier  eft  appelle  le.  Mê- 
ler , qui  a dix-fept  milles  de  long  fur  fept  de  l.trge.  Les  bords  en  font 
garnis  de  belles  Maifons  de  plaifance  ; & d ins  le  Lac  même  on  compte 
plus  de  trois  cens  petites  ifles , ce  qui  forme  un  Coup  d’œil  admirable. 
Le  fécond  cil  nommé  \elleilmr;  il  a neuf  milles  de  long  & quatre  de  large. 
Ces  deux  lacs  ont  été  combinés  il  y a un  Siècle,  par  un  beau  canal.  Le 
troifième  Lac  porte  le  nom  de  Silian,  il  a fept  milles  de  long  fur  trois 
de  large,  & la  Rivière  de  Dala  pall'e  à travers.  Outre  l’agrément. que  ces 
Lacs  donnent  au  Païs , il.s  fourniffent  une  très- grande  quantité  de  poiffons, 
& facilitent  le  tranfport  des  denrées..  Si  l’on  ajoute  à tout  cola  le  voiüna- 
ge  de  la  Balôque,  on  concevra  aifément  , que  ce  Païs  ne  manque  point. 
d’eau.  Il  faut  remarquer  encore,  que  la  Baltique  étend,  pour  ainfi  dire, 
deux  de  fes  bras,  l’im  vers  le  Nord,  & l’autre  vers  l’Eft,  qui  forment 
deux  Golfes  fameux.  premier  efi  le  Golfe.r/f  Bothnie  , qui  peut  avoir 
8o  milles  de  long,  fur  30  de  large,  & qui  remonte  jusqu’à  J’orne  fur  les 
frontières  de  la  Laponie;  le  fécond  ell  le  Golfe  de  Finlande,  dont  la  lon- 
gueur ellleftimoe  à 60  milles,  fur  15  de  largeur,  & qui  va  jusqu’à  Péterr- 
bourg.  Tout  le  long  de  la  Côte,&  principalement  à la  hauteur  de  Stock- 
holm, où  ces  deux  Golfes  viennent  fe  jouidre,  la  Mer  efi:  comme  parfe- 
niée  de  petites  Iflcs  & de  rochers , iqui  forment  une  efpéce  d’ Archipel 
on  d’Jttolhn;  elles  fervent  de  bouLvard  contre  les  attaques  des  gros  Vair- 
feaux , & on  les  nomme  dans  la  langue  du  Païs  les  Scheeren..  II  efl:  cer- 
tain que  des  VailTcaux  de  Guerre  ne  fauroient  aborder  le  rivage  ; & c’eft 
cefqui  a introduit  chez  les  Puifliinces  du  Nord  Tufiige  des  Galères , qui 
étant  plates  & peu  profondes,  peuvent  fe  glifier  entre  les  rochers  & évi- 
ter les  écueils.  La  Situation  de  Stpckholin  au  milieu  de  tous  ces  écueils, 
de  ces  Rochers ' & de  ces  Montagnes  , efl  tout- à -fait  bizarre.  Les  na- 
vires marchands  auroient  de  la  peine  à y entrer,  fi  l’on  n’avoit  foin  d’y 
entretenir  conftanment  d’iabiles  Pilotes  que  les  Maires  des  Navires  fonc 
’ • ».  ..  en- 
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entrer  dans  leüfs  bords , & qui  les  guident  dans  le  port.  Le  Sr.  Hofmnn  , 
Géographe  de  Nurenberg,  a publié  une  Carte  aflez  exafte  de  la  (ituatioa 
de  ces  Scheeren,  ou  écueils,  lur  laquelle  il  a éulbin  de  tracer  la  route  que 
les  vailTcaux  doivent  tenir  pour  entrer  dans  Stockholm. 

Quant  au  Climat  de  la  Suède  , on  comprend  aiféraent  que  le  froid  y eft 
▼ioltnt  en  hyver,  mais  en  revanche,  on  y fonfïre  de  grandes  chaleurs 
en  Eté , le  Soleil  reliant  plus  de  1 8 heures  fur  l’horizon , & le  Ciel  n’y 
étant  presque  jamais  obfcurci  par  des  nuages  qui  en- donnant  de  l’ombre, 
puiflênt  ralfraichir  l’air  & tempérer  l’ardeur  du  Soleil.  On  y palTe  lî  ra- 
pidement de  l’été  k l’hyver , & de  l’hyver  à l’été,  que  l’on  s’apf>erçoic 
à peine  du  printems  & de  l’automne  , & l’on  n’y  jouît  presque  point  de 
cette  chaleur  mitoyenne  & tempérée,  qui  fait  la  plus  grande  douceur  de 
la  vie.  A Stockholm  le  plus  long  jour  ell  de  18  lieures  &demi;  & le 
plus  court  de  5 heures  & demi;  ainli  l'acn oiffetnent  & le  déclin  du  jour 
y devient  fort  fênfible.  Mais , malgré  ce  changement  foudain  d’air,  & 
ce  paflage  trenchant  du  froid  au  chaud , le  Climat  de  la  Siiède  ell  lalutaf- 
re,  & ce  Pars  abonde  d’habitans  qui  jouïflent  d’une  Santé  robufle,  & at- 
teignent un  âge  très  - avancé.  Il  n’elt  pas  extrêmement  rare  d’y  voir  des 
gens  qui  ont  vécu  un  Siècle. 

Il  de  d’ailleurs  fort  avantageux  pour  la  Suède , que  les  chaleurs  y Ibyent 
fortes;  «car,  comme  l’Eté  n’y  dure  gucres  plus  de  trois  mois,  il  faut  que 
la  Nature. employé  de  grands  efforts  pour  faire  .meiuir  les  fruits  de  la  ter- 
re. La  qualité  du  terroir  y ell  fort  bonne,  le  laboureur  le  cultive  avec 
Il  plus  grande  aifance;  car,  comme  il  n’y.,a  qu’une  croûte  de  bonne  terre 
qui  couvre  toute  la  Suède , & qu’à  un  pied  de  profondeur  on  rencontre 
du  gravier,  iln’ell  befoin  que  de  remuer  cette  fuperficie,  & le  foc  de  la 
Ciiarrue  la  fend  très  - facilement.  Dans  les  lieux  où  la  Nature  refufe  la 
fertilité  des  plaines,  elle  accorde  l’abondance  des  forêts  qui  produifent  aux 
habicansle  bois  à brûler,  dont  ils  ont  befoin  en  hiver , recueillant  avec 
foin  les  Cendres  qu’un  citacun  répand  fur  fon  territoire,  pour  y .féraer  en- 
fuite  du  grain  qui  y vient  fort  bien.  Il  s’en  faut  néanmoins  beaucoup , 
que  la  terre  y foit  aufli  bien  cultivée  qu’elle  pourroit  l’étre;  le  fumier 
manque  presque  partout  , & quoiqu’on  tâche  de  fuppléer  à ce  défaut 
• en  brûlant  le  bois  fuptrflu  , ^ur  engraiffer  la  terre  avec  les  cendres', 
on  ne  doit  cependant  pas  détruire  toutes  les  forêts,  & c’eft  cequi  a fait 
mettre  des  bornes  à cette  métfiode.  En  général  la  Suède  produit  fort  peu 
de  froment  ; il  efl  rare  à Stockholm  même  ; le  feigle  en  revanche  y eft 
commun,  il  ne  fuffit  cependant  pas  pour  nourrir  tous  les  habitons,  « on 
efl  oblige  d’en  faire  venir  de  la  Livonie,  de  Pruffe  & d’Allemagne.  L’orge 
& le  houblon  y croiffent  abondanment,  mais  on  ne  recueille  pas  affez  d’a- 
voine pour  nourrir  tous  les  dievaux , & dans  les  longs  hiver»  on  efl  .obli- 
gé fouvent  d’avoir  recours  au  chaume  qui  couvre  les  toits.  ■ 

Le  fruit  a bien  de  la  peine  à y meurir,  & il  n’eflpas  délicieux  au  goût. 
En  été  tous  les  rochers  font  couverts  de  verdure  ■&  de  fleurs.  Il  y a de 
très -belles  forêts  garnies  de  toutes  fortes  d’arbres.  Le  chêne,  le  nêtre, 
. , . le 
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k tilleul , l’ormêau  , & les  arbres  femblables  ne  fe  trouvent  cependant 
que  jusqu’à  une  certaine  diftancc  ; car  en  avançant  dans  l’Oftrobothnie 
& dans  la  Laponie,  on  ne  voit  plus  que  des  Saules  & des  Sapins,  qui 
font  aflez  forts  pour  réfifter  au  climat  le  plus  froid. 

Les  befliaux  y font  en  général  plus  petits  que  dans  les  autres  Païs  de 
l’Europe;  mais  il  y en  a autant  qu’il  en  faut  pour  l’ufage  des  habitans.  On 
y trouve  des  chevaux  excellens  pour  la  Courfe.  Il  y a aulîi  quantité  de 
bêtes  fauves  & beaucoup  de  gibier.  Les  Ours  , les  Elans,  les  Rennes, 
les  Loups  & autres  animaux  de  cette  nature,  n’y  font  pas  rares.  On  y 
mange  des  faifans , des  perdrix,  des  coqs  de  bruïére  & d’autres  oifeaux, 
qui  échapent  à la  voracité  du  faucon , dont  la  Suède  femble  être  la  patrie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  lacs  Si  les  rivières  de  la  Suède  abondent 
en  poiflôns  de  toute  efpécc;  le  Golfe  Bothnique  fupplèe  au  refte;  on  y 
prend  entre  autres  une  cfpèce  de  petits  harangs  qu’on  nomme  Straenmlings , 
& qu’on  envoyé  de  tous  cotés , comme  un  mets  friand.  La  peche  des 
veaux  marins  dont  on  tire  de  l’huiie,  eRaulTi  de  quelque  raport.  Il  ne 
manque  aux  Suédois  que  des  Carpes  qu’ils  font  venir  de  PruÂe  par  - delà 
la  mer. 

Les  Mines  de  la  Suède  rendent  beaucoup  de  fer  & de  cuivre,  dont  il 
fe  fait  un  Commerce  confidérable.  On  y trouve  aufli  la  pierre  d’aimant. 
Si  des  minéraux  de  toute  cfpèce.  Il  y a une  mine  d’argent , mais  le  pro- 
duit n’en.eftjias  important;  c’eft  plutôt  la  curiolité  que  l'appas  du  profit, 
qui  fait  continuer  les  travaux  pour  tirer  ce  métal  du  fein  de  la  terre. 
Lorsqu’on  1744.  le-mariage  du  Prince  Succefleur  de  la  Suède  fut  conclu 
avec  la  PrincelTc  Ulrique  de  PrulTe,  l’Ambalfadeur  qui  fut  envoyé  à Ber- 
lin pour  chercher  cette  Princefle,  lui  apporta  entre  autres  choies,  de  la 
part  du  Roi  de  Suède,  un  Collier  & une  garniture  fuperbe  de  brillans  qui 
tous  avoient  été  trouvés  dans  les  Etats  de  Sa  Majeflé.  J’ai  eu  occafion 
d’examiner  de  prés  ces  diamans , & je  les  ai  trouvé  d’une  beauté  & d’un 
éclat  qui  ne  le  cédoit  gucres  à ceux  des  Indes  ou  du  Bréfil.  On  conçoit 
bien  qu’ils  n’y  font  pas  en  quantité,  «Sc  que  ceux  que  le  hazard  fait  trou- 
ver de  tems  en  teins,  font  tous  à la  Couronne. 

La  Province  la  plus  occidentale  de  la  Suède  , & qui  s’étend  jusqu’à  la 
Norwége , eft  la  DaUcarlie  où  fe  trouvent  les  Mines  les  plus  abondantes , 
& dont  les  habitans  fe  font  rendus  fort  fameux  dans  l’Hiftoire.  Ce  furent 
les  Dalécarliens  qui,  en  l’année  1521.,  fous  la  Conduite  du  jeune  Ga/?ave 
Vafa,  confpirèrent  les  premiers  contre  le  Tyran  Chrijlierne  IL,  & qui  fe- 
couèrent  le  joug  de  la  domination  Danoife:  mais,  en  2743.  ces  mêmes Da- 
lécarHens , poufles  p>ar  les  Négociations  fecrètes  du  (ibinet  de  Copenha- 

Sue , fe  mirent  dans  l’elprit  de  placer  fur  le  trône  de  Suède  le  Prince  Royal 
e Dancmarc , <5c  de  rétablir  ainfi  l’Union  des  trois  Royaumes  qu'ils 
avoient  abolie  deux  cens  ans  auparavant.  Le  fuccès  ne  répondit  point 
à leur  attente.  Us  étoient  venus  armés  jusqu’à  Stockholm , ils  y furent 
fort  maltraités , & on  les  renvoya  tous  fournis  dans  leurs  Montagnes, 
apres  avoir  fait  jullicier  les  principaux  Chefs  de  la  Conjuration. 

II L 
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5.  III. 

2. )  La  Gothie  forme  la  fécondé  partie  du  Royaume  de  Suède.  Si  l’on  Li Go. 
confidére  la  figure  de  cette  grande  Province  fur  la  Carte,  on  verra  qu’elle  ‘W*. 
eft  triangulaire , touchant  vers  le  Nord  & le  Nord  - eft  à la  Suède  & à 

la  Norwége  ; vers  l’Occident  à la  Mer- Germanique  , plus  bas  versja 
pointe  au  Sund , étant  environnée  du  coté  du  Midi  & de  l’Orient  pw  la 
Mer  - Baltique.  On  la  divife  en  Gothie  orientale , occidentale , & méridio- 
nale. C’tlt  la  Patrie  des  anciens  Goths  qui  fe  rendirent  fi  fameux  dans 
les  Siècles  V.  & VI.  par  leur  émigration  & leurs  Conquêtes.  Les  Villes 
de  Nordkoeping,  Calmar,  Gothenbourg,  & plufieurs  autres,  font  fituées 
dans  cette  Province.  En  parlant  du  Commerce  général  de  la  Suède, 
nous  tacherons  de  faire  comprendre  de  quelle  importance  le  feul  port  de 
Gothenbourg  efl;  pour  cette  Nation. 

La  Scanie , [ ou  Schonen , J Païs  fitué  le  long  du  Sund , le  Hallani 
fur  le  Scager-Rack  ou  le  Categat,  & Blecking  fur  la  Mer -Baltique,  ont 
été  autrefois  fous  la  domination  du  Roi  de  Danemarc  ; mais , par  les  guer- 
res furvenues  entre  Charles  • Gujlave  & Frédéric  III. , cette  Couronne  a 
été  dépouillée  de  tout  le  Païs  qu'elle  pofledoit  auparavant  de  l’autre  coté 
de  la  Mer -Baltique.  On  prétend  que  les  Danois  furent  tellement  piqués 
de  la  perte  de  ces  importantes  Provinces , qu’ils  firent  murer  les  fenê- 
tres du  Château  de  Cronenbourg  du  coté  de  la  Scanie , pour  n’avoir  pas 
toujours  devant  les  yeux  un  objet  qui  leur  caufoit  tant  de  mortification. 
Aujourd’hui  donc  , ces  trois  Provinces  étant  demeurées  à la  Suède  par  la 
paix  de  Rothfchild  l’an  1658.,  elles  font  partie  de  la  Gothie,  & renfer- 
ment les  Villes  de  Lund,  de  Carlfcrona  , de  Landscrona,  d’Ullaedt , de 
I lelfingbourg  & plufieurs  autres  de  moindre  importance.  On  voit  aulli 
dans  la  Gothie  deux  grands  lacs,  dont  l’un  efl  nommé  le  JVéner-Lac, 

& l’autre  le  fVéter-Lac.  Le  dernier  qui  efl  d’une  profondeur  imraenfe, 
fe  gèle  & fe  dégèle  fort  vite , & indique  les  orages  quelques  jours  d’avan- 
ce. Le  Climat  eft  un  peu  plus  doux  dans  cette  Province  que  dans  la  Suède 
propre , & elle  produit  des  grains  & d’autres  denrées  ; les  pâturages  fur- 
tout  y font  excellens , ce  qui  donne  du  heure  , du  fromage  & du  laitage 
admirables.  Il  y a beaucoup  de  gibier , toutes  fortes  de  poiflbns  en 
très  - grande  abondance  , des  forêts  qui  donnent  quantité  de  bois  , des 
befliaux  de  toute  efpéce  , & des  mines  de  léton  & d’autres  minéraux. 
l.a  Mer  qui  entoure  cette  Province  de  trois  cotés , facilite  infiniment  fon 
Commerce,  & y porte  plus  de  richelTes  que  dans  le  refie  de  la  Suède. 

5.  I V. 

3. )  L#  Nordland  ou  la  Nordelle  efl  la  troifième  partie  du  Royaume.  LeNorJ. 
Ce  Païs  peut  avoir  (îo  milles  de  long  fur  40  de  large.  Il  a la  Norwége  à 
rOuefl,  le  Golfe  de  Bothnie  à l’Efl,  la  Suède  au  Midi  , & la  Laponie  au 
Nord.  Sa  Situation  ell  fort  feptentrionale  , & par  • conféquent  le  froid 
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y eft  très -grand.  Les  jours  d'hiver  font  extrêmement  courts  dans  cette 
ProviiiCe  ; & voici  ce  que  raporte  Mr.  Outh:er,  dans  fon  journal  d*un 
Voyage  au  Nord  pag.  214.  „ Le  23.  Décembre  nous  avons  vu  le  Soleil 
„ tout  entier  élevé  d'environ  un  quart  de  degré  , c’eft-à-dire,  de  la 
„ moitié  de  fon  diamètre  au-delfus  de  l'horizon;  nous  le  vimes  encore 
„ le  25.;  il  fe  leva  à ii  heures  & demi , & fe  coucha  une  demi -heure 
„ après  ilidi”. 

Voilà  un  jour  d’une  heure.  Cette  obfervation  fe  fit  aux  environs  de 
Tome.  On  comprendra  fort  aifement  qu’un  l’aïs  fitué  de  cette  manière, 
ne  fiuroit  etre  fertile.  Auffi  le  froment  y eft-il  inconnu,  & le  Seigle 
même  n’y  efl  point  abondant.  Les  habitins  fe  nourrilTcnt  plutôt  de  la 
chall'e  & de  la  pêche,  que  de  la  culture  des  terres.  Il  y a des  bois  im- 
menfes , mais  tous  de  Sapins.  Le  Commerce  y eft  peu  de  chofe , & en 
général  c’ell  un  Païs  miférable.  Les  raines  de  fer  font  ce  qu’il  y a de  plus 
conlidérablç  dans  cette  Province.  Elle  comprend  laGeflncie,  la  HeKin- 
gie,  la  Aledelpadie,  l’Angermanic,  & la  Bothnie  occidentale.  Les  Vil- 
les de  Geile,  de  Pleruôfand , d’ühma  & de  Tome  font  de  petite  im- 
portance. Ce  Païs  n’eft  pas  bien  peuplé  ; il  femble  que  la  Nature  com- 
mence à s’engourdir  à tous  égards,  ameftu-e  qu’on  s’approche  de  l’ex- 
trémité du  Globe. 

5.  V. 

‘ 

4.)  La  Finlande  eft  la  quatrième  Province  du  Royaume,  fituée  visrâ- 
vis.de  StoclJiolra,  de  manière  que  les  Golfes  de  Bothnie  & de  Finlande 
forment  une  équerre  autour  d’elle.  On  la  partage  en  fept  parties,  dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  la  Géographie.  Dans  la  guerre  qui  éclata  au 
commencement  du  Siècle  préfent  entre  Chartes  XII.  Roi  de  Suède , & 
Pierre  I.  Czar  de  Moscovie,  les  Suédois  finirent  par  être  fort  malheu- 
reux , & les  RulTes  s’emparèrent  non  - feulement  d’une  grande  partie  de 
la  Finlande,  mais  aufli  de  la  Livonie  entière  & de  l’Ingrie.dont  la  Suède 
étoit  en  polTelïîon.  En  1721.,  la  Paix  entre  les  deuxPuilFances  fut  con- 
clue à Nyftaedt,  ou  Neuftadt  en  Finlande;-  & par  ce  Traité  , la  Ruffie 
a gardé  les  fusdites  Provinces  qu’elle  avoit  conquifes.  Les  détails  du  par- 
tage de  la  Finlande  appartiennent  à l’étude  de  la  Géographie , & on  peut 
s’en  inftruire  par  le  Traité  de  Paix  de  Nyftaedt  même,  qui  fe  trouve  dans 
toutes  les  Compilations  de  droit  Public.  Le  plan  de  cet  Ouvrage  ne  per- 
met point  de  décrire  ici  comment  les  limites  ont  été  réglées  par  ce  parta- 
ge ; nous  nous  contenterons  de  remarquer  , que  la  Suède  a confervé  dans 
la  Partie  de  la  Finlande  qui  lui  eft  reftée,  les  Villes  d’Abo,  de  Ilelfing- 
fors , de  Fredrichsham , & autres , de  même  que  l’ffle  d’AIand  & plu- 
fieurs  endroits  de  moindre  valeur.  Il  eft  bon  d’oblerver  que,  par  le  Traité 
d’Abo,  ligné  le  7.  Fev.  i743->  la  Rivière  de  Keltis  ou  Kyméne,  eft 
défignée  pour  former  la  frontière  entre  les  polTeflions  Ru/Tes  éc  Suédoifes 
en  Fmande.  Ce  Pa'is  eft  parfemé  de  Lacs  <Sc  de  petites  rivières  poilTon- 
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netifes.  la  Finlande  propre  ell  extrêmement  fertile,  furtout  en  grains; 
aufli  cette  Province  fait- elle  le  grdnier  de  Stockholm.  Il  y a des  fo- 
rêts très -belles,  & des  pâturages  excellens,  quoique  le  climat  y foit  auffi 
fort  froid.  Les  habitans  font  bons  Soldats  <St  paflableraent  nombreux  ; 
ils  endurent  à merveille  les  fatigues. 

5.  VI. 

5.)  La  Laponie  Suidoife  forme  la  cinquième  Province  dont  le  Royau- 
me de  Suède  ell  compofé.  Elle  a du  Mdi  au  Septentrion  à peu  près 
70  milles  de  long;  & là  largeur  peut  aller  à roo  milles.  C’elc  la  par- 
tie la  plus  Septentrionale  de  la  Suède;  aulTi  le  climat  y efl-ü  fi  froid, 
que  kl  Nature  n’y  fauroit  rien  produire.  11  ne  croît  point  de  grains  en 
Laponie.  L’été  paroit  & disparoit  foudainement  , il  ne  dure  qu’un  in- 
llant  ; dans  ce  court  elpace  de  tems,  les  Lapons  lement  quelques  her- 
bes potagères  qui  ont  à peine  le  tems  de  meurir , & qui  fouffrcnt  beau- 
coup des  infeétes.  Parmi  les  arbres  il  n’y  a que  le  Sapin  qui  puifle  y 
croitre  ; le  faule  cil  déjà  trop  délicat.  Aucun  des  belliaux  qu’on  trouve 
dans  le  relie  de  l’Europe,  n’y  fauroit  vivre  ; les  Rennes  uennent  lieu 
de  tout  aux  Lapons.  On  fe  formera  facilement  l’idée  affreufe  d’un  Païs 
litué  à l’extrémité  du  Monde , fans  voifins  & fans  commerce  avec  au- 
cun autre  peuple , qui  a dix  mois  d’hiver , où  les  grains  manquent  tota- 
lement, où  le  fruit  ell  inconnu  , où  le  Sapin  ell  le  feul  Arbre,  & où 
l’on  ne  trouve  point  de  bétail.  Mais , quelque  miférable  que  foit  la  Lapo- 
nie, il  femble  que  la  Nature  ait  voulu  proportionner  la  qualité  de  ce  Païs 
au  caraélére  de  fes  habitans.  Càr  les  Lapons  ne  font  en  effet  qu’une  pe- 
tite engeance  d'Etres  hauts  de  quatre  pieds , qui  n’ont  pas  tout  - à - fait  la 
phillonomie  humaine , mais  qui  tiennent  le  milieu  entre  l’homme  & le 
Singe,  & dont  la  ligure  aulli  bien  que  l’efprit,  prouvent  bien  qu’il  y a 
une  gradation  dans  la  Nature,  & que  nous  ignorons  encore  à quel  en- 
droit l’homme  finit , & l’animal  commence.  Jamais  Lapon  n’a  pu  être  em- 
ployé , ni  à la  guerre , ni  aux  études  , ni  à aucun  Art  mécanique.  La 
pêche,  la  chaffe  & le  foin  d’élever  des  Rennes  , font  les  feules  occupa- 
tions dont  ils  foient  fufceptibles.  Leurs  habitations  ne  font  point  fixes , 
mais  ils  vont  errant  dans  le  Pais  , & plantent  le  piquet  aux  endroits  où 
ils  trouvent  le  plus  de  pâturage  pour  leurs  Rennes.  Au -lieu  de  mai- 
fons  ils  vivent  fous  des  tentes  à moitié  couvertes  d’une  vieille  peau  dégué- 
nillée  ; & c’ell  là  où  noircis  par  la  fumée , les  yeux  rouges  & perdus  par 
l’ardeur  du  feu  devant  lequel  ils  fe  grillent  fans  ceffe  , ils  travaillent 
mauffadement  & presque  en  public  à Ta  propagation  de  leur  efpèce,  qui 
paroit  très  - inutile  au  monde.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas  que  de  fai- 
re une  forte  de  trafic  avec  les  Suédois , auxquels  ils  donnent  des  Ren- 
nes , des  peaux  de  renard , d’hermine  & d’autres  'bétes , des  bottes  Lapo- 
nes, des  fromages  de  lait  de  Rennes,  des  poilTons  fecs,  & quelques  au- 
tres denrées , qu’ils  troquent  contre  des  toiles,  du  drap,-  des  eaux  de  rie, 

Aa  a 2 du 


LiL«p« 

Die  Sué- 
doife. 


Digitized  by  Google 


INSTITUTIONS 


37* 

du  tabac,  des  couteaux  &c.  En  174<Î.  le  Roi  de  Suède  envoya  quel- 
ques Rennes  au  Roi  de  Prufle;  elles  ëtoient  conduites  par  un  Ecuïcr  Sué- 
dois, & un  Païfan  Lapon  avec  fa  femme.  J’obfervai  à cette  occalîon, 

![ue  la  femme  étoit  moins  difforme  que  l’homme , & que  de  fes  dents  elle- 
avoir  filer  l’étain  dont  elle  faifoic  des  efpèces  de  dentelles,  des  petits 
coffres  & d’autres  brinborions.  Lorsqu’un  Renne  attelle  au  traineau  ,-ne 
vouloir  p;is  marcher  comme  il  faut,  l’JCcuïer  Suédois  en  faifoit  porter  la 

fieinc  au  Conduèlcur  Lapon , en  lui  allongeant  de  grands  coups  de  fouet 
ur  les  épaules,  & incontinent  le  Renne  alioit  à merveille.  Si  l’on  eft 
curieux  de  connoitre  ce  Pais  qui  n’eft  remarquable  que  par  fa  mifere,  on 
peut  en  lire  beaucoup  de  relations , & entre  autres  celle  que  le  célèbre 
Poète  Comique  Regn;u  d en  a donnée  dans  le  I.  Tome  de  fes  OeutTcs , 
ainG  que  la  Rélation  de  Mr.  Outliier  (*).  Entant  que  Politiques,  nous 
nous  contenterons  de  remarquer , que  la  Laponie  ne  fauroit  rien  ajouter 
à la  force  de  la  Suède,  étant  un  Païs  qui  ne  peut  fournir  aucun  Soldat, 
ni  procurer  le  moindre  Commerce  qui  foit  digne  qu’on  en  fallê  mention. 
AulTi  les  Tributs  que  cette  Nation  paye  annuellement  au  Roi,  font -ils 
fort  médiocres,  &,]’on  en  agit  ainfi  par  Politique  ; car  dès  que  la  Suède 
voudroit  charger  ces  Peuples  d’impôts,  ils  iroicnt  d'abord  fur  les  terres, 
ou  du  Danemarc , ou  de  la  Rulîie , établir  leur  domicile.  Le  Roi  de  Suède 
y entretient  un  Officier  qui  reçoit  les  tributs,  & on  a bâti  par-cipar-là 
dans  le  Païs  des  Eglifes  Luthériennes  qui  font  delTervies  par  des  Prêtres 
Suédois. 

S-  V 1 1. 

Autres  Outre  les  Provinces  ci  - deffus  mentionnées , la  Suède  pollède  encore 
pt)!ri.(rioM  £b  Korn'Cge,  Le  Fief  de  Bafuis  dont  on  cftime  la  longueur  à 28  mif- 

les,  & la  largeur  à cinq  ou  lix.  Ce  Pa’ïs  eft  très  - important  par  fa  Geua- 
**  tion  avanrageufe  le  long  du  Scager-Rack,  ou  Pas  du  Chat,  par  le  Com- 
merce qui  s’y  fait , par  la  bonté  de  fon  terroir  , & furtout  par  la  P'orte- 
reffe  de  Bahus  qui  en  eft  la  Capitale,  aflife  fur  un  Rocher  escarpé,  extra- 
ordinairement bien  fortiftée,  & fèrvant  à couvrir  toute  la  Gothie  occiden- 
tale. Cette  Province  a été  cédée  par  le  Traité  de  Copenhague  conclu 
en  1 660.  à la  Suède  qui  occupoit  déjà  dans  la  Norwége , en  vertu  du 
l’i-aité  de  Bremfebrôe  de  l’année  1645. , le  Jewpteland , Province  au-delà 
d.  5 Monugnes  du  Nord , peu  connue  & peu  importante , G ce  n’eft  par 
fa  Gcuation.  Car,  G les  Suédois  n’avoient  pas  le  Bahus  & Je  Jempteland, 

* le  Corps  de  ce  Royaume  feroit  ouvert  du  coté  du  Danemarc  plus  de  cin- 

quante lieues  en  longueur  ; & c’eft  ce  qui  rend  ces  Pais  d’un  prix  inefti- 
mable  pour  la  Suède. 

7.)  Dans 

(*)  Ce  que  M.  de  Maupertuis  en  a dit  dans  fa  Figure  de  la  Terre , eft  encore  piw 
digne  d’auenüoB  con)ffic  venant  d'un  Obfervateui  Fbilcophe.  A'ete  de  l'Editeur. 
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7,  ) Dans  la  Foméranie  , les  Suédois  avoient  obtenu  , vers  la  fin  de  la 
pierre  de  trente  ans , toute  la  Poméranie  antérieure  , la  Principauté  de 
Stettin  & rifle  de  Rugen.  i\lais  le  Roi  de  Priille  aïant  porté  fes  armes 
dans  cette  Province  pendant  la  guerre  du  Nord , la  paix  qui  s’enfuivit 
en  1720.,  termina  le  différend  , de  façon  qu’aujourd’/iui  la  Rivière  de 
Péent  marque  les  limites  entre  les  poflèiiions  des  deux  Puiflimces;  par  où 
la  Suède  a confervé  i.)  le  Cercle  de  Barth,  le  long  de  la  Mer  - Baltique 
fur  les  frontières  de  Meckknbourg  , avec  les  Villes  de  Stralfund,  Bartli, 
Danigarten  <St  Triebfesj  2.*)  le  Cercle  de  Gutzckow  avec  la  Ville  du 
même  nom,  Wolgaft,  Grypswalde  &c.  & 3.)  l’Isle  de  Rugen,  fituée  dans 
la  Mer -Baltique,  avec  la  petite  Ville  de  Bergen.  Ce  Pais  ell  important 
pour  la  Suède,  non  - feulement  à caufe  de  la  bonté  de  fon  terroir,  de  de 
fa  valeur  intrinlëque,  mais  aufli  parce  que  la  Poméranie  tient  à l’AlIema* 
gne,  dit  que  là  fituation  locale  eft  extrêmement  favorable.  Ses  ports  fur 
la  Baltique  font  propres  à l'.rvir  d’azilc  aux  flottes  Suedoilès  ; eSt  on  peut 
y faire  tous  les  tranfports  dit  les  débarquemens  qu’ou  ve^Jt  dans  des  guer- 
res par  - deçà  la  Mer  , où  cette  PuilTance  poui  oit  fe  trouver  envéloppée. 
On  en  a vu  des  exemples  fréquens  du  tems  que  Charles  XII.  porta  fes 
armes  en  Pologne  dt  jusques  dans  la  Saxe. 

8. )  La  Fille  de  IFismar  dans  le  Mecklenbourg.  I.a  Suède  l’avoit 
aufli  obtenue  par  la  paix  de  Weftphalie,  & en  avoit  lait  une  des  plus 
belles  forterell'cs  du  Monde;  mais  cette  Place  importante  étant  tom'^ée 
en  1717.  au  pouvoir  des  Alliés  du  Nord,  elle  fut  rafée  , de  on  fit  làuter 
tous  les  Ouvrages , aiafi  que  le  fort  de  Walfifeh  qui  étoit  bâti  dans  la  Mer 
pour  couvrir  le  port.  La  Ville  a été  rendue  à la  Suède  fous  condition 
qu’elle  ne  pouna  jamais  être  fortifiée  de  nouveau  , & par- conféquent 
c’eft  peu  de  chofe  aujourd’hui,.  Il  y a deux  Bailliages,  Foelàe  di  NlVn- 
kloojler  qui  appartiennent  à cette  Ville ,.  dt  dont  la  Suède  jouît, 

5.  V I I I. 

Indépendanment  des  Provinces  fiisdites,.  la  S'uede  poITédoit  autrefois  k 
Duché  de  Brème  xn  Allemagne;  mais,  elle  en  a fait  la  ceflion,  moitié 
par  force  de  moitié  pour  une  femme  d’argent,  à la  Maifon  de  Hano- 
vre, en  vertu  du  Traité  de  Stockholm  conclu  en  1719. 

Le  Djichè  de  Ferden,  qui  a eu  le  même  fort 

Une  grande  partie  de  la  Poméranie  antérieure  a\-ec  la  Principauté  di  la 
Forterefle  importante  de  Stettin , qu’elle  perdit  dans  la  Guerre  du  Nord , 
& qui  cll  demeurée  au  Roi  de  Pruflé  depuis  l’année  1720. 

Le  Duché  des  Deux -Ponts,  qui  appartenoit  autrefois  aux  Rois  de  Suè- 
de ilTus  de  la  Maifon  des  Deux -Ponts.  A la  mort  de  Charles  XII.  ar- 
rivée.en  1718.,  ce  Duché  qui  eft  fief  masculin,  paflà  en  d’autres  mains. 

La  Livonie,  que  k Suède  avoit  obtenue  en  1660.  pir  la  Paix  d’OIi- 
va,  mais  qu’elle  reperdit  en  1721.  par  la  Paix  de  Neufladt , d:  dont  k 
Ruilie  eft  depuis'  demeurée  en  pofllllion. 
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L'IngrU  qui  étoic  à la  Suède- depuis  i6it. , mais  que  les  RuITes  loi 
cnle\  érent  en  1702.  & qui  leur  ell  reliée  par  la  Paix  du  Nord. 

Une  Partie  de  la  Finlande  qui  a fubi  le  même  fort. 

La  Fiouvelle  S'iéde , Province  de  l’Amérique  Septentrionale , entre  la 
Virginie  de  les  Nouveaux  Pais -bas,  dont  les  Suédois  s’étoient  emparés 
après  la  mort  tragique  de  Charles  I.  Roi  d’Angleterre , d:  où  ils  avoient 
bâti  les  Villes  de  Ckrijliana  de  de  Gothenkourg , mais  que  la  Nation  An- 
gloife  n’a  pas  jugé  à propos  de  leur  laifler  longtems. 

$.  IX. 

Voilà  en  racourcî  l’éut  des  Provinces  qui  comppfent  le  Royaume  de 
Suède,  autrefois  fi  fameux  fous  le  noin.de  Standinavie.  On  aura  remar- 
qué fans  doute,  que  l’âpreté  du  Climat  ell  telle  qu’il  n’y  vient  guères  de 
ces  denrées  qui  fervent  de  matière  première  aux  fabriques.  Mais  la  Na- 
tion Suédoife  aïant  vu  le  fuccès  des  autres  Peuples  pour  les  Manufaftu- 
res,  d.  s’étant  fentie  aflez  de  génie  de  de  talent  pour  y réullir  de  même, 
elle  a fait  tous  fes  efforts  pour  encourager  l’établilTement  des  fabriques 
dans  le  Païs.  Pour  cet  effet  on  a commencé  par  défendre  l’entrée  des  Mar- 
clundifes  étrangères , dt  on  a delliné  un  fonds  alTez  confidérable  pour 
foutenir  les  Mauufaètures  domefliques,  & pour  leur  faire  faire  de  plus 
grands  progrès.  Cependant  le  fuccès  n’a  point  encore  répondu  à l’atten- 
te; & il  s’en  faut  beaucoup,  que  les  Marcliandifes  fabriquées  en  Suède 
ayeat  pris  faveur  dans  les  Pais  étrangers.  Car  il  ne  faut  point  fe  laiffer 
éblouir  par  quelques  coups  d’elfai  aflez  favorables.  J’ai  vu  moi -même 
des  étoffes  charmantes  & des  bijouteries  fuperbement  travaillées , qui 
avoient  été  faites  en  Suède;  mais , comme  les  Ouvriers  fe  trouvoient  être 
des  François  ou  des  Anglois  nouvellement  établis  dans  ce  Païs , la  chofe 
n’efl  pas  fort  furprenante;  d:  ces  mêmes  Ouvriers  auroient  pu  fe  tranfpor- 
ter  dans  la  Sibérie  & y faire  une  tabatière , ou  une  pièce  d’étoffe,  fans 
^u’on  pût  inférer  de  là , qu’il  y ait  d’admirables  Manufaèhircs  en  Sibé- 
rie. Les  fabriques , (fi  j’ofe m’exprimer  ainfi,)  n’acquièrent  le  Droit  de 
iiourgeoifie  dans  un  Pais,  me  lorsque  les  Naturels  de  ce  même  Pais  y con- 
courent par  leur  travail  ; dt  elles  ne  deviennent  véritablement  utiles  à 
l’Etat,  que  quand  leurs  produélions  font  aflez  abondantes,  de  à un  prix 
aflez  modique,  pour  que  les  autres  Peuples  les  recherchent.  Or,  cela 
arrive- 1 -il  en  Suède?  II  me  femble  que  divers  obflaclcs  y arrêtent  les 
progrès  des  Manufaétures.  D’abord  les  matières  premières  y manquent , 
dt  les  fraix  de  tranfport  des  foyes,  des  laines,  dt  du  fil,  font  trop  confl- 
dcrables , funout  lorsqu’il  faut  les  faire  pafTer  par  le  Sund.  Soconde- 
nieiK , l’Jiiver  efl  trop  long  dt  les  jours  trop  courts , pour  toutes  les 
fabriques  qui  exigent  l’œil  attentif  de  l’Ouvrier,  dt  qui  ne  fauroient  fotif- 
frir  la  fumée  dt  la  mal -propreté  des  lampes  ou  des  chandelles.  En  troi- 
fième  lieu , la  Suède  fituée  au  bout  du  Monde , n’a  pas  affez  de  faci- 
lités pour  le  débit  de  fes  Marchandifes.  Les  glaces  le  fondent  & dis- 
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piroiflent  trop  tard  dinî  les  ports  de  Mer;  & la  Navigation  ne  peut 
commencer  que  longtems  après  que  les  vailFeaux  des  autres  nations  ont 
déjà  parcouru  toutes  les  Mers.  Voilà  des  inconvéniens  naturels  aux- 
quels il  efh  difficile  de  remédier.  Les  fonds  d’ailleurs  que  l’Etat  deftine 
pour  l’encouragement  des  Manufaèlures , ne  font  pas  toujours  employés 
comme  ils  devroient  l’être  pour  en  efpérer  du  fuccès.  Si  j'avois  des  con- 
feils  à donner  aux  Suédois  , ils  quitteroient  bientôt  l’idée  faftueufe  d’a- 
voir des  fabriques  d’étoffes  riches,  de  dorures,  & de  toutes  les  chofes 
femblables  dans  lesquelles  ils  ne  furpafferont  pourtant  jamais  les  François, 
les  Anglois  & d’autres  Peuples,  & qui  ne  font  que  diftraire  les  Ouvriers 
d’autres  objets  plus  effentiels.  C’eft  aux  Ouvrages  de  fer,  de  cuivre, 
de  bois  &c.  que  j’occuperois  ce  Peuple.  Je  n’épargnerois  ni  fraix  , ni 
foins,  pour  me  procurer  les  plus  habiles  Maitres  Charpentiers  pour- la' 
conftruftion  des  Navires  ; je  tâcherois  de  faire  dans  mes  chantiers  les 
meilleurs  voiliers  du  .Monde,  les  bâtimens  les  plus  folides,  & tout  cela 
à meilleur  marché  que  les  autres  nations,  parce  que  le  Pats  fournit  tous 
les  Matériaux  ; enfin  l’art  de  bâtir  les  Vaillcaux  feroit  porté  en  Suède 
au  plus  haut  dégré  de  perfeftion.  On  ne  négligeroit  pas  non  plus  les  fa- 
briques de  cordages,  de  groffes  toiles  pour  les  voiles,  de  draps  grolfiers, 

& de  toutes  les  chofes  nécellàires  à la  vie.  Les  Mines  répandues  dans 
tout  le  Païs  feroient  exploitées  avec  un  foin  infini.  Je  tâcherois  d’avoir 
les  plus  habiles  Mécaniciens  & les  meilleurs  Machines  du  monde  , foit 
pour  tirer  l’eau  & les  Métaux  du  centre  de  la  terre , foit  pour  trouver 
des  inventions  nouvelles  en  fait  d’échaffaudages  & de  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  aux  travaux  des  Mineurs.  Car  il  s’en  faut  beaucoup  que  toutes 
ces  chofes  fdient  bien  connues  en  Suède.  Les  étrangers  qui  y font  venus, 

& qui  ont  voulu  enfeigner  aux  Naturels  du  Pais  des  nouvelles  méthodes , 
plus  fures,  plus  promtes  & plus  commodes,  n’ont  trouvé  que  des  déboi- 
res & des  contradièlions.  Ce  feroient -là  cependant  les  bonnes  fabriques. 

Le  relie  des  habiuns  trouveroit  encore  à s’employer.  Voilà  pour  les 
Manufaêlures. 

S.  X. 

• 

Quant  au  Commerce,  on  ne  fauroit  disconvenir,  que  celui  qui  fe  fait  Commep- 
dans  les  ports  de  Stockholm,  de  Carlscroon,  & furtout  dans  celui  de  Go- 
thenbourg,  ne  foit  important;  mais  il  ell  confiant  auflî,  qu’il  pourroit 
être  porté  beaucoup  plus  loin  p^  tout  le  Pais.  Quand  je  lis  ces  fréquen- 
tes défenfes  des  Marchandifes  étrangères,  ces  Loix  fomptuaires  que  l’on 
rend  plus  rigides  à tout  moment,  il  me  femble  voir  des  aveugles  qui  cher- 
chent en  tâtonnant  la  clef  du  vrai  fifième  des  finances.  Je  veux  bien 

S|u’on  réprime  les  excès  du  luxe  dans  un  Païs  pauvre,  & qu’on  encourage 
es  propres  Manufaélures  en  chargeant  celles  du  dehors  de  quelque  im- 
pôt. Mais , en  pouffant  cela  trop  loin , on  fait  la  plus  grande  faute  du 

mon- 
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monde.  Je  crois  l’avoir  démontré  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrir 
ge,*&  j’y  renvoyé  le  Leéleur.  Pour  ce  qui  regarde  la  Suède  en  parti- 
culier, comme  elle  n’a  point  de  Tranfit , c’cft-à-dire  qu’il  n’y  a point 
d’autre  Etat , point  d’autre  Peuple  plus  éloigné  qu’elle , auquel  elle  puilîê 
faire  pafler  les  Marchandifes  Européennes;  quel  fera  le  Commerçant  qui 
enverra  fes  vailTeaux  viiides  dans  les  Ports  de  Suède  pour  y acheter,  ar- 
gent comptant,  les  denrées  du  Pais , aulC  Jongtems  qu’il  pourra  avoir  ces 
mêmes  denrées  dans  d’autres  Pais  en  troc  contre  des  Marchandilcs  de  chez 
lui  ? Voici  en  gros  la  balance  du  Commerce  de  Suède.  Cette  Nation  peut 
fournir  des  planches  & des  plaques  de  Sapin  , des  poutres,  des  bois  de 
futaille,  des  mâts , du  Salpêtre,  du  Suif,  des  peaux  & toutes  fortes  d’efpè- 
ces  de  pelleteries  de  la  Laponie , du  cuir,  des  poiflbns  fecs  & falés,  du 
cuivre,  du  fer,  de  l’acier,  du  plomb,  du  goudron,  de  la  poix  réfine  , du 
bray , de  la  couperofe  &.  quelques  autres  denrées.  Il  faut  joindre  à ces 
produftions  naturelles,  celles  où  la  main  des  hommes  contribue  le  plus  ; 
comme  par  exemple,  des  vaill’eaux  tout  faits,  de  la  poudre  à canon,  des 
ouvrages  de  cuivre  & d’autres  métaux  , du  fil  de  léton  & d’archal,  des 
canons,  des  mortiers,  des  armes  fabriquées,  &c.  Si  l’on  ajoute  enfin  à 
tout  cela  les  Marchandifes  des  Indes  que  les  Vaifl'eaux  Suédois  raportent , 
& dont  la  vente  fe  fait  à Gothenbourg,  comme  du  Thé,  des  Porcelaines, 
des  Gorgorons , & d’autres  Etoffes  de  la  Chine  &c.  on  concevra  aflez 
facilement , qu’il  y a là  une  quantité  d'exptrtanda  , ou  de  Marchandifes 
qui  fortent  du  Royaume,  & qui  font  d’autant  plus  confidérables , que  les 
autres  Nations  ne  fauroient  presque  s’en  pafier.  Les  principaux  articles 
en  revanche,  dont  la  Suède  a befoin , & qu’dle  tire  de  l’étranger,  font 
le  Sel,  le  vin,  l’cau-de- vie,  le  tabac,  le  Sucre,  les  épiceries,  les  draps, 
les  étoffes,  le  papier,  «S:  quelques  merceries. 

En  confidérant  par  le  détail  les  Marchandifes  qui  entrent  en  Suède,  & 
celles  qui  en  Portent , on  verra  que  le  Commerce  pourra  toujours  être 
aètif,  & que  par-conféquent  la  Balance  générale  fera  avantageufe  pour 
cette  Nation.  Mais  on  a voulu  rendre  cette  balance  encore  plus  pro- 
fitable, en  établiffant  au  dedans  toutes  fortes  de  Manufaftures , en  dé- 
fendant les  Marchandifes  étrangères , & en  rendant  les  Loix  fomptuai- 
rcs  tous  les  jours  plus  févères.  Qu’en  efl  - il  arrivé  ? f)n  a employé  à 
des  fabriques  qui  ont  mal  réiifli , & dont  les  ouvrages  ne  pouvoient 
fe  débiter  que  dans  le  païs , la  main  de  ces  mêmes  Ouvriers  qui  travail- 
loient  autrefois  à des  Objets  recherchés  par  les  étrangers  ; d’un  autre  coté 
ces  Etrangers  qui  ne  pouvoient  plus  débiter  leurs  Marchandifes  en  Suè- 
de à caufe  des  défenfes , n’ont  pas  voulu  des  denrées  fuédoifes , & ont 
été  chercher  le  bois,  le  fer,  le  cuivre,  & les  denrées  pareilles  chez  d’au- 
tres nations,  jusqu’en  Amérique.  De- là  les  Métaux  ont  fi  fort  diminué 
de  prix  en  Suède,  que  les  Mines  & les  forges  font  tombées  presque  d’el- 
les-mêmes,  parce  qu’on  ne  pouvoir  plus  y travailler  qu’à  perte;  & plu- 
lieurs  milliers  de  pauvres  gens  qui  y gagnoient  leur  vie,  ont  été  réduits 
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à un  état  déplorable;  car,  quoiqu’on  en  dife , ces  gens  font  trés-tnifé- 
rables  en  Suède , & le  manque  d’argent  y perce  de  tous  côtés. 

Cette  expérience  fait  voir , combien  tout  Siflèinc  de  finances  , qui 
gêne  le  Commerce,  peut  faire  de  mal  à un  Etat.  Pendant  les  plus  for- 
tes guerres,  fous  Gujlave  - Æolphe , & fous  Cluirles  XII. , la  Suède  n’a  pas 
été  aulTi  énervée,  ni  fi  dépourvue  d’cfpèces  , quelle  l’a  été  pendant  25 
ans  de  paix,  par  le  moyen  de  fes  loix  fomptuaires  & d’autres  ridicules 
ordonnances.  Lorsque  le  Commerce  étoit  libre  dans  la  Suède,  elle  faifoit 
trembler  l’Allemagne  & le  Nord  par  fes  Armées  & fes  relfources;  lorstpi’on 
a donné  des  entraves  à ce  même  Commerce , elle  s’efl:  vue  accablée  dans 
une  feule  Campagne  contre  les  Ruflès  en  1742. 

Voici  donc  quel  feroit  mon  Sifième.  J’encouragerois , comme  je  l’ai 
déjà  dit , toutes  les  Manufaèlures  dont  la  Matière  première  fe  trouve  dans 
le  païs  ; je  ne  donnerois  que  médiocrement  de  foms  à celles  dont  la  ma- 
tière première  doit  être  recherchée  de  fort  loin;  je  veillerois  le  plus  qu’il 
me  feroit  poflible  à raccroiflement  & à la  perfeaion  de  la  Navigation; 
j’aurois  l’œil  conllanraent  attentif  à la  Balance  du  Commerce,  pour  être 
toujours  inftruit  fi  la  valeur  des  Marchandifes  en  général,  qui  lortent  du 
Royaume,  excède  la  valeur  de  celles  qui  y rentrent,  & de  combien  eft 
l’excédent.  A mefure  que  je  verrois  le  Commerce  actif  s’accroître,  jedé- 
fendrois  l’entrée  de  certaines  Merceries  de  pur  luxe,  qui  coûtent  beau- 
coup, & dont  la  Nation  ne  fauroit  tirer  aucim  avantage  réel;  mais  j’a- 
girois  en  ceci  avec  tant  de  précaution  & d’adreflè,  qu’à  peine  les  Etran- 
gers pourroient-ils  s’appercevoir  de  cette  défenfe;  aufiî  ne  la  pouflerois- 
je  pas  fort  loin , pour  laifier  toujours  aux  autres  Nations  quelque  amor- 
ce qui  puille  les  engager  à venir  chercher  les  denrées  du  païs.  Le  Com- 
merce de  la  Suède  a aufii  fouffert  un  double  échec,  l’im  par  la  perte  de 
la  Livonie , que  le  tems  & les  circonftances  peuvent  feules  réparer  ; l’au- 
tre par  l’obligation  où  la  Suède  a été  réduite  , en  vertu  du  Traité  de 
•1721.  de  payer  au  Dancmarc  les  Droits  de  péage  du  Sund.  Comme  ce  der- 
nier Article  gêne  infiniment  le  Commerce  des  Suédois,  je  n’aurois  point 
de  repos  que  je  u’eulTc  fait  valoir  à cet  égard  le  Droit  naturel  que  don- 
ne le  Rivage  oppofé  à celui  du  Danemarc,  & que  mes  propres  navires 
jouîflent  d^une  entière  franchife.  Le  Port  de  Gothenbourg  fitué  hors 
du  Sund  , fe  relTent  déjà  des  grands  avantages  qui  refultent  de  cette 
franchife;  & fon  Négoce  eft  fort  confidérable.  Aufiî  y a-t-on  établi 
depuis  l’année  1731.  une  Compagnie  des  Indes,  qui  envoyé  deux  fois  par 
an  des  VailTeaux  à la  Chine , furtout  à Canton  , comme  aufii  dans  les 
autres  Parages  des  Indes  où  la  Navigation  eft  libre  ; d’où  ils  raportent 
toutes  fortes  de  marchandifes  qui,  vendues  en  Europe,  reviennent  à un 
prix  très -modique,  parce  qu’elles  ne  q)aycnt  ni  le  péage  du  Sund,  ni 
aucun  autre  droit , & que  le  Suédois  d’ailleurs  vit  fort  fobrement  dans 
fon  bord , ce  qui  diminue  cônfidérablement  les  fraix  de  transport,  & oc- 
cafionne  le  bon  marché.  Cette  Compagnie  avoit  déjà  été  projettée  par 
le  grand  G ujlave  - Adolphe  ; & l’on  voit  encore  fes  Lettres  Patentes  don- 
Tm.  111. 2.  Part,  Bbb  ' nées 
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nets  à Stockholm  le  14.  Juin  i6i6.  ; mais  les  diflerentes  Révolutions 
furvcnues  en  Suède , n’ont  permis  de  réalifer  cette  idée , qu’un  Siècle  après. 
Le  fuccès  a été  d’abord  très- brillant,  & continue  encore  d’être  favorable, 
quoique  le  profit  ne  foit  pas  auffi  grand  que  dans  le  premier  abord.  Le 
Gouvernement  inquiet  de  la  Suède  a déjà  mis  en  délibération , s’il  ne  fe> 
roit  pas  avantageux  à l’Etat  & aux  Manufaélures  du  païs,  de  lailTer  tom- 
ber cet  important  étabL’lTement.  Autre  defaut  de  principes  & d’expérien- 
ce ! Comme  fi  l’on  ne  pouvoir  donner  à ces  chofes  telles  bornes  qu’on  veut. 
N’cft  - il  pas  défendu  en  Angleterre  de  porter  les  toiles  de  cotton  que  les 
vaifieaux  mêmes  de  la  Compagnie  Angloife  apportent , & qui  font  pein- 
tes ou  imprimées  enfuite  dans  le  pais  ? Détruit  - on  pour  cela  en  Angle- 
terre la  Compagnie  des  Indes;  & ne  tire- 1- on  pas  un  très -grand  parti 
des  Indiennes  pour  les  païs  étrangers?  (^u’cft-ce  qui  empêche  la  Suède 
d’agir  de  même  avec  quelque  modification.  Au  relie,  cette  Compagnie 
fait  une  ou  deux  fois  par  an,  une  Vente  publique  à Gothenbourg,  dea 
Marclumdifcs  que  fes  Vaifieaux  ont  raportccs , dont  on  envoyé  quelque 
tems  auparavant  la  lille  par  toute  l’£uropc.  Les  Hambourgeois,  & les 
Négocians  des  autres  Villes  Anféatiques  oc  commerçantes  de  l’Allemagne , 
les  Holiandois  même  , y font  faire  du  achats  confidérables.^ 

5.  XI. 

On  ne  fauroit  dire  que  la  Navigation  foit  négligée  par  les  Suédois , car 
tioo.*^  la  pêche  qu’ils  font  fur  la  Côte,  & leur  domination  fur  le  Golfe  üoth- 
nique,  où  il  n’efl  permis  à aucun  bâtiment  étranger  d’entrer  pour  y tra- 
fiq^uer,  tout  cela  leur  forme  une  pépinière  de  Matelots.  On  voit  aufii 
allez  de  Navires  Suédois  en  Mer  ; & ils  vont  jusques  dans  les  Indes.  Il 
ell  certain  cependant , que  tout  cela  pourroit  être  beaucoup  perfeélion- 
né.  Ce  n’efi:  pas  ici  l’endroit  d’en  indiquer  tous  les  moyens.  Je  con- 
feillerois  aux  Suédois  de  comparer  les  maximes  établies  en  Angleterre 
pour  la  Navigation , avec  celles  qui  fubfillen»  en  Suède  , «8c  de  corri- 
ger fur  ce  Modèle,  ce  qu’il  y a de  défeélueux  chez  eux.  Je  ne  fauroû 
leur  propofer  rien  de  plus  parfait.  La  Mer  ell  l’élément  deé  Anglois  ; & 
cette  Nation  a par  devers  elle  l’exj^rience  de  plufieurs  Siè«3es  , fou- 
tenue  par  des  dépenfes  énormes;  aufii  peut -on  dire  que  fon  Sillème 
Maritime  approche  le  plus  de  la  perfeélion.  Mais,  je  le  dis  encore  une 
fois,  pour  ne  plus  le  répéter,  on  ne  ûuroit  applit^uer  les  mêmes  maximes 
partout  ; c’dl  à un  lige  Politique  à voir  jusqu’à  quel  point  il  en  peut 
faire  ufage.  Il  faut  remarquer  aufii , que  le  climat  met  un  grand  obllacle 
i la  Navigation  des  Suédois , parce  que  les  fortes  glaces  empêclient  les 
Navires  de  fortir  que  fort  tard  de  leurs  ports , & les  obligent  d’y  ren- 
trer de  bonne -heure.  Enfin,  (pour  conclure  cet  Article,)  je  ne  puis 
dilfimuler  que  j’ai  été  fouvent  furpris  de  voir  que  la  Suède  néglige  fi  fort 
la  pêche  de  la  Baleine  de  du  Harang,  «Je  que  je  ne  conçois  pas  les  raifons 
de  l’indolence  qui  régne  i cet  égard 

f.  Xll 
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Si  l'on  confidère  les  nombreufes  Colonies  qui  forcirent  autrefois  des  par-  Popui»; 
ties  feptentrionales  de  l’Europe,  & qui  inondèrent  les  autres  Contrées, 
fans  tarir  néanmoins  la  fource  dont  ils  étoient  venus  , on  concevra  fa- 
dlement,  que  la  rigueur  du  climat  n’eH  pas  nuiûble  à la  propagation,  tion. 
mais  qu’au  contraire  on  voit  naitre  dans  ces  pais  plus  d’honjmes  qu’ail- 
leurs.  En  effet,  la  Suède  efl encore  aujourd’hui  fort  bien  peuplée,  mal- 
gré fcs  anciennes  émigrations  & malgré  fes  guerres  presque  continuelles. 

Mais  ceux-là  fe  trompent  fort  qui  la  croyent  fi  remplie  d’habitans,  qu’il 
foit  nécefl'aire  d’entreprendre  la  guerre  de  gayeté  de  cœur , pour  en 
faire  périr  une  partie , & s’alléger  ainfi  de  la  trop  grande  multitude.  Cet-  . 
te  idée  ell  bien  faulle;  car,  à proportion  du  terrain  qu’il  y auroit  à cul- 
tiver dans  ce  païs,  il  ne  s’y  trouve 'pas  même  allez  de  monde,  furtout 
fi  l’on  réfléchit  que  les  Mines,  la  Navigation,  les  Manufaéfures  & l’état 
Militaire,  demandent  une  quantité  prodigieufe  d’hommes.  Les -Suédois 
en  général  font  fort  fpirituels  , capables  de  tout  apprendre  , d’une  va- 
leur adgairable  à la  guerre,  lor^u’ils  font  bien  menés,  mois  lorsqu’ils  ont 
de  mauvais  conducteurs,  polis  dans  le  commerce  de  la  vie,  adroiw  , 
infinuantg  J mais  faux  à l’excès,  portant  la  finefle,  la  fubtilité,  la  Politi- 
que intrigante  fi  loin,  qu’au -lieu  de  leur  lervir,  elle  leur  devient  fanefic, 

& leur  fait  Mrdre  là  Confiance  des  autres  Peuples.  Tous  les  Gentilshom- 
mes cmbrallent  le  métier  des  Armes,  & fervent  non  - feulement  leur  Patrie, 
mais  aufli  chez  d’autres  Puiflànces  avec  diltinclion.  Les  Eccléfialliques  . , 
y font  confidércs,  & il  y a dans  leur  Corps,  furtout  parmi  les  Evêque^ 
des  gens  refpedlables  par  leur  érudition  & leurs  vertus.  Les  bourgeois 
s’appliquent  au  commerce,  & quelques  - uns  d’entre  eux  aux  études.  Les 
I.cttrcs  y fleurilTent.  Up/a!  efl  une  fort  belle  Univerfité  ; cependant  nous 
n’avons  vu  fortir  de  Suède  aucune  ‘découverte  fingulière , aucun  Ouvragé 
qui  ût  fixé  l’attention  de  l’Europe,  bu  enrichi  la  République  des  Lettres. 

Les  Païfans  y font  fort  eftimés , parce  qu’ils  concourrent  au  Gouverne- 
ment, faifant  un  Corps  dans  l’Etat , & que  d’ailleurs  l’agriculture  y efl  en 
grande  recommendation.  Ils  font  intraitables  lorsque  l’yvreffe  s’empare  - 
d’eux , mais  polis , fidèles  , laborieux  & doux , quand  ils  font  fobrci. 

Les  femmes  y travaillent  beaucoup.  Au  refte , la  ^uède  pourroit  fournir 
80  mille  hommes  de  Troupes , fi  on  le  vouloir.  Mais  les  arrangemens 
pour  le  Militaire  font  fingulièrement  pris  à l’heure  qu’il  efl.  Toute  l’Ar- 
mée Suédoife  , dont  nous  donnerons  l’état  plus  bas,  n’efl  compofée  que  de 
Miliciens,  fi.  l’on  en  excepte  les  Régimens  des  Gardes.  Ces  Miliciens 
vivent  dans  le  plat  - païs  aux  dépens  du  Païlàn  ; ils  s’aflèinblent  de  tems  ep 
tems  pour  faire  l’exercice,  «St  pour  palier  en  revue;  fept  Païfans  entre- 
tiennent un  Cavalier,  .&  trois  païfans  un  fantaflhi.  Le  premier  reçoit  la 
nourriture  & *4  Ecus  de  paye,'  le  fantallm  efl;  également  nourri,  mais 
n’a  que  le  Ecus  par  an.  Cette  charge  impofée  fur  les  jpaïfans,  leur  tienc 
lieu  de.contributioa,  d’impôts,  &c.  Ceux  qui  connoilfent  l’art  militaire 
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d'aujourd’hui , conviendront  que  de  pareilles  Troupes  ne  fauroient  être 
aflcz  aguerries,  pour  qu’on  puilfe  avec  fuccés  les  oppofer  à d’autres  Ar- 
mées dont  les  Régimens  reftent  conftanment  alTemblés,  & dans  des  ex- 
ercices continuels.  Car,  quoique  la  Nation  fuédoife  l'oit  naturellement 
belliqueufe,  que  le  Soldat  foie  robufte,  & qu’il  foutienne  les  fatigues,  la 
guerre  telle  qu’on  la  fait  maintenant,  veut  quelque  chofe  de  plus.  Il  faut 
beaucoup  4e  clifciplinc  de  infiniment  d’adrelTe  dans  le  maniement  des  Ar- 
mes. 

’ S-  X I I I.  . 

Marine.  La  Marine  dt  Suède  n’eft  pas  non  plus  dans  le  dégré  de  perfeflion 
où  elle  pourroit  être.  L’état  en  a e'té  fixé  à 50  VaiÛeaux  de  difFérens 
rangs,  & on  a établi  de  bons  Chantiers  dans  les  dilTérens  ports,  ainli  que 
des  arfenaux  & des  magasins  pour  les  équipages  de  mer;  mais,  malgré 
cela  ,•  on  a toujours  trouvé  beaucoup  de  difficulté  à mettre  une  l'iotte 
formidable  en  mer.  Celle  que  la  Suède  équipa  en  1719.,  n’excéda  pas  le 
nombre  de  24  VailTeaux;  & en  1742.  l’Efcadre  Suedoife  n’ofa  presque 
paroitre  devant  celle  des  RulTes  qui  même  la  bloquèrent  dans  le  Port  de 
Helüngfort.  On  prétend  que  cela  vient  de  la  Difette  des  Matelots.;  ce  qui 
paroit  incompréhcnfible,  quand  on  confidère  que  la  Suède  a une  côte  de 
mer  d’une  étendue  immenfe  tout  du  long  de  la  Mer  *du  Nord , de  la  Bal- 
tique, & du  Golfe  de  Bothnie;  que  les  habitans  du  Rivage  font  partout 
naturellement  marins;  que  la  pêche  & la  Navigation  ordinaire  des  Sué- 
dois leur  forme  une  école  de  gens  de  mer;  & il  cil  à croire  que,  s’il 
n’y  avoit«pas  quelque  vice  dans  l’arrangement  de  toutes  ces  chofes,  la 
Suède  ne  pourroit  jamais  manquer  d’hommes  pour  faire  la  Manceu^Te. 
j’en  reviens  encore,  aux  Maximes  figes  des  A nglois,  qui,  dans  des  Guer- 
res Nationales  où  il  s’agit  du  falut  d:  la  Patrie , franchilL-nt  les  bornes  de 
leur  liberté  naturelle,  & enlèvent  par  force  tout  ce  qui  peut  fervir  de  Ma- 
telot fur  leurs  flottes.  C’efl:  à ces  maux  défefpérés  qu’il  faut  de  vic- 
Jens  remèdes  ; & la  Nation  ne  faiiroit  murmurer  des  violences  qui  s’exer- 
cent fur  quelques  particuliers,  pour  la  confèrvation  du  Peuple  entier.  La 
Suède  a les  memes  Droits,  & peut-être  auroit-elle  les  mêmes- moyens,  fi 
elle  favoit  les  mettre  en  ufage.  Autrefois  les  flottes  Suédoifes  féjour- 
noient  à la  Rade  de  Stockholm , fous  les  yeux  du  Roi , & dans  le  Port 
le  plus  lÛr  du  Monde;  mais,^comrae  on  lés  employé  ordinairement,  ou 
contre  la  Ruffie,  ou  contre  le  Danemarc,  ou  pour  faire  des  transports  en 
Poméranie  ; & que  d’ailleurs  les  glaces  qui  fe  trouvent  entre  les  rochers 
devant  Stockholm,  ne  font  fondues  que  vers  la  fin  d’Avril,  on  a fait  d’au- 
tres Havres  avec  beaucoup  de  dépenfe;  & aujourd’hui  la  plupart  des  Vais- 
feaux  relient,  ou  à Gothenbourg  ,.ou  à Carlscroon,  ou  ailleurs.  Dans 
les  guerres  que  les  Suédois  ont  eu  avec  les  RulTes,  ces  derniers  ont.  fait 
un  ufage  très  - avantageux  des  galères,  avec  lesquelles  ils  font  entrés  dans 
l’Archipel  d’Uplande,  & ont  cotoyé  tout  le  Golfe  de  Bothnie  , s’étant 
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gliflës  entre  les  rochers  , & aïant  ravagé  les  côtes  en  faifant  partout 
des  defcentes.  C’cft  ce  qui  a mis  la  Suède  dans  la  néceflîté  de  leur  op- 
pofèr  des  galères;  & c’cft  auffi  ce  qui  a changé  la  forme  de  la  guerre. 

Car  il  eft  vrai  que  ces  Galères  coûtent  beaucoup  d’entretien  ; mais  cette 
dépenfe  fe  retrouve  fur  les  vaifleaux  de  guerre  dont  le  nombre  peut  être 
diminué  par  là.  Tout  bâtiment  plat  peut  fervir  dans  la  Baltique  le  long 
des  côtes.  Dans  la  guerre  du  Nord , les  Suédois  auffi  bien  que  les  Da- 
nois, fe  fen’oient  de  radeaux  & de  grands  bacs,  fur  lesquels  ils  établiflbient 
des  batteries,  qu’ils  girnifibient  d’infanterie,  & avec  lesquels  ils  abor- 
doient  partout.  C’cft  ainfi  que  les  Danois  firent  leur  première  defeente 
dans  l’isic  de  Rugen , malgré  J’oppofition  d’une  forte  Efcadre  de  Suédois. 

S-  X I V, 

Il  eft  difficile  de  déterminer  les  Revenus  d’un  Royaume , parce  que  ces  Reveasi. 
chofes  font  mifes  pour  l’ordinaire  au  rang  des  fecrets  de  l’Etat,  mais, 
ians  vouloir  fe  piquer  d’une  fcrupuleulè  exaèlitude  à cet  égard,  on 
peut  eftimer  les  Revenus  du  Royaume  de  Suède  à . . . millions ...  & 
l’on  ne  croit  pas  même  le  tromper  de  beaucoup.  Ils  proviennent  des  Do- 
maines de  la  Couronne , des  Douanes  fur  toutes  les  Marchandifes  qui  en- 
trent ou  qui  fortent  du  païs,  de  la  Taxe  par  tête  que  payent  les  Pa'i- 
fans , des  Àlines  de  cuivre  & de  fer , des  Dixmes , des  procédures  judi- 
ciaires , dos  Tributs  & des  charges  ordinaires  qu’on  impofe  fur  le  Peuple. 

Du  Produit  de  toutes  ces  différentes  Contributions,  l’Etat  paye  i.)  . . . 

ECUS  pour  l’entretien  du  Roi  & de  fa  Cour;  2.)  pour  le  Prince  Succes- 
feur  & le  reffe  de  la  famille  Royale  . . . Ecus;  3.)  pour  l’armée  . . . 

4.)  pour  la  flotte;  ...  5.)  pour  les  forterefifes  & leur  entretien  . . . 

6.)  pour  les  diff’ércns  Tribunaux  & Dicaftércs  de  Juftice  &c.  ...  7.)  pour 
les  Sénateurs,  Sécrétaircs  d’Etat,  & autres  Officiers  du  Royaume;  .... 

8.  ) pour  les  Miniftres  qui  réfident  dans  les  Cours  étrangères  ...  A 
quoi  il  faut  ajouter  9.)  toute’s  les  petites  dépenfes  néceflâires  de  l’Etat. 

Or,  en  mettant  dans  une  jufte  balance  la  Recette  & la  Dépenfe  de  la 
Suède,  on  verra  bien  clairement,  que  cette  Nation  eft  pauvre  dans  le 
fonds,  que  fes  reflburces  font  petites,  que  dans  la  plus  profonde  paix  elle 
a même  befoin  de  fubfides  étrangers , & qu’en  tems  de  guerre  il  lui  faut 
l’appui  & les  fccours  pécuniaires  d’une  des  Puiffances  financières  de  l’Eu- 
rope. Le  Revenu  particulier  du  Roi  eft  pareillement  fort  peu  de  chofe  ; 

& le  Monarque  qui  occupe  maintenant  le  trône , n’auroit  pu  fubfifter 
d’un  Honoraire  auffi  modique,  fi  S.  M.  n’eut  tiré  de  fes  Etats  d’Alle- 
magne des  Supplémens  contidérables.  Il  eft  certain,  quoiqu’on  en  dife, 
que  la  Suède  ne  s’eft  pas  mal  trouvée  des  fommes  d’argent  qui  font  fer- 
ries tous  les  ans  de  HelTe,  & qui  ont  été  répandues  en  Suède.  11  eft  à 
croire  que  la  Nation  augmentera  la  Pcnllon  Royale,  lorsqu’un  jour  le  Prin- 
ce SuecelTeur  fera  monté  fur  le  trône  ; car  n’aïant  de  revenu  particulier  que 
ce  qu’il  tire  de  fa  Principauté  d’Eutin , & de  l’Evcché  de  Lubeck  , il 
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jie  fauroit  mettre  beaucoup  du  fien,  & fe  verroit  ptr-confequent  réduit 
à faire  une  aflez  trÜlc  figure. 


S.  X V. 

Toute  le  Nation  Suédoife  profefle  la  Religion  Luthérienne  avec  tant  de 
zèle&  de  chaleur,  que  les  autres  Communions  Chrétiennes  y font  à pei- 
ne tolérées.  C’eft  une  Loi  fondamentale  que  le  Rsi  doit  être  Luthérien; 
Â lors  même  qu’en  1744.  Madame  Ulrique  de  PrufTe  fut  fiancée  au 
Prince  Succefleur,  cette  PrincelTe  fe  vit  obligée  de  quitter  la  Religion 
de  Calvin,  pour  embrafier  celle  de  Luther.  Jus^ues  aux  moindres  Do- 
melliques  qui  l’accompagnoient , il  falloit  qu’ils  profclTaflent  tous  la  mê- 
me Doêlrine.  Le  Clergé  eft  fort  honoré  en  Suède,  mais  en  revanche 
aflez  mal  payé.  L’Archevêque  d’Uplàl  efl;  le  primat  du  Royaume;  il 
facrc  le  Roi , & il  a de  grandes  prérogatives  ; mais  fes  revenus  ne  vont 

Îu’à  200«  Ecus  par  an.  Sous  lui  font  les  fept  Evêques  de  Lincoping , de 
.under,  de  Seara,  de  Stregnes,  de  Wejleraas,  de  Fexioc,  & d’Æo.  Ces 
Evêques  font  fuivis  de  huit  Surintendans  Généraux  ; dit  le  relie  du  Clergé 
conülle  en  Prévôts,  Doyens,  Chapelains,  Curés,  & Prêtres  de  Villages. 
On  fait  monter  le  nombre  des  Eccléfialliques  à 4 mille , & l’on  compte 
3 mille  Paroiflès.  U eft  défendu  à la  Noblefle  d’embrafler  l’état  écclé- 
fiallique , pour  ne  pas  la  détourner  du  métier  des  Armes  ; de  manière 
que  les  fils  de  Bourgeois  & de  Païfans  même , trouvent  le  moyen  de  fe 
poufler  dans  l’Eglife , & de  jouer  même  un  beau  rôle  dans  les  affaires  du 
Gouvernement,  s’ils  acquièrent  aflez  de  talens  & de  mérite  pour  parvenir 
à l’Epifcopat.  Les  fils  des  Evêques  ne  laiffcnt  pas  que  d’être  confidérés 
dans  la  Nation  ; & j’en  ai  vu  parvenir  à des  emplois  fort  honorables.  Les 
Affaires  Eccléfiaftiques  font  portées  devant  les  Confiftoires , compofes 
d’Evêques , de  Surintendans , & do  Confeillers  Laïques.  Lorsqu’un  par- 
ticulier voyage  en  Suède,  il  n’a  pas  de  plus  ftïr  moyen  pour  être  refpeclé, 
bien  fervi  en  route,  mené  vite,  & ré^é  a bon  marche  dans  les  Auber- 
ges , que  de  fe  faire  pafler  pour  un  Ecclcfialliquc. 

S.  XVI. 

La  Forme  du  Gouvernement  de  la  Suède  a fouvent  varié  ^ félon  les  rés’o- 
lutions  auxquelles  ce  Royaume  a été  fujet.  On  en  peut  apprendre  les 
détails  par  l’Hifloire.  Nous  remarquerons  feulement  ici,  que  la  Suède 
a toujours  été  gouvernée  par  des  Rois , mais  dont  le  -pouvoir  & les  pré- 
rogatives n’ont  pas  été  les  mêmes.  Dans  les  tems  les  plus  reculés , ce 
Royaume  étoit  éleêlif;  cependant  il  femble  que  les  Sénateurs  fe  foient 
fait  une  Loi  confiante  de  préférer  les  Enfans  cle  leurs  Maîtres.  Beaucoup 
de  Rois  ont  régné  fur  le  Danemarc  & fur  la  Suède  en  même  tems.  En 
1398.,  la  Reine  Margucrithe  fit  la  fameufe  Union  de  Calmar  , Sanélion 
Pragmatique,  en  vertu  de  laquelle  les  trois  Royaumes  du  Nord  devroient 
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refter  combinés  à jamais,  Gujlavt  f'afs  chaflà  les  Danois  de  Suède , fe 
fit  couronner  Roi , & mourut  en  i5<5o.  Le  Royaume  abrs  devint  héré- 
ditaire en  ligne  droite  de  fucceffion  ; & les  defcendans  de  Gujlave  on» 
porté  cette  Couronne  jusqu’à  nos  jours  ; car,  après  la  mort  de  Charltt 
Xlf. , dernier  Roi  de  la  famille  des  Vafa , la  fœur  Ulrique  Eléonore 
fut  mife  fur  le  trône  de  Suède,  & cotte  Princefle  y plap  le  2.  d’ Avril 
1720.,  fon  Epoux  le  Prince  Frédéric  de  Hejfa  - Cajfel , qm  l’occupe  enco- 
re. Mais,  quoique  le  Royaume  fût  héréditaire,  les  Rois  n’étoient  pa» 
Souverains  pour  cela.  Les  cinq  Grands  Officiers  du  Royaume  avoien» 
une  telle  Autorité  , que  le  Roi  ne  pouvoit  rien  entreprendre  fans  leur 
concours.  C’étoient  1.)  le  grand  Drôflart;  2.)  le  grand  Maréchal; 

3.)  le  grand  Amiral  ; 4.)  le  grand  Chancelier  & 5.)  le  grand  Tréforiflfc 
On  les  apelloit  les  cinq  grands  Seigneurs.  Ils  étoient  Sénateurs  du  Royau- 
me, Tuteurs  des  Rois,  & gouvemoient  l’Etat  pendant  leur  minorité. 
Charles  XI.  introduifit  la  Souveraineté  en  Suède  ; ôt  ces  grands  Officier» 
du  Royaume  devinrent  de  limples  Confeillers  du  Roi.  Ce  Prince  com- 
mença par  mettre  fur  pied  une  Armée  formidable,  qui  tint  en  refpeft,  & 
la  Nation  même,  & les  Voifins.  .La  Reine  ChrijUne  avoit  diftribué  entre 
les  premiers  Seigneurs  Suédois,  la  plupart  des  terres  de  la  Couronne;  mais 
Charles  les  réunit  tout  d’un  coup  au  Domaine  Royal,  en  établilTant  pour 
cet  effet  en  lélfc,  un  Collège  de  Réduftion,  chargé  d’en  examiner  tous 
les  titres.  Celte  réunion  abaiffa  tout  d’un  coup  la  Nobleffe;  & dès -lors 
les  Grands  ne  furent  que  (impies  Sujets  de  leurs  Rois.  Cet  état  de  defpo» 
tifme  dura  fous  Charles  XI.  &‘fous  Charles  XII.;  mais,  à la  mort  de  ce 
Prince,  arrivée  en  1718.,  les  Etats  du  Royaume  fortirent  de  leur  léthar- 
gie , ils  fe  remirent  en  poffeflion  de  leurs  anciens  Droits , & déclarèrent 
le  Royaume  éleftif.  On  élut,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  Prin- 
ceffe  Ulrique  Eléonore  ; mais  en  même  tems  on  lui  fit  figncr  une  Capitu- 
lation qui  donna  une  face  toute  nouvelle  à l’Etat , & une  autre  forme  au 
Gouvernement.  Comme  cette  Loi  fondamentale  détermine  très-clairement 
la  Forme  du  Gouvernement , nous  allons  faire  ici  un  court  extrait  de  fes 
principaux  Articles.  L cil  dit 

Art.  1.1  La  Religion  Luthérienne  fera  maintenue  dans  tout  le  Royaume. 

».}  La  Reine  [ou  le  Roi]  aura  l’adminiftration  de  la  Juftice. 

3. )  Les  Héritiers  mâles  de  S.  M.  fuccéderont  au  trône  de  Suède,  de 

la  même  manière  qu’il  a été  llipulé  par  la  Diette  de  l’année  1650. 
Aucun  Prince  ne  pourra  occuper  ce  trône  avant  l’âge  de  21.  an». 
Les  Etat»  du  Royaume  auront  le  Droit  de  choifir  les  Gouver- 
neurs des  Enfans  du  Roi. 

4.  ) La  Reine  ne  pourra  faire  aucune  nouvelle  Loi  fans  le  concours 

de»  Etats  & de  la  Diette. 

5.  ) Sa  Majellé  ne  pourra  impofer  aucune  nouvelle  Taxe  fur  fes  Peu- 

ples, fans  le  confentement  des  Etats;  mais  ceux-ci  s’engagent  à 
fournir  le  nécdlairc,  tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre. 

é.)  Sa 
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6. )  Sa  Majeflé  ne  fauroit  entreprendre  aucune  Guerre  contre  fcs  Voî- 

fins , fans  en  avoir  inftruits  les  Etats,  & obtenu  leur  confentc- 
ment. 

7. )  Les  Traités  de  Paix,  de  Trêve,  & d’ Alliance  , feront  conclus  par 

Sa  Majefté  avec  le  concours  des  Sénateurs,  & communiqués  enlui- 
te  à la  première  Dietce. 

g.  y Les  Etats  relpecleronc  la  Majellé , les  Droits  & les  prérogatives  des 
Rois. 

9.  ) Les  Rois  feuls  auront  le  privilège  de  battre  monnoye  ; mais  les  chan- 
gemens  dans  l’aloi  ne  pourront  fc  faire  que  du  confentement  des 
Etats. 

*0.)  Les  Rois  ne  fortiront  du  Royaume  que  de  l’aveu  des  Etats. 

11. )  Il  y aura  un  Sénat. 

12.  «Se  13.)  Une  Députation  de  24  Perfonnes  nobles,  12  du  Clergé  & 

12  «le  la  Bourgeoilîe,  s’aflemblcra  pour  clioifir  les  Sénateurs,  & pour 
remplir  les  places  qui  viennent  à vaquer  dans  le  Sénat.  Les  perfon- 
^ nés  que  cette  Députation  aura  jugées  les  plus  dignes  de  cet  impor- 
tant emploi , feront  propofées  à Sa  Majellé  à qui  le  Droit  tll  réfer- 
vé  de  les  élire , ou  de  les  réeufer , «Sic  de  demander  qu’on  lui  pro- 
pofe  d’autres  Sujets.  Les  places  de  Séiiateius  qui  viennent  à va- 
quer dans  l’intervalle  des  Diettes,  relieront  vacantes  jusqu’à  la  te- 
nue de  la  Diette  prochaine.  Le  nombre  des  Sénateurs  cil  fixé  à 
24. , & cette  Charge , la  première  de  l’Etat , &.  qui  feule  ell  hono- 
rée du  Titre  d' Excellence , efl  à vie; 

14.  «&  15.)  Les  fonélions  des  Sénateurs  font  déterminées.  Le  Sénat  cfi; 
le  Grand  Confeil  du  Royaume,  & toutes  les  affaires  de  confequencc 
y font  portées.  Les  Sénateurs  ont  voix  délibérative  «S:  décillve. 
I.Æ  Roi  a deux  voix.  Toutes  les  affaires  font  expédiées  au  nom  de 
S.  M.  & fous  fa  fignature. 

16. )  I.mrsqu’un  Roi  ell  malade  ou  abfent,  le  Sénat  dirige  les  affaires.  Si 

un  Roi  meurt  fans  héritiers , le  Sénat  gouverne  le  Royaume  jusqu’à 
l’élcèlion  du  nouveau  Roi. 

17. )  On  établira  différens  Collèges. 

18. )  jusqu’à  28.)  Le  premier  de  ces  Collèges  cfl  le  Tribunal  de  JuJli- 

ce  ; le  fécond  le  Confeil  de  Guerre;  le  troifiéme  le  Confeil  de  l'A- 
mirauté; le  quatrième  la  Chancellerie  du  Royaume  ; le  cinquième  le 
Confeil  ou  la  Chambre  des  Finances  ; le  lixième  le  Confeil  des  Mi- 
nes; le  feptième  le  Confeil  de  Commerce;  & le  huitième  le  Confeil 
des  Réyijions.  Chacun  de  ces  Confeils,  ou  Collèges,  a un  Séna- 
teur à fa  tète , qui  y préfide  ; il  y a outre  cela  des  Confeillers , des 
Affelfeurs  & les  autres  Membres  néceffaires.  Toute  l’Année  prête 
ferment  de  fidélité  au  Roi , au  Royaume  & aux  Etats  de  Suède , fui- 
vant  la  teneur  du  fonnulaire  dreffé  à cet  effet.  Il  en  cfl  de  même 
des  Officiers  & des  Gens  de  Marine. 
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29. )  Le  Grand  Maréchal  fera  aufli  un  des  Sénateurs;  il  veille  à rentre- 

tien  de  la  Cour  des  Rois  & à leur  économie  particulière. 

30. )  Le  Gouverneur  de  StocJtliolm  fera  choifi  également  parmi  les  Séna- 

teurs. 

31. )  Tous  ces  Collèges  fe  prêteront  mutuellement  la  main,  pour  con- 

courir d’un  commun  accord  au  bien  de  l’Etat. 

32. )  On  établit  24  Gouvernemens  des  Provinces , qui  font  nommés  Ca^i- 

taineries  du  Pais,  & ceux  qui  les  polTédent  inni'«.<)ofbiniî. 

33.  J Les  devoirs  de  ces  Gouverneurs  de  Provinces  font  expliqués. 

34. )  Le  Roi  communiquera  au  Sénat  les  noms  des  perfonnes  auxquelles 

S.  M.  deftine  les  Charges  les  plus  importantes,  & demandera  le 
Confeil  des  Sénateurs  ; mais  S.  M.  conferve  le  droit  de  nommer  Iv’s 
fujets  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables.  On  n’aura  aucun 
égard  à la  naiOance , mais  au  mérite  des  Candidats.  Les  étrangers 
font  exclus  des  grandes  Charges. 

35. )  Le  Roi  feul  aura  le  Droit  de  créer  des  Comtes,  Barons,  & No- 

bles. 

36. )  Tous  les  trois  ans,  & même  plutôt,  fi  le  falut  de  l’Etat  le  deman- 

de, le  Roi  convoquera  une  Diette  générale  des  Etats  pour  déli- 
bérer fur  les  affaires  les  plus  imporuntes  du  Royaume.  Cette  Diet- 
te eft  compofée  des  Nobles , du  Clergé , de  la  Bourgeoifie  & des 
Païfans.  On  y compte  pour  l’ordinaire  environ  mille  Gentilshom- 
mes, 100  Ecclelialliques , 150  Bourgeois,  & 250  Païfans.  Le  tout 
s’y  paffe  avec  beaucoup  de  cérémonial , de  dignité  & de  décence. 
Lorsque  le  trône  vient  à vaquer  fans  héritiers,  les  Etats  s’affem- 
blent  au  bout  de  30  jours , fans  convocation  pour  procéder  à une 
nouvelle  Election. 

37.  ) La  Nobleffe  a le  Droit  d’élire  fon  Maréchal.  Chaque  Etat  a fon 

Orateur.  On  choifit  d’entre  les  quatre  Etats  un  certain  nombre 
de  perfonnes  pour  former  le  Comité  fecret,  où  l’on  discute  les 
affaires  qui  font  d’une  nature  à être  fort  cachées.  On  donne 
aulli  un  Bécrétaire  aux  Païfans. 

38.  39.  & 40.)  La  Nobleffe,  les  Provinces  étrangères  «Sc  les  Villes 

conferveront  leurs  Privilèges  rcfpeélifs. 

Voilà  quelles  font  les  entraves  qu’on  a donné  à la  Souveraineté’ , Sc  l’on 
voit  bien  qu’un  Roi  de  Suède  n'a  gtiéres  plus  de  pouvoir  qu’un  Doge  de 
Vénife;  tous  les  Droits  de  laMajellé,  comme  la  Légiflation,  les  finan- 
ces, la  faculté  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  &c.  fc  trouvant  partagés 
avec  les  Etats , ou  plutôt , uniquement  entre  leurs  mains.  Audi  raconte- 
t-on  , que  la  Reine  Ulrique , peu  de  jours  après  qu’elle  eut  figné  cette  Ca- 
pitulation , voulant  railler  un  de  fes  favoris,  qui  avoit  gardé  la  Chambre 
pendant  quelque  teras  pour  une  maladie  affez  dangereufe,  lui  dit,  Aîon- 
Jieur , on  m’a  ajjùré  que  Fous  étiez  pajji  dans  T autre  Monde;  mais, 
puisque  vous  en  voilà  revenu,  raconuz-nous  ee  que  vous  ayez  vu  dans  le  Ciel. 
Tm.UI.z.Part.  Ccc 
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Le  favori  caufli  jue  répondit  tout  de  fuite;  Ma.ütne,  jy  ai  vu  r Agneau 
entouré  de  24  Anciens;  &.  la  Reine  ne  demanda  pas  fon  refte.  Le  Roi 
Frédéric,  qu'elle  alTocia  enfuice  au  trône,  & qui  l’occupe  encore  aujour- 
d’hui, s’dt  vu  obligé  de  fubir  les  mêmes  conditions;  & il  paroit  que  non- 
feulement  la  Nation  n'a  nulle  envie  de  fe  déparur  de  fes  Privilèges , mais 
aulfi , que  les  Puiffimces  voifincs  s’intércflenc  fort  au  maintien  du  prélint 
Sillcme  de  Gouvernement  en  Suède. 

S.  X V I r. 

Ordre  de  Quant  à T ordre  de  Succcjfion  établi  en  Suède,  nous  avons  déjà  remarqué 
la  SuccM-  qu’avant  Gujlare  I.  ce  Royaume  ctoit  éleélif;  mais  ce  Prince  aïant  lor- 
lïïo"  mé  le  deifein  de  rendre  la  Couronne-  hérédiuire  dans  fa  famille,  convoqua 
les  Etats  Généraux  à WelUras,  en  l’année  1542.  & y fit  abolir  l’LJfage 
& le  Droit  de  i’Eleèlion.  Les  Députés  confencirent  à tout  ce  que  Gujta- 
ve  vouloir,  & la  Succeilion  fut  flipulée  en  faveur  du  Prince  Eric,  des 
autres  J’rinces  fes  enfiins,  ik  à l urs  Succelfcurs,  tant  en  ligne  directe- 
que  collatérale.  On  en  fit  un  Acte  fuleinnel  qui  fut  appdié  l'Union 
iip.R EDITA  IKK.  Lc  grand  Gujlave • Adolphe  gagna  les  Etats  en  faveur 
de  fa  fille  Clirijliiie,  & leur  fit  changer  cette  Union  héréditaire,' entant 
qu’elle  reflraignoit  la  Succelfion  aux  'Miles.  Chrijîine  monta  fur  le  trô- 
ne; & la  même  Loi  qui  accorde  aux  PrincelTes  le  Droit  de  fuccéder,  fut 
confirmée  en  1604.  KÎ27.  1633.  <St  34.  & enfin  le  Roi  Charles  XL 
a réglé  l’ordre  de  Sucedtion  de  la  manière  fuivaiite. 

„ I.)  Que  la  Ligne  masculine  aura  toujours  la  préférence;  2.^  Mais, 
„ en  cas  que  la  ligne  masculine  vienne  à manquer,  le  Droit  héréditaire  re- 
„ viendra  à la  Ligne  féminine;  3.)  Qu’alors  les  filles  du  Roi  qui  feront  en 
„ vie,  feront  admifes  à la  Succdîion,  & feront  préférées  aux  descendans 
„ fen-icllcs  des  fils;  & premièrement  l’ainée  & fes  descendans  mâles,  & 
„ ainfi  de  fuite.  4.)  Mais  que,  s’il  arrivoit  qu’aucune  des  filles  du  der- 
„ nier  Roi  ne  fût  en  vie,  & qu’elles  cufi'ent  lailTé  néanmoins  des  enfans,. 
* en  ce  cas -là  les  descendans  du  fils  en  Ligne  féminine,  tant  mâles  que 
, femelles,  feront  préférés , & ainfi  fuccelTivement,  en  vertu  & fuivant 
„ la  teneur  du  Teftainent  du  Roi  Gùjlave  IV'\ 

Le  Roi  Frédéric  qui  règne  aujourd’hui,  fe  trouvant  fans  poftérité 
masculine  ni  féminine,  les  Etats  de  Suède  jugèrent  à propos  de  donner 
un  Succefllur  à S.  M. , même  de  fon  vivant,  pour  éviter  les  troubl-es 
d'un  interrègne  après  fa  Mort,  & la  conairrence  de  plufieurs  CinJidats. 
Le  choix  tomba  enfin  en  l’année  ,1743.  fur  le  Prince  Adolph- Frédéric' 
Duc  de  Hülfiein-Eutin,  & Evêque  de  Lubeck  ; & ce  Prince  s’étant  marié 
l’année  d'après  avec  la  Princefl'e  Ulrique  de  Prufle,  li  Providence  à déjà 
béni  cet  hymen  par  la  NaiiTance  de  deux  jeunes  Princes.  Lorsque  le  pre- 
mier naquit,  on  en  publia  la  nouvelle  à Stockholm  par  un  Héraut  d'ar- 
mes qui  crioit  au  Peuple;  Vive  le  Prince  Gustave,  Prince  Héréditaire 
• lie  Suède,  des  Ctths  & des  Fandaies,  Lc  Peuple  répéta  ces  mots,  & 
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fendit  aidl  fon  premier  hommage  au  nouveau  • né  ( * ).  On  voit  par  là , 
que  c’eft  aux  conditions  ci-dcims  détaillées,  que  le  Prince  Adolph-Fré- 
dtric  a été  appellé  à la  SuccelPon  au  trône  de  Suède. 

S.  XVIII. 

Le  Département  des  affaires  étrangères  a un  ou  deux  Sénateurs  à fa  Affairci  é- 
tête,  qui  dcvicruient  par  là  Minillres  des  Affaires  publiques,  & qui  doi-  uainictw. 
vent  rendre  compte  au  Roi , au  Sénat  & aux  Etats  de  leur  conduite.  C’eft 
au  Roi  que  s’adresfent  toutes  les  Dépêches  des  Envoyés  de  Suède  qui  ré- 
fident  dans  les  différentes  Cours  de  l’Europe,  ce  Prine  délibère  enfuitc 
avec  Tes  Miniflrcs  fur  le  parti  qu’il  convient  de  -prendre.  Les  Referipts , 
ou'  les  inflruélions  qui  doivent  diriger  les  Négociations  des  Envoyés , 
font  expédiées  dans  le  Département , fous  la  flgnature  du  Roi , & par  les 
Ordres.  Il  y a des  Sécrétaires  d’Etat,  des  Commis,  des  Clercs,  &c. 

Ce  n’cft  pas  à la  Dictte  affemblée  en  général  que  le  Roi  fait  rendre 
Compte  de  la  Situation  des  affaires  étrangères , mais  a un  Comité  fccrec 
établi  pour  cela,  qui  communique  enfuite  aux  Etats  Généraux  ce  qu’on 
peut  faire,  connoitre  de  ces  fortes  de  chofes  au  Public. 

5.  X I X. 

La  Politique  générale  de  la  Suède  doit  avoir  quatre  Objets  en  vue.  Politîcjut 
I.)  De  rendre  l'Etat  plus  opulent,,  en  faifant  venir  des  richelles  dans  le  générale 
Rojaume.  2.)  De  fe  tenir  dans  un  bon  état  de  défenfe  contre  tous  fes 
voilins.  3.)  De  reconquérir,  s’il  cfl  poUible,  la  Livonie  & la  Finlande, 

& 4.)  d’entretenir  l’équilibre  dans  le  Nord  en  s’y  rendant  elle-même 
tous  les  jours  plus  refpeèiable. 

Le  premier  objet  ne  fàuroit  être  rempli  avec  plus  d’efficace  que  par  le 
moyen  du  Commerce , & en  fuivant  les  règles  que  noiis  avons  établies  ci. 
ddîus.  11  lui  importe  aufli  de  faire  refpecler  fon  Pavillon , & de  s’oppofer 
aux  attentats  que  la  Nation  Angloifc  comn  et  impunément  fur  la  Naviga- 
tion dé  tous  les  Peuples,  lorsqu’on  tems  do  guerre  les  Armateurs  Anglois 
attaquent , fins  rime  ni  raifon , les  Vaifleaux  marchands  des  Puilfances 
neutres,  ainfi  que  nous  en  avons  vu  un  grand  nombre  d’exemples  dans 
cette  dernière  guerre.  Façon  d’agir  qui  dans  le  fonds  n’a  d’autre  but 
que  de  ruiner  le  Commerce  des  autres  nations.  Mais , outre  cela,  la 
Suède  a toujours  eu  pour  maxime,  de  prendre  des  Subfidcs  de  la  Fran- 
ce, & quelquefois  de  l’Angleterre,  ou  même  de  la  Hollande.  Cette 
Politise  n’eft  pas  mauvaife.  Les  troupes  Suédoifes  ont  agi  rarement  pour 
IkPuilfance  qui  les  avoit  pris  à fa  folde;  & lors  même  qu’elles  ont  agi, 

ce 

(*)  La  Providence  vient  Je  l'élever  Air  le  Trône;  & il  7 porte  dea  lumicrei  & 
det  vertus  qui  font  concevoir  les  plus  licites  efpt'rai)cci  de  (on  Règne,  pourvû  que 
4a  Nation  n'y  mette  pat  elle -mime  det  oWlaclet.  N»te  de  f Editeur. 
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ce  n’a  été  qu’en  faveur  de  fon  propre- Sj'ftcme ; peut-être  même  qu’oir 
auroit  été  oblii^é  de  les  faire  mardier  ians  les  Subfidcs.  Avec  cela  il 
ell  entré  tous  les  ans  de  grofles  fommes  dans  le  Royaume , qui  fe  font 
répandues  parmi  la  Nation,  & qui  atiroient  fait  plus  de  bien  encore,  li 
on  en  avoit  profité  comme  il  faut.  On  recherche  les  Troupes  Suédoifes 
véritablement  à Penclitre,  & il  eft  à remarquer,  que  l’Angleterre  pourra 
toujours  les  payer  plus  largement;  mais,  comme  les  vues  politiques  de 
l’Angleterre  peuvent  s’accorder  rarement  a\-ec  les  intérêts  naturels  de  la 
• Suède,  je  crois  qu’il  vaut  niieu.v  que  cette  Cour  fe  contente  de  moins  de 
Subfides , & qu’elle  relie  dans  fes  anciennes  liaifons  avec  la  France , dont 
l’Alliance  lui  dl  comme  naturelle  , & qui  lui  a été  favorable  par  le 
pafi'é. 

Le  fécond  Objet  de  la  Politique  Suédoife,  dérive  en  grande  partie  dir 
premier,  & dépend  de  l'entretien  de  fon  Armée,  de  fa  Marine,  de  fes 
l'ortcrelTes , & des  Alliances  qu’elle  contraêle.  Si  la  Suède  étoit  alTez  ri- 
che, ou  qu’on  pût  y faire  de  meilleurs  arrangemens  de  finances,  il  fau- 
droit  que  l’Armée  reliât  toujours  fur  pied , qu’on  dreffât  mieux  le  Sol- 
dat , & qu’on  l’accoutumât  à une  plus  grande  cxaflitude  dans  le  fer- 
vice.  Si  la  discipline  Militaire  ne  fe  rétablit  pas  dans  cette  Nation , elle 
ne  pourra  jamais  tenir  tête  à la  Rufiie,  ou  au  Danemarc,  dont  les  trou- 
pes font  tenues  conllanment  en  exercice.  La  Flotte  & les  Galères  exigent 
aufli  une  grande  attention  de  la  part  du  Gout'ernement.  A l'égard  des 
places  fortes  qui  doivent  défendre  ce  Royaume,  il  efl  bon  de  remar- 
quer, qu’il  n’a  rien  à craindre  du  coté  du  Nord,  où  il  cH  terminé  par  la 
Mer- glaciale,  & par -conféquent  fans  voifins  & à l’abri  de  toute  iiifulte. 
Du  coté  de  rOucll,  \'crs  la  Nonvége,  il  cil  défendu  par  de  hautes  Mon- 
tagnes efcnrpées  ; & il  feroit  très -dangereux  pour  un  Ennemi,  dp  faire 
une  invafion  de  ce  coté -là.  On  trouve  d’ailleurs  aufli  fur  les  frontiè- 
res de  Norwége  le  'VVccncrféc  & le  grand  F.lbe,  outre  ks  places  fortes 
de  Bahus,  de  Marllrand',  & de  Gothenbourg.  Plus  bas  en  Schoonen, 
font  les  forterelTes  dcMalmoe,  de  Landscroon  & quelques  autres  moin- 
dres. La  côte  de  la  mer  cil  défendue  en  partie  p:u-  les  rochers,  & en 
partie  par  les  flottes.  Mais  en  F'inlande,  il  n’y  a que  la  Ville  d’.A’oo  qui 
foit  une  place  de  quelque  importance  : & c’cR  cependant  de  ce  coté- 
]à  que  la  Suède  devroit  porter  toute  fon  attention  & tous  fes  efforts, 
foit  qu’elle  veuille  fimplcmcnt  fe  défendre  contre  les  entreprifes  dcsRiifles, 
foit  qu’elle  penfe  à reconquérir  fur  eux  les  Provinces  perdues.  En  géné- 
ral, on  peut  dire  que  les  forterelTes  de  la  Suède  font  mal  entretenues,  & 
que  le  manque  d’argent  paroit  en  ceci  comme  en  toute  autre  chofe.  Quant 
aux  Alliances,  il  faut  convenir  que  la  Suède  entretient  non  - feulement  de 
fort  habiles  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères,  qu’elle  n’épargne  aucune 
rlépcnfc  dans  les  Négociations;  mais  aufli,  qu’elle  fuit  le,  bon  & le  vrai 
Sillème  qui  lui  convient,  eû  égard  aux  Puiflànces  avec  lesquelles  elle  le 
lie..  Mais  où  trouve- 1- on  de  ces  vrais  Alliés,  qui  agiffent  vigoureufe- 
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ment,  lorsque  la  foi  des  Traites  feule  les  oblige  à agir,  & qu’ils  n’y  font 
point  engagés  par  leurs  intérêts  immédiats? 

Le  troifièrae  objet  n’efl  pas  moins  important  ouc  les  deux  premiers,  & 
peut-être  plus  dilficile  à exécuter.  La  Suède  doit  porter  infcnfiblcment 
& fans  trop  manifefter  fes  vues,  fes  principales  forces  du  coté  de  la  Fin- 
lande, choifir  les  meilleures  places  quelle  y a , les  fortifier  fans  bruit,  (*) 
y établir  des  Magazins,  tâcher  d’afliirer  le  port  de  liclfingfors  & les  autres 
qu’elle  a,  ou  qu’elle  peut  faire  fur  le  Golfe  de  Finlande,  & attendre  ainfi 
de  la  Providence  les  événemens  les  plus  favorables  pour  mettre  en*  exé- 
cution cette  grande  Cntrcprife. 

Le  quatrième  objet  enfin  , dépend  beaucoup  des  trois  autres.  Si  la- 
Suède  étoit  plus  commerçante,  qu’elle  fe  tînt  toujours  dans  un  fort  bon 
état  de  défenfe,  & quelle  pût  patvenir  à reconquérir  la  Livonie  & la 
Finlande,  elle  feule  rétabliroit  l’équilibre  du  Nord,  & tiendroit  la  Riiflic 
en  refpeèl.  Nous  avons  déjà  expliqué  dans  le  Chapitre  précédent , en 
quoi  cct  équilibre  confille;  li  nous  ajouterons  ici  que,  tant  que  les  cho- 
fes  feront  fur  le  pied  où  elles  font  à préfent , la  Suède  ne  doit  jamais  fe 
départir  de  l’alliance  de  la  Pruflé  & du  Danemarc.  C’ell  une  triple  Al- 
liance naturelle.  Si  la  Suède  reprenoit  fon  Ancien  lullre,  fa  Politique 
changeroit  alors  avec  fa  fortune. 

5.  X X. 

Telle  efl:  donc , ou  doit  être,  la  Politique  générale  de  la  Suède;  à l’é- 
gr.rd  de  la  Conduite  qu’elle  oblèrve  avec  chaque  PuilTancc  en  particulier, 
il  cil;  bon  de  remarquer,  que 

Le  Portugal  iS  l Efpagne  n’ont  point  d’autres  liaifons  avec  la  Suède, 
que  celles  qui  nailTenc  du  Commerce,  ou  de  l’enchainement  général  des 
Affaires'  de  l’Europe.  Ces  Etats  ne  peuvent  le  rendre  de  fer  vices  ré- 
ciproques , à caufe  de  leur  grand  éloignement.  Aîais  l’Efpa^ne  & le  Por- 
tugal ne  fauroient  fe  palTer  des  denrées  de  Suède,  & la  Suède  a befoin  de 
Scî,  de  fucrc,  de  fruits,  de  vins,  d’iiuilcs  & d’une  infinité  de  chofes 
qui  croiflènt  dans  ces  deux  Royaumes.  C’efi:  ce  qui  forme  la  bafe  du 
Commerce  mutuel.  Si  les  Suédois  s’appliquoient  mieux  à la  bàiilfe  des 
vaifleaux,  & qu’ils.cn  CH’cnt  de  bois  de  ciicne  folideinent  conflruits,  ni- 
le  Portugal , ni  l’Efpagne  ne  pourroient  jamais  mieux  fe  pourvoir  des 
vailfeaux  dont  ils  ont  befoin  , Ibit  pour  leurs  flottes,  fuit  pour  les  voya- 
ges des  Indes.  La  Suède  doit  donc  cultiver  foigneufement  la  bonne  ;mii- 
tié  avec  ces  deux-  Puifiànces , & encourager  le  commerce  par  tous  les 
moyens  po.libles.  Comme  ni  les  Efpagnols,  ni  les  Portugais , ne  navi- 
gent  point  en  Europe , cette  circonllauce  eft  fort  avantageufe  aux 
Suédois,  qui'devienncnc  par  laies  Voituriers  de  leurs  marchandifes  ; mais 

la: 

(♦)  On  ne  voit  pas  trop  bien  comment  ces  démarches  écliaperoieiit  i la  vigilance  dcr. 
Itatt  intéiellès  i les  obrervet.  A't.'e  dt  i'iditeur. 

Ccc  J 


Politiqne 

particu- 

lière. 

L’iîfp.agno 
& le  Por- 
tugal. 


Digitized  by  Google 


LaFrance. 


L'Anjle- 

tetie. 


890 


INSTITUTIONS 


la  Suède  devroit  tâcher  de  faire  ce  Commerce  direftement,  & non  par 
les  Hollandois,  les  Hambourgeois,  ou  autre  main  tierce. 

La  France  cft  de  toutes  les  Puiflances  celle  avec  qui  la  Suède  a les 
plus  intimes  liaifons.  La  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Couronnes 
fubfifle  depuis  le  tems  de  Gujlave  , & elle  n’a  été  interrompue  que 
par  de  légers  nuages  ’de  refroidiflement , que  la  faufle  Politique  a fait 
naitre.  Ni  la  France,  ni  la  Suède,  ne  làuroient  jamais  être  bons  Amis 
& fidèles  Alliés  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  la  RuITic;  voilà  la  ba- 
fe  fondamentale  de  cette  Union  naturelle  entre  les  Cours  de  Ver- 
failles  & de  Stockholm,  qui  ne  peut  changer  à moins  ejue  les  deftinées 
des  Nations  de  l’Europe  ne  changent  aufli.  La  Suède  tire  presque  con- 
ftanment,  même  en  tems  de  paix,  des  Subfides  de  la  France;  elle  ne 
doit  pas  fc  laifler  éblouir  par  l’appas  d’un  plus  giand  gain  qu’elle  pourroit 
faire  ailleurs,  ni  céder  fes  troupes  à une  Puifiance  rivale  de  la  France. 
Mais,  d’un  autre  coté,  qu’elle  ne  fe  fie  jamais  trop  fur  les  fceours  de  la 
Maifon  de  Bourbon.  Il  pourrait  lui  arriver , ce  qui  eft  arrivé  fous  nos 
yeux  au  Roi  Stanijlat,  à VElefleur  de  Bavière,  au  Prince  Edouard,  & à 
presque  tous  les  Alliés  de  la  France.  Que  la  Suède  tâche  d’imiter,  s’il 
le  peut,  la  conduite  du  Roi  de  Prulfe,  qui  efl;  Ami  & allié  de  la  Fran- 
ce , mais  qui  fe  foutient  par  fes  propres  forces,  qui  agit  «S:  qui  celle 
d’agir,  quand  fes  intérêts  le  demandent.  Toutes  ces  puifllmtcs  confi- 
dérations,  que  nous  ne  faifons  qu’efileurer  ici,  doivent  engager  la  Suè- 
de à entretenir  avec  la  Cour  de  Vcr'âilles  une  bonne  harmonie  & une 
Négociation  confiante.  Les  intérêts  du  Commerce  fe  joignent  à ceux 
de  la  Politique;  & les  Relations  de  Négoce  entre  les  deux  Nations 
deviennent  tous  les  jours  plus  confldérables.  Il  y a à Stockholm  deux 
Partis,  dont  l’un  elt  porté  pour  l’Angleterre , & l’autre  pour  la  France. 
Ceux  du  premier  Parti  doivent  être  des  gens  bien  fins  & de  fort  bons 
Citoyens. 

U Angleterre  n’époufera  jamais  bien  vivement  les  Intérêts  de  la  Suède , 
de  quelque  coté  qu’on  veuille  envifuger  les  chofes.  Les  Anglois  ont  tou- 
jours été  amis  zélés  delà  Maifon  d’Autriche  & de  la  Ruflle;  & ce  n’ell 
pas  là  le  compte  de  la  Nation  Suédoile^  Il  efl  inutile  de  vouloir  con- 
cilier des  choies  contradiftoircs , par  des  raifonnemens  fophilliques , 
qu’une mauvaife  Politique  fait  quelquefois. inventer.  D’un  autre  coté,  on 
a remarqué  que  l’Angleterre  cherche  toujours  à faire  fon  Commerce  dans 
la  Baltique  par  le  moyen  du  Danemarc  , fans  y faire  intervenir  la  Suède; 
& ce  n efl  tju’à  fon  corps  défendant , qu'elle  fait  quelques  afiàires  avec 
cette^  dernicre  Puifiance.  L’Angleterre  ne  fauroit  prouver  qu’elle  ait  ja- 
mais"'rendu  le  moindre  fervice  réel  au  Commerce  des  Suédois , au  contrai- 
re , elle  a tâché  de  détruire  tout- à -fait  leur  Navigation , s’il  eût  été 
pollible.  Dans  la  dernière  guerre , les  Armateurs  fe  font  fàilîs  d’une  in- 
finité de  vaifiTeaux  Suédois , & les  ont  emmenés  dans  les  ports  d’Angle- 
terre; on  les  y a retenus  fous  des  prétextes  frivoles,  leur  Cargaifon  s\ll 
gâtée,  & toutes  ces  violences  n’ont  été  faites  que  pour  abimer  le  Corn* 

mer- 
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merce  maricime  des  Suédois  & des  autres  Nations.  Les  raifojis  que  la 
Cour  Britannique  a alléguées  pour  juftifier  ces  Pirateries , étoient  pitoya- 
' blés.  On  difoit  à Londres  ; Nos  Loix  je  veulent  ainfi , nous  ne  /aurions  les 
changer.  Il  fembloit  entendre  los  Romains , qui  pour  difculper  leurs 
.brigand.iges,  & cette  injuftice  manifefte  avec  laquelle  ils  accabloient  les 
e-  'autres  Nations  , difoient  pour  toute  raifoii  : Le  Sénat  l’a  décidé  ainfi.  , 

.Mais,  malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  la  Suède  doit  ufer  de  pm- 
■ -dcnce  , & même  de  finefle,  dans  la  cofiduite  qulellc  obferve  avec  l'An- 
gletcTi-e.  .Ellc-doit  toujours  cajoler  cette  Cour,  afin  que  fi  jamais  la 
1*  rance  venoit  à lui  faire  faux -bond,  elle  puifle  trouver  une  relTource  dans 
la  Grande  - Bretagne , & après  tout  la  Politique  veut  qu’on  diminue  tou- 
jours le  nombre  de  fes  Ennemis. 

Tant  que  la  Hollande  fuivra  le  Sillème  politique  de  l’Angleterre , la  Les  rtc 
Cour  de  Stockholm  n’a  pas  grande  apparence  de  pouvoir  déracher  cette  minces - 
République  des  Ennemis  naturels  de, la  Suède.  Cependant  ces  deux 
Puiinmces  font  fort  intérclTées  à leur  Confervation  mutuelle  ; car  fi  l’une  ^ 

ou  l’autre  fubiflbit  miclque  Révolution  conlidérable  qui  la  fit  changer 
de  domination  ; que  devi.ndroit  leur  commerce  réciproque  qui  eft  très- 
important?  Si  les  forces  maritimes  des  Provinces- Unies  fe  trouvoient 
réunies  à celles  d’une  autre  Nation,  cette  PuiiTance  ne  marjqueroit  pas 
de  donner  la  Loi  dans  la  Mer- Baltique,  & de  brider  la  Navigation 'des 
Peuples  du  Nord.  Si  au  contraire,  la  Suède  étoit  envahie,  ou  par  le  • 
Danemarc,  uu'  parla  Ruflie,  on  lent  bien  que  la  Hollande  n’y  trou-  . 

• veroit  pas  fon  compte,  . Toit  pour  le  Péage  du  Sund,  foit  pour  le  trafic  . 

que  fes  Sujets  font  dans  toute  l’étendue  de  la  Mer -Baltique.  C’ell  par 
cette  raifon  que  la  Cour  de  Stockholm  doit  tâcher  d’entretenir  la  bonne 
liarmonie  avec  cette  République  , qui  mdépendanment  des  intérêts  de 
Commerce,  pouiroit  même  dans  de  certaines  conjonéliires , lui  fournir  * 

quelques  fecours  pécuniaires.  Au  refie  il  fi’y  a presque  jamais  de  grandes 
Négociations  entre  ces  d^ux  Puiffaucîs. 

La  Suède  n’a  aucune  liaifon  avec  la  République  des  SuiJJes , & fort  peu  , ^ 
avec  rJtaliel  II  cfi  très  - rare  de  voir  des  Vailléaux  Suédois  dans  les  ports  hdvéu?*. 
delà  Méditerranée;  & il  n'y  a point  de  commerce  dircél  entre  l’Itahe  & quc.&l'l. 
la  Suède.  Peu  importe  à la  Cour  de  .Stockholm,  quel  Prince  polTède  tel-  talic. 
le  ou  telle  Prot'ince  d’Italie,  & il  n’eft  guères  apparent,  qu’on  revoye 
' jamais  Aes  Goths  poufier  leurs  conquêtes  jusques  dans  Rome.  Les  inté-  ' * ' ' 
rets  politiques  de  Ja  Suède , relativement  à l’Italie , font  fi  indirech  , 
qu’il  fcrôit  fort  inutile  de  nous  étendre  en  réflexions  fur  ce  fujet. 

H Allemagne  a été  fouvent  Je  Théâtre  fanglant  où  les  Armes  Suédoifes  i/AIUini- 

• ont  fait  de  terribles  ravages  ; mais  c’étoit  dans  des  tems  où  la  Puiflàncc  gnc. 
de  la  Suède  étoit  bien  dilTérente  de  ce  qu’elle  efi  aujourd’hui.'  On  n’a 

* pas  vu  d’ailleurs , que  toutes  ces  guerres , & les  Succès  les  plus  briljans , 
avent  produit  quelque  foliâe  avantage  à la  Nation  Suédoife;  & -le  meil- 
leur confetl  qu’on  puiflê  lui  donn-r , c’eft  de  ne  point  s'ingérer  fans  né- 
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ceflîté  clans  les  querelles  des  Allemands,  & furtout  de  ne  point  exciter  de 
troubles  dans  cet  Empire.  Les  Rois  de  Suède  d'ailleurs  en  font  Alombres  ' 

en  qualité  de  Ducs  de  la  Poméranie,  dont  ils  pofledent  une  partie,  & 
c’eft  ce  qui  les  engage  au  maintien  du  Sillème  de  l’Empire , tel  qu’il  a 
été  établi  & confirme  par  la  Paix  de  Weflphalie,  à laquelle  la  Suède  a I 

eu  tant  de  parc.  11  fc  fait  d’ailleurs  un  très- beau  commerce  entre  les 
deux  Etats  par  la  voye  des  Villes  Anfeatiques;  commerce  qui  ell  fore 
avantageux  à la  Nation  Suèdoift.  Cependant  /a  Maifon  d'Autriche,  G 
puifTance  en  Allemagne,  n’efl  pas  fort  bonne  amie  de  la  Suède,  & ne  . 
■fauroit  guères  l’étre  par  les  liaiions  où  elle  fe  trouve  avec  la  Ruffie.  1.3 
Cour  de  Vienne  a un  befoin  ellentiel  de  l’alîiftance  'des  RulTes  contre  les 
entreprifes  de  la  Porte  Ottomane;  & cet  intérêt  naturel  réunira  toujours  la 
Rulîie  & l’Autriche.  Les  Suédois  au  contraire,  ne  fauroient  fouhaiter  que  ^ 

• l’abailTement  de  la  Puiffance  Ruflienne  ; & de  là  nait  cette  inimitié  four- 
de  que  l’on  voit  régner  entre  les  Cours  de  Vieillie  <Sc  de  Stockholm.  La 
Maifon  d’Autriche  travaille  à l’abailTemcnt  des  Princes  de  l’Empire,  & fur-  i 

tout  du  Corps  Evangélique.  La  Suède  s’eft  nicrifiée  depuis  longcems  pour  , 

■foutenir  les  prérogatives  des  Membres  du  Corps  Gennanique,  auffi  bien 
que  la  Religion  proteftance.  Nouvelle  fource  de  défunion  ! Là  Suède  efl 
donc  intérelfee  à prévenir  l’accroiiremcnt  des  forces  de  la  Alaifon  d’Au- 
. triche,  & à empêcher  quelle  ne  fall'e  aucune  brèche  aux  privilèges,  aux 
Loix,  & aux  Conftitutions  fondamentales  de  la  Nation  Germanique. 

F.e  Roi  Je  La  Prtijfe , de  rivale  & d’ennemie  ddclaréc  qu’elle  étoi:  autrefois  de 
Ptunc.  la  Suède,  eft  devenue  fa  plus  fùre  Alliée.  Le. Grand  Eltcleur  défit  les 
Suédois  à Fclirbellin,  & les  mena. battant  Jusqu’en  Courlande.  Le  Roi 
Frédéric  -Guillaume  leur  enleva  Stettin  & une  grande  partie  de  la  Pomé- 
ranie. Frédéric  II.  eft  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  Nation  Suédoife  ; 

* & il  a cimenté  cette  amitié  par  le  mariage  de  fa  Sœur,  la  Princefl’e  Ul- 

rique , avec  le  Prince  Succelleur.  \^oilà  comment  les  intérêts  des  Na- 
tions peuvent  quelquefois  changer  en  peu  de  tems.  I.a  Suède  & la 
PriifTe  font  devenues  aujourd’hui  des  Alliés  naturels,  parce  que  l’une  & 
f l’autre  font  intérelfees  à s’oppofer  à l’aggrandilTement  de  la  RuGie , & à ' 

maintenir  l’équilibre  dans  le  Nord , de  forte  qu’elles  ont  entièrement  pafTé 
l’éponge  fur  leurs  anciennes  querelles.  La  Suède  ne  peut  Jamais  être  aufli 
utile  au  Roi  dcIh'ulTe,  que  ce  Prince  peut  l’étrc  à la  Suède,  parce  que  les 
' forces  Prulfiennes  font  infiniment  plus  confidérables  que  les  forces  Sué- 

doifes  , & que  le  Roi  fe  trouvant  voifin  des  païs  que  la  Ruftie  a enlevé 
à Charles  XII.,  y peut  toujours  faire  de  puilTantes  diverfions.  Cette  con- 
fidération  doit  donc  engager  la  Cour  de  Stockholm  à ménager  par  toutes 
fortes  de  moyens  l’amitié  de  Sa  Majefté  Prullienne. 

La  Polo-  Toutes  les  fois  que  les  Suédois  ont  fait  des  guerres  fanglantes  en 
£ne.  Pologne , il  en  faut  chercher  le  motif,  bien  plutôt  dans  l’efprit  conque-  . 
rant  des  Rois , que  dans  les  intérêts  de  la  Nation  Suédoife  , qui  ne 
deraandoient  nullement  de  pareilles  entreprifes.  Qu’eft  - ce  que  • la  Suè- 
de I 
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de  a remporté  de  tous  les  Succès  de  Charles  XII. , ou  même  qu’auroit- 
clle  pu  en  remporter,  fuppofé  que  ces  Succès  euflent  été  foutenus  jusqu’à 
la  fin?  Tout  ce  qui  doit  intèrefler  aujourd’hui  la  Suède,  c’cfl;  de  voir 
fur  le  trône  de  Pologne  un  Roi  qui  ne  foit  pas  la  Créature  de  la  Rullie, 

& par  - confèquent  dévoué  à fon  fervice.  Air  contraire , fi  la  Suède  & 
la  Pologne  étoient  unies , elles  pourroient  s’oppofer  •efficacement  aux 
progrès  de  la  PuifTance  Rufle.  Aulfi  la  Suède  a - 1 - elle  encore  un  parti 
aflez  confidcrable  dans  la  nation  Polonoife,  & ce  parti -là  ne  penfc  pas  le 
moins  lainement , & elle  a foin  de  l’entretenir  dans  fes  bonnes  difpolitionç 
par  les  négociations  de  fes  Miniflres.  Il  fe  fait  quelque  Commerce  entre  ' 
la  PririTe  Polonoife  & la  Suède  j il  mérite  d’étre  maintenu , parce  que  dans 
les  befoins  ce  Royaume  peut  fe  pourvoir  par  ce  canal,  du  blôl  de  Pologne; 
ce  qui  lui  efl:  d’une  grande  reflource. 

Le  Danemarc  a été  presque  de  tout  tems  en  rivalité  avec  la  Suède  ; . & Le  Diaa- 
fouvent  cette  rivalité  a éclaté  ea  rupture  ouverte.  Tant  de  guerres  a-  ““f- 
voient  fait  naitre  une  haine  nationale  entre  les  deux  Peuples.  Aujourd’hui 
ce  n’eft  plus  la  même  chofe.  Les  prétenfions  réciproques  ont  été  réglées  ; 
les  deux  Royaiunes  ont  des  limites  fi  juftes,  qu’il  fcmble  que  la  Nature 
les  ait  tracées.  Le  Sund  fépare  la  Suède  d’avec  le  Danemarc  ; Cfc  une 
chaine  de  Montagnes  forme  la  frontière  de  la  Norwége  & des  Provin- 
ces Suédoifcs.  La  Suède  eft  donc  intérelTée  à ce  que  les  limites  du 
Danemarc  demeurent  dans  le  même  état , ou  elfes  font  aujourd’hui. 
D'ailleurs,  il  paroit  que  l’une  & l’autre  de  ces  deux  Cours  reconnnoiffent 
que , dans  les  guerres  qu’elles  ont  enfemble , elles  ne  font  que  conlumer 
en  vainfune  contre  l’autre  des  forces  qui  leur  deviennent  fi  nécelTaires, 
lorsqu’il  s’agit  de  s’oppofer  à une  PuifTance  étrangère  qui  veut  donner  la 
loi  dans  le  Nord.  En  un  mot,  l’équilibre  du  Nord  e.\ige,  que  la  Suè- 
de & le  Danemarc  foient  unis.  Les  mefures  politiques  qu  on  voit  prendre 
aujourd’hui  à ces  PuifTances,  nous  font  croire  qu’elles  font  fenfibles  à cet- 
te vérité.  Au  refte,  la  Suède  doit  avoir  l’œil  à ce  que  le  Danemarc 
n’augmente  pas  fon  Commerce  maritime  aux  dépens  du  fien.  U feroit 
auffi  extrêmement  avantageux  pour  la  Nation  Suédoife,  fi,  par  quelque 
Négociation  entamée  dans  des  conjonétures  favorables,  elle  pouvoit  re- 
gagner la  Franchife  du  Droit  de  Péage  dans  le  Sund , qui  fera  toujours 
un  obflacle  très -grand  aux  progrès  de  fa  Navigation. 

De  toutes  les  puifiànces  du  Monde,  il  n’y  en  a point  que  la  Suède  doi-  La  Ruffle. 
ve  craindre  autant  que  la  RuJJie.  Les  RuflTes  ôc  les  Suédois  fe  font 
faits  de  cruelles  guerres  depuis  un  tems  immémorial.  Anciennement  Ta- 
vantage  étoit  toujours  du  coté  des  Suédois,  mais  Charles  XI.  avoit  cou- 
tume de  dire;  Ils  ne  favent  pas  leurs  forces;  ne  leur  apprenons  point  à les 
connoitre.  En  effet , vers  la  fin  du  Règne  de  Charles  XII. , la  fortune 
changea,  & devint  fi  favorable  au  Czar,  que  ce  Prince  enleva  les  plus 
fertiles  Provinces  dépendantes  de  la  Suède , lavoir  la  Livonie , ÏIngrie  & 
une  partie  de  la  Finlande.  Or  rien  n’ell  plus  naturel  que  le  défir  des  Sué- 
dois de  recouvrer  ces  belles  Provinces  ; & c’eft  ce  qui  fera  éternellement 
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une  pomme  de  difcorde  entre  ce*  deux  PuUTance*,  La  Ruflie  d’ailleun  eft 
en  éut d’entretenir  une  nombreufe  armée,  qui  s’aguerrit  déplus  en  plus, 
& qui  devient  chaque  jour  plus  fonnidable  pour  la  Suède.  Ce  Royaume 
court  grands  risques  d’étre  totalement  envahi , ou  du  moins  de  devenir  un 
Etat  dépendant.  La  Cour  de  Pétersbourg  a déjà  fait  fentir  la  fupériori- 
té  à la  Suède  par  de  fréquences  démarches  pleines  de  hauteur,  & par  des 
Aftes  d’Autorité  qu’elle  y a exercés.  Les  premiers  Miniltres  Suédois 
n’ont  pas  été  fûrs  dans  leurs  polies  ; & la  Ruflie  a prétendu  les  dépla- 
cer à fon  gré.  Enfin  les  ports  de  Livonie  & de  Finlande  ont  donné  à 
la  Ruflie,  une  flotte,  des  Navires  Marchands,  une  Navigation  & un 
grand  Commerce  ; & tout  cela  aux  dépens  de  la  Suède.  Ôuelle  Nation 

f)ourroit  envifager  ces  fortes  de  chofes  d’un  œil  indifférent?  Quand  même 
es  trônes  de  Ruflie  & de  Suède  ftroient  occupés  par  les  deux  Prince*  du 
même  lâng  qui  y font  dellinés , croit -on  que  ces  liens  foient  plus  forts 
que  les  intérêts  naturels  des  Nations  ; & un  Czar  eft  • il  fi  fort  le  Maitre  en 
Ruflie,  (•)  ou  un  Roi  en  Suède,  pour  que  ces  Princes  puiffent  éublir 
une  amitié  folide  entre  des  Peuples  ennemis  de  tout  tems?  C’ell  à la  Suè- 
de à nuire  à la  Rvflie  le  plus  qu’elle  peut,  & dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentent  pour  cela,  (f)  Elle  doit  tâcher  de  fe  mettre  dans  un 
état  qui  du  moins  puiflê  en  impofer  pour  fe  foutenir  contre  un  Voifin 
aulTi  dangereux. 

T.aPone  La  Ports  OMomans,  quoiqu’extrêfnement  éloignée,  a été  de  tout  tems 
Ottomane,  amie  de  la  Suède,  & lui  a rendu  les  fervices  les  plus  eflèntiels,  foit  par 
des  fecours  en  argent , foit  en  agiflant  contre  les  Ruffes  , foit  en  les  te- 
nant firaplement  en  échec.  La  Porte  a même  agi  avec  une  générofité  peu 
commune,  en  renvoyant  à la  Suède  par  le  Major  Sinclair,  qui  fut  aiTalTuié 
en  Siléfie  par  des  fuppôts  de  la  Cour  de  Pétersbourg  (J),  les  obligation* 
des  Capitaux  importants  dont  la  Suède  étoit  refiée  reaevaUe  à la  Porte, 
depuis  les  malheur*  de  CharUs  XII.  Toutes  ces  confidérations  doivent 
engager  la  Nation  Suédoife  à une  fincère  reconnoilTance;  & elle  doit  fe 
conferver  l'amitié  des  Turcs,  qui  peut  lui  être  d’un  fecours  infini  dans 
toutes  les  occafions.  Une  petite  Année  Ottomane  efl  capable  de  tenir  à 
k fois  en  échec  la  Ruflie,  la  Pologne  & la  Maifon  d’Autriche.  Que  n* 
feroit-on  pas  pour  fe  procurer  un  pareil  Allié? 

Les  Aisé-  lâff  Pirates  de  la  Côte  de  Barbarie  ne  fauroient  nuire  beaucoup  à la  Suède, 
riens  & au.  parce  qu’elle  envoyé  peu  de  Vaiffeaux  dans  la  Méditerranée.  Si  fon  Com- 
KciFiia-  jijerce  augmentoit  de  ce  coté -là,  il  lui  feroit  facile  de  faire  la  Paix,  au 
moins  avec  les  Algériens , par  la  Médiation  de  la  Porte  Ottomane. 

CHA- 

(*)  Le  derpoü'itne  des  Soarerains  de  li  Kullie  ne  reconnoit  lucunes  bornes,  ou  de 
moint  n'eft  exporé  qu'aux  aueiotes  des  rérelittions  dont  le*  exemples  foRC  alTez  fréquens. 
Jiittt  ie  l’Editeur. 

Il  laudroit  donc  qu'elle  le  Ht  d’une  manière  donc  la  Ruflie  ne  s’apperçût  pas:  ét 
tcU  eft -il  poflilile?  Kete  de  l'Editeur. 

ii)  M.  de  Bielfeld  avoit-il  des  gannes  ruffiTansdece  qu’il  aranceici?  IfeUdtPEdiuw. 
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CHAPITRE  XIV. 

L ^ RUSSIE. 

5.  I. 

De  tous  les  Empires  modernes  le  plus  valle  eft  Ikns  Contredit  celui  Etendu* 
qu’on  nomme  tEmfire  àt  Ruffie.  Nous  prenons  ici  cette  dénomina-  d®  l’Etnpi. 
tion  dans  le  fens  le  plus  étendu,  & nous  entendons  par  l’Empire  deRuflie, 
tous  les  Etats , les  Royaumes , & les  Provinces  que  le  Czar  poflede  tant 
en  Afie  qu’en  Europe.  Ce  n’eft  que  dans  ce  fens  qu'on  peut  dire,  que 
cet  Empire  comprend  dans  la  longueur  depuis  l’Occident  jusqu’à  l’Orient, 
c’e(l-à-dire,  depuis  les  frontières  de  la  Livonie,  de  îlngrie  & de  la 
Finlande , jusqu’à  l’extrémité  de  l’Afie , vers  le  Détroit  de  Kamfchatka , 
une  étendue  de  païs  de  . . . Lieues , fur  une  largeur  inégale  de . . . lieues, 
depuis  les  frontières  de  la  Perfe , ou  de  la  l'artarie  , jusqu’à  la  Mer- 
glaciale  au  delà  du  Cercle  Arftique,  c’eft-à-dire  depuis  le  Midi  jus- 
w’au  Septentrion.  Quel  Empire  immenfe  qui  couvre  une  fi  grande  partie 
de  notre  Globe , qu’il  cmbrafie  pour  le  moins  un  tiers  de  l’Europe  & de 
l’Afie! 

Mais,  avant  que  d’aller  plus  loin,  avertifibns  nos  Lefleurs  de  ne  point 
fe  faire  une  trop  grande  illuuon , en  fupputant  les  forces  de  l’Empire  Rullfe 
fur  la  proportion  de  la  grandeur  de  Ion  territoire.  Rien  ne  feroit  capa- 
ble de  donner  de  plus  faufles  idées.  Car^  en  parlant  de  cet  Empire,  il 
faut  commencer  par  éublir  comme  un  principe  certain,  premièrement, 
que  la  plus  belle  des  Provinces  Ruflîennes  n’égale , ni  en  bonté  , ni  en  va- 
leur inhinfôque , les  autres  pais  de  l’Europe , tels  que  la  France , l’An- 
gleterre ou  l'Allemagne , par  la  raifon  que  le  climat  y eft  beaucoup  plu* 
âpre  & plus  ingrat , que  l’indufirie  y eft  moins  connue , «&  que  la  fitua- 
tion  locale  ne  permet  pas  le  Commerce  avec  des  Peuples  civilifés.  (•) 

En  fécond  lieu , il  efl;  néceflaire  de  confidérer  que  les  parties  qui  com- 
pofent  ce  vafle  Empire , diminuent  toujours  de  Iwnté  à mefure  que  leur 
fituation  efl  plus  vers  l’Orient.  C’efl  ainfi  que  les  Provinces  fur  la  Mer- 
Baltique  font  les  meilleures  ; que  la  Ruflie  occidentale  tient  le  fécond  rang 
en  bonté  & en  valeur;  que  fa  Rufiie  Orientale  efl  déjà  d’un  raport  infi- 
lûment  moindre  ; que  la  Sibérie  jusqu’à  Tobolsk  mérite  à peine  quelque 
attention , & que  palTé  'l'oboisk  , tous  les  païs  que  le  Czar  pofiede  jusqu’à 

l’cx- 

(•)  Noui  rernsrcjucrotM  une  fois  pour  tomes  , que  les  ehofes  ont  confiéérablement  j 

changé  i bien  des  égards  depuis  le  tems  où  M.  ^ Bielfeld  écriveiL  Nttt  de  l'Editeur. 
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l’extrémité  orientale,  ne  valent  abfolument  rien,  & ne  forment  que  des 
déferts  immenfes,  habités  feulement  aux  environs  des  fleuves  par  quelque» 
peuples  barbares , ou  par  quelques  hordes  de  Tarares , qui  mènent  une 
vie  dure  <Sc  fauvage  dans  des  plaines  infertiles , & qui  ne  fauroient  ajou- 
ter presque  rien  à la  puiflànce  réelle  de  l’Empire  Rufle.  Ces  Peuples  ne 
payent  qu’un  tribut  très -léger  qui  eft  plutôt  une  marque  de  leur  dépen- 
dance qu’une  relTource  pour  le  Gouvernement.  Lorsqu’une  malheureufe 
néceflité  oblige  de  voyager  dans  ces  trilles  Contrées,  ou  qu’on  relègue 
quelque  Criminel  d’Etat  jusques  au  Kamfchatka , on  ne  fauroit  prendre  fa 
route  en  droite  ligne;  mais  pour  y arriver  il  faut  fuivre  le  cours  des  fleu- 
ves, où  l’on  trouve  par -ci  par- là  quelques  habitations  & quelque  nourri-' 
ture.  Etant  ainfi  obligé  de  faire  beaucoup  de  détours , & de  defeendre 
presque  jusqu’à  la  grande  muraille  pour  remonter  enfuite,  on  peut  évaluer 
ce  voyage  à 2 mille  lieues  d’Allemagne  ; & comme  à un  certain  éloigne- 
ment les  chevaux  finiflent  avec  les  autres  commodités  pour  la  communi- 
cation des  hommes , on  fe  fert  de  grand»  chiens  & d’une  cfpèce  de  trai- 
neaux  avec  lesquels  on  palTe  des  montagnes  & des  précipices  dans  des 
dangers  continuels  ; ou  bien  on  eft  réduit  à faire  le  chemin  à pied , & 
Ton  peut  compter  hardiment  fur  deux  ans  de  voyage  avant  que  d’arri- 
ver aux  dernier»  confins  de  l’Empire. 

On  fent  parfaitement  bien  que  de  pareDles  Provinces  ne  fauroient  guè- 
res  contribuer  à l’augmentation  de  la  Puiflànce  d’un  Empire,  fi  ce  n’eft 
que  les  immenfes  déferts  fervent  de  rempart  contre  les  incurfions  des 
peuples  les  plus  voifins.  Et  comme  nous  écrivons  une  Politique,  & non 
in  Traité  de  Géographie,  j’efpère  au’on  ne  s’attendra  point  à trouver 
ici  une  Defeription  de  toutes  ces  Itériles  Provinces,  dont  la  pofleffion 
n’eft  en  efiet  qu’une  chimère  deftituée  de  toute  réalité.  D’ailleur» , 
nous  pouvons  renvoyer  ceux  qui  font  curieux  de  connoitre  ces.  Paï» 
en  détail,  à deux  Ouvrages  q^ui  ont  paru  depuis  peu.  Le  premier  por- 
te pour  titre,  Imperli  RuÆci  Tartarite  maJortSy  n$c  non  minoris  Crimea 
Tabula  cum  Sciagraphia  Traflationiî  de  iisdem.  Le  fécond  eft  un  Atlas 
que  l’Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg  vient  de  faire  paroitre,  & 
auquel  elle  a travaillé  depuis  beaucoup  d’années.  .11  contient  une  très - 
belle  Carte  générale  de  tout  l’Empire  Rufle  avec  les  Cartes  particulières 
des  différentes  Provinces  , & une  ample  Defeription  de  toute»  ces  Con- 
trées. C’eft  dommt^e  que  les  Cartes  ainfi  que  la  Defeription  Géographi- 
que , foient  compofées  en  Langue  Rufle  ; mai»  je  ne  doute  point  que  nous 
r/en  ayïons  bientôt  une  Traduèlion  fidèle,  par  les  foins  de  nos  Géogra- 
phes de  France,  d’Allemagne  ou  de  Hollande. 


î.  IL 


■CoTTirdcs  L-S  principaux  paYs  qui  forment  cet  Empire,  qui  contribuent  à fa  gran- 
<luifontia  dour  intrinféque,  <Sc  qui  par-conféquent  font  les  feuJ»  fur  lesquels  nous 
y*»rcej«cl-  devons  porter  ici  la  vue , feréduifent  à 

I.)  La 
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1. )  La  Grande  RuJJte,  ou  la  RuJJit  noire,  qu’on  nomme  auflî  h'Mof-  le  «le!» 

<ovie  du  nom  de  fa  Capitale.  Elle  portoit  anciennement  le  nom  de  Sar~  Rufie. 
enaiie,  & le  nom  moderne  de  Ruflie  lignifie,  ou  divijton.  Ce  püs 

a BOUT  le  moins  300  mille»  en  quarré.  • - . ..  r , . 

■ ' î . - . » • : J 

2. )  La  plus  grande  partie  de  ri7*rj/ne.- - « ’•  ■ ■' 

3. )  La  Sibérie.  ■ • - 

4.  ) Le  Royaume  de  Ca/an.  «. 

5. )  Le  Royaume  d'y//?rafflo.  . • • 

6.  i La  Bulgarie.  ' ’ • 

7. ^  La  JJvonie,  . - ; 

8. ^  VIngrie,  ‘ ' « 

y.)  Une  Partie  de  la  iwn/andr. 

Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte , «m  verra  que  ces  païs  ne 
laiflent  pas  que  d’être  confidërables  par  leur  vaftc  étendue , & par  leur  fi- 
tuation.  Ce  font  auflî  ces  Provinces  que  nous  co.mprendrons  déformai» 
fou»  le  nom  commun  de  Ruflîe.  ' . 

Ceux  qui  ont  étudié  la  Géographie,  favcnt  que  l'Europe  èll , pour 
ainfi  dire,  environnée  par  dix  Mers  qui  portent  des  noms  différons.  Ijn 
Ruflîe  feule  touche  à oinq  de  ces  Mers,  favoir  à la  Mer- Baltique  ver» 
les  frontières  de  la  Suède,  à la  Mer -Blanche  du  coté  de  la  Laponie  Mos- 
covite, à la  Mer -Glaciale  ver»  le  Pôle  Arftiqae,  au  Pont-Euxin  ou  à la 
Mer-Noire  du  coté  des  frontières  de  la  Turquie,  & à la  Mer-Cafpien- 
ne  vers  le»  frontières  de  la  Pcrfe. 

On  peut  voir  encore  par -là,  -que  la  Suède,  la  PruflTe,  la  Pologne,  les 
Turcs,  les  Tartares,  les  Perfe»,  & même  les  Chinois,  font  les  plus  pro- 
che» voifin»  de  l’Empire  Rufle. 

Mais,  indépendanment  de  ces  Mers,  il  y a des  fleuves  confidérables, 

•&  quantité  de  Rivières  qui  coulent  à travers  les  Provinces  Rufliennes; 
tels  font  le  Borillhcne , ou  le  Dnieper,  qui  parcourt  les  frontière»  de 
la  Polome , & vient  fe  jctter  dans  la  Mer  - Noire  ; la  Wolga  qui  tra- 
verfe  la  Ruflie,  & porte  fes  eaux  dans  la  Mer  • Cafpienne  ; le  Tanaïs,  ou 
le  Don , qui  ferpente  fur  le»  Confins  de  la  Ruflie , & fe  jette  dans  la 
Mer  d’Afof,  ou  Palus  Méotide;  la  Dwina  qiri  ferend  à la  Mer -Blanche; 

& enfin  l’Oby  qui  paruge  l'Europe  & l’Afie,  & fe  perd  dan»  la  Mer -Gla- 
ciale. (Quelles  reffburces  pour  le  Commerce  que  tant  de  Mer»  & tant  de 
fleuves , fi  le  païs  fournilloit  plus  de  denrées;  qu’il  eût  plus  de  Manufaêiu- 
res,  & que  des  Peuples  civiliféj  habitalTent  par-delà  la  Ruflie,  auxquels 
ce  païs  pût  fervir  d’entrepôcT! 

S.  III. 

Dn  comprendra  fort  aifémcnt,  qu’un  païs  d’une  auflî  vafle  étendue,  neRemsr- 
lauroit  avou:  partout  le  même  climat , le  même  terroire  , par  • conféquent  lur 
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r les -mêmes  produdions  , les  mêmes  dentées,  J«  même  quantité  cThabi- 
tans,  les  mêmes  mœurs  & les  ufages  &c.  En  effet , les  Provinces  oc- 
^cidentales  <Sc  méridionales,  comme  l’Ukraine,  le  Royaume  de  Calan* 
celui  d’Aftratàn , font  belles  & fertiles  , & différent  du  tout  au  tout  des 
Contrées  orientales  & feptentrionales  de  l’Empire  Ruffe.  La  grande  Pro- 
vince de  Pctzora , par  exemple,  qui  s’étend  le  long  de  la  Mer -Glaciale 
efl;  fujette  à un  froid  fi  violent,  & les  hivers  y font  fi  longs  que  les 
Rivières  ne  dégèlent  qu’à  la  fin  du  mois  de  May,  & fe  glacent  déjà  au  mo's 
d’Aoftt.  Il  y a beaucoup  de  contrées  en  Rullîe  qui  font  dans  ce  cas.  Mais 
dans  les  Provinces  mêmes  qui  fe  trouvent  fituéês  au  centre  de  cet  Em- 

Sire  , comme  dans  celle  de  Mofcovie  & jusques  dans  la  ville  Capitale  de 
loscow  , le  froid  efl:  très - rigoureux  ; & c’ell  une  chofe  affez  ordinaire 
d’y  rencontrer  fur  les  cliemins , ou  dans  les  rues , des  gens  perclus  de 
froid  ; auflî  a-t-on  peine  à fe  préferver  de  ce  danger  par  les*^exerdces 
du  corps.  La  gelée  fait  ouvrir  quelquefois  la  terre,  comme  le  fait  ailleurs 
la  féchereffe, ^Toutes  les  eaux  du  païs  fe  gèlent,  & changent  tdiement  de 
■face  , qu’à  peine  peut -on  les  diflinguer  de  la  terre.  Les  Lacs  les  plus 
vaftes,  les  fleuves  lès  plus  grands , font  fujets  à cette  Métamorphofe  ^Ils 
fervent  pendant  l’été  aux  bateaux,  & en  hiver  les  traîneaux  y pôffcnt 
anlti  librement  que  fur  terre  , la  glace  y étant  ordinairement  de  ^ou  4. 
pieds  d’épaiffeur.  Or  cette  croûte  de  glace  étant  foutenue  par  l’au  fur 
laquelle  elle  nage  , peut  porter  des  fardeaux  immenfes  fans  aucun  risque 
Il  efl:  aflez  probable, que  cette  grande  quantité  d’eau  qu’il  v a eh  Ri^ie* 
étant  rafroidie  au  commencement  de  l’iii ver,  contribue  aufli  'à  rendre  dans 
la  fuite  l’air  fi  froid  & fi  piquant,  que,  fi  en  ,tems  de  gelée  on  jette  un 
verre  d’eau  par  la  fenêtre  , cette  eau  fe  convertit  en  glace  à mefure  qu’cl- 
- k tombe  à terre.  Lorsqu’au  cœur  de  l’hiver  on  fort  d’une  chambre  chaude 
à la  rue,  le  grand  changement  d’air  clt  capable  de  faire  perdre  la  refpitr> 
tion;  fl  l’on  touche  quelque  vafe  d’étain^  qui  n’a  point  été  échauffé  ‘ les 
doigts  s’y  attachent,  & la  peau  y demeure  quand  on  les  retire;  . La  neige 
qui  couvre  ce  païs  , tombe  presque  toute  au  commencement  de  l’hivw- 
peut  - être  fait  - il  après  cela  trop  froid  pour  neiger.  Si  tontes  ces  rcmar’ 
ques  ne  fulfifent  pas  pour  faire  comprendre  à quel  point  le  froid  eft  per- 
çant en  Ruflic,  nous  pouvons  y joindre  un  exemple  fingulier  qui  adwl 
vra  d’en  donner  une  idée  coraplette.  En  1738.  l’Impératrice  Anme  fit 
conftruire  fur  la  Neva  près  de  Pètersbourg,  un  Palais  tout  de  Glace  - le# 
murailles  intérieures  & extérieures,  les  ornemens,  les  meuWes  les  taÙes 
lesChaifes,  jusqu’à  des  Boites  de  Pendules  & des  Vafes , tout  étoit  ehee 
On  y célébra  les  nôces  d’un  des  Bouffons  de  la  Cour.  (*)  Les  Amotri 
qui  préfidoient  à cette  fête  nuptiale , dévoient  fe  trouver  écrangemenc 
logés.  C’ètoient  apparenment  des  Amours  peu  tendres  & peu  délicats  • 
ils  étoient  nés  RulTes , & n’avoient  jamais  rcfpiré  l’air  de  l’isie  confa’ 


créé 

(*)  M.  de  BielfcM  s’eft  trflmpé  pour  fa  date;  cela  eft  arrirë  dan$  Ie«,ind  hiver 
ï l’on  en  pwt  Urc  tous  1«  dètaiJt  dans  unEcrii  poUiè  ato»  foin  le  tiir#  fiii»ant;ïryf4^ 
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crée  à Vénus.  Heureux  les  mortels  qui  vivent  loin  des  climats  où  la  Na- 
ture donne  une  pareille  demeure  aux  amours  ! ( *) 

Mais , fi  l’hiver  a fes  incommodités  , il  ne  laifle  pas  aufli  que  d’avoir 
fes  avantages.  Car  la  confiance  du  froid  rend  la  RulTie  moins  fujette 
aux  intempéries  qui  régnent  dans  les  jpaïs  chauds , les  corps  y font  plus 
robuftes , a Santé  y efi  plus  ferme  , « les  Maladies  épidémiques  n’y  font 
presque  point  de  ravages.  Il  faut  même  qu’il  y ait  dans  le  tempérament 
des  Rufles  quelque  antidote  contre  le  mal  contagieux , & cette  conjeélu- 
re  efi  fondée  fur  des  exemples  curieux.  Lorsqu’au  commencement  de  ce 
Siècle , & pendant  la  guerre  du  Nord  , le  Czar  fit  entrer  fon  Armée  dans 
le  Mecklembourg  & le  Hoiftein,  ces  païs  étoient  défolés  par  une  cruelle 
Pefte  j mais , à mefurc  que  ces  troupes  avançoient , il  fembloit  que  la  perte 
fuïoit  devant  elles.  I.æs  Soldats  Rufles  en  arriv^ant  dans  un  Village,  enfon- 
çoientles  portes  des  Maifons  dont  fouvent  tous  les  habitans  avoientpéri; 
lis  jettoient  les  cadavres  dehors  , fe  couchoient  dans  les  lits  où  les  peftifé  • 
rés  étoient  morts,  & n’attrapoient  aucun  mal. 

Un  autre  avantage  qui  rélultc  de  la  gelée  confiante  , c'eft  la  commo- 
dité de  voyager  l’hiver  dans  des  traîneaux  qui  gliflent  fur  la  neige  avec 
une  facilité  & un  vitefle  incroyable.  Le  peuple  n’a  que  des  traîneaux  faits 
d’écorce  de  tilleul , en  forme  de  coffre  , & doublés  ordinairement  d’un 
gros  feutre  qui  fe  fabrique  dans  le  pai’s  , mais  fans  couvert.  Les  gens 
uifés  fe  mettent  bien  plus  à leur  aife.  Leurs  traîneaux  font  couverts , oti 
y met  des  matclats  & des  lits  de  plume  fur  lesquels  on  fe  couche  de  fon 
long  comme  dans  un  lit  ; on  fe  couvre  de  bonnes  fourrures , on  a des  li- 
vres & toutes  fortes  de  commodités  autour  de  foi  dans  cette  voiture,  «& 
comme  le  mouvement  en  efi  fort  léger , & presque  infenfible  dans  un 
pa’ii  fi  uni , on  peu  dire  qu’on  voyage  avec  une  douceur  & un  agrément 
inconnus  partout  ailleurs}  & cela  avec  un  cheval  & fous  la  conduite  d’un 
Charretier  fidèle  qui  fe  réchauffe  en  courant  par  intervalle,  ou  en  buvant 
quelques  bons  traits  d'eau-de-vie.  Il  y a aullî  des  Traîneaux  de  Ville, 
qui  font  proprement  ornés , & qui  fervent  en  guife  de  Carolfes.  Ixirsque 
la  Cour  voyage,  l’Impératrice  fait  la  route  dans  un  traîneau  d'une  gran- 
deur prodigieufe , décoré  magnifiquement , dans  lequel  on  a pratiqué  une 
chambre  bien  meublée , capable  de  contenir  plufieurs  perfonnes,  & tou- 
tes les  commodités  imaginables,  (f)  Cette  Maifon  ambulante  efi  attelée 

de 

tiim  repéfentatlm  exêBe  de  la  Moifm  de  CItee  cenjhuite  d Péterrhnttrg  au  mois  de  Jan- 
vier 1740.,  de  tous  les  meuiles  i[ui  s’y  trouvoieia:  avec  quelques  Remarques  Jur  le  froid 
en  général,  paniculièrement  fur  celui  qu'on  a Jenti  cette  même  année  dans  toute  l' Europe i 
Compoféi  6?  publiée  en  faveur  des  yfmateurs  de  l’HiJloire  Naturelle  par  George  Wolfgang 
Kiofft.  Membre  de  l'Académie  Impériale  de  S.  Fttersbourg  Profeffeur  de  phyfique-,  traduit 
■de  l'Allemand  par  Pierre  Le  Roy  , Membre  de  l'Acad.  lmp.  de  ï.  Pètersbourg  (ÿ  Prof. 
i'HiJloire.  iS.  Pétersbourg  1741.  in  410.  pag.  3*.'  avec  fix  Planches.  Note  de  l’Editeur, 

( • ) J'ai  été  tenté  de  ruppnmer  ces  réflexions  qui  ne  font , ni  jadicieufes , ci  poiies. 
Note  de  l'Editeur. 

(f)  Je  ne  fai  fi  tout  cela  eft  bien  exaft.  Au  moins Scigneun  Rufles  à qui  je 
m'en  ùiit  infoimé,  ne  aie  l'em  j>as  cooflnné.  Note  de  l'Editestr. 
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de  quantité  de  Cheveaux  , & va  fort  vite,  malgré  fa  péfanteur.  En  été» 
on  le  fert  d’une  voiture  qu'on  nomme  Dortoir , ou  ©cfef4ff»'2Ba,jcn  / qui 
a toutes  les  commodités  des  traineaux  des  gens  de  Condition , dt  qui  n’en 
diffère  que  parce  qu'elle  efl  fufpcndue  entre  de»  brancards  <Sc  fur  des 
.roues. 

Au  relie , la  Rulîie  efl  un  païs  en  général  fort  plat , affez  marécageux , 
bien  garni  de  forêts, de  ruilTeaux,  d'etangs , de  lacs  & de  rivières.  Mais 
ks  bois  font  presque  tous  de  Sapins  & de  bouleaux;  les  autres  arbres  n’f 
fauroientfubldler,  ce  qui  rabat  beaucoup  delà  beauté  des  forêts.  Entre 
les  lacs  , on  en  trouve  de  *o  à »j  milles  de  longueur»  & larges  à propor- 
tion. La  Nature  en  a bien  fagement  pourvu  ce  pms,  ainli  que  de  pluficurs 
beaux  fleuves;  car,  comme  c’ell  un  grand  Continent,  il  auroit  de  la  pei- 
ne à fubfifler  s’il  n’avoit  la  commodité  du  Commerce  & de  la  Navigation 
par  le  moyen  de  ces  Rivières,  qui  fc  jettant  les  unes  dans  les  autres,  por- 
tent toutes  leurs  eaux  dans  la  Mer.  C’eft  pour  une  femblable  raifbn,  & 
parce  qu’on  manquoit  à Pétersbourg  de  vivres  &de  denrées,  que  Pierrt  L 
fit  conllniire  le  fameux  Canal  de  Ladoga,  qui  a 15  milles  d'Allemagne 
de  long,  80  pieds  de  large,  & 10  pieds  de  profondeur.  Il  fut  aclievé 
en  1732.  fous  l’Impératrice  Anne , & il  combine  les  Lacs  de  Ladoga  tSt 
d’Onéga  avec  la  Rivière  de  Néva  fur  laquelle  Pétersbourg  cil  bâti.  Ce 
Canal  qui  facilite  infiniment  le  transport  de  toutes  fortes  de  provifions 
venant  de  l’intérieur  du  pais,  efl;  un  Ouvrage  digne  des  anciens  Romains. 
Le  même  Czar  Pierre  I.  qui  vouloir  illuflrer  fon  régne  par  tous  les  en- 
droits pofliblcs,  fit  aulTi  couper  un  grand  chemin  à travers  des  forêts  en 
droite  ligne,  depuis  Pétersbourg  jusqu’à  Moscow,  c’eft-à-d're  , à une 
diflance  de  107  milles  d'Allemagne.  Cette  route  efl  tirée  au  cordeau, 
& taillée  en  perfpeéUve.  Il  y a des  poteaux  à chaque  mille , qui  marquent 
la  diflance,  & tout  le  chemin  efl;  partagé  en  24  Stations , où  l’on  trouve 
des  chevaux  de  pofle  & les  chofes  ncceffaires  aux  Voyageurs.  Pour  navi- 
ger  fur  les  Lacs  & les  rivières , les  Rufles  fe  fervent  de  bateaux  plats , 
fort  longs  & fort  larges , qui  portent  jusqu’à  200  tonneaux , comme  aufïï 
de  certains  ponts  flottans , faits  de*rondins  liés  les  uns  avec  les  autres, 
de  forte  qu’ils  nagent  fur  la  furface  de  l’eau  ; on  fait  aulïï  ufage  de  ces 
derniers  pour  palfcr  par  deflùs  les  marais.  Par  terre , ce  font , comme 
nous  venons  de  le  dire , en  lüver  des  traineaux , & en  Eté  des  cliariots 
qui  leur  fervent  de  voiture. 

Il  eft  bon  de  remarquer  encore , que  l’été  efl  extrêmement  chaud  en 
Ruflie,  mais  les  nuits  y font  fraiches.  Les  fruits  de  h terre  y meuris- 
fent  foudainement  ; mais  de  la  grande  chaleur  il  s’engendre  des  nuées 
d’inlèéles , de  guêpes  & de  certaines  mouches  qui  Portent  des  étangs  & 
des  marais,  & qui  perfccutent  jour  & nuit  ceux  qui  voyagent  Au  refte, 
nous  le  répétons  encore  , le  climat  ne  fimroit  être  le  même  par  toute  la 
Ruflie  ; l’Ukrainè  efl  bien  différente  des  Provinces  Septentrionales , & 
notre  but  n’efl  nullement  d’entrer  dans  aucun  détail  fur  cet  objet.  Ced 
fttffira  donc  pour  donner  une  idée  générale  du  climat  de  la  Ruflie  & de  la 
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nature  de  fon  terroir  ; ceux  qui  font  curieux  d’en  (avoir  plus  de  particu- 
larités, pourront  confulter  Jes  Relations  de  quelques  Voyageurs,  mais  qui 
ne  iaiHent  pas  que  d’être  fort  rares , & fujettes  à caution  ( • ). 

5.  I V. 

Quant  à la  fertilité  du  Païs,  il  faut  convenir  que  la  Ruflîe,  malgré  fon  Produc- 
afli«te  feptentrionale,  ne  laifle  pas  que  de  produire  en  abondance  tous  les  tioni  «l« 
alimens  nécelfaires  à la  vie  de  l’homme;  «St  ceux  qui  pourroient  lui  man- 
quer,  y font  apportés  des  provinces  voifines,  de  forte  qu’on  y vit  à fort 
bon  marché.  Car , quoiqu’il  y ait  quelques  Contrées  ftériles , il  s’en 
trouve  d’autres  qui  abondent  tellement  en  bled , quelles  peuvent  en  pour- 
voir tout  l’Empire  Rulfe.  C’eft  ainfi  que  l’Ukraine,  la  Livonie,  «S:  la 
grande  étendue  de  Païs  entre  Vologda  & Moscow,  entre  Moscow  «Sc 
Smolensko,  depuis  Rezan  jusqu’4  Novogorod  «S:  Vobsco,  & depuis  Mos- 
cow jusqu’à  la  Tartarie  Crimée  du  coté  du  midi,  comme  auiïi  le  long 
du  Volga  entre  le  Caran  «S:  Aftracan,  ont  un  fort  bon  terroir  qui  pro- 
duit du  froment,  du  feigle,  de  l’orge,  des  pois,  de  l’avoine,  & une 
forte  de  gioins  qu’ils  apellent  Pfnytka,  qui  a quelque  raport  avec  le  ris. 

Outre  les  bleds,  il  y a aulîi  des  fruits,  mais  qui  lont  communément  as- 
fez  mauvais,  «&  ne  parviennent  guères  à leur  véritable  maturité.  L en 
faut  excepter  les  Melons  qui  viennent  d’Allracan,  & qui  font  les  meil- 
leurs du  Monde,  comme  aulîi  une  certaine  pomme  tranfparente , qu’ils 
anelicnt  pomme  de  glace  ; «St  qui  ell  d’un  goût  exquis.  Les  jardins  font 
allez  bien  garnis  d’herbes  potagères , mais  furtout  d’ail  <Sc  d’oignons , 
dont  les  Rufles  font  un  grand  régal.  On  trouve  près  d’Aftracan  une  ..  ^ 
efpèce  de  citrouilles  faites  en  forme  d’Agneau , dont  on  alfure  qu’elles 
changent  déplacé  en  croiflànt,  que  l’herbe  féche  partout  où  elles  fe  tour- 
nent, que  le  fruit  fe  couvre  d’une  certaine  peau  velue  qui  peut  fervir 
de  fourrure  après  qu’on  l’a  préparée , & que  le  jus  en  elt  rouge  comme 
du  fang  (t)-  Les  fourmillent  d’abeilles  qui  donnent  une  immenle 
quantité  de  cire  & de  miel.  Outre  le  bétail  commun  dont  la  Rulîie  ell 
bien  pourvue,  il  y a une  grande  abondance  de  bétes  fauves  & de  gi- 
bier, comme  de  daims,  de  fanglicrs,  de  faifans,  perdrix,  gélinotes, 
canards  fauvnges,  coqs  de  bruïère,  cailles,  ramiers,  outardes,  alouet- 
tes , grives  <!k  autres  petits  oifeaux  qui  fe  vendent  à bon  prix , & dont' 

le (*) 

(*)  Une  det  rélations  les  plus  récentes,  & qui  piroit  contenir  dans  fa  brièveté  le  plut 
Je  notices  intèreirantes,  a pour  titre;  5t(Hnbfd'aftlid)c2)titfcubrtlKnj«âeroAtti3e3ufi(inb< 
fctd  èSllbfldîOI  Sdd'é/  d'impreffion,  in  8vo.  avec  quelques  fibres, 

l'eu  'm.  l'Abbi  Chappe  d'Anteroche  dans  fon  Voyage  fplcndideinent  imprimé , a préten. 
du  décrite  les  contrées  de  la  KulTie  qu'il  a traverfées;  mais  on  lui  a reproché  avec  la 
plus  grande  vivacité  des  bévues  & des  inlidélilés  énormes  dans  un  Ouvrage  intitulé  yin- 
tidae  S.C.  Note  de  l’Editeur. 

(f)  Voyez  l'Article  jignus  Scythicus  dans  les  DifUonnalrcs  & dans  les  Ouvrages 
d'Hiftoirc  Naturelle.  Ntte  de  l’Éditeur. 
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*e  gônt  eft  excellent.  Les  lacs,  les  étangs  5:  les  rivières  font  rempr* 
•de  poiflbns.  Indépendanment  des  poiflbnî  ordinaires  que  l’on  trouve  auflî 
dans  d’autres  Païs,  on  pèche  dans^  le  Volga  ce  qu’on  apelle  en  Ruffc  le 
Belîouga,  qui  eft  un  fort  grand  poiflbn , comme  aufli  Y Eturgeon , & deux 
autres  fortes  de  poiflbns  qu’ils  nomment  Sttrledj  «St  Sévériga,  qui  reflem- 
blent  beaucoup  à l’Eturgeon,  mais  qui  font  moins  grands  & plus  délicats. 
Tous  ces  poiflbns  fe  prennent  en  très-grande  quantité  ; «St  <îe  leurs  oeufs 
on  fait  un  ragoût  excellent,  qui  efl;  connu  dans  toute  l’Europe  fous  le  nom 
de  Caviar.  On  réduit  ces  œufs  en  pâte,  «Sc  après  qu’on  les  a préparés 
au  fel,  on  peut  les  envoyer  fort  loin,  & on  les  mange  en  falade.  Il  s’en 
fait  un  grand  C«3mmerce  en  Ruflie.  Les  vins  leur  viennent  par  la  Mer- 
Baltique,  aflez  bons,  mais  chers.  Ils  font  chez  eux  de  la  bierre  de 
l’hydromel.  Ils  ont  aufli  du  Sel , mais  pas  en  grande  abondance. 

Les  immcnfes  forêts  de  la  Ruflie  «St  de  la  Sibérie  , fervent  aufli  de  re- 
traite aux  Renards  noirs  «St  gris,  «S:  aux  Martes  ^ibélines,  aux  Caftors, 
aux  Hermines,  aux  Ours,  aux  Loups,  aux  Loups  cerviers,  aux  Elans 
& à quantité  d’autres  bétes  fauvages , dont  les  peaux  donnent  des  four- 
rures d’une  beauté  incomparable,  «St  dont  l’nfage  efl  excellent  dans  ces 
climats  froids.  Enfin  les  RuflTes  ont  aufli  chez  eux  du  Soufre  «St  du  Sal- 
pêtre, du  goudron,  de  la  poix,  du  fer,  de  l’acier  & da  cuivre.  Il  n’y 
a que  l’or  «Sc  l’argent  qui  ne  s’y  trouvent  pas,  «St  qui  y font  en  général 
aflbz  rares. 

S.  V. 

11  s’en  faut  encore  beaucoup  que  les  ManufaFhtrts  foient  parvenues  à 
un  certain  dégré  de  perfeélion  en  Ruflie,  malgré  les  foins  que  Pierre  I. 
s’efl:  donné  pour  les  y établir.  Lorsque  ce  grand  - homme  parvint  au  trône, 
toute  la  Nation  Rufle  étoit  enfévelie  dans  la  plus  profonde  ignorance  & 
dans  une  barbarie  totale.  Nçconnoiflânt  ni  les  commodités,  ni  les  agré* 
mens  de  la  vie,  ils  avoient  peu  de  befoins.  Les  arbfes  des  forêts  gros- 
fièrement  ajuflés  enfemble , fans  clous  ni  ferrures , leurs  fervoient  de  ca- 
banes; ils  fe  vetilToicnt  «le  la  peau  des  bêtes  qu’ils  tuoient,  ou  de- 
quelque  drap  groflTicr;  le  luxe  foit  dans  les  alimens,  foit  pour  le  vête- 
ment, foit  pour  le  logement,  étoit  inconnu  chez  le  Peuple;  les  Boyards, 
ou  Seigneurs,  à la  vérité,  fe  diftinguoient.  par  quelque  dépenfe,  mais 
ce  n’étoit  pas  grand’  chofe,  «St  tout  ce  qu’il  falloit  pour  cela,  leur  étoit 
apporté  du  dehors , foit  par  les  Anglois , fuit  par  les  nations  qui  habi- 
tent les  bords  de  la  Mer  - Baltii^ue.  On  voit  bien  qu’un  Peuple  aulfi  fau- 
vage  n’avoit  presque  befoin  d aucunes  Manufaélures,  ou  du  moins  qu’il 
ne  lui  en  falloit  pas  d’aflez  confidérables  pour  porter  ce  nom.  Mais 
pierre  I.  aïant  conçu  le  delTein  glorieux  de  civilifer  fes  Sujets,  il  com- 
mença d’abord  par  introduire  chez  eux  la  connoiflance  des  douceurs  «Je  • 
’ia  Société,  & d’une  certaine  variété  tlans  la  vie,  qui  fait  que  l’homme 
BS  fe  croit  pas  fouverainement  heureux,  lorsqu’il  pafle  fes  jours  dans 
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l'indolence  des  bêtes,  & borne  fes  occupations  à nourrir  fon  corps  d’a- 
limens  & à les  digérer.  Les  Rufles  furent  comme  frappés  d’une  nou- 
velle lumière  , & s’humaiiifèrent  allez  vite.  L’ambition  fe  fit  fendr 
chez  eux  ; ils  voulurent  être  ce  que  font  les  autres  Peuples  ; furtout 
après  que  Pierre  eut  mené  fes  Troupes  en  Allemagne,  & qu’elles  y eurent 
appris  comment  vivent  les  hommes.  Leur  ignorance  étoit  encore  bien 
grande  à cette  première  Aurore  de  leur  régénération.  Lorsque  l’Armée 
Kufle  campa  au  Village  de  Steinbeck , prés  de  Hambourg,  le  Czar  & les 
principaux  Officiers  entrèrent  dans  cette  Ville.  Ces  derniers  aïant  vu  ex- 
pofé  dans  une  boutique  quelques  morceaux  d’un  cuir  doré  de  Vénifcj  dont 
nous  nous  fervons  pour  des  Meubles,  le  prirent  pour  du  drap  d’or,  & s’en 
firent  faire  des  Vefles  & des  Paremens  pour  orner  leurs  habits.  On 
n’auroit  jamais  fini  fi  l’on  vouloit  rapporter  tous  les  traits  originaux  de  fim- 

Elicité , par  lesquels  ces  RuÛes  apprêtèrent  alors  à rire  aux  Peuples  chez 
:squels  ils  pafierent.  Mais  le  Czar  pouffant  de  plus  en  plus  fon  pro- 
jet, appella  dans  fès  Etats  avec  le  luxe  toutes  fortes  de  Manufaèbures 
pour  le  fatisfaire.  Lui -même  voyagea,  lui-même  fe  fit  Artifan  pour  fai- 
re fentir  à fes  fujets,  que  les  Arts  & les  Métiers  ne  deshonorent  point 
ceux  qui  les  cultivent  ( • ).  Des  Fabriquans  de  toute  efcèce  & de  toute 
Nation  furent  appellés  en  Ruflie  ; l’appas  d’une  grande  fortune  fit  réfou- 
dre quantité  d’Allemands,  de  Hollandois  & de  François  à quiter  leur 
Patrie,  & à tranfporter  leur  induftrie  & leur  lavoir  en  Ruffie.  On  fe 
mit  à fabriquer;  les  naturels  du  Fais  furent  contraints  de  mettre  é- 
galement  la  main  à l’œuvre  & de  travailler  aux  Manufaèfures.  Ils  mar- 
quèrent d’abord  affez  de  génie  , & réuffirent  dans  la  plupart  des  chofes. 
L’elprit  du  Despotisme  outré , qui  domine  dans  ce  Païs , produifit  des  fuc- 
cès  bien  étranges.  On  choififfoit  les  Ruffes  fur  la  phyfionomie  pour 
les  employer  à tel  ou  tel  métier,  à telle  ou  telle  profeflîon.  Celui  à qui 
l’on  avoit  dit  : f « feras  Peintre , tu  feras  Orfèvre , tu  feras  ArclüteRe  «Stc. 
le  devenoit  foudainement.  Cependant  cette  violence  fut  bien  contraire 
à la  perfeèlion;  & le  génie  des  hommes  ainfi  bridé,  ne  pouvant  fe  por- 
ter aux  objets  vers  lesquels  il  incline  naturellement,  on  n’a  jamais  rien  vu 
fortir  de  Ruffie  qui  ait  été  beau  & achevé  en  fait  de  Manufaftures. 
Tant  que  Pierre  I.  & les  Artilàns  étrangers  qu’il  avoit  attirés,  vécurent,  les 
fabriques  allèrent  leur  train.  Mais  aujourd’hui  on  peut  dire , qu’à  quel- 
ques peu  d’articles  près,  elles  font  tombées  dans  une  entière  décadence. 
La  Ruffie  bien-loin  de  pouvoir  exporter  le  moindre  ouvrage  fait  chez  elle, 
fe  voit  obligée  de  prendre  tout  des  Manufaèlures  de  fus  voifins  & des 
autres  Nations  Européennes.  Les  François,  les  Anglois,  les  Hollandois, 
les  Pruffiens  & d’autres  y portent  leurs  draps,  leurs  étoffes,  leurs  do- 
rures, leurs  glaces,  leurs  caroffes,  leurs  bijouteries,  en  un  mot  toutes 

les 

(•)  Il  fiut  lire  le  bel  éloge  de  cet  Empereur,  qui  fe  trouve  parmi  ceta  de  M.  i* 
Fentenelle.  ifKt  de  VEditeur. 
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les  chofes  qui  Tont  devenues  néceflàires  aux  RuiTcs , depuis  qu'ils  con- 
noiffent  le  luxe  & les  commodités  de  la  vie. 


S.  V I. 


Obmaec» 

fc. 


Mais,  malgré  le  défaut  total  de  bonnes  & folides  Manufaélures , le 
Commerce  de  la  Ruflie  ne  laifle  pas  que  d’étre  fort  confidérable.  Les 
denrées  qui  fervent  de  fonds  à ce  Commerce , confiftent  dans  le  miel , la 
cire,  le  talc,  les  Suifs,  les  fourrures  de  toute  efpéce,  panni  lesquelles 
les  Zibélines  font  de  grand  prix,  les  peaux,  le  cuir  de  Roufli,  le  chan- 
vre, le  lin,  les  plumes  de  lit,  le  goudron,  l’huile  de  veau  marin  , la 
chair  falée,  le  poilTon  falé , le  caviar,  le  favon,  le  bled,  la  Rhubarbe, 
& plufieurs  autres  articles  confidérables.  Il  n’eft  pas  permis  indifféren- 
ment  à un  chacun  de  négocier  avec  toutes  ces  marchandifes  ; quelques- 
unes  font  réfervées  comme  droits  Régaux  à la  Couronne , & l’on  diftin- 
gue  en  Ruffie  entre  Marchandifes  de  la  Couronne  [ Kroon  - JVaaten  ] & 
Marchandifes  communes  \_gemeine  fVaaren'].  Du  nombre  des  premières 
font  les  Zibélines  & quelques  autres  fourrures  dUlinguces,  le  Caviar, 
la  Rhubarbe  &c.  Mais,  comme  la  Cour  ne  fauroit  trafiquer  elle-même, 
ni  fe  procurer  le  débit  de  ces  marchandifes  dans  les  Païs  étrangers, 
on  les  afferme  à quelque  gros  Négociant  de  Pétersbourg,  qui  les  achet- 
te  pour  ainfi  dire  en  bloc,  les  fait  circuler  dans  toute  l'Europe , & s’en- 
richit à l’ordinaire  très  - confidérablement.  Les  autres  denrées  ou  Mar- 
chandifes, font  abandonnées  au  Commerce  public,  & chaque  particulier 
peut  en  faire  la  matière  de  fon  Négoce.  Il  faut  bien  cependant  que  les 
Ruffes  mêmes  n’ayent  point  acquis  encore  l’efprit  du  vrai  commerce;  car 
nous  voyons  à Pétersbourg , à Archangcl , à Riga  & dans  les  autres 
ports  de  la  Ruffie , l^aucoup  de  Comptoirs  Anglois  , I lollandois , Ham- 
bourgeois, Lubéquois,  & autres  qui  s’y  font  éublis,  & qui  font  le 
Commerce  que  les  Naturels  du  Pais  devroient  faire.  Ils  achettent  leurs 
marchandifes,  les  embarquent  fur  des  Navires  étrangers,  mettent  le  meil- 
leur profit  dans  leur  poche,  & au  bout  de  quelques  années  fe  retirent 
dans  leur  Patrie,  emportant  avec  eux  les  richeffes  qu’üs  ont  acquifes. 
Il  eft  rare,  pour  ne  pas  dire  inouï,  de  trouver  un  Comptoir  purement 
Riiffe,  où  il  n’y  ait  pas  au  moins  quelque  Affocié  étranger.  Mauvaife 
politique!  Cela  prouve  bien  que  les  Ruffes  n’en  font  pas  encore  où  ils 
croyent  être.  Âlais  , indtpendanment  des  denrées  naturelles,  qui  for- 
ment la  bafe  du  Commerce  de  la  Ruffie,  cet  Empire  a l’avantage  de  pou- 
voir négocier  avec  la  Chine,  la  Perfe  & la  Turquie,  fans  paffer  ail- 
leurs que  par  fon  propre  territoire,  & par  des  chemins  plus  court»  & 
plus  lurs  que  celui  de  la  Navigation.  Ces  Commerces -la  font  enco- 
re au  berceau;  mais  on  pourroit  les  rendre  très -confidérables  dans 
la  fuite.  11  n’y  a pas  fi  longtems  que  les  Caravanes  qui  vont  depuis  la 
Chine,  tout  du  long  de  la  grande  muraille,  jusqu’à  Pétersbourg,  font  con- 
nues. Elles  apportent  du  Thé,  des  Etoffes,  & toutes  les  marchandilbs 

que 


Digitized  1 


40T 


POLITIQUES. 

que  les  autres  Nations  commerçantes  tirent  de  la  Chine  par  le  moyen  de 
leurs  Vaifleaux.  La  Mer- noire  & la  Mer  - Caspienne , ainfi  que  le  Wol- 
ga,  & la  Province  d’Aftracan,  facilitent  beaucoup  le  Commerce,  avec 
la  Turquie , la  Perle  , & les  Arméniens.  Toutes  les  Rivières  qui  le 
dégorgent  l'une  dans  l’autre,  leur  donnent 'une  commodité  infinie  pour  le 
tranl'port  des  foyeries  & des  autres  marchandifes  qu’ils  en  tirent , jus- 
ques  dans  la  Mer -Baltique,  d’où  ils  peuvent  enfuite  les  faire  palfer  aife- 
ment  chez  tous  les  Peuples  de  l’Europe.  Mais , encore  un  coup , tout 
ce  Commerce  n’ell  pas  aufli  bien  entendu  qu’il  (wurroit  l’étre  ; & il  ed 
fort  heureux  pour  les  autres  Nations  commerçantes , que  la  Ruflie  ait 
des  RuITes  pour  habitans.  Les  Anglois  furtout  font  trop  fins  pour  ne  pas 
tirer  parti  ae  tout  cela.  En  1741.  ils  ont  renouvelle  avec  la  Cour  de  Pé- 
tersbourg  un  Traité  de  Commerce,  dont  les  conditions  les  plus  eflen- 
tielles  écoient',  que  l’Armée  Rufle  fera  déformais  habillée  de  draps  An- 
glois, & qu’on  établira  un  Commerce  fur  la  Mer- noire  , dont  la  Nation 
Angloife  tire  les  plus  grands  avantages. 

En  échange  de  toutes  les  denrées  qui  fortent  de  la  RuITîe , & des  mar- 
chandifes de  la  Chine,  de  la  Perfe  & du  levant  qu’elle  débite,  cet  Em- 
pire a befoin  d’une  infinité  de  chofes  qui  lui  font  apportées  du  dehors. 
Tels  font  les  draps,  les  étoffés  de  foye,  d’or  , d’argent  & de  laine,  les 
épiceries,  l’étain,  le  plomb,  les  Vins,  l’cau-de-Vie,  les  Quincailleries, 
les  dentelles,  les  toiles  fines,  ‘les  glaces,  les  carolTes,  les  meubles,  & pres- 
que en  général  ce  que  l’on  peut  comprendre  fous  le  nom  d’ouvrages  de 
Manufaftures.  Elle  tire  toutes  ces  chofes  de  l’Etranger;  & voilà  le  fonds 
de  ce  Commerce , qui  paroit  fort  pallif , pris  dans  fa  généralité , furtout 
fi  l’on  confidère  que  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  Chine , de  la  Perle 
ou  de  la  Turquie  s’achectent  plus  fouvent  de  ces  Peuples  qu’elles  ne  fe 
troquent. 

Les  Monnoyes  courantes  en  Ruflie  font  les  Ecus  en  elpèce  , connus 
fous  nom  A' Albert sdalet , les  Roubles , & une  monnoye  d’argent  qu’ils 
apellent  dont  cinquante  font  à - peu -prés  la  valeur  d’unEcude.Eran- 
ce.  Au  relie,  des  Négocians  étrangers  qui  font  établis  en  quantité  en 
Ruflie,  y ont  introduit  l’ufage  & la  facilité  du  Change  avec  les  princi- 
pales Villes  commerçantes  de  l’Europe  , furtout  avec  Amfterdara  , Lon>- 
dres,  Hambourg  &c. 

On  voit  une  chofe  fingulière  en  Ruflie , qui  peut  palTer  pour  un  vrai 
Problème  de  Finance,  & dont  jusqu’ici  perfonne  ne  m’a  donné  une  bon- 
ne folution.  C’efl  que  toutes  les  marchandifes  de  la  Couronne  font  tou- 
jours vendues  contre  des  Ecus  de  banque , ou  Ecus  en  efpéce  ; que  tou- 
tes les  Douanes  ne  fe  payent  que  dans  cette  monnoye  ; qu’il  e(l  très  - ri- 
goureufement  défendu  de  fortir  aucun  argent  du  Royaume  ; que  l’Orfè- 
vrerie & les  Galons  n’emportent  presque  point  d’argent , puistju’on  n’en 
fait  pas  un  grand  ulâge , & que  d’ailleurs  ces  Articles  viennent  de  l’Etran- 
ger; & que,  malgré  tout  cela,  l’argent  monnoye  ne  fe  voit  quafi  point 
en  Ruflie  , devenant  plus  rare  de  jour  en  jour.  Cet  Empire  a presque 
. Ec  e 3 , épui- 
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épuife  la  Flandre  d’Albertsdales,  & l’Allemagne  d’Ecus  en  efpèce  ; tout 
cela  cft  tombé  comme  dans  un  gouffre , ce  qui  fait  conjeclurer,  que  les 
Ruffes  ont  enterre  des  fommes  immenfes.  Mois  peut-être  y a-i-iJ  une 
meilleure  folution  à donner  de  cette  énigme. 

5-  VII. 

Avant  Pierre  I.  les  Ruffes  ignoroient  parfaitement  la  Navigation  fur  mer. 
Ils  avoient  quelques  Canots  fur  les  côtes  pour  la  pêche , & des  bateaux 
plats  ou  des  radeaux  par- ci  par -là  fur  les  fleuves.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  XVI""'.  Siècle  que  les  Anglois  découvrirent  les  premiers  le  Port 
d’Archangel  fur  la  Mer -Blanche.  Car,  du  tems  d' Edouard  FI.  Roi  d’An- 
gleterre, & de  Jean  Bafüovitz,  Grand  Duc  de  Moscovie  , les  Anglois 
pouffés  du  défir  d’étendre  leur  Commerce  , envoyèrent  trois  Vailfeux 
pour  tenter  de  nouvelles  Découvertes  du  coté  du  Levant  & du  Septen- 
trion. Ils  partirçnt  le  20.  IMay  1553.  fous  la  Conduite  du  Chevalier 
JVWoughby,  mais  deux  de  ces  Vaiffeaux , dont  l'un  étoit  celui  du  Che- 
valier, périrent  de  froid  & de  mifêre  dans  un  havre  prés  de  Kégor, 
le  lieu  le  plus  Septentrional  de  toute  la  Laponie.  Le  troifiérae  Vais- 
feau,  commande  par  le  Capitaine  Chancelier,  arriva  heureufement  à la 
Baye  de  St.  Nicolas  près  d’Archangel , où  après  avoir  jetté  l'ancre,  ils 
aperçurent  de  loin  un  bateau  de  Pécheurs  , qu’ils  firent  tous  leurs 
efforts  d’atteindre.  Les  Pécheurs  qui  avoient  aulli  découvert  le  Navire 
qui  leur  fembloit  un  nouveau  prodige  fur  l’eau,  prirent  la  fuite  tout  éton- 
nés , mais  le  Capitaine  fit  fi  bonne  diligence  avec  fon  esquif,  qn’enfin  il 
les  joignit,  & par  des  lignes  d’amitié  il  leur  témoigna  qu’il  étoit  pas 
venu  pour  les  maltraiter.  Ces  pauvres  barbares  fe  jettèrent  à fes  pieds 
tranfis  de  peur,  mais  le  Capitaine  rcfufànt  leur  foumifilon,  les  traita 
avec  une  douceur  infinie  ; ce  qui  changea  tout  à coup  leur  crainte  en 
joye.  Ils  allèrent  d’abord  avertir  leurs  voifins  de  cet  évènement  : la  Po- 
pulace accourut  en  foule , on  offrit  aux  Anglois  des  vivres  & toutes 
fortes  de  fecours.  Le  Capitaine  apprit  bientôt  que  ce  Pais  s’apelloit 
Eujfte  ou  Moscovae,  & que  le  Prince  qui  y régnoit,  étoit  J^éan,  fils 
de  Bafile.  On  dépécha  des  Meffagers  à Moscow  pour  informer  le  Czar 
de  ce  qui  venoit  d’arriver;  & ce  Prince  ordonna  que  le  Capitaine  Chan- 
telier  fut  conduit  avec  les  gens  à la  Cour,  où  on  leur  fit  un  accueil  des 
plus  obligeans.  Le  Czar  leur  donna  des  privilèges  authentiques,  pour 
eux  & leurs  Succeffeurs , de  trafiquer  déformais  dans  fes  Etats , làns 
payer  aucun  impôt  ; & c’eff  ce  qui  a établi  le  Commerce  confidérable 
qui  s’efl:  fait  depuis  entre  l’Angleterre  & Archangel.  Je  ne  rapporte  cette 
particularité  que  pour  mieux  faire  voir  dans  quel  état  étoit  la  Nation 
Ruffe  au  miheu  du  XVI«.  Siècle,  en  comparailon  des  autres  Peuples  de 
FEurdpe.  ^ 

Cependant  les  Moscovites  ne  penfèrent  nullement  à imiter  la  conffruc- 
tion  des  Vaiffeaux  Anglois,  «S:  de  ceux  des  autres  Nations  qu’ils  voyoient 
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arriver  fuccelTn-ement  dans  le  Port  d’ Archange!  ; ils  relièrent  dans  leur 
indolence  jusqu’à  la  fin  du  XVil‘.  Siècle.  Pierre  I.  parut  alors,  & entre 
tant  d’établilTemens  qu’il  fit,  il  voulut  furtout  apprendre  la  Marine  & 
la  Navigation  à fes  Sujets.  C’étoit  une  de  fes  palfions  dominantes.  Il 
s’inUruilit  lui -même  en  Hollande  de  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  du  raporc 
à cet  Art  ; on  l’a  vu  travailler  dans  les  Chantiers  d’Amllcrdam  , comme 
un  fimple  Charpentier.  Il  emmena  en  Ruflie  d’habiles  Ouvriers  ; & aïant 
conquis  des  Ports  fur  la  Mer-Baltique  , il  y fit  bientôt  conllruire  une 
flotte  formidable  pour  fes  Voifins.  La  Manne  a toujours  été  cultivée 
depuis  avec  grand  foin  en  Ruflie  ; & cette  PuilTance  entretient  encore 
à l’heure  qu’il  efl  un  grand  nombre  de  VailTcaux  de  guerre  «St  de  Galères 
dans  fes  ports  de  la  Baltique.  Mais,  comme  la  côte  n’eft  pas  étendue, 
elle  manque  de  Matelots,  furtout  de  ceux  qui  feroient  propres  a fervir 
fur  des  Vaiffeaux  marchands.  Aufli  peut -on  dire,  que  jusqu’à  ce  mo- 
ment la  Ruffie  n’a  aucune  forte  de  Navigation  de  Commerce , tout  y 
étant  aporté  par  des  Navires  étrangers.  La  difficulté  du  Port  de  Péters- 
bourg  les  gelées  fortes  qui  commencent  de  bonne  - heure  , «S:  fimlTent 
fort  tard,  le  manque  d’habiles  Maitres  de  Navires,  «St  quantité  d’autres 
inconvéniens,  feront  toujours  de  grands  obllacles  aux  Succès  de  la  Na- 
vigation des  Rulfes.  Ils  n’ont  d’ailleurs  aucune  des  grandes  Pèches  de 
Mer  qui  puilTe  leur  fervir  de  pépinière  de  matelots.  Ils  ne  font  au- 
cun Commerce  dans  les  Indes  Orientales,  ni  Occidentales  , «St  n’y  ont, 
ni  établilfemens,  ni  conceflions.  Leur  Navigation  fur  la  Mer -noire  «S: 
fur  la  Mer -Caspienne  , n’a  pas  été  non  plus  jusqu’ici  d’une  bien  grande  ' 
importance;  mais  ils  pourroient  y faire  des  progrès.  Depuis  quelques 
années  ils  ont  établi  des  efpèces  de  Packet-boot , qui  vont  & revien- 
nent aufli  longtems  que  la  Saifon  le  permet,  de  Pécersbourg  à Lubeck 
& de’Lubeckà  Pétersbourg , ce  qui  contribue  infiniment  à facihter  leCoiu- 
merce  que  l’Allemagne  fait  avec  toute  la  Ruflie. 

5.  VIII. 

C’efl;  une  Nation  nombreufe  que  celle  des  RulTcs  , & les  Provinces  Poiail». 
occidentales  de  ce  vafte  Empire , de  même  que  celles  qui  font  lituée-s 
au  centre,  renferment  beaucoup  d’habitans.  Les  parties  méridionales, 
parmi  lesquelles  on  pourroit  aufli  comprendre  rUckrame , font  beaucoup 
moins  peupices  ; enfin  toutes  les  Provinces  Septentrionales  «5c  Orientales 
font  dcTertes , ou  habitées  par  quelques  Colonies  d’un  Peuple  presque 
barbare.  Cependant  , fl  l’on  conlidère  la  quantité  de  troupes  que  la 
Ruflie  entretient,  le  nombre  de  Matelots  qu’elle  «.-mploye  fur  fes  vailfeaux 
& fes  galères , les  travaux  immenfes  que  Pierre  I.  a fait  faire  par  les 
mains  des  hommes,  les  Villes  qu’il  a bâties , les  canaux  qu’il  a fait  creu- 
ftr , les  grands  chemins  qu’il  a fait  conllruire , «St  les  marais  qu’il  a fait 
combler;  li  nous  ajoutons  à tout  cela  la  valle  étendue  des  frontières 
que  la  Ruflie  eû  obligée  de  garnir  , <Sc  les  guerres  terribles  qu’elle  a 
^ fouie- 
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foutenues  , on  peut  s’imaginer  aifément  que  cet  Empire  renferme  une 
fource  fcconâe  & inüpuifable  d’habitans.  S’il  ne  falloir  pour  faire  la  guer- 
re que  des  hommes,  & que  le  véritable  nerf  n’en  fût  pas  l’argent,  il 
ell  certain  que  la  Rufile  feroit  capable  de  terralTer  toutes  les  autres  Puis- 
fanccs  de  l’Europe;  «Sc  quelque  échec  qui  pût  lui  arriver,  elle  trouve- 
roit  toujours  de  nouvelles  reflburces  dans  fes  Soldats.  Quant  au  caraflè- 
re  difUnftif  de  la  Nation  même  , il  ne  faut  pas  confondre  les  Rufles 
d’aujourd’hui  avec  les  Rufles  tels  qu’ils  étoient  avant  le  commencement 
de  ce  Siècle.  Ce  n’ell  abfolument  plus  le  même  Peuple  , au  moins  pour 
l’extérieur.  I-es  anciens  Rufles  fe  vantoient  à la  vérité  de  descendre 
des  Grecs,  & fe  piquoient  de  les  imiter  en  bien  des  cliofes.  Mais,  fl 
cela  ell,  il  y a apparence  (m’ils  étoient  descendus  de  ces  Béotiens  , dont 
•un  Poète  a dit  qu’ils  naillbicnt  VerYecum  in  patria  , crajjbque  fub  aëre. 
En  effet  ces  anciens  Ruflls  vivoient  dans  une  profonde  ignorance,  St 
dans  une  indolence  qui  leur  faifoit  mieux  aimer  fe  pafler  des  commo- 
dités que  fourniflent  les  Arts,  que  de  fe  donner  la  peine  de  les  appren- 
dre; ils  avoient  un  attachement  vraiment  fuperftiticux  pour  les  ufages 
bizarcs  & les  préjugés  grofliers  de  leurs  Ancêtres,  avec  un  mépris  ridi- 
cule pour  les  Peuples  civilifes.  Infolens  & cruels  dans  la  profpérité , 
lâches  & abattus  dans  les  revers  , ils  avoient  adopté  presque  toutes  les 
mœurs  des  Tartares  leurs  voifins.  J’ai  connu  des  gens , & même  des 
gens  d’efprit,  qui  trouvoient  je  ne  fjai  quoi  de  beau  & de  relpeftable 
dans  cette  flmplicité,  dans  cette  indolence  primitive  de  la  Nation  Rufle. 

' Pierre  J,  ne  penfa  pas  comme  eux;  il  aveut  l’clprit  plus  julle;  il  por- 
toit  fes  vues  plus  loin,  & il  étoit  en  cela,  comme  en  bien  d’autres  cho- 
fes , très  - grand  homme.  Je  ne  faurois  goûter  une  Philofophie  qui  trou- 
ve les  hommes  d’autant  plus  heureux  , que  leur  état  approche  plus  de 
celui  des  animaux.  Encore  une  fois,  le  plus  bel  appanage  de  l’huma- 
nité, & la  plus  grande  félicité  d’un  Etre  raifonablc , meparoit  confifler 
en  ce  qu’il  a plus  de  befoins  avec  les  moyens  de  les  (âtisfaire.  Mais, 
quoiqu’il  en  foit,  Piene  I.  conçut  le  glorieux  deflêin  de  civilifer  fa  Na- 
tion; il  réuflit  en  partie,  & il  en  feroit  venu  encore  beaucoup  mieux 
à bout,  fl  la  vie  des  grands  hommes  , étoit  aufli  longue  qu’elle  devroit 
Tetre  pour  le  bien  de  la  Société.  De  pareilles  entreprifes  ne  fauroient 
s’exécuter  fans  quelque  mélange  de  rigueur  , & fouvent  d’une  févéricé 
qui  va  jusqu’.à  l’excès  aux  jeux  du  vulgaire.  A Dieu  ne  plaife  que 
j approuve  quelqilts  traits  de  cruauté  qui  ont  échapé  à ce  Monarque, 
& qui  ont  mérité  un  julle  blâme!  Mais  concevons  toujours,  qu’il  avoit 
à faire  à un  Peuple  féroce , qu’il  étoit  Rufl’e  lui -même,  «S:  prenons  garde 
que  le  grand  homme  ne  nous  échape  en  fixant  trop  les  yeux  fur  fes  dé- 
fauts. Je  n’entreprendrai  point  de  fuivre  ici  ce  Czar  dans  toutes  fes  opé- 
rations , & de  faire  connoitre  en  détail  les  moyens  dont  il  fe  lcr\-it  pour 
huraanifer  cette  grande  Nation.  Je  ne  dirai  point  comment  il  détruifit 
les  préjugés  des  Rufles,  comment  il  fit  ralèr  leurs  barbes  , comment  il 
changea , jusqu’à  leur  génie , leur  caraélère  & leur  religion  , comment 
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il  les  rendit  affez  habiles  Ouvriers , bons  Soldats,  & médiocres  Marins. 

Tout  cela  iétoit  une  vraye  Création  dont  l’hiftoire  feroit  très  - inftruéli- 
ve,  fi  elle  étoit  écrite  par  un  Montesquieu.  Je  me  bornerai  à dépeindre 
laNationRufle  telle  qu’elle  efi:  aujourd’hui,  & telle  qu’il  convient  delà 
préfenter  dans  cet  Ouvrage.  Depuis  la  mort  de  Pierre  I.  les  Rênes  du 
Gouvememeat  ont  été  entre  les  mains  de  l’Impératrice  Catherine , de 
Pierre  IL  qui  fnourut  au  .fortir  de  l’enfance,  de  l'Impératrice  Jnne,  de 
la  PrincclTc  Anne  fille  du  Duc  de  Meklenbourg , déclarée  Régente  de 
l’Empire,  & Tutrice  de  fonfils  le  petit  Empereur  Jwan  III.,  & enfin 
de  l’Impératrice  Eüfabeth  qui  occupe  encore  aujourd’hui  le  trône  de  ' 
Ruflie.  I.C  Ciel  avoit  doue  ces  Souveraines  d’excdlentes  qualités  , <SL 
nou4  ne  l'aurions  gue  rendre  un  hommage  refpeftucux  à leurs  talens  œ 
à leurs  vertus;  mais  convenons  cependant , que  les  Rè^es  confl'cutifs  de 
quatre  femmes  & d’un  Enfant,'- n’étoicnt  guères  propres  à foutenir  & . 
à pcrfeélioner  les  grandes  choies  que  la  mort  de  Pierre  I.  avoit  encore 
hilTécs  imparfaites  ; furtout  fi  nous  confidérons , que  tous  ces  Règnes 
ont  été  violenraent  agités  par  des  guerres des  révolutions,  & des  trou- 
bles intérieurs.  Les  Etrangers,  tant  Officiers  que  Gens  de  Lettres* r.. 
Artifics,  que  P/«re  avoit  attirés  dans  fes  Etats,  font  ou  morts,  oure-/”' 
tournés  dans  leur  Patrie;  par  là  les  Manuftflures,  .l’Académie  des  Scien- 
ces, le  Militaire  & la  Marine  ont  fouffert  de  gnmds  échecs,  & l’œil  at- 
tentif des  connoilTeurs  y découvre  les  principes  de  k décadence  totale, 
où  toutes  ces  chüfes  vont  tomber  fi  la  Providence  ne  s’en  mêle  (*). 

S.  I X. 

Quant, à la  Nation  même , on  peut  dire  que  les  Rufils  d’aujourd’hui  Car»aift 
font  les  meilleurs  efclaves  du  Monde  , mais  les  plus  dangereux  Citoyens  •* 
dés  qu’ils  jouïlTent  de  quelque  liberté.  Ils  fe  prêtent  tâTément  au  joug  Nation, 
du  despotisme  outré  fous  lec^uel  ils  vivent  ; obéiffans  jusqu’à  l’excès,  ils  ... 
plient  fans  murmure  fous  la  iéverité  de  la  plus  rigoureufe  discipline  mili- 
taire; & c’cll  ce  qui  les  a tendus  de  notre  tems.  Vainqueurs  des  Turcs  • 

* des  Suédois  (tj.  Ils  ont  d’ailleurs  des  Corps 'robuRes  , très -propres 
à la  fatigue,  & qui  fupportent  aifément  la  faim  & le  froid.  Les  avan- 
tagés que  les  Troupes  Ruflîennes  remportent  à la  guerre,  font  plutôt  dus 
à leur  übéïfTance,  & à cet  e.<'prit  de  fubordination  , qui  fait  qu’un  Géné- 
ral pourroit  leur  faire  attaquer  d«  Murailles  de  bronze,  làns  qu’ils  ré - 

' fiftaflent 

f*)  Elle  paroit  s'en  mêler  en  effet  d'une  manière  ..bien  efficace,  & qui  décidera 
pour  jamais  de  4a  gloire  & du  bonheur  de  ce  va)le  Empire , en  plaçant  fur  le  Thrône 
rAu.çtifte  CATHRRiJïa  II.  Te  n'en  dis  pas  davantage,  de  peur  de  me  rendre  fufpca  - 
d'adulation.  Je  fai  que  M.  de  Bielfcid  qui  n'a  vu  que  les  prémices  de  ce  glorieux 
Itècnc,  en  étoit  pénétré  d'admiration.  Ktte  de  f Editeur.'  ~f- 

(t)  Ajoutez -y  leurs.,  exploits  contre  les  HruOieris,  qui  ont  été  la  preuve  la  plus 
décilive  de  leur  bravoure.  Kett  de  l'Editeur. 
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fifhflent  k fes  ordres , qu’à  une  valeur  réfléchie  & au  courage  d’efprit. 
Dans  le  Commerce  les  Ruflcs  font  alTez  adroits  & rufés.  ils  n’ont  au- 
cune efpéce  de  goût , & c'eft  ce  qui  les  rend  impropres  aux  beaux  Arts , 
aux  Manufaélures,  où  il  entre  du  deflin , «Seaux  Etudes.  A-t-on  jamais 
vu  un  beau  tableau  , une  belle  Statue  , une  étoffe  à fleurs , ou  un  bon 
livre  fait  par  un  Ruffe  ? Ce  même  efprit  d’une  aveugle  obéïffance  , ou 
plutôt  d’un  efclavagc  parfait,  qui  forme  le  caraftère  aes  Ruffes,  les  rend 
aufli , dans  la  vie  civile  , très  - dociles  aux  ordres  de  leurs  Souverains  ; 
ils  font'  bons  Citoyens  «S:  tranquilles  Sujets , tant  qu’ils  ne  fe  fentent  pas 
de  forces  ; communément  ils  ne  fe  mêlent  point  des  affaires  de  l’Etat  ou 
du  Gouvernement  ; des  fiipplices  affreux  les  ont  rendus  fi  fcrupuleux 
*&  fi  circonfpeéls  à cet  égard,  que  fi  vous  demandez  à un  Seigneur  Rufie 
qui  fort  de  chez  fon  Maitre  , F Empereur  fe  perte- 1 -il  bien?  il  vous  ré- 
pondra, Dieu  feul  le  peut  /avoir.  Mais,  pour  peu  qu’on  lâche  la  bride  à 
ces  amc:,  ferviles,  pour  peu  qu’ils  fentent  leurs  propres  forces,  leur  auda- 
ce ébranle  jusqu’au  trône  ; témoin  la  Révolté  des  Strélitz  fous  Pierre  I.  ; 
témoin  la  Révolution  qui  a mis  l’Impératrice  d’aujourd’hui  fur  le  trône  ; 
témoin  tous  les  évènemens  finguliers  que  nous  avons  vu  arriver  en  Ruffie 
depuis  le  commencement  de  ce  Siècle. 

Au  refte  les  mœurs  de  cette  Nation  meparoiflênt  encore  fort  bizares; 
c’efl  un  mélange  fingulier  de  bonnes,  demauvaifes,  «S  de  ridicules  ha- 
bitudes. La  Cour  eft  magnifique  «St  pauvre.  Les  grandes  Charges  y don- 
nent un  relief  éclatant  à ceux  qui  en  font  révétus  ; «St  d’un  autre  coté 
elles  font  fi  peu  refpeclées , qu’un  Premier  Minifire , un  Maréchal  Géné- 
ral , une  première  Daihe  d’Atour , qui  auront  joué  aujourd’hui  le  rôle  le 
plus  brillant,  fc  verront  demain  entre  les  mains  des  bourreaux,  expo- 
fés  fur  un  échafaut,  & livrés  aux  fiipplices  les  plus  infâmes.  Il  n’y  a 
guères  de  grande  famille  à la  Cour  de  Pétersbourg  ou  il  n’y  ait  eu  des 
langues  arrachées,  des  nés  ou  des  oreilles  coupés.  Ij  Bourgeoifie  n’eft  pas 
mieux  traitée  que  la  Noblefle , & n’a  pas  des  Mœurs  plus  conféquentes. 

Le  Marchand , l’Artifan , font  paroitre  de  la  droiture  «St  de  l’honnêteté 
en  certaines  occafions;  ils  font  fourbes  «St  trompeurs  dans  d’autres.  Le 
bas  Piup'e  eft  efclave  «Sc  en  a les  Vices  avec  quelques  Vertus.  Il  eft 
laborieux  «St  fidèle  , adroit  «St  ftupide,  adonné  à l’ivrognerie , crafleux 
& crapuleux  à l’excès.  Les  païfans  font  pauvres  «St  miférables  ; lèurs 
femmes  fe  fardent,  «St  l’on  ne  pafTe  guères  de  Village  où  l’on  ne  voye 
du  rouge  «St  des  Mouches.  En  général  le  Caraflère  de  toute  la  Nation 
eft  d’être  foncièrement  bouffie  d’orgueil , «St  néanmoins  rampante  lors- 
qu’il s’agit  de  fon  intérêt.  L’ivrognerie  induit  les  Ruffes  à toutes  for- 
tes d’excès.  Ils  font  infupportables  par  finfolence  des  injures  dont  ils 
fe  fervent  dans  leurs  quérelles  ordinaires  ; car , à la  moindre  occafion 
ils  fe  reprochent  des  Inceftes , des  Sodomies,  «St  «f autres  crimes  «îont  la 
feule  penfée  devroit  faire  horreur;  mais  maJheureufement  ces  reproches 
fe  trouvent  très  - fouvent  fondés. 

•A Pétersbourg  «St  à Moscow  on  voit  beaucoup  de  luxe  dans  les  habille-  • 

mens. 
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mens , dans  les  Feftins , dans  les  Palais  , Meubles  , Equipages  «St  dans 
tout  le  train  des  Grands.  La  Cour  fait  une  très  • belle  dépeiile  , jusqiics 
dans  les  Speétades  mêmes  pour  lesquels  on  fait  venir  les  Aélcurs  de  I ran- 
ce  «St  d’Italie.  Il  y a de  beaux  jardins , & ceux  de  Pétershoff  peuvent 
palTerpour  magnifiques;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  cela  foit  com- 
parable à ce  que  nous  voyons  en  France  , en  Angleterre  «Sc  ailleun.  Le 
goût  furtout  manque  aux  Ruflès,  «St  tout  fc  reflent  de  ce  défaut.  Le  Sexe 
y dl  beau.  J’ai  vu  des  femmes  RufTes  charmantes,  mais  la  plupart  des 
hommes  ont  quelque  chofe  de  finiftre  «St  de  fombre  dans  la  phyliono- 
mieC). 

5.  X. 


Si  l’on  réfléchit  fur  tout  ce  que  nous  venons  de  niporter,  il  fera  facile 
de  conclure , que  le  Czar  pourroit,  fans  beaucoup  de  peine,  former  une 
Jmée  de  400  mille  hommes , vû  l’immenfe  étendue  de  fes  Etats , «&  le 
grand  Nombre  de  fes  Sujets.  Mais  ne  faut -il  pas  de  paye  à tous  ces 
hommes?  Ne  leur  faut -il  pas  des  habits,  des  Armes,  des  Munitions, 
de  l’Artillerie,  des  chevaux  & tout  l’attirail  de  la  Guerre  ? Où  prendre 
tout  cela  ; furtout  fi  l’on  confidére  la  dépenfe  que  caufe  la  Marine  ? Ce 
ne  font  jamais  les  recrues  qui  manquent  en  Ruflic  ; ce  font  les  reflburcei 
pour  rendre  les  grands  Corps  mobiles  , «St  lorsqu’une  Armée  Rufle  cft 
obligée  d’agir  dans  l’éloignement , la  Cour  va  fouiller  dans  la  bourfe  de 

auelque  Puifliince  riche  de  l’Europe.  On  verra  par  l’état  que  nous  allons 
onner  plus  bas , quel  efl:  le  nombre  des  Troupes  que  la  Rullie  entretient 
ordinairement.  Aulieu  des  Strélitz  que  Pierre  1.  extermina  , on  a levé 
quatre  Régimens  de  Gardes , chacun  de  deux  mille  hommes , qu’on  diftin- 
gue  par  les  noms  de  Gardon , de  Fort , de  Préobrazensky , & de  Simontusky. 
Le  refte  de  l’Armée  confifte  en  Régimens  ordinaires  d’infanterie  <&  de 
Cavalerie.  Il  y a trop  peu  de  cette  dernière.  Les  Tartares , les  Colà- 
ques , les  Calmouques  & quelques  autres  Peuples  féroces , leur  tiennent 
fieu  de  troupes  légères.  Grâces  aux  foins  de  Pierre  I. , des  Maréchaux 
Lafcy , Munich,  Keith  y Qc  de  quelques  autres,  ainfi  que  dfs  Officiers  Alle- 
mands «St  François  qui  ont  pris  fervice  en  Ruflie,  cette  Armée  efl  en  bon 
état , «Sc  bien  difeiplinée’ ; ce  qui  a alTez  paru  par  les  fuccès  brillans  qu’elle 
a eus  i yizoff,  à Oezakow  , à IVihnanfirand  & ailleurs.  En  tems  de  Guer- 
re , la  Cour  fournit  le  pain  & tout  le  relie  au  Soldat  in  Natura  ; ce  qui 
fait  que  l’Armée  fauroit  marcher  fans  un  train  de  bagage  épouvanta- 
ble , qui  nuit  fouvent  aux  expéditions  promtes  «St  vigoureufes.  Les  forte- 
reffes  les  plus  confidérables  de  la  Ruffie  font  Riga  , kérel,  Narva  «St  quel- 
ques autres  de  moindre  importance  du  coté  de  la  Mer  - Baltique , le  fort 
de  Croonjladt  qui  couvre  Pétersbourg  , Tobolskoy  «St  Ttmeen  en  Sibérie, 

Czer~ 


(*)  II  y a bien  des  traits  I adoucir  dans  ce  tableau  : dous  laiiTocs  ce  foin  au  Lcttcui 
.équitable.  Rttt  ie'f Editeur, 
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Czerkaskoy  fur  le  Tanaïs , du  coté  des  Cofaques , yîrcluingel  & fVolgoda 
vers  la  Mer -blanche,  Kiow  dans  l’Uckraine , Smolensko,  Czernikoiv  &c. 
contre  la  Pologne , Novogrod  vers  la  Suède  & plulîeurs  autres.  La  plu- 
part de  ces  forterelTes  ne  fauroient  entrer  en  comparaifon  avec  celles  que 
nous  voyons  en  Flandres  ailleurs.  Le  relie  du  pais  e(l  défendu  par  de 
vallcs  ûéferts  qui  en  rendent  l'accès  plus  difficile  que  toutes  les  places 
fortes  du  Monde.  L’Artillerie  des  Rulfes  ell  paflablement  bonne,  mais 
point  parfaite.  L’habillement  des  Troupes  ell  lelle  & beau.  Leurs  Ingé- 
nieurs font  habiles , mais  la  plupart  étra^ers. 

A l’égard  des  Forces  navales  de  la  Rtilfie,  on  peut  dire  qu’elles  font  en 
fort  bon  état.  I-a  Navigation  étoit  la  palfion  dominante  de  Pierre  I. , & 
lorsqu’il  s’agit  de  quelque  grand  éubliflement  parmi  les  Rulfes , c’ell  de  lai 
qu’il  faut  toujours  dater.  Ce  Prince  fervit  1er  la  propre  flotte , & palfa 
par  tous  les  degrés  de  la  Marine  depuis  le  MouJJi  jasqu’z  YAtmral,  don- 
nant dans  chaque  grade  des  preuves  de  fon  habileté  ayant  que  de  monter 
à un  autre  plus  élevé.  C’étoit  une  efpèce  de  Comédie , mais  elle  fervoic 
à apprendre  aux  Rulfes , qu’ils  ne  dévoient  .afpirer  aux  grands  Emplois, 
qu’après  avoir  acquis  les  talens  qu’ils  demandent.  Le  Czar  d’ailleurs  fit 
tous  fes  efforts  pour  infpirer  à fes  Sujets  le  Mut  de  la  Navigation.  Tout 
le  Monde  devint  Marin  à Pétersbourg.  C’étoit  une  elpéce  de  Mode, 
pour  être  de  bel  air  il  falloir  l’adopter.  Pour  aller  d’un  quartier  de  la  Ville 
à l’autre,  on  ne  palfoit  plus  la  Neva  dans  un  bac  fur  «X  commode,  mais 
on  fe  mettoit  dans  une  petite  Chaloupe , & on  traverfoit  ce  fleuve  à la 
Voile.  Il  en  coûta  tous  les  ans  la  vie  à beaucoup  de  Rulfes,  qui  voulant 
Être  à la  mode  , firent  des  manœuvres  ridicules  & fe  noyèrent.  Pierre  I. 
avoit. appris  dans  les  païs  étrangers  fart  de  conlbuire  les  vailfeaux,  & il 
travailloit  lui  - même  a cette  bâtilfe  comme  un  fimple  Charpentier.  Le  Roi 
de  Prulfc  Frédéric  I.  aïant  envoyé  en  Rulfie  fon  Grand  Maréchal , le  Ba- 
ron dePrimzen,  ce  Minillre  fut  conduit  au  Chantier  de  l’Amirauté  pour 
y recevoir  fon  Audience  du  Czar.  Lorsqu’il  y arriva  , ce  Prince  étoit 
perché  au  haut  d’un  Mât  de  Vailfeau  auquel  il  travaiUoit.  Aïant  apperçu 
i’Ambalfadeur  , il  fe  glifla  du  haut  en  bas,  donna  Audience  au  Baron  de 
Printzen,  lui  fit  quelques  exeufes  fur  la  réception  qu’il  lui  faifoit , & lui 
parla  enfuite  d’aflaires  avec  beaucoup  de  bonté  & d’elprit.  Toute  cette 
Scène  fe  palfa  fur  le  tillac  du  Vailfeau.  Je  tiens  dette  particularité  d’une 
bouche  dont  toutes  les  paroles  font  facrées  pour  moi  ; & je  ne  la  raporte 

J(ue  pour  mieux  caraèlérifer  le  génie  de  Pierre  I. , & les  ufages  de  la  Rulfie 
bus  fon  règne.  Ce  Prince  parvint  à avoir  une  flotte  de  62  Vailfeaux 
de  guerre  de  différents  rangs  & de  grandeurs,  & de  4 Crulots,  de  18  Ga- 
lères & de  cent  petits  brigantins.  Il  faloit  2500  Canons  pour  la  garnir, 
& 18  mille  hommes  pour  la  monter.  Mr.  ^ Fort  fut  le  premier  Amiral 
Rulfe  depuis  le  Déluge.  Il  y a eu  après  lui,  & même  après  la  mort  de 
Pierre  l,,  des  perfonnes  très  - hàbiles  & très-refpeélables  , qui  ont  occu- 
pé ce  polie  éminent.  L’Amiral  Golowin,  entre  autres,  qui  avoit  appris 
h Marine  en  Angleterre,  a beaucoup  contribué  à la  perfeélion  de  celle 
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de  la  Ruflie,  Je  dois  ce  témoignage  à la  vérité  & à fa  mémoire.  Mais , 
malgré  cela,  pendant  quelques  années , la  Marine  de  Ruflie  commençoic 
a fe  reflemir  de  la  Mort  du  Czar,  des  troubles  de  l’Empire,  & des  incoii* 
véniens  du  port  de  Croonllot , où  l’eau  trop  douce  fait  pourrir  les  vaifleaux. 
Cependant  l’Impératrice  Etifabctk  a fait  rétablir  la  flotte  : on  a diminué 
Je  nombre  des  Vailfeaux  de  guerre  , mais  les  Galères  ont  été  confidéra- 
blemcnt  augmentées.  En  1742.,  la  Flotte  Rnffienne  enfermi  celle  des 
Suédois  dans  le  port  de  llelfingfors  , & la  contraignit  à demander  quar- 
tier. Pendant  la  dernière  Guerre  contre  les  Turcs , la  Ruflie  avoit  aulîi 
une  forte  Efcadre  fur  la  Mer -noire  ; mais  après  la  reddition  d’Afoph,  & 
par  la  Paix  conclue  en  1739.  au  Camp  de  Iklgratle , la  Ruflie  a renoncé  ’ ' ' 
au  Droit  d’entretenir  des  Vaifleaux  de  guené  dans  ces  Mers  , & s’ell 
engagée  même  à fe  fervir  de  bâtimens  Turcs  pour  y faire  le  Commerce. 

Comme  la  Côte  maritime  que  poffède  la  Rnflie , n’eft  pas  d’une  fort  grande 
étendue,  que  cet  Empire  n’a  point  de  Navigation  marebunde , ni  de  grande 
pèche  d:ms  la  Mer,  qu’il  n’y  a que  quelques  mois  de  l’année  où  ics  glaces 
font  fondues  au  point  qu’on  j)eut  fortir  de  fus  ports  ; il  y a apparence  que 
la  Ruflie  manquera  toujours  de  Matelots  pour  pouvoir  équiper  une  flotte 
confldéruble.  Car  un  païfan  , qui  tout  au  plus  aura  appris  à conduire  un 
bateau  fur  un  fleuve , efl:  un  pauvre  Mann  , & même  en  Angleterre, 
en  Hollande,  «St  en  France,  où  les  gens  de  Mer  font  fans  cefle  employés 
fur  les  VailTeaux  Marchands  , «St  tenus  pir-ià  en  exercice , on  trouve 
une.  difette  de  Matelots.  Si  la  Ruflie  avoit  à faire  à une  de  ces  trois  Puiflân- 
ces , toutes  fes  forces  navales  ne-feroient  pas  grand  effet  ; & ce  qui  a ' 
paru  jusqu’ici  dans  la  Paltique  fous  Pavillon  RulTe  , n’a  pû  pafler  tout  au 
plus  que  pour  une  Efcadre.  Les  Galères  qui  ne  font  que  rafer  les  Côtes, 
exigent  peu  d’habiiêté  dans  la  manœuvre  , & demandent  plus  de  Soldats 
& de  Amples  Rameurs  que  de  Matelots.  Les  Troupes  mêmes  avec  quel- 
ques forçats  forment  la  Chiourme.  (•) 

S-  -X  J. 

On  taxe  communément  les  Revenus  du  Czar  à 20  millions  de  Roubles;  Revenus 
un  rouble  revient  environ  à un  Ecti  de  fix  francs.  Ces  revenus  provien-  K-us- 

nent  de  différentes  fources,  comme  i.)  des  Droits  d’entrée  impofés  fur  * 

les  Marchandifes  étrangères  ; 2.)  des  Péages  ; 3.^  dts  Coniributions 
ordinaires  des  Peuples  ; 4.^  des  fermes;  5.)  des  Tributs  que  paj  ent  les  , ; 

Tar-  ’ 

(*)  Quelques  années  de  plus  «urcient  appris  i M.  do  Bieireld  s’il  avoil  vécu  [usqu’à 
la  roémorabl*  Epoque  dont  nous  fomines  témoins , que  I«a  rclibuKss  cilftent  plus  dans 
le  génie  dc.dans  le  courage,  que  dans  les  forcœ  i-écllcs.  CATHEalifs  II.  a cou- 
Tcit  les  Biers  de  fes  VailTeaux,  & jr  a remporté  des  victoires  qu’on  ne  pouvoit  guères 
prévoir  comnic  devant  arriver  dans  le  même  Siècle  oii  Pitrre  I.  avoit  fait  conllruire  le 
premier  Yacht.  La  Ruflie  & la  Prufle  ont  donné  de  nos  jours  im  ecemple  d'accroiire- 
ment  rapide  dont  je  ne  aoispasque  Tfliftoiro  du  Monde  foumilTe  d'exemple  aatéricur. 
jVtte  deVEJittur.  • . 
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Tartarcs  & autres  Peuples  qui  font  fous  la  Proteftion  du  Czar;  6.)  des- 
Confifeations  Sic.  Je  ne  grands  pas  l’exaftitude  de  ce  Calcul  ; mais, 
quand  cela  feroit , i lo  Millions  de  Livres  ne  me  paroiflent  pas  un  revenu 
excelfif  pour  une  auflî  grande  PuilTancc  , furtout  fi  l’on  réilechit  aux  dé- 
penfes  énormes  qu’elle  eft  obligée  de  faire  pour  l’entretien  de  fon  Armée 
nombreufe  , de  fes  flottes  , de  fes  forcereflès,  & en  général  pour  la  garde  * 
de  fes  valles  limites.  Ajoutez  à tout  cela,  que  la  Cour  eft  des  plus  magni- 
fiques; que  le  luxe  y régne  avee  excès  ; que  tout  ce  qui  en  néceflaire 
pour  l’ailouvir  vient  du  dehors  ; que  le  Souverain  fait  fouvent  des  préfens 
de  grand  prix  tant  à fes  favoris  qu’à  des  étrangers  ; & vous  verrez , en 
combinant  toutes  ces  chofes , que  le  revenu  doit  fe  confuraer  tous  les  ans , 
qu’il  n’y  a pas  de  quoi  théfiurifer , & que  dans  des  tems  de  guerre  la 
recette  ordinaire  ne  l’auroit  fulfire  ; mais  qu’il  faut  avoir  recours  , ou  à 
de  nouvelles  impoli  tiens,  ou  à d’autres  expédiens.  Parmi  ces  derniers  on 
peut  compter  les  Siibfides  que  la  Cour  de  Pétersbourg  prend  quelquefois 
des  autres  Puiflanccs , furtout  de  l’Angletarre.  Car , lorsque  la  Ruflîe 
fait  la  guei  re  en  Afie  , elle  fc  tire  d’uflàîre  par  fcs  propres  rcflburces; 
mais , des  que  les  troupes  Rufles  ont  pénétré  dans  l'Europe , en  Alle- 
magne ou  ailleurs,  il  lui  a fallu  des  feeours  étrangers.  En  général,  la  difet- 
tc  d’argent  règne  beaucoup  à cette  Cour , m^gré  tout  l’or  qu’on  voit 
rouler  extérieurement , & les  dLamans  qui  y brillent.  C’eft  un  bonheur 
pour  les  Voifins,  que  ce  nerf  de  la  guerre  manque  à la  Ruflîe;  & le  dé- 
faut d’efpcces  arrêtera  toujours  l'ambition  des  Souverains  de  cet  Empire; 
ambition  que  1e  nombre  prodigieux  de  Sujets  , pourroit  exciter  fans'  cela. 
Au  relie,  on  n’apprend  pas  que  la  Ruflie  ait  contraélé  des  Dettes,  ni 
chez  quelque  Puilfance  étrangère  , ni  chez  de  riches  Particuliers.  Elle 
ne  place  pas  non  plus  de  l’Argent  au  dehors,  ni  ne  forme  aucun  tréfor,  le 
revenu  c(t  dépenlé  annuellement  fans  dettes  & fans  épargnes  ; & ce  n’eft 
pas , ce  me  femble , une  mauvaife  maxime  d’Etat. 

5:  XII. 

Toute  h Nation  RulTe  profefle  la  Religion  Grèqut , «S:  en  fuit  les  dogmes , 
le  rit , & les  Cérémonies.  L’IIiftoire  de  la  Ruflie  eft  fi  peu  connue,  il  y 
a fi  peu  de  mémoires  écrits  fur  cet  Empire  , que  l’on  ne  fait  pas  feule- 
ment en  quel  tems  fcs  Peuples  cmbrafl'èrcnt  le  Chriftianisme  ; ils  préten- 
dent l’avoir  reçu  par  le  Miniftère  de  l’Apôtre  Çf.  André  ; ce  qui  eft  trés- 
fabuleux.  Quelques  Auteurs  affirment  que  ce  fut  vers  l’an  pSy.  fous  le 
Czen  Bafile,  qu’ils  abjurèrent  le  Paganisme.  Cette  opinion  eft  également 
conteftée.  Quoiqu’il  en  foit , l'Eglife  de  Ruflîe  a reconnu  pendant  long- 
tems  celle  de*  Conftantinople  pour  fon  Eglife  l^triarcliale  , «&  n’a  jamais 
voulu  avoir  aucun  Commerce  avec  l’Eglilè  Latine  ou  Romaine.  Jusqu’au 
Règne  de  Pierre  I. , le  Peuple  RulTe  étoit  fi  mal  inftruit , qu’à  peine  la- 
voit-il  de  quelle  Religion  il  étoit,  fe  contentant  de  fe  dire  Chrétien  , de 
recevoir  le  Batémc , d’invoquer  les  Saints , de  faire  le  ligne  de  la  &oi* 
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à tout  moment , de  marmotter  quelques  prières , & de  cracher  à terre 
toutes  les  fois  qu’il  prononçoic  le  mot  de  Diable.  Le  Clergé  n’étoit  gué- . 
res  plus  inftruic.  Pierre  I.  qui  apportoit  des  cliangcmcns  à tout , voulut 
auÜi  faire  une  réforme  dans  la  Religion  de  fes  Sujets  ; mais  il  le  fit  avec 
lipeu  de  décence,  & d’une  manière  fi  imparfaite,  qu’on  ne  reconnoit, 
ni  fit  politique,  ni  l'on  jugement  dans  cette  occafion,  fuppofé  m^me,  qu’on 
veuille  lui  attribuer  un  fond  d’incrédulité  pour  l’exeufer.  On  fiiit  que  les 
Grecs  nient  que  le  Saint -Efprit  procède  du  Vils,  quoiqu’ils  le  croyent 
confubllmttcl  au  Père  &.  au  Fils.  Les  Génies  Ruffjs  n’etoient  point  faits 
pour  comprendre  cette  fubtilité  théologique.  Ils  commencèrent  par 
regarder  le ïaint - Efprit  comme  une  Divinité  inférieure;  & l’erreur  s’ac- 
croiflant  peu  à peu  , cette  Perfonne  de  la  Trinité  perdit  infcnfiblcmcnt 
chez  eux  la  gloire  , l’adoration  & le  culte  qui  lui  font  dus.  Pierre  I.  avoit 
vu  dans  Rs  Voyages , quelle  profonde  vénération  les  autres  Peuples  Chré- 
tiens ont  pour  le  Saint  - Efjirit  ; & il  connut  le  delTcin  de  le  rétablir  dans 
fon  ancienne  fpletideiir  en  Ruflie.  Mais  comment  s’y  prit  - il  ? Il  fit  com- 
mander à l’Armée  , en  donnant  l’Ordre  ou  la  parole,  que  déformïis  tout 
RufiTc  croiroitau  Saint- Eforit.  LesRulTesqui  ne  lavent  qu’obéir  , y cru- 
rent depuis  ce  moment,  & le  Czarpandnt  à fou  but,  fans  Concile,  fiins 
' Bulle  & fins  toutes  ces  pompeufes  formalités  dont  fe  fert  l’Eglife  Romai- 
ne po*ur  l’éta^liflcment  des  moindres  Dogmes.  Avant  Pierre  L le  Primat 
du  Clergé  Ruffe  étoit  le  Patriarche  de  Moscow  , mie  les  Evêques  avoient 
Droit  <r élire  ; mais  ce  Prince  vouloît  avoir  un  Chef  de  l’Eglife  encore 
plus  éminent , & le  créer  , pour  ainfi  dire  , lui  - même.  Il  fit  afTcmbler 
les  Evêques  pour  tenir  un  Chapitre  fur  ce  Sujet,  & les  enferma  pendant 
plufieurs  jours  dans  un  lieu  où  ils  ne  furent  nourris  que  des  parties  géni- 
tales des  animaux,  & abreuvés  à outrance  d’eau-de-vie.  Cette  icène 
fcandaleufe  aïant  duré  affez  longtcms  il  leur  fit  connoitre  la  Perfonne  fur 
laquelle  il  défiroit  que  le  Choix  tombât  ; on  élut  un  de  ces  Prêtres , & 
on  le  décora  du  Titre  pompeux  de  Pope.  Ce  Perfonnage  joua  depuis  un 
rôle  fir.gulier.  Le  matin  , le  Czar  recevoit  fà . bénédiélion  , écoutoic  la 
* M-ffc  & lui  balfoit  fon  dévotement  la  Main  ; l’aprés- dinar  il  lui  don- 
noit  des  croquignoles  & le  faifoit  fervir  de  bouffon.  (*)  Le  Clergé  a 
été  fi  avili  en  Ruflie , que , même  aujourd’hui , il  n’eft  pas  en  grande 
eftime,  & n’a  auain  crédit,  ni  à la  Cour,  ni  fur  l’efprit  du  Peuple,  qui 
d’ailleurs  cfl;  fort  dévot.  Ce  Clergé  confifte  dans  la  perfonne  du  Pope,  du 
Patriarche,  des  Archea^ques  , des  Evêques  & des  Prêtres  ordinaires.  Il 
y a aufll  quelques  Couvens  de  Moines,  où  la  Cour  va.de  tems  en  tems  en 
Pélérinage  faire  des  dévotions.  ‘ . 

§.  XIII. 

(•)  PiEnoïc  d’où  M.  de  Biclfcld  a tiré  ces  anecdotes;  il  auroit  dû  citer  les  Garacs. 
A'tse  de  l'Editeur. 
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Forme  du  La  Forme  du  Couvirnment  eft  non  - feulement  Monarchique , mais  même 
tîouvcnip-  toutrà-fait  defpotiquc.  Le  Souverain  prend  le  titre  <f Empereur,  qui  lui 
' a etc'  accorde  par  la  plupart  des  Princes  Chrétiens , & même  de  nos  jours 
par  la  Fraqce.  Autrefois  il  fe  noipinoit  Czar,  mot  qui  par  une  pronon- 
ciation corrompue  , dérive  de  Caefar , ( • ) de  doit  avoir  la  même  figui- 
ficaüon.  Il  fe  qualifie  aufli  du  'J’itrc  fuperbe  d'Aurocrator , qui  vent  dire 
• en  Gère , qu’il  a de  lui  - même  la  plénitude  d’une  Autorité  Ibhveraine  & 
âbfuluc,  maitre  de  la  vie  & de  la  fortune  de  tous  les  Sujets,  là  feule 'volont 
té  étant  la  Loi  faprènie.  Quelq^ue  forte , quelque  étendue  que  puilfe  êwc 
la  lignification  de  ce  mot,  il  elt  ceruin  que  ce  n’ell  pas  un  titre  vain*& 
■fatlueiu-,  defatué  de  réalité  , qu’une  Ambition  chimérique  a fait  prendre 
afix  Souverains  de  h Rnlïie.  Ces  Princes  ont  fur  leurs  Peuples  le  pou- 
voir que  ce  litre  annonce.  Le  Cnar  gouverne  fes  Etats  aulli  defpotique- 
iiicnt  que  les  Rois  des  Affiriens,  des  INlédes  & des  Perfes,  gouvernoient 
autrefois  leurs  anciennes  Monarchies,  & les  Rufll's  lui  obéilTent  comme  de 
limples Efclaves.  Ildifpofe  de  leurvie  &de  leurs  Liens,  il  diâe  les  Lois, 
il  etabiie  des  Gonvernews  de  Provinces  , il  lève  des  Impôts , & il  régie 
toutes  chufes  félon  fon  bon  - plailir.  . Auain  RulTe  n’ofe  fortir  de  fes  Etats 
fins  fa  permiffion , tout  ce  qui  poiirroit  donner  aux  Sujets  le  défir  de 
rompre  les  chaînes  de  leur  efclavage , leur  eR  interdit.  Mais  5e  defpotisme 
ouiré  a produit  en  Rtillie,  ce  qu’il  produit  en  Turquie,  & partout  ailleurs  , 
favpir  une  défiance  mutuelle  entre  le  ftlaitre  & fes  Sujets , un  levain , un 
germe  de  Rébellion , qui  fermente  & qui  cherche  à échore  à la  première  oc-‘ 
ciiion  favorable.  Le  même  efprit  du  Peuple  qui  fait  étrangler  tant  de  Sul- 
tans à Confluntinople  , ocenfionne  bien  des  Révolutions  en  Rufile.  Les 
Sirélitz  co.nfprrércnt  contre  Pierre  I.  qui  ne  put  fe  foiitenir  qu’en  les  ex- 
tcmiinant  Ct  en  employant  contre  eux  une  rigueur  qui  révolte  la  Nature. 
C")n  condamne  la  cruauté  de  ce  Prince.  A la  bonne -heure  ! ISIab  fes  Suc- 
cedeurs  , pour  être  plus  doux  & plus  humains,  n’ont -ils  pas  été  toujours 
afiis  fur  un  trône  chancélaut?  Na-t-il  pas  fallu  étoulFcr  à tout  moment  • 
quelque  çonfpiraiion?  N’a  - 1 - ou  pas  été  obligé  de  faire  foufiVir  à des  per- 
fonnes  du  premier  Rang  les  fupplices  les  plus  cruels  ? Un  Voyageur 
peut  aller  voir  en  Rufile  rompre,  empaler,  donner  le  Knout,  arracher 
des  langties,  couper  des  oreilles,  tout  comme  il  va  chez  les  Nations  libres 
voir  ces  Speflaclcs  clur.nans  qu’y  enfantent  rd]n-it  & le  goût,  (f  ) Le 
{èul  fupplice  duKnçut  fi  frequent  en  Ruflie,  ne  fait- il  pas  frémir?  Quelle 
odieufe  iomie  de  Gouvernement  qui,  pour  fe  foutenir,  a befoinde  tant  de 
cruautés  ! llcur.-ux  les  Peuples  qui  vivent  fous  une  domination  où  les 

Loix 

(*)  Cetto  étymologie  n’eft  pss  bien  décidée.  Voyez  l'Encyclopédie.  IVute  dt  l' Editeur. 
et)  Les  chofes  ont  changé  dès  \e  règne  d’ Elifabeth , qui  étoit  la  clémence  même;  & 

» cette  vertu , Catherine  II.  foim  d*s  lumières  qui  feront  entière;!, ent  dirpaioicre  le*  leftes 
de  U barbarie.  «Vt.'s  de  l'Editeur 
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Loix  font  comptées  pour  quelque  chofe , où  l’efclavage  ne  rétrécit  pas  les 
bornes  de  l’efprit  en  abattant  le  courage  ! Heureux  les  Princes  qui  com- 
mandent à des  Peuples  honnêtement  libres,  f*)  qui  trouvent  leur  plus 
grande  fïlreté  dans  l’amour  & non  pas  dans  la  crainte  de  leurs  Sujets; 
& qui  font  toujours  mieux  obéis  que  les  Titans  qui  commandent  aux 
Efeaves  ! Heureux  en  un  mot  les  Rois  qui  font  les  Pères  de  leurs  Peuples 
«S:  nonles  Autocrateurs! 

Sous  un  Gouvernement  auffi  despotique  que  lelt  celui  de  RulTie,  il 
n’eft  pas  poflible  que  la  forme  , fuivant  laquelle  on  dirige  les  al&ires, 
foit  toujours  la  même,  puisqu’il  dépend  du  Souverain  de  la  changer  à cha^ 
que  inllant  félon  fa  fantaifie.  Aufli  avons -nous  vu  arriver  bien  des  révo- 
lutions à cet  égard.  Pierre  I.  eut  tout  le  boqheur  fans  lequel  & les  a- 
lens  & les  vertus  des  grands  hommes  relient  comme  enfévelis.  Sa  bonne 
fortune  lui  donna,  dans  le  Comte  é'Ofierman,  un  des  plus  habiles  hommes 
d’Etat  qu’on  ait  jamais  vus.  11  polfédoit  de  valles  connoilTances  ; Ion 
elprit  étoit  julle,  fon  cœur  droit,  fon  courage  réfléchi,  fon  afiiduité 
extrême.  Avec  des  talens  aufli  rares,  il  a rendu  les  fervices  les  plus 
fienalés  à l’Empire  de  Ruflie;  & le  Czar  l’éleva  à la  Dignité  éminente  de 
Grand  - Chancelier  <S  de  Premier  - Miniflre.  Sa  grande  capacité  a fait  qu’il 
s’ell  foutenu  dans  ce  Polie  élevé  fous  quatre  règnes  confécutifs,  & que 
ma'eré  les  orages  que  l’Empire  a continuellement  elTuïés,  il  a tenu  toujours 
le  Gouvernail  de  l’Etat  de  la  manière  la  plus  glorieufe.  Mais,  malgré  tou- 
te fa  fortune  & fon  mérite,  il  échoua  enfin  fous  le  règne  d’Elifabeth  oui 
le  rélégua  en  Sibérie  où  il  a fini  fes  jours,  (f)  C’ell  le  Comte  de  Bejtu- 
chef  Rumin  qui  ocaipe  aujourd’hui  cet  important  emploi.  Le  Comte  de 
JVoronfov  ell  Vice  - Chancelier.  La  Révolution  qui  mit  l’Impératrice  rè- 
enante  fur  le  trône,  lui  donna  aulTi  un  Sénat  qui  a ufurpé  une  grande 
autorité , & dans  lequel  fe  traitent  les  affaires  les  plus  importantes.  Ce 
Sénat  devient  une  efpèce  de  Cour  Souveraine  fous  un  Prince  foible;  c’ell 
un  fimple  Confeilfans  aucun  Pouvoir,  «Sc  qui  porte  le  vain  titre  de  Sénat 
tous  un  Empereur  tel  que  Pierre  I.  Il  y a outre  cela  plufieurs  Départe- 
mens  comme  celui  de  la  Guerre,  l’Amirauté  pour  les  Aflratres  de  Man- 
ne des  Tribunaux  de  jullicc,  un  Collège  de  Commerce;  un  autre  pour 
les’ finances,  un  autre  encore  pour  régler  les  affaires  de  l’Académie  des 
Sciences  & tout  ce  qui  a du  raport  aux  Lettres.  Le  Grand-Chancelier  pré- 
fide  dans  la  plupart  de  ces  Départemens:  & c’ell  lui  qui  ell,  pour  amfi 
dire,  l’ame  du  Gouvernement. 


/•"i  11  eft  -bien  difficilo  de  déterminer  les  bornes  de  la  liberté  , & de  trouver  le  julle 
t«Tit)ériinent  des  deux  pouvoirs.  Les  feenes  qui  fe  palfent  en  France  &m  Angleterre, 
S voir  iusqu-où  peuvent  aller  les  deux  abus  extrêmes  de  la  PuiOancc  Royale  qui  em- 
piété  fur  les  loix.  & de  la  PuiOTance  populaire  qui  mord  fon  fram  avec  une  cfpccc  de 

tL’f  Nat!  dt  l'Editeur.  ...  . , i 

fil  VoVea  les  Meuuirtt  de  M.  de  Manjiein,  qui  font  également  interctTans  , & par  les 
anecdotes  qu’ils  rciiferment,  & par  les  caraftères  qui  y font  tracés.  Note  dt- 1 Editeur. 

Tim.  ni  2.  Ptert.  Ggg 
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L’Ordre  de  Succeflion  eft  tel  en  Ruflîe,  que  les  Princefles  peuvent  flics 
céder  au  trône  au  défaut  des  héritiers  mâles.  Depuis  l’.année  17*5.  où 
mourut  Pierre  le  Grauti,  nous  en  avons  vu  trois  exemples , favoir  les  Im- 
pératrices Catherine,  Jtme  & Elifabeth.  Je  ne  parle  point  de  la  IMncelTc 
Anne  de  Mecklenbourg  qui  ne  fut  proprement  que  'J'utrice  de  fon  fils  Jwan 
III.,  & Régente  de  l’Empire..  Lorsqu’il  n’y  a point  d’héritiers,  ou  que 
la  Succeflion  dl  douteufe,  le  Sénat  s’alTemble  & appelle  au  trône  le  Prince 
ou  la  PrincelTe  qu’il  en  juge  le  plus  digne.  C’ell  ainli  que  l’Impératrice 
Anne,  auparavant  DuchelTe  de  Courlande,  fut  nommée  à l’Empire.  L’Im- 
pératrice d’aujourd’hui  a déclaré  le  Prince  Charles- Pierre -Ulric  de  llol. 
Hein  Gottorp,  pour  fon  Succefletir  ; ce  Prince  a embrafl'é  la  Religion 
Gréque;  il  vit  en  Ruflle;  le  Sénat  & les  Peuples  l’ont  reconnu  en  cette 
qualité,  & lui  ont  alTuré  la  Succeflion  par  lcrment.  Veuille  la  Provi- 
(ieHce,  pour  le  bien  des  Peuples,  conferver  les  jours  précieux  de  l’Impé- 
ratrice, & à la  fin  de  fa  glorieufe  carrière,  accorder  une  fucceflion  tran- 
quille au  Prince  de  HcJltein  en  lui  donnan»  une  longue  fuite  d’héritiers! 
Tant  que  le  Prince  Jwan  , fils  du  Prince  Antoine -Ulric  de  Bevern,  & 
de  la  Princefle  Anne  de  Mecklenbourg  vivra , ou  qu’il  laifl'era  quelque  pos- 
térité après  lui,  on  verra  toujours  des  Prétendans  en  Ruflîe  ; & ils  fe- 
ront plus  dangereux  que  ceux  d’Angleterre,  parce  que  leurs  droits  pa- 
roiflent  mieux  fondés , & que  même  le  Prince  7nan  a déjà  reçu  le  fer-- 
ment  de  fidélité  des  Rufles  en  qualité  de  leur  Empereur.  (•) 

Les  Affaires  étrangères  font  dirigées  en  Ruflîe  par  le  Chancelier,  le  Vi- 
ce-Chancelier, & quelques  Secrétaires  d’Etat,  fous  les  yeux  & fous  le 
bon-plaifir  du  Souverain.  Il  faut  convenir  que  ces  affaires  fc  traitent 
avec  ordre  & dignité.  Toutes  les  Dépêches  fe  font  ordinairement  en  lan- 
gue Rufl’c,  à moins  que  l’Envoyé  qui  réfide  à une  Cour  étrangère,  ne 
foit  lui  - même  étranger , & n’entende  point  cette  I.,anguc ; car,  parmi  les 
Minillres  que  la  Cour  de  Kullie  envoyé  aux  autres  Puilfanccs  de  l’Eu- 
rope, il  y a divers  Courlanoois,  Liv'oniens , àc  même  des  Allemands.. 
J’ai  eu  le  bonheur  de  connoitre  plufieurs  de  ces  Envoyés,  tant  Natio- 
naux Ruifes  qu’étrangers  qui  étoient  des  perfonnes  de  beaucoup  de  mé- 
rite , & qui  polTcdoient  tous  les  talens  nécclTaircs  à la  Négociation. 

§.  X I V. 

La  Politique  Générale  de  la  Ruflîe  fe  porte  fur  différons  objets , dont 
le  premier  cfl  la  confervation  des  Province*  qu’elle  a conquifes  fur  la  Suè- 
de, qui  ajoutent  beaucoup  à fa  Puiffance  par  leur  raport  naturel,  parles 
Ports  qu’elles  ont  fur  la  Mer.  Baltique,  & par  la  Connexion  qu’elles  lui 

don- 

(•)  Il  feroit  fuperfla  de  détailler  les  évètiemens  arrivés  depuis  le  fems  o!i  M.  de  Bicl- 
feld  écrivoit,  & de  faire  connoitre  ia  (ituation  aétuellc  i cet  égard.  Aux  voeux  que  notre 
Auteur  faifoit,  il  faut  en  fubdituer  pour  l'Impératrice  qui  règne  avec  tant  de  gloire,  & 
pour  fon  aiigullc  Héritier  qui  donne  les  plus  belles  efpérances.  Nue  Je  t'Jùditeur. 
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donnent  avec  tout  le  rcfte  de  l’Europe.  Que  feroit  le  Commerce  dej 
RuiTes,  fans  les  Ports  de  Riga,  de  Rêvai,  de  Pêtersbourg?  Que  fbroit 
la  Puilfance  même  de  la  Rullie,  fi  elle  n’avoit  aucune  communication 
avec  la  Mer  - Baltique  , & par-confequent  point  de  flotte?  En  un  mot, 
qu’étoit  la  Ruflie  avant  la  conquête  de  ces  mêmes  Provinces?  Il  n'efl  pas 
douteux  que  la  Suède  ne  falTc  tout  autant  d’efforts  pour  regagner  la  Fin- 
lande, la  Livonie  & l’Ingne,  que  la  Cour  de  Rullie  en  doit  faire  pour 
les  conferver.  C’efl:  ce  qui  entretiendra  toujours  une  forte  rivalité  entre 
ces  deux  Puilfances  ; & c’eft  ce  qui  oblige  le  Cabinet  de  Pêtersbourg , non- 
feulement  à veiller  fur  les  démarches  des  Suédois,  à entretenir  des  for- 
ces de  mer  & de  terre  de  ces  cotés -là  , mais  aufli  à diriger  fes  Négocia* 
lions  de  manière  que  la  Cour  de  Stockholm  ne  puifle  fe  fortifier  contre  la 
Ruflie  par  de  trop  puiflants  Amis. 

Le  fécond  point  de  vue  de  la  Politique  Ruflîenne,  efl  l’Empire  Otto- 
man, dont  la  Puilfance  pourroit  dev'emr  un' jour  fatale  aux  Czars  & à 
d’autres  Princes  Chrétiens,  fi  en  effet  les  Turcs  connoilfoient  leurs  forces, 
& qu’ils  fuffent  aftifs  & remuans.  On  fait  par  l’Hifloire,  que  les  Armées 
Ottomanes  mirent  Pierre  I.  à deux  doigts  de  fà  perte  lorsqu’il  s’étoit  por- 
té en  1711.  fur  le  Pruth,  & qu’elles  l’Æligèrent  à chercher  fon  falut  dans 
une  paix  presque  honteufe.  En  1736.,  la  fortune  changea  de  face.  Les 
Turcs  furent  défaits  par  les  Moscovites,  Afoph  pris,  Oezakow  emporté 
d’affaut,  & le  Général  Munich  eut  les  fuccès  les  plus  brillans.  Mais  il 
faut  bien  fe  repréfenter  que  la  Porte  finiflbit  à peine  alors  une  guerre 
onéreufe  contre  les  Perfans,  & que  le  Schach-Thamas  KouU-  Kan  la  mé- 
naçoit  d’une  nouvelle  in\'afion  ; que  les  'l'urcs  étoient  en  guerre  ouverte 
avec  l’Empereur,  & que  l’élite  de  leurs  Troupes  fe  trouvoit  occupée 
en  Hongrie;  enforte  qu’ils  n’av'oient  pu  oppofer  qu’une  foiblc  réfiflan- 
ce  aux  Ruffes.  Si  l’on  confidére  tout  ceci , on  comprendra  aiféinent 
que  la  Puilfance  Ottomane  feroit  fort  à redouter  fi  elle  pouvoir  porter 
tous  fes  efforts  contre  la  Ruflie  feule,  & que  par • conféqiicnt  la  Cour 
de  Pêtersbourg  doit  chercher  à être  conftanment  unie  avec  celle  de 
Vienne  pour  pouvoir  réfifler  de  concert  aux  Turcs.  C’efl:  ici  le  grand 
point  de  la  Politique  Ruffienne , «Se  le  vrai  Mobile  de  toutes  les  dé- 
marches de  ce  Cabinet.  La  Ruflie  & la  Maifon  d’Autriche  nfc  fauroient 
être  dêfunies  pour  leurs  intérêts  communs.  Si  l’on  recherche  la  caufe 
de  toutes  les  mcfurcs  que  ces  deux  Puilfances  prennent  avec  les  autres 
Cours , on  les  trouvera  toujours  fondées  fur  le  raifonnement  fimple  que 
nous  venons  de  faire;  «Si  cllês  y ont  conftanment  quelque  raport. 

Le  troifième  Objet  de  la  Politique  Ruflienne,  eft  de  rentire  l’Etat  plus 
opulent  par  le  moyen  du  Commerce,  des  Manufaélures  «Si  de  la  Navi- 
gation. Ce  feroit  peut-être  là  le  point  le  plus  important  de  tous; 
mais  il  eft  le  plus  négligé.  Je  l’ai  déjà  dit,  & je  le  répète,  la  Ruflie, 
à tout  prendre,  n’eft  pas  alfez  riche  «Si  manque  de  reffources  pécuniai- 
res. Avec  ce  défaut  elle  fera  toujours  bridée  à certains  égards;  «Si  il  me 
paroit  qu’on  ne  prend  pas  de  bonnes  mefures  pour  ranédier  à cet  in- 
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convcnient.  Les  fabriques  font  tombées,  la  Navigation  marchande  eft 
devenue  un  être  de  raifon,  celle  de  la  Mer  - noire  a été  cédée  aux  'l'urcs , 
le  Commerce  eft  entre  les  mains  des  étrangers,  les  Traités  que  la  Rufîle 
fait  avec  l'Angleterre  «St  d’autres  Puiflances  pour  ce  même  Commerce , 
font  toujours  plus  avantageux  pour  les  autres  que  pour  elle,  l'argent 
comptant  devient  rare  de  plus  en  plus,  au  moins  ne  circule-t-il  point. 
Comment  eft;  - il  pofllble  qu’un  Etat  puifle  s’enrichir  fur  ce  pied  - là  ? Je 
connois  alTez  le  Commerce  pour  favoir  qu'il  ne  laifle  point  forcer  fon 
i cours;  mais  il  me  femble  que  je  faurois  trouver  les  moyens  pour  fai- 
re fleurir  la  Ruflie  mieux  qu'elle  ne  fait  à préfent , par  des  voyes  douces 
& équitables.  Le  fiftème  général  des  Finances  auroit  befoin  d'une  re- 
forme dans  ce  Païs. 

Telles  étant  les  Maximes  générales  que  la  Cour  de  Pétersbourg  fuit, 
ou  -doit  fuivre,  il  ne  nous  refte  qu’à  examiner  brièvement  la  Conduite 
quelle  obferve  envers  chaque  Puiflance  de  l’Europe  en  particulier. 

§.  XV. 

rolltique  Le  Portugal  & VEfpagnt  font  trop  éloignés  de  la  Ruflie  pour  avoir 
partial-  jçj  liaifons  avec  elle.  11  ne  fe  fait  pas  meme  de  commerce  direft  entre 
ces  Nations,  qui  toutes  les  trois  font  trop  indolentes  & trop  parelTeufes 

(jour  chercher  lî  loin  de  médiocres  profits.  Les  Anglois,  les  Hollandois  & 
es  Villes  Anféatiques  fervent  de  Voituriers  pour  lé'urs  envois  réciproques, 
& en  tirent  le  plus  grand  avantage.  Ces  Puiflances  ne  pouvant  donc  ni 
s’aider  ni  fe  nuire  diredlement , cela  nous  dispenfe  de  faire  des  réflexions 
fur  leur  conduite  mutuelle. 

La  France  eft  encore  fituée  à un  très -grand  éloignement  de  l’Empire 
RulTe  ; mais , comme  elle  étend  fa  Politique  & fon  Commerce  par  toute 
l’Europe , elle  s’eft  trouvée  depuis  quelque  tems  dans  de  grandes  liaifons 
avec  la  Cour  de  Pétersbourg.  Pierre  1.  dans  fes  voyages  vint  à Paris  pour 
apprendre  ce  qu’il  y avoit  de  bon  chez  les  François  ; il  conçut  de  l’eftime 
pour  cette  Nation.  En  1734.  nous  avons  vu  le  premier  combat  qu’il  y 
ait  eu  entre  des  François  & des  Rufles  depuis  le  commencement  du  Moa- 
de , c’étoit  au  Siège  de  Dantzig , lorsque  l’ardeur  imprudente  'du  Comte 
de  Plilo  lui  fit  attaquer  avec  quelques  Compagnies  de  Troupes  Françoi- 
fes,  toute  l’Armée  Rufle  dans  fes  Retranchemens.  La  petite  poignée 
de  François  fut  accablée  , & le  Comte  haché  en  pièces.  Les  Rufles 
firent  un  triomphe  magnifique  de  cette  première  Viéioire  qu’ils  di- 
foient  avoir  remporté  fur  les  François.  Si  j’ofois  me  fervir  d’une  com- 
paraifon  triviale,  je  dirois  que  c’étoit  imiter  Arlequin  qui  fe  glorifie 
d’avoir  battu , lui  & toute  fa  famille.,  un  Paralytique.  Dans  cette  mé- 
■ me  guerre , la  Ruflie  envoya  à l’Empereur  un  fecours  de  40  mille  hom- 

mes, qui  pénétrèrent  jusqu’au  Rhin,  mais  qui  ne  fervirent  qu’à  etre 
Speftateurs  de  la  Paix  qui  fe  fit  entre  S.  M.  I.  & la  France.  En  1748-, 
l’Impératrice  de  Ruflie  fit  encore  marcher  un  Corps  formidable  de  fes 
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Troupes  au  fecoars  de  la  Marfon  d’Autriclie  , mais  elles  vinrent  éga- 
1 ment  trop  tard  , & étant  arrivées  en  Bolicme , elles  y apprirent  la 
conclufion  de  la  paix  d’Aix-la-Chapelle.  Cette  dernière  démar.che  ne 
paroit  giières  compatible  avec  les  fentimens  de  .rcconnoiflance  que  l’Im- 
pératrice EUfabeth  doit  à la  France,  qai,  de  notoriété  publique,  a pla- 
cé cette -Princefle  fur  le  trône  de  fes  Ancêtres;  mais  il  fcmble  que  les 
intérêts  naturels  de  l’Empire  l’ayent  emporté  dans  cette  rencontre  fur 
les  obligations  particulières  de  la  Souveraine.  En  effet,  la  Cour  de 
rétersbourg  ne  pouvoir  voir  d’un  mil  tranquile  , que  la  Maifon  d’Au- 
triche fût  entièrement  accablée  ; & cela  par  les  raifons  que  nous  ve- 
nons de  dévélopper  tout  - à - l’heure.  On  voit  fouvent  une  Puiffance,  par 
des  intérêts  momentanés,  quiter  fes  Alliés  naturels  & s’attacher  à un 
Parti  oppofé;  mais,  comme  il  n’y  a que  des  Conjonélures  extraordi- 
naires qui  faffent  prendre  une*  pareille  refolution,  cette  même  Puiffance 
retourne  à fon  filléme  fondamental,  & à fes  anciens  Alliés,  dès  que 
la  face  des  affaires  de  l’Europe  change.  Cependant  la  Rulfie  aiu-oit  tort 
de  rompre  avec  la  France,  & de  n’avoir  pas  pour  elle  toutes  fortes' 
de  ménagemens.,  La  Cour  de  Vcrfailles  a un  très -grand  crédit  à la  Por- 
te Ottomane,  & peut  par  ce  moyen  fusciter  des  aHàires  très-dangereufes 
à la  Ruffie;  elle  a des  Hottes  qui  pourroient  facilement  agir  dans  la  Mer- 
Baltique;  elle  a des  Alliés  dans  le  Nord  qui,  joignant  leurs  efforts  à tout 
cela  feroient  en  état  de  faire  beaucoup  de  mal  à cet  Empire.  Le  Com- 
merce direél  entre  la  F'rance  & la  Rulîie,  n’eft  pas  encore  à la  vérité 
auffi  important  qu’il  pourra  le  devenir  dans  la  fuite  ; car  les  vins , les 
eaux-de-vie,  &les  autres  denrés  ou  Marchandifes  Françoifes,  font  pres- 
que toutes  portées  à Pétersbourg  par  les  Hollandois  ou  les  Allemands; 
mais  ce  Commerce  méritepourtant  de  l’encouragement  & des  égards  mutuels 
entre  ces  deux  Puiffances.  , „ „ . , 

L Angleterre  eft  en  poflêflion  depuis  la  decouverte  du  Port  d Archangel, 
de  faire  un  grand  Commerce  avec  la  RuÜie;  & il  a été  conddérablement 
augmenté  par  l’acquifition  que  Pierre  I.  a fait  des  Ports  fur  la  Baltique^ 
C’eft  une  première  raifon  qui  doit  engager  la  Cour  de  Pet.rsbourg  à mé- 
nager l’amitié  de  la  Nation  Angloife  Ck  de  la  Cour  de  Londres.  D’ail- 
leurs les  liaifons  intimes  qui  fublillcnt  entre  la  Grande-Bretagne  & la 
Maifon  d’Autriche,  ferviront  toujours  à cimenter  l’union  de  l’Angleterre 
& de  la  Ruflîe.  Ces  Puiffances  font  naturellement  d’un  même  parti;  «St 
lorsque  la  France  s’attache  les  autres  Couronnes  du  Nord,  il  faut  bien, 
que  la  Grande-Bretagne  s’uniffe  avec  la  RuTie  pour  contrebalancer  le 
pouvoir  dé  l’Allunce  Françoife.  Ajoutez  que  l’Angleterre  cil  la  puiffance 
la  plus  en  état  de  donner  de  gros  Subfides  à la  RtiHie,  qui,,  a’imt  toujours 
befoin  d’argent,  préfère  encore  par  cet  endroit,  l’Alliance  avec  la  Cour  de 
Londres. 

La  Hollande qm  fuit  presque  toujours  le  fiHème  de  l’Angleterre,  fe  trou- 
ve par- conféquent  dans  la  même  connexion  avec  la  Ruilie;  & il  en  ré- 
fulte  pour  la  Cour  de  Pétersbourg,  l’obligation  de  cultiver  une  amitié  con- 
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Hante  avec  cette  République.  Commerce  d’aillcurj  que  les  Hollandoîs 
font  avec  Icî  Sujets  du  Czar , eft  des  plus  importans.  Les  Ports  Ru/Tîens 
font  presque  toujours  remplis  de  bâtimens  Hollandois  ; mais  ce  même  Com- 
mctcc  devient  padif  pour  la  Ruflie,  «St  par  - confequent  la  République  eft 
la.  plus  intereflee  à le  maintenir  fur  le  pied  aftuel.  Un  des  Articles  le 
plus  confidtrable  de  ce  Commerce,  confilte  dans  la  viande  falce,  dont  les 
Hollandois  font  de  grandes  provifions  fur  leurs  Vaifleaux,  tant  Mar- 
chands que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Orientales  & Occidentales.  Au  refte, 
la  Ruflie  ne  doit  rien  craindre  de  la  part  des  Provinces- Unies;  éloignées 
comme  elles  le  font,  leurs  forces  de  terre  ne  pourront  jamais  lui  donner  le 
moindre  ombrage  ; & vû  la  décadence  de  leur  Marine , elles  ne  font 
giiéres  en  état  d’envoyer  de  formidables  flottes  dans  la  Baltique. 

L*  Suijfe  &f  r Italie  n’ont  aucune  Relation  avec  la  Ruflie,  tant  à 
caufe  de  l'éloignement  que  parce  qu’il  né  fe  fait  aucun  Commerce  direft 
entre  ces  Nations.  Les  V’énitiens  feuls  pourroient  faire  quelque  diver- 
fion  avantageufe  à la  Ruflie,  fi  elle  avoir  les  Turcs  fur  les  bras. 

La  Ruflie  n’a  point  à la  vérité  de  liaifons  dircélcs  avec  h Saint- 
Empire  en  général;  mais  elle  en  entretient  de  fort  étroites  avec  plufieurs 
de  fes  membres  en  particulier.  La  Cour  de  Pétersbourg  a déjà  fait  di- 
verfes  tentatives  pour  s’unir  en  quelque  manière  au  Corps  Germanique, 
& pour  avoir  part  aux  délibérations;  mais  jusqu’ici  cette  aflbciation  dan- 
gereufe  pour  l’Allemagne  n’a  point  eu  lieu , & il  y a apparence  que  les 
Princes  Allemands  n’y  donneront  pas  fitôt  les  mains.  D’un  coté,  on 
ne  voit  pas  trop  quel  profit  il  en  réfultcroit  pour  la  Ruflie.  Les  en- 
gagemens  qu’elle  contrafteroit  par  ce  nouveau  lien,  deviendroient  trop 
onéreux  au  prix  des  avantages  qu’JIe  pourroic  en  retirer.  D’ailleurs,  fes 
'Etats  ne  confinent  pas  feulement  avec  i’ Allemagne;  la  Pniflo,  1a  Pologne 
& la  Mer -Baltique  les  féparent.  Enfin,  les  forces  du  Corps  de  l’Em- 
pire en  lui -même,  ne  font  pas  aflez  grandes,  ni  fon  Sifteme  tel,  que  la 
RuiTie  doive  craindre  ou  cfpérer  la  moindre  cliofe  de  ce  coté -là.  Mais, 
d’un  autre  coté,  l’Alliée  la  plus  naturelle  & la  plus  formidable  de  la  Ruflie 
eft  la  Maifon  d’Autriche,  par  raport  aux  puiflants  fecours  que  ces  deux 
Puiflanccs  peuvent  fe  prêter  mutuellement  contre  les  Turcs,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  infinué.  Elles  font  en  état  de  fe  rendre  de  grands 
ferviccs;  leurs  Etats  ne  fe  touchent  point,  elles  n’ont  point  de  préten- 
fions  l’une  à la  charge  de  l’autre;  il  n’y  a aucune  rivalité  de  Commerce 
entre  elles.  Voilà  des  fondcinens  presque  inébranlables  d’une  Union  na- 
turelle & confiante  entre  ces  Souverains.  Le  feul  fujer  d’une  jufte  plainte 
que  la  Cour  de  Pétersbourg  puifle  avoir  contre  celle  de  Vienne ,‘  c’eft  que 
cette  dernière,  en  cas  de  rupture  avec  la  Porte  Ottomane,  prend  pour 
l’ordinaire  de  fort  mauvaifes  mefures:  & tandis  que  les  RulFes  triompnent 
de  leur  coté,  les  Armées  Autrichiennes  font  battues  par  les  Turcs  (*); 

mais 

11  y a toute  apparence  que  ces  tems  font  pafTés  & ne  reviendront  plus.  Le  puiflânt 
sénic  de  J O s s r H U, -préface  les  plus  gloricufcs  deftitides  i Ton  Empire.  Note  di  l'Sditiur. 
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mais  qu’importe!  Cela  forme  toujours  une  très-grande  diverfion;  & d’aiî» 
leurs  1rs  Autrichiens  n’ont  pas  toujours  été  aulii  liiaiheiireux  que  dans  la 
dernière  guerre,  & ne  le  feront  peut-être  pas  à l’avenir. 

La  ‘Cour  de  Petersbourg  entretient  encore  une  Correspondence  d’a- 
mitié fort  étroite  avec  celle  de  Dresde.  Les  premiers  fondeinens  de 
cette  Union  furent  jettes  en  l’année  1701*,  entre  le  Czar  Pierre  I. 
& le  Roi  Augitfte  ; mais  les  Succès  de  Charles  XII.  renverferent  tout 
cet  édifice  politique.  AuguJIe  perdit  le  trône  de  Pologne,  & la  Saxe 
devint  l.i  victime  des  Suédois  & de  leurs  ravages.  En  1733.  l’Alliance 
fut  renouvellée , <St  l’amitié  de  la  Ruflie  valut  à d’Eleèleur  de  Saxe 

ÎAugulle  II.  ] la  Couronne  de  Pologne , qu'il  n’auroit  point  obtenue 
ans  les  Armées  Rufl'es.  En  1745.  > l’Alliance  «S:  les  promclTcs  de  la 
Rufiie  penfèrent  devenir  funelles  à la  Saxe,  qui  s’y  fiant  trop,  attaqua 
le  Roi  de  PrulTe , & attira  par-là  dans  le  fein  de  lis  Etats  les  Armées 
vidorieufes  du  Alonarqtie  Prullien.  Les  Saxons  furent  battus,  leur  Ca- 
pitale prife,  le  Roi  de  Pologne  obligé  de  fuir,  le  Roi  de  Prull'c  maitre 
de  toute  la  Saxe,  donna  dans  Dresde  la  paix  à fon  Ennemi,  tandis  que 
la  Ruflie  demeuroit  tranquille  Speélatrice  & ne  fe  foucioit  plus  d’accourir 
au  fecours  d’un  Allié  déjà  accablé.  Quoiqu’il  en  foit  cependant , le  trô- 
ne de  Pologne  ne  fauroit  être  mieux  occupé  pour  les  intérêts  de  la 
Ruffie,  que  par  un  Prince  de  Saxe  : & ainfi  elle  doit  toujours  tâcher 
de  favorilcr  fon  Eleêlion. 

Les  Maifons  de  ûlccklenboiirg , de  Brunswic , de  Holllein,  ont  été 
fucceflivement  dans  de  grandes  Rélations  avec  la  Ruflie;  jusques-là, 
que  des  Princes  & des  PrincelTes  de  ces  Maifons  ont  régne  fur  les 
Rufl’es,  ou  font  encore  aujourd’hui  deflinés  à en  occuper  le  trône.  Il 
ell  de  la  gloire  & de  l’avantage  de  la  Ruflie,  de  foutenir  ces  Maifons, 
& de  leur  donner  des  marques  d’une  amitié  qui  ne  lui  coûte  tout  au  plus 

3ue  quelques  Penfions,  quelques  fecours  pécuniaires,  & quelques  aunes 
e Ruban.  Nous  ne  fautions  faire  d’autres  réflexions  politiques  fur  leurs 
intérêts  mutuels. 

Le  Roi  de  PriiJJe  ell  le  plus  puiflânt  Voifin  do  la  Ruflie , mais  elle 
n’a  jamais  lieu  de  craindre  que  ce  Prince  veuille  l’attaquer  dans  des  vues 
de  conquêtes.  11  cfl,  cemefcnible,  fort  éloigné  de  vouloir  étendre  les 
limites  de  fes  Etats  vers  le  Nord  ou  du  coté  des  Provinces  Riifllcn- 
nes.  Qu’y  pourroit-il  gagner?  Il  cil  toujours  de  la  fage  Politique 
d’une  Puilfance,  de  ménager  l’amitié  d’un  Voiliri  formidable,  & qui  n'eii 
veut  point  à nos  pofiênions.  Ainfi,  tant  que  la  Ruffie  ne  voudra  point 
renverfer  l’équili’ore  dans  le  Nord , ou  fe  mêler  ni  des  Aft'aires  d’Al- 
lemagne, ni  de  celles  de  Pologne,  il  cfl  certain  que  1a  bonne  harmonie 
régnera  toujours  entre  les  Cours  de  Pétersbourg  & de  Berlin;  d'autant 
plus,  que  ces  deux  PuilTances  n’ont  point  de  prëtenlions  l’une  à charge 
de  l’autre.  Mais,  fi  les  Affaires  du  Nord  fe  brouilloient , le  Roi  de  Prulié 
feroit  d’un  grand  poids  dans  le  parti  qu’il  embralleroit.  La  Cour  de 
Pétersbourg  feroit  toujours  mal  de  choquer  ce  Prince,  ou  de  lui  té- 
moigner 
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moigner  fa  mauvaife  volonté  pour  une  caufe  étrangère.  II  efl:  facile, 
je  crois,  de  maintenir  4a  bonne  intelligence  entre  ces  deuxPuiflances,  qui 
n'ont  jamais  été  enfemble  en  guerre  ouverte;  d’autant  plus,  'que  les  Sujets 
du  Roi  de  PrulTe  font  un  Commerce  important  en  Ruflie , avantageux  à 
l’une  & à l'autre  Nation.  j 

Dès  l’origine  de  ces  Etats,  les  Ru/Tes  les  Polonais  ont  toujours  eu  I 

des  querelles  qui  fouvent  ont  donné  lieu  à des  guerres  fort  fanglantes  I 

entre  les  deux  Nations.  L’IIiftoire  de  Pologne  elt  toute  remplie  de  ces  1 

évènemens.  Dans  des  tems  plus  modernes,  nous  avons  vu  la  Cour  de 
Pétersbourg  prendre  un  . grand  intérêt  aux  AfFaires  de  cette  Républi-  1 

que;  & chaque  fois  que-  le  trône  de  Pologne  s’eft  trouvé  vacant,  el- 
le s’eft  ingérée  avec-  beaucoup  de  chaleur  dans  les  Eleftions  des  nouveaux 
Rois.  Au  commencement  de  ce  Siècle,  la  Pologne  fervit  de  champ 
de  bataille  au  Czar  Pierre  /.  & à Charles  XII.  Roi  de  Suède,  qui  cher- 
choient  à décider  leur  jaloufie  & leur  rivalité.  Les  Rois  Jugujle  & 

Stanijlas  furent  tour  à tour  la  viftime  de  la  bonne  ou  mauvailL  tortu- 
iie  de  ces  deux -Conquerans.  La  Pologne  en  fouffrit  le  plus.  En  1733., 
les  Armes  Rufliennes  mirent  Angujle  II.  fur  le  trône  , & la  prife  de 
Dantzig  lui  en  afliira  la  polfelTlon  tranquille.  II  importe  à la  Rufiie  que 
le  Sillèmc  confus  du  Gouvernement  Polonois  ne  foit  point  changé , que 
la  Nation  Polonoifc  ne  fente  jamais  fes  forces,  & qu’un  Prince  Saxon  ou 
un  Piafle  fins  reflburce,  régne  toujours  fur  elle.  Au  reRe,  il  y a fou- 
vent  des  disputes  pour  les  limites,  polir  le  trafic  ou  pour  d'autres  caufes, 
qui  nailFcnt  du  Voifinage  entre  la  Pologne  & la  Ruflie  ; elles  fc  ternû- 
nent  pour  l’ordinaire  à l'avantage  de  cette,  dernière  , qui  fait  fentir  en 
toute  occafjon  fa  fupériorité  à la  Pologne.  En  voici  un  exemple.  Fcr~ 
dinand  , dernier  Duc  de  Courlandc,  de  la  Famille  des  Kettler,  mourut 
en  1737.  fans  héritiers.  Par  la  ConfUtution  de  la  République  de  Po- 
logne, ion  Duché  devoir  être  réuni  à la  Couronne;  mais,  à la  Diette 
de  Pacification  de  173Ô. , le  Decret  donné  dix  ans  auparavant , fut  a'uro- 
gé  : & on  permit  aux  Etats  de  le  choilir  un  Duc.  Plulieurs  Candidats  fe 
préfentérent  , mais  l'Impératrice  Anne  fit  élire  presque  par  force  un 
favori  nommé  Biren,  dont  le  fort  a été  rempli  de  viciflitudes  linguüè- 
res,  & qui  d'une  balFe  naiflànce  parvint  à la  dignité  de  Duc  de  Cour- 
landc, mais  qui  enluite.par  un  rçvers  de  fortune,  a été  condamné  à 
finir  fes  jours  en  Sibérie  (*).  Depuis  ce  baniîrenr.;nt  le  Duché  de 
Courlandc  cil  dans  une  anarchie  cruelle.  Les  Etats  ignorent  s’ils  ont  un 
Maitrc,  ou  s’ils  ofent  procéder  à une  nouvelle  EIcfHon;  s’ils  dépendent 
de  la  Pologne  ou  de  la  Ruflie.  Quoiqu’il  en  foit , cette  dernière  y agit 
en  MaitrelFe,  & fans  elle  il  n’y  aura  vraifemblablement  rien  de  décidé  fur 
cette  nutiére  délicate.  La  Ruflie  ell  donc  intérdîée  à conferver  toujours 

cet 

(*)  H y a encore  eu  un  changement  de  Scène;  fl  a recouvré  la  Régence  & Ta  trans- 
mife  à Ton  fils.  Voyez  fur  les  dcilinées  de  ce  Duc  les  Mémuires  déji  cités  de  M.  de 
Manfiein,  HuU  de  l'Editeur. 
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cet  afcendant  fur  la  Pologne , & cette  grande  influence  dans  fes  dcfti- 
nées. 

Le  Danmarc  cfl;  une  des  Puiflances  du  Nord , & par  • conféquent  entre 
pour  beaucoup  dans  Je  Sifléme  politique  de  la  Ruflie.  Quand  les  Cours 
de  Copenhague,  de  Stockholm  & de  Berlin  font  unies,  la  Ruflie  tfl 
bridée  pour  tous  fes  progrès  dans  le  Nord.  Elle  doit  donc  tàclier  de 
flater  le  Danemarc  & de  fe  l’attacher  s’il  efl  pofiible  ; d’autant  plus  que 
le  Commerce  maritime  de  la  Ruflie  fè  fait  principalement  avec  l’Angleter- 
ae  & les  Provinces  - Unies , qui  ne  fauroient  venir  dans  fes  Ports  fur 
la  Baltique , qu’en  paflunt  le  Sund , dont  le  Roi  de  Danemarc  garde  l’en- 
trée. Les  forces  navales  des  Danois  feroient  d’ailleurs  fort , en  état  de 
fedifcnJre  contre  celles  de  Ruflie,  qui  ne  pourroit  faire  le  même  ufage 
de  fes  Galères  qu’elle  en  fait  contre  la  Suède  ; & par  terre,  il  femblc 
que  le  Danemarc  foit  inattaquable  pour  les  Armées  RulTes. 

Entre  toutes  les  Puiflances  il  femble  que  ce  foit  la  Suède  qui  a le  plus 
de  griefs  contre  la  Ruflie,  le  plus  de  terres  conquifes  à réclamer,  & le 
plus  à craindre  pour  l’avenir.  Je  ne  vois  pas  qu’il  foit  de  la  bonne  poli- 
tique pour  la  Ruflie,  de  tenter  de  nouvelles  Conquêtes  fur  les  Suédois, 
ou  de  les  accabler  totalement.  L’entreprife  feroit  difficile , vû  qu’elle 
metiroit  les  armes  à la  main  à toutes  les  Puiflances  du  Nord , à la  Fran- 
ce, & à la  Porte  Ottomane , qui  ne  verroient  pas  de  bon  œil  l’ancan- 
tifllment  de  la  Suède,  & les  progrès  de  la  Ruflie.  D’ailleurs , les  Czars 
n’ont-ils  pas  oflez  d’étendue  de  Païs , & leur  intérêt  n’eft  - il  pas  de 
rendre  ces  mêmes  Païs  lloriflants  , fans  vouloir  tenter  une  domination 
Univcrfelle  ? Un  pareil  projet,  fiipofé  qu’ils  l’euflent  formés , ne  pour- 
roit- il  pas  tourner  à leur  plus  grand  désavantage , en  les  privant  de 
toutes  leurs  Conquêtes,  & en  les  réduifant  à leurs  anciennes  limites? 
La  Politique  de  la  Ruflie  vis-à-vis  de  la  Suède  doit,  ce  me  femble, 
fe  réduire  à ce  principe , de  le  contenter  de  ce  qui  a été  enlevé  à 
Charles  XII. , & d’en  conferver  la  pofleflion  en  prévenant  que  la  Suède 
n’acquière  des  forces  fuffifantes  pour  reconquérir  lès  Provinces  perdues, 
& furtout  en  aïant  l’œil  confbnmcnt  attentif  à ce  que  la  forme  du 
Gouvernement  Suédois  ne  foit  convertie  en  fouverainet'é  ; ce  qui  fe- 
roit le  premier  pas  pour  l’aggrandiflèment  intrinlêque  de  ce  Royaume. 

L’Entretien  des  places  frontières,  de  la  Flotte  & de  l’Armée  ',  elt  un 
Article  fi ■ palpable -&  fi  naturel,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  le  rccomm.an- 
der  au  Cabinet  de  Pétersbourg,  s’il  veut  conferver  fes  poflellions  aèluel- 
les.  Il  ne  doit  pas  non  plus  être  fans  intelligences  «Sc  lans  partifans 
dans  la  Nation  Suotioife , qui , étant  pauvre , aura  toujours  parmi  elle 
des  fujets  corruptibles.  • 

La  Porte  Oftomane  ell  la  plus-redoutable  voifine  de  la  Ruflie.  Perfon- 
ne  ne  connoit  encore  jusqu’où  pourroit  aller  la  puiflance  d’une  Nation 
aufll  terrible  «i  aufli  nombreufe  que  l’efl;  la  7'urquic.  Ce  feroit  une 
très- grande  faute  fi  la  Cour  de  Pétersbourg  s’avifoit  de  l’inquiéter  fins 
néceflité  , & de  la  faire  fortir  de  fa  léthargie.  Des  efforts  alfez  légers 

Tout.  III.  2.  Part.  Hhh  que 
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que  la  Porte  fit  au  commencement  de  ce  ficelé,  mirent  Pierre  I.  à deux 
doigts  de  fa  perte,  & dans  les  guerres  furvenues  depuis , la  Rufiie  doit 
fes  Succès  aux  conjonéiures,  qui  occupèrent  les  forces  Ottomanes  ailleurs. 
Pour  cette  raifon , elle  doit  tacher  d'entretenir  l’animofitc  qui  régne  con- 
ftanment  entre  les  Perfans,  & les  Turcs,  exciter  fans  edfe  des  trou- 
bles en  Afie,  fomenter  fous  main  les  Rébellions , les  intrigues  & les 
cabales  dans  le  Serrail  ; enfin , s’aflurer  des  Secours  de  la  Maifon  d’Au- 
triche en  cas  de  rupture.  Au  dehors , elle  doit  avoir  de  bonnes  maniè- 
res avec  la  Porte,  mais  cependant  toujours  faire  refptfter  le  caraélére 
& la  dignité  des  AmbalTadeurs  qu’elle  y envoyé , ce  qui  fait  une  grande 
imprelfion  fur  les  Turcs.  Il  feroit  aufli  fort  avantageux  pour  la  Rufiie, 
fi  elle  pouvoir  établir  un  Traité  de  Commerce  avec  la  l urquie , Sc  lli- 
puler  quelques  Articles  favorables  rélativement  à la  Navigation  fur  la 
Mer- noire  (*). 

Comme  la  Ruflle  n’a  point  de  Commerce  direft  avec  les  Païs  qui 
bordent  la  Méditerranée , & qu’elle  n’envoye  même  aucun  de  fes 
■VailTcaux  hors  de  la  Baltique,  elle  n’a  aucune  connexion  avec  les  Pira- 
tes des  Côtes  d Afrique , & ne  craint  point  leurs  brigandages. 

Mais,  d’un  autre  coté,  la  Rufiie  a encore  à cultiver  l’amitié  des 
Chinois  & des  Perfans , tant  par  raport  au  Commerce  avantageux  qu’elle 
fait  avec  eux,  qua  l’égard  du  Voifinage.  Les  Peuples  de  la  Grande 
Tartarie  n’ont  rien  à démêler  avec  elle  , d’autant  plus  que  le  Czar  leur 
laifife  la  paifible  jouïfTance  des  lieux  où  ils  ont  coutume  de  camper. 
Ce  font  des  Peuples  errants  & miférables , qu’il  ne  vaudroit  pas  là 
peine  de  réduire , «St  qu’on  doit  laiffer  tranquilles  , mais  qu’d  faut 
tâcher  d’accabler  s’ils  s’avifoient  de  remuer.  Les  Tartares  de  la  petite 
Tartarie  font  plus  dangereux,  parce  que  la  Porte  Ottomane  les  appuie. 
& qu’ils  peuvent  caufer  à fon  infb'gation  de  grands  dégâts  par  les  cour- 
fes  qu’ils  entreprennent.  Le  moins  qu’ils  peuvent  faire,  c’efl  d’occu- 
per toujours  une  petite  Armée  Ruflè  pour  couvrir  les  frontières  con- 
tre leurs  incurfions. 

"VoDà  en  peu  de  mots  l’Etat  aftuel  de  la  Rufiie  3c  de  fon  Siflème 
politique.  Ses- forces  confiftent  en 

Régimens  d’infanterie  k 

Régiraens  de  CuirafTiers  à 

Régimens  de  Dragons  à 

Régimens  de  Gardes  à 

Artillerie,  Ingénieurs  «Scc 

Cofaques 

Trou- 

( • ; Avant  que  ceci  folt  Iniprlmé  , on  faura  probablemmt  à quoi  $’»n  tenir  fiif 
l'état  refpe^f  de  ces  deux  grandes  Puif&ncef  : & cet  état  demeurera  décidé  nout 
loigtemi.  Nisede  l’Editeur. 
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Troupes  de  Nations  

Barbares  (•) 

(•)Ponr  fuppléer  i cette  lacune,  je  mettrai  Ici  l'dtat  de»  forces  de  l’Empire 
KuHc , tel  que  je  le  trouve  dans  im  petit  Ouvrage  que  i’ii  déjà  indiqué  plus  haut; 

,0*48  hommes. 

Cadets  . • ...  ...  . 600 

Artillerie  & fertilieation  < . ...  » . 3403* 

Régimeni  de  

Troupes  de  gamifou  ...  » ... 

Milices  du  par»  • . • . • " »>  • • *o59» 

Petits  Corps  disperiïe  . • . • • « 3°44 

Troupe»  légère»  . ^ . . • . . 

Troupes  inégulièie» 

Total  . . . i i ....  606238  hommes. 

Le»  Troupes  de  Mer  n'7  fompt»  comprifes.  Nut  it  i'Sditiur. 


Hhh  a 


CHA- 
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CHAPITRE  XV. 

. ’ 5* 

D e'  U.EMT  I RE:  OTTO  Al  A N. 

•••  • «fat  a. 

’ ■ • y î-  ' 

*•  • • • • • . • 

Les  Païs  qui  font  aujoard’hui  aflujcttis.  à la  Porte  Ottomane.,  & que 
l’on  comprend  communément  fous  le  nom  de  Turquie , oqt  une  fort 
val  te  étendue.  On  peut  dire  mênic  qu’il  n’y,  i pas  'de  Souverain  qui  poffé- 
de  autant  de  terres  que  le  Grand  - Seigneur.  Pour  en  mieux  jilger,  nous 


I.  La  Turquie  en  Europe  comprend 

1.)  La  Moldavie,  Province  lituée  vers  les  frontières  de  la  Pologne, 
& de  la  Tranfilvanie , qui  a tfo  milles  d’Allemagne  de  long  fur  20  de 
large.  Le  Prutli  & le  Borillhéne  la  traverfent  ; & la  forterefl'e  importan- 
te de  Chotzim  y dl  enclavée. 

*..)  Im  Falachie,  Principauté  fituée  fur  le  Danube  derrière  la  Tranfil- 
vanie.  Sa  longueur  ell  de  50  Milles , & fa  largeur  de  50.  Sa  Capitule 
cil  Bucharejl. 

3.)  La  Bulgarie,  qui  ell  une  langue  de  terre  alTez  étroite,  mais  dont 
la  longueur  ell  ellimée  de  80  Milles.,  Elle  commence  derrière  la  Ser- 
vie, & s’étend  jusqu’à  la  Mer -noire.  D y aies  villes  de  Vidin,  de  Ni- 
copolis,  & quelques  autres. 

4-.)  La  Romanie,  autrefois  apellée  la  Thrace , Province  principale  des 
Turcs  en  Europe.  Sa  longueur  cft  de  60  milles  fur  30  de  large.  Con- 
ftantinople , la  Capitale  de  l’Empire  Ottoman  & le  Siège  des  Sultans; 
la  Ville  d’Adrinople,  & plufieurs  places  importantes  y font  fituées.  * 

5. )  En  Hongrie,  la  Porte  poflede  i.*)  une  Partie  du  Bannatde  Ternes- 
v/ar;  2.)  une  Partie  de  la  Valachie  avec  la  Ville  de  Sévérin  ; 3.')  une 
Partie  du  Royaume  de  Croatie  avec  la  Ville  de  Wihitz  ; 4.  ) tout  le 
Roj-aume  de  Bosnie  avec  la  Ville  de  Banjalucca  &c.  ; 5.  ) tout  le  Royau- 
me de  Servie  avec  la  Ville  importante  de  Belgrade , celle  de  Séinendrie 
& d’autres. 

6. )  L'Albanie,  Province  fituée  au  confluent  de  la  Mer- Adriatique  & 
de  celle  d’Ionie.  Elle  peut  avoir  30  milles  de  long  fur  20  de  large,  & 
comprend  les  Villes  deDurazzo,  de  Scutari  &c. 

7.) 


I 
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’ 7.)  L'Epire  fituée  à rcmbouchare  du  Golfe  de  Vénife.  Cette  Provin- 

ce peut  avoir  24  'milles  de  long  fur  i3  de  large.  La  Capitale  ell  Delfino. 

8.)  La.  Macédoine  , dont  la  longueur  clT:  eflimée  de  50  milles  fur  30 
de  largeur.  Les  villes  de  Zucliria  & de  Locrida , y font  fituées  , de  même 
que  le  fameux  Promontoire  d’Atzos. 

ij.)  La  TIteJfalie  , fituée  au  Centre  de  la  Grèce.  Sa  longueur  efl  de 
30  milles  fur  20  de  large.  Thdfalonique  en  ell  la  Capitale.  On  y trou- 
ve les  Champs  de  Pharlale,  les  Monts  de  l’Olympe  & du  Pinde,  le  Pafl'a- 
ge  des  Thermopylés  ; & plufieurs  des  lieux  les  plus  remarquables  de 
l’Antiquité. 

10.  J La  Livadie,  Province  connue  fous  différens  noms , comme  d’A- 
cha’ie , d’Attique  & de  Grèce  Propre  &c.  Elle  s’étend  depuis  la 
Mer- d’Ionie  jusqu'à  l’Archipel.  On  compte  fa  longueur  de  60  milles  fur 
15  de  large.  Il  y a Livadie  , Lépante  , Athènes , Marathon  , Thebes, 
Delphes  & diverfes  autres  Villes. 

11. )  LaMorée,  Péninfule autrefois  fi  fameule  fous  le  nom  de  Pchpa- 
nife.  Il  ne  s’en  faut  pas  beaucoup  que  ce  ne  foit  une  Ifle  parfaite , & 
qu’elle  n’ait  30  milles  de  long  & de  large.  Les  Villes  de  Corinthe  , de 
Lacédémoine , de  Sicj’one  , de  Mycéne  & quantité  d’autres,  y font 
fituées. 

12. )  La  Candie,  Ifle  ou  Royaume  placé  dans  l’Archipel  de  la  Mcr- 
Méditerranée.  Elle  a 60  milles  de  long  fur  8 ou  dix  de  large. 

13. )  Négrepont,  Ifle  qui  n’cfl  féparée  de  la  Province  de  Livadie  que 
par  un  petit  Détroit.  Elle  a 30  milles  de  long  fur  10  de  large.  Elle  efl 
confidérable  à caufe  de  fon  Port  magnifique. 

14. )  Les  IJles  Cycladcs , fituées  dans  la  Mer -Egée  ou  l’Archipel.  Il  y 
en  a neuf  principales  qui  aparticnnent  aux  Turcs. 

15. )  Les  IJles  Iporadcs,  fituées  dans  la  même  Mer.  Elles  apartiennent 
également  aux  Turcs,  & font  au  nombre  de  quatorze,  dont  Ciiio, 
ou  Scio  , Samos,  Mytiléne,  Pathraos  , Ténedos  &c.  font  les  plus  fa- 
meufes. 

16. )  La  petite  Tartarie  confifle  dans  une  immenfe  étendue  de  Païs. 
Elle  commence  près  de  l’Embouchure  du  Danube , & s'étend  jusqu’à 
l’endroit  où  le  'Tana’ts  fe  dégorge  dans  la  Mer -noire,  non  loin  d’Afoph. 
Par-confequent  on  peut  fixer  fa  longueur  à 100  milles  d’Allemagne,  & 
fa  largeur  environ  à 50.  Tout  ce  Païs  n’apartient  pas  à la  vérité  im- 
médiatement à la  Porte;  mais,  depuis  l’année  1584.  , les  Tartares  font 
fes  'Pributaires;  & lorsque  le  Sultan  ou  le  Grand-  Vifir  vont  à la  Guer- 
re, le  Cham  ou  Prince  des  Tartares,  efl. obligé  de  les  accompagner  dans 
leur  expédition  avec  un  nombre  confidérable  de  fes  fujets.  D’ailleurs , 
la  Province  la  plus  confidérable  de  la  petite  Tartarie  , efl  la  Crimée , Pé- 
ninfulc  qui  s’étend  dans  la  Mer -noire,  qui  a plus  de  30  milles  de  long 
fur  20  de  large , & qui  autrefois  étoit  fi  renommée  fous  le  nom  de 
Cherfonéfe  Tauriqiie.  Elle  appartient  aux  'l'urcs,  qui  y ont  la  Ville 
de  Cajfa,  ou  Théodofie , place  fort  importante  de  laquelle  dépend  prer- 
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que  tout  le  Commerce  du  Pont  - Euxin.  Dans  le  Continent , la  Porte  eft 
en  pofl'eflion  de  la  Ville  à’Jfoph,  tjui  eft  une  place  de  la  dernière  con- 
féqucnce  pour  elle  ; & elle  tient  encore  quelques  petites  villes  le  long 
de  la  côte.  Outre  cela , à l'Occident  de  la  Mer  - noire , entre  l’em- 
bouchure du  BorifU’.énc  & celle  du  Danu'oe  , eft  fitué  un  Païs  qui  por- 
te le  nom  de  Bcffarabie  , ou  de  Budziac , & qui  eft  fort  important 
pour  les  Turcs  qui  y ont  les  Villes  fameufes  de  Bender  & de  Moncajho., 
de  Kéli  & à'Oczahff,  avec  quelques  autres  de  moindre  conféquence. 
<^iiand  meme  ce  Païs  ne  leroit  pas  auflî  confide'rable  qu’il  l’eft  parfon 
^mmcrce  de  la  Mer -noire,  la  Porte  Ottomane  peut  l’cnvifager  comme 
un  rempart  contre  les  RulTes.  *■ 

n.  La  Turquie  en  Afie  comprend 

1. )  Iji  Natolie  ou  le  Levant , Païs  qui  portoit  anciennement  le  nom 
à'AJie  Mineure.  Cette  grande  Province  a d’Orient  en  Occident  240  mil- 
les de  long  fur  140  de  large.  On  la  fubdivile  en  quatre  (rouverneraens 
qui  fe  nomment  la  Natolie  proprement  dite,  rAmaJie,  la  Caramanieÿ  & 
lAla'.idalie.  Les  villes  principales  font  Scutari , Chalcédoine , Burfia, 
Lampfaque,  Abydos,  Troye  ,.Pcrgame  , Pliiladelphie , Sardes,  Sinime, 
Ephefe,  Halicarnafle,  Tréliifondc , Cogni,  Tarie,  &c.  Tous  ces  en- 
droits font  fort  remarquables  dans  l'Hiftoirc  ancienne  , mais  ils  font  de 
peu  d’importance'  aujourd’liui.  Smirne  cependant  fciit  un  Commerce  fort 
corfidérable. 

2. )  LTJle  de  Rhode,  fitnée  dans  la  Mer- Afiatique,  au  deflbns  delà 
Natolie.  Elle  peut  avoir  30  milles  de  circuit  ; & U Capitale  porte  Ibn 
nom.  C’eft  la  même  IlTe  où  les  Clievalicrs  de  Malthe  établirent  leur 
fiège  en  1309.,  & d’où  ils  furent  clialTés  200  ans  après  par  l’Empereur 
Soliman  II. 

3. )  L'JJÏe  de  Chypre  ^ fituée  dans  la  même  Mer,  mais  plus  loin  vers 

r Orient,  i'ille  a 40  milles  de  long  fur  15  de  large.  Nicofic,  Eamagoufte,  ^ 
Paphos  & quelques  autres  endroits  , y font  remarquables.  Elle  produit  ^ 
entre  autres  cliofes  des  vins  excellons. 

4. )  La  Sorte,  autre  Province  qui  comprend  tous  les  Païs  que  les  an- 
ciens nemmoient  la  Syrie,  la  Phénicie  & la  Palelline.  Elle  eft  (ituée  le 
long  de  la  Mer- Méditerranée.  On  la  partage  en  trois  Gouvernemens, 

, qui  font  Alep  , 7'ripoli  & Damas.  On  compte  pamii  les  Villes  les  plus 
confidérables,  Alep,  Scandéronai,  Tripoli  di  Soria,  Damas,  Sidon,  St. 
Jean  d’ Acre,  Je'rulalem  & tous  les  endroits  fameux  dans  l’Ecriture  Sainte. 
Ce  Païs  peut  avoir  50  milles  de  long  fur  50  de  large. 

5. )  L’Arabie,  vafte  Païs,  mais  peu  peuplé,  qui  touche  à quatre  Mers 

differentes  , qui  a plus  de  400  milles  d’Allemagne  de  long  fur  près  de 
500  de  large,  «S:  qui  fe  partage  en  Arabie  pétrée,  en  Arabie  iéferte  & 
en  Arabie  heureufe.  Les  Villes  principales  fontllérac,  Anna,  Baifora, 
ou  Baffora,  la  Mecque,  Médine,  Saî»  ou  Zebit , Mocca , Sanna,  & 
quelques  autres.  , 

6.) 
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6. )  La  Géorgie,  Province  fituée  entre  la  Mer  - noire  & la  Mer  - Caspien- 
ne. Elle  peut  avoir  environ  loo  milles  en  quarré.  Anciennement  la 
Colchide,  l’Albanie  & l’Ibérie  dcoient  fituées  dans  cês  Contrées.  C’ell  la 
Patrie  des  plus  parfaites  beautés  de  l’Afie.  Les  Villes  les  plus  remarqua- 
bles font , Sébaftopolis , 'i’éllis,  Erzerum,  Erivan  , «Sec. 

7.  ) L<  Diarbeck,  la  dernière  des  Provinces  Ottomanes  en  Aile.  Elle 
efl  d'une  grande  étendue,  aïant  près  de  180  milles  de  long  fur  60  de  lar- 
gue. Sa  (ftuation  eft  remarquable  ; car  les  deux  fleuves  fameux , le  Tigre 
& V Euphrate  , ont  leur  confluent  dans  ce  Païs.  Elle  eft  fubdivifée  en 
trois  l'rovinccs  , le  Diarbeck,  le  Curdijlan  & H'erack.  C’eft  ordinai- 
rement le  théâtre  de  la  Guerre  entre  les  Turcs  & les  Pcrlàns.  Les  Vil- 
les les  plus  remarquables  font  Diarbeck  ou  Caracmid  , Moful , Ophiri, 
Amadie , mais  furtout  Bagdad , ou  Babilone , la  Clef  de  tout  l’Empire 
Ottoman  contre  la  Perfe.  l.a  Ville  de  Ninive  a été  autrefois  placée  dans 
cette  Province.  Pliifieurs  habiles  Théologiens  ont  fait  voir  que  c’eft  aufli 
dans  le  Diarbeck  qu’il  faut  chercher  la  place  du  Paradis  terrellre. 

III.  La  Turquie  en  Afrique  comprend 

1. )  L’Egypte  entière.  - Ce  Royaume  fl  fameux  & autrefois  fl  confidé- 
rable,  eft  litué  à la  pointe  Orientale  de  l’Afrique,  & confine  avec  l’Arabie 
Pétree  par  un  petit  Iflhme,  ou  langue  de  terre,  qui  peut  avoir  ij  à 20 
milles  de  long,  entre  la  Mer-AIéditerranée  & la  Aler- Rouge.  Sa  lon- 
gueur, à compter  du  Midi  au  Septentrion  , & en  fuivant  le  cours  du  Nil, 
eft  eftimée  à 180  milles  d’Allemagne  , & fâ  largeur  de  l’Orient  à l’Occi- 
dent, peut  é:re  de  150  milles.  Cependant  les  Géographes  ne  font  pas 
tout  - à - fait  d’accord  fur  ces  dimenfions.  Notre  defl'ein  n’efl  pas  de  faire 
une  Description  de  ce  Païs , dont  il  y a tant  de  Rélations  anciennes  & 
modernes.  Les  Villes  principales  font  le  Caire , ou  Grand  Caire , Alexan- 
drie , Damiette,  Suez,  Thébes  &c.  Le  Commerce  y eft  encore  aujourd’hui 
important,  «St  il  efl  facilité  par  le  Nil  qui  efl  le  fleuve  le  plus  fingulier 
& le  plus  remarquable  du  Alonde.  Le  Règne  des  Anciens  Soudans  d’E- 
gypte a fini  en  1517.  «St  depuis  ce  tems  le  Païs  eft  fournis  à la  Porte. 

2. )  Dans  le  Royaume  de  Bilidulgérid , il  y a les  Contrées  de  Zeb,  de 
Téchort,  de  Guargala,  de  Bilidulgérid,  de  Gadémes,  àcFezzen,  de  Téor- 
régu,  & quelques  autres,  dont  les  petits  Princes  font  Tributaires  de  Tu- 
nis ou  de  Tripoli,  «St  vivent  par- conféquent,  médiatement  fous  la  pro- 
teélion  de  1a  l’orte.  Mais  tout  cela  n’eft  pas-  conûdérable. 

3. )  Tripoli  de  Barbarie , Royaume  Ctué  le  long  de  la  Mer- Méditer- 
ranée qui  a prés  de  200  milles  de  long  fur  60  de  large.  En  ijyx.,  il  a 
été  érigé  en  République  ; mais  cette  République  eft  fous  la  protection  du 
Grand -Seigneur,  & paye  une  efpéce  de  Tribut. 

4. )  Tunis,  autre  République  fur  la  Mer -Méditerranée,  dont  le  terri- 
toire a environ  120  milles  de  long  fur  100  de  large,  «St  qui  eft  pnreil- 
kraent  fous  la  protefti^n  de  la  Porte  , qui  fait  lever  le  Tribut  annuel 
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pnr  un  Bdclia  qu'elle  y cncrctient.  L’ancienne  Carthage  t-toit  ficuce  dans 
cette  contrée. 

5.)  Alger  , encore  une  République,  fituée  presque  à l’entrée  de  la 
Mer- Méditerranée,  & qui  a fubjugué  quatre  autres  petits  Royaumes,  fà- 
voir  le  TéUzin,  Tenez,  Bugie , \'ConJfantiiie.  Tout  cela  forme  un  efjia- 
ce  de  plus  de  200  milles  de  long  fur  7®  de  large.  L’ancienne  Mauritanie 
& une  partie  de  la  Numidie  ctoient  iituées  dans  ces  contrées.  Cette 
République  elb  gouvernée  par  un  Divan  , mais  elle  efl  également  fous  la 
proteftion  de  la  Porte;  & le  Bacha  qui  y réfide  de  là  part,  lève  le  tri- 
but qu'elle  paye  tous  les  ans.  • Ces  trois  Républiques  font  moins  des  Etats 
bkn  réglés  que  des  tanières  de  Corfaires.  Elles  peuvent  cependant  fécon- 
der les  ddfeins  des  Turcs  par  leurs  VailTeaux.  Outre  cela  les  Triiices  de 
’l’ranlilvanie,  les  Hospodars  de  Moldavie  & de  Valachie,  & la  Républi- 
que de  Ragufe , payent  aufli  une  certaine  Somme  annuelle  à la  Porte. 

. J'ar  la  fiuiplc  énumération  que  nous  venons  de  faire  des  Provinces  Otto- 
manes, je  crois  que  le  Lecteur  trouvera  fuffifanment  prouvé  ce  que  nous 
avons  avancé  au  commencement  de  ce  Chapitre  ; favoir  , qu’il  n’y  a pas 
de  Puillànce  au  Monde',  dont  la  domination  s’étende  fur  une  aulfi  grande 
étendue  de  Pais  que  l’Empereur  Turc.  Car,  fi  l’onfupputc  la  longueur 
de  chaque  Province,  .on  verra  qu’il  règne  en  Europe  lut  un  efpace  de 
724  milles,  en  Alie  fur  1020  milles,  & en  Afrique  au  moins  fur  ^00  mil- 
les d’Allemagne.  Je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir  garantir  l’cxaftitude  de 
ce  calcul  ; je  n’ai  point  pris  les  dimenfions  de  toutes  ces  differentes  Pro- 
vinces , & je  n’écris  pas  un  'J’raité  de  Géographie.  Mais  je  puis  affurer 
néanmoins,  que  ce  n’ell  pas  un  calcul  fait  abfolument  en  l’air,  que  j’ai 
confulté  les  meilleurs  Auteurs  qui  me  foient  connus  fur  cette  matière , & 
que  je  m’appu’ie  fur  l’Autorité  des  plus  célèbres  Géographes  de  notre 
Siècle. 

On  verra  auffi  en  jettant  un  fimple  coup  d’œil  für  la  Carte , que  les 
Voifms  les  plus  formidables  de  l’Empire  Ottoman , font  la  Perfe , la  Rudie, 
la  Maifon  d’Autriche  & la  République  de  ’Vénife.  Les  autres  Peuples  dont 
les  Etats  touchent  à la  Turquie,  s’ellimcnt  trop  heureux,  li  la  Providence 
les  garantit  des  invafions  & de  la  puifl'ancc  des  Ottomans. 

5.  II. 

Les  principales  denrées  que  produit  la  Turquie,  confident  en  cotton, 
foyes;  poil  de  chèvre, miel,  cire,  huile,  raifinsfecs,  vins,  caffé.  Opium, 
Séné,  Madic  , Tcrébcmine  , Caffe,  Aloê’s,  Maroquin,  Chagrin,  tapis 
de  pied,  étoffes,  gazes  brodées,  tapifferies  travaillées  en  or&  en  argent, 
quelques  pelleteries  «S:  autres  choies  femblables.  On  conçoit  aifèment 
qu’il  n’ed  guères  polîible  d’entrer  dans  un  détail  circondancié  fur  cette 
matière,  & de  fpccifier  ici  les  produits  de  chaque  Province.  Leurfitua- 
lion  fous  des  climats  li  différens,  fait  qu’aulii  leuÿs  denrées  v.arient  infini- 
ment. 


Digitized  by  Googli 


433 


POLITIQUES. 

ment.  C’efl  ainfi  que  l’Egypte,  les  Côtes  d’Afrique , & les  Ifles  de  l’Ar- 
chipel abondent  en  bleds;  candis  que  l’Arabie  produit  l’encens,  le  par- 
fum & les  drogues  aromatiques.  Si  les  Turcs  n’étoient  pas  d’une  pa- 
refle  & d’une  indolence  impardonnables , ils  trouveroient  chez  eux 
généralement  dequoi  pourvoir  a tous  les  belbins  de  la  vie  fans  exception. 
Car  on  a pu  voir  par  le  fimple  dénombrement  de  leurs  provinces , qu’ils 
pofledent  tous  les  Pais  eniemble  qui  ont  fait  une  fi  grande  figure  dans 
l’Antiquité,  & qui  alors  étoient  aulTi  bien  cultivés,  qu’ils  le  font  mal  à 
l’heure  qu’il  ell. 


S-  1 1 1. 

Mais,  malgré  leur  fainéantife  & leur  grave  indolence,  il  ne  laifie  Coni»®»-» 
pas  que  de  fe  faire  un  Commerce  très- important  en  Turquie.  Pendant 
plufiturs  fiècles,  les  Vénitiens  étoient  presque  feuls  en  poflelîîon  du  Com- 
merce du  Levant  & de  la  Turauie.  Ils  étoient  devenus  les  Faélèurs  de 
l’Europe  entière  pour  toutes  Jes  Marchandifes  que  l’on  droit  de  ces 
Contrées,  mais,  dans  des  tems  plus  modernes,  les  autres  Nadons  com- 
merçantes ont  pris  parc  à ce  trafic,  & nous  voyons  maintenant  que  les 
François,  les  Anglois  & les  Hollandois  envoyent  tous  les  ans  quantité  de 
vaifleaux  à Smirne,  à l’Alexandrie,  à Conftantinople,  en  Egypte  & dans 
toutes  les  Echelles  du  Levant.  Ils  y portent  des  Draps , des  toiles , des 
étoffes  légères,  & quantité  d’ouvrages  des  Manufaftures  de  l’Europe, 
qu’ils  troquent,  ou  contre  de  l’argent,  ou  contre  des  Denrées  & des 
ouvrages  des  Manufaftures  de  Turquie;  comme  font  les  poils  de  chè- 
vre, Tes  tapis  &c.  A Smirne  & dans  les  autres  villes  maritimes  que 
nous  venons  de  nommer,  il  y a plufieurs  Comptoirs  de  Négocians  An- 
glois,  François,  «St  Hollandois,  qui  y^font  un  Commerce  très-confidé- 
rable,  & dont  les  propriétaires,  après  s'y  être  enrichis,  au  bout  de  quel- 
ques années,  retournent  avec  leurs  richelTes  dans  leur  patrie,  de  remettent 
le  Négoce  pour  l’ordinaire  à leurs  principaux  Commis.  La  facilité  de 
la  Natdgation  dans  la  même  Mer,  a donné  lieu  au  Commerce  important 
qui  fê  fait  depuis  peu  entre  la  ville  de  Marfeille  de  la  Turquie.  Le  négo- 
ce des  grains  fe  fait  ordinairement  de  la  manière  fuivante.  Les  Na-‘  \ 

tiens  commerçantes  de  l’Europe  envoyent  des  vailTeaux  fans  charge  en 
Barbarie  de  aux  Ifles  de  l’Archipel.  Le  Capitaine  du  Navire , ou  un  Fac- 
teur particulier  qui  ell  à fon  bord , a entre  les  mains  une  grolTe  fomme 
d’argent  comptant.  Ce  vailfeau  fait  voile  d’un  endroit  à lautre;  & là 
où  les  grains  fe  trouvent  au  meilleur  marché  , le  Maitre  du  Navire  fait 
fa  provifion,  avec  laquelle  il  retourne  en  Europe,  & y vend  fes  bleds 
dans  tel  port  qu’il  juge  à propos , de  là  où  il  croit  que  le  befoin  en  ell 
le  plus  grand.  Si  le  Fafteur  agit  de  bonne  - foi , & que  la  fortune  le  fà- 
vorife,  il  y a fouvent  un  immenfe  profit  à faire  à ce  Commerce;  mais 
c’cll  une  efpèce  de  Lotterie  qui  tourne  quelquefois  au  grand  dommage 
des  entrepreneurs.  Les  Rufles  font  aulTi  depuis  quelque  tems  un  Com- 
Ti/Wi, ///.  2,  Barf.  lii  mer- 
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merce  très  • important  avec  la  Turquie}  la  Mer -noire  & les  Rivières  qui 
coulent  de  là  jusqu’à  Pétersbourg,  leur  en  facilitent  les  moyens.  Mais, 
comme  ce  font  les  Nations  Européennes  qui  viennent  chercher  les  den- 
rées chez  les  Turcs,  & qui  leur  apportent  en  échange  les  produits  des 
Manufaftures  de  France  , d'Angleterre  &c. , il  ell  alTez  clair  que  le  plus 
grand  profit  ell  pour  celui  qui  &t  le  Commerce  aèlif , & que  les  Turcs  ne 
font  abfolument  que  paflifs  dans  tout  ce  trafic.  Cependant  iis  ne  lailTenc 
pas  que  d‘y  gagner  aulli. 

5.  I V. 

La  Navigation  des  Tiucs  ell  de  peu  d’importance.  Us  n’ont  pas 
aflez  d’aftivité  pour  aller  chercher  au  loin  & par  Mer  le  profit  que  pour- 
roit  leur  en  réiuftcr.  Ils  entretiennent  quelques  bâtimens  fur  la  Mer  - noi- 
re, & d’autres  dans  la  Méditerrannée,  qui  vont  du  Continent  aux  Isles 
de  l’Archipel , & qui  rafent  les  Côtes  de  leurs  dominations } mais  tout  ce- 
la ell  de  peu  de  confidération , & ne  fa^oit  s’appeller  une  Navigation  é- 
tendue.  Les  brigandages  & les  Pirateries  des  Africains  ne  peuvent  non 
plus  être  compris  fous  cette  dénomination.  Au  relie , il  feroit  facile  aux 
Turcs  de  fe  procurer  un  nombre  confidcrable  de  matelots,  fi  leur  Ma- 
rine étoit  fur  un  bon  pied.;  car  , avec  la  quantité  d’habitans,  & les 
valles  côtes  qu’ils  ont,  rien  ne  les  empécheroit  de  faire  drelTer  beaucoup 
de  jeunes  gens  à la  Navigation , <St  de  fe  former  une  pépinière  intarrifla- 
ble  d’habiles  Marins. 

Par  Mer , les  Turcs  ne  font  aufli  aucun  commerce  dans  les  Indes  Orien- 
tales, ou  Occidentales;  & ils  n’ont  ni  établiflcmens,  ni  conceflions.  De 
tems  en  tems , des  Caravanes  traverfent  la  Perfe , & vont  trafiquer  dans 
le  Mogolillan,  d’où  ils  apportent  quelques  Marchandifes  agréables  en 
Turquie.  Mais  ce  Commerce  n’efl  pas  d’une  aflez  grande  importance 
pour  avoir  quelque  influence  en  Europe. 

! S-  V. 

Les  Turcs  d’aujourd’hui  font  un  Mélange  de  deux  Nations.  Càr,  vers  le 
milieu  du-VlII.  Siècle,  une  partie  des  Scythes  qui  demeuroient  dans  le 
fond  de  l’Afie  , & qui  faifoient  le  métier  de  Paflres  , que  le  nom  de 
Turc  exprime , fortirent  par  les  Portes  Cafpiennes , & attaquèrent  les  Sar- 
«fins  qu’ils  vainquirent.  Ces  Sarrafins  avoient  été  d’abord  des  Chrétiens, 
mais  enfuite  ils  furent  féduits  par  Mahomet,  & firent  profellionde  faSeéle. 
Les  Scythes,  ou  Turcs,  aïant  donc  fubjugué  les  Sarrafins,  embraflerent  la 
Religion  des  Vaincus.  Après  bien  des  Guerres  ils  fondèrent  l’an  1303. 
l’Empire  qui  efl:  appellé  la  Perte  Ottomane  , & enfin  en  1453.  détruifi- 
rent  l’Empire  Grec  , transférèrent  le  Siège  de  leur  MonareWe  à Con- 
Ilantinople. 
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$.  VI. 

Les  Etau  fournis  aujourd’hui  à la  Porte,  font  pour  la  plupart  aflez  bian  Popul«-  ^ 
peuplés , mais  ils  ne  le  font  pas  autant  qu’on  le  croiroit  en  confidérant  tio»* 
leur  vafle  étendue , & en  comparant  leur  ancien  état  avec  celui  d’à  pré- 
fent.  Car,  fi  l’on  réfléchit  quelles  Armées  innombrables  on  a vu  fortir 
fucceffivement  dq  la  Grèce  <St  de  l’Afie  mineure , & combien  ces  Provin* 
ces  font  défertes  à l’heure  qu’il  eft , on  eft  tenté  d’envifager  les  Hiftoriens 
les  plus  refpeélables  de  l’ Antit^uité , comme  des  faifeurs  de  Romans.  On 

rut  conclure  de  là,  ainfi  que  je  crois  l’avoir  démontré  ailleurs,  (•)  que 
Polygamie  ufitée  en  Turquie,  ne  produit  pas  l’eflfet  qu’on  en  attend; 

& cela  par  la  grande  raifon , que  la  Nature  s’y  oppofe.  Car , comme  Ü 
nait  un  nombre  presque  éçal  d'individus  de  l’un  & de  l’autre  Sexe , il  s’en- 
fuit naturellement  que  , s’il  y a un  homme  qui  entretient  par  ofienution 
dix  femmes,  qu’il  fert  avec  cela  afiez  mal  , il  fe  trouvera  en  échange 
neuf  autres  hommes  qui  manqueront  de  femmes;  ce  qui  nuit  à la  pro- 
pagation de  l’efpéce  ; au  - lieu  que , fi  on  lailTe  on  libre  cours  à la  Natu« 
re  , & que  chacun  s’en  tienne  à fa  moitié , le  nombre  des  habitans  devient 
bien  plus  confidérable.  Quand  même  on  ne  pourroit  pas  prouver  cette 
Théle  a priori , il  eft  certain  que  l’expérience  la  démontre.  Il  n’y  a 
certainement  pas  une  Province  dans  toute  l’Afie , qui  foit  auffi  peuplée 

Jue  le  font  l’Allemagne  & le  Nord,  où  l’on  obferve  afifez  exaélement  la 
délité  conjugale  envers  une  feule  femme.  La  chaleur  du  Climat  ne  fau< 
roit  guéres  non  plus  contribuer  au  manque  d’habitan$,  à moins  qu’on  ne 
fuppofe  que  le  Soleil  rend  aujourd’hui  les  hommes  plus  ftériles  qu’autre- 
fois.  Mais,  quoiqu’il  en  foit,  on  ne  fauroit  dire  que  les  Provinces  Otto- 
manes foient  dépourvues  d’habitans  ; & en  tout  cas , leur  vafte  étendue 
fupplée  à leur  dilctte  à cet  égard.  Car  les  forces  que  la  Porte  entretient, 

& furtout  fes  refiburces , ne  lailTent  pas  que  d’ètre  confidérables.  On 
trouve  dans  le  Diébionnaire  de  Moréri , à l’article  det  Turcs , qu’un  nom- 
mé la  Croix,  qui  avoit  été  plus  de  dix  ans  en  Turquie,  allure  que  les 
forces  de  l’Empire  Ottoman,  de  compte  fait,  ne  montent  tout  au  plus 
qu’à  150  mille  hommes.  J’ignore  fur  quoi  peut  être  fondé  un  pareil  raifon- 
nement,  mais  je  fai  bien  qu’en  1737.  & 38.,  la  Porte  entretenoit  à la 
fois  trois  armées,  une  fur  les  frontières  de  la  Perfe,  une  du  coté  de  la 
Mer -noire  contre  les  Rufles,  & une  autre  en  Hongrie  contre  l’Empereur; 
que  ces  trois  Armées  failbient  enfemble  au  moins  300  mille  hommes  ; 
que  les  places  fortes  n’étoient  point  dégarnies  ; & qu’il  s’en  falloir  en- 
core beaucoup,  que  toutes  les  idTources  de  troupes  fufient  employées^ 


(*)  la  Prenicie  Partie  page  114.  & ii;> 
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5.  VII. 

Trjupw.  Il  y a deux  fortes  de  Troupes  en  Turquie;  les  unes  qui  reçoivent  à 
vie,  & pour  aiiifidire,  à titre  de  fief,  ceiuines  terres,  moyennant  quoi 
elles  font  obligées  de  venir  à la  guerre  toutes  les  fois  que  le  Sultan  le 
demande  , & de  fournir  un  certain  nombre  de  Soldats  dans  le  befoin. 
On  les  dillingue  entre  Zaïms  & Timaritts.  JLe  revenu  d’un  Zaïm  ell  de- 
puis 20000  jusqu’à  99P99  Affres  par  an.  Mille  Afpres  font  environ 
•O  Ducats  , de  manière  que  le  plus  ridie  Zaïm  tire  à peu  près  2000 
Ducats  de  la  Porte.  S’il  avoit  un  Afpre  de  plus , ce  feroit  le  revenu 
d’un  Sangiac  beg , ou  Bacha.  Le  Baclia  a depuis  100  mille  Jusqu’à  199999 
Afpres.  Un  feul  Alpre  de  plus  , feroit  le  revenu  d’un  Beglierbeg. 

Les  Timariots  font  encore  de  deux  efpèces.  Les  uns  apcUés  2'escke- 
relu , ont  depuis  6000  jusquà  19999  Afpres.  Les  autres  font  nom- 
més Teskeretis,  & n’ont  de  revenus  que  depuis  3000  jusqu’à  dooo  Afpres. 

Les  Zaïms  font  obligés  de  fervir  à la  guerre , & d’y  porter  une  belle 
tente  avec  un  équipage  convenable.  Pour  cliaque  5000  Afpres  de  reve- 
nu qu’ils  ont , ils  fournilfent  un  homme  à cheval , qu’on  nomme  Ge- 
belu.  Deforte  qu’un  Zaïm  qui  aura  neuf  mille  Afpres , mène  avec  lui 
18  Cavaliers. 

Les  Timariots  vont  auflî  à la  guerre  avec  des  tentes  plus  petites,  & font 
obligés  de  fournir  un  homme  à cheval  pour  chaque  3000  Afpres  de  re- 
venu qu’ils  tirent  de  la  Porte. 

• Ces  Zaïms  fÿ  ces  Timariots  font  enrégimentés  ; & le  Colonel  qui  com- 
mande un  de  ces  Régunens,  eft  apellé  Alaibegler. 

Selon  le  calcul  le  plus  exa^  & le  plus  modéré , le  nombre  des  Zaïms  va 
à 10948,  & celui  des  Timariots  à 72436.  Or  il  faut  confidérer  i.)  que 
le  moindre  des  Zaïms  eft  obligé  de  fournir  4 hommes , & le  moindre  U- 
mariot  un  homme  à Cheval  ; 2.)  que  les  principaux  des  Zaïms  four- 
«ifllnt  19  Cavaliers,  & les  principaux  Timariots  quatre.  Si  l’on  pouvoir 
fuivre  ce  calcul  dans  chaque  Province  Ottomane,  & que  les  bornes  de  cet 
Ouvrage  nous  permilTent  d’entrer  dans  de  Mreils  détails,  on  verroit  que 
la  Porte  peut  lever  un  nombre  immenfe  de  Troupes,  & fiirtout  de  Ca\'a- 
krie,  par  le  feul  établiflement  des  ZMÏms  ü*  des  Timariots.  Je  crois  qu’on 
en  parle  fort  modellemcnt  fi  l’on  déterminé  ce  nombre  à 400  mille  hom- 
mes ; furtout  fi  l’on  veut  confidérer  que  tous  ces  gens  entretiennent  ordi- 
nairement plus  de  Soldats  qu’ils  ne  doivent , foit  par  oftentation , foit  pour 
fe  faire  valoir  auprès  de  la  Cour , & obtenir  de  plus  grandes  charges. 

. L’autre  efpèce  de  Troupes  ell  foudoyée  par  la  Porte,  & entretenue 
conllanment.  Il  y a 

I.  ) Les  Spahis  qui  forment  une  efpèce  de  Garde  à Cheval  du  Grand- 
Seigneur.  Ils  font  au  nombre  de  12000.  Leur  paye  ell  depuis  12  jus- 
qu’à 40  Afpres  par  jour. 

. 2.^  Les  fanijfaires  qui  font  les  meilleures  Troupes  & le  plus  ferme 
appui  de  la  Porte  Ottomane.  Ce  Corps  ell  d’infanterie,  & le  nombre  en 

ell 
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eft  réglé  à io  milJe  hommes  ; mais  fi  l’on  compte  tous  ceux  qui  portent 
aujourd’hui  le  nom  de  janiflaires , & qui  jouïfient  d.-s  mêmes  privilèges 
fans  cependant  tirer  la  paye , cela  peut  fort  bien  aller  à cent  mille  hom- 
mes. Le  nom  de  JanilTaire  veut  dire  nouveau  Soldat.  Ils  furent  'érigés 
fous  Amurath,  troilième  Empereur  Turc.  Ils  font  maintenant  fore  dé- 
chus de  leur  ancienne  valeur  & de  leur  réputation  On  ne  prenoit  dans 
les  premiers  tems  pour  JanilTaires , que  les  Enfans  des  Efclaves  Chrétiens, 
élevés  dans  la  religion  Mahométane;  & leur  difeipline  étoit  des  plus  ex- 
aéles. 

3. )  Les  Arnaiites  forment  encore  un  Corps  d’infanterie,  d’environ 
10  mille  hommes,  mais  qui  ne  font  pas  en  fort  grande  réputation.  • 

4. )  Il  faut  ajouter  à tout  ceci  les  cflains  de  Tartares  que  le  Cham  eft 
obligé  de  fournir  ; les  IValaques , les  Moliaviens , les  Tranfilvaini  & d’au- 
tres troupes  auxiliaires  que  les  Tribuaires  de  la  Porte  lui  envoyent  dans 
le  befoin.  La  Milice  en  Egypte  forme  aufli  un  Corps  à part.  Ce  Royau- 
me eft  gouverné  par  12  Beys,  ou  Gouverneurs,  qui  ont  chacun  500  hom- 
mes bien  difeiplinés  qui  leur  fendent  de  Garde;  & outre  cela,  l'Egypte 
pourroit  fournir  dans  un  befoin,  plus  de  80  mille  Timariots,  ou  fimples 
Soldats.  On  en  envoyé  quelquefois  en  Candie. 

\ Ce  font  - là  des  forces  bien  rcfpeftables  pour  les  Voifins,  & même  pour 
toutes  les  PuüTances  de  l’Europe.  Il  n’y  a qu’à  lire  l’Hiftoire  de  l’Empi- 
re Ottoman,  pour  être  convaincu  que  les  Turcs  ont  fait  les  plus  brillantes 
Conquêtes,  & qu’ils  ne  manquent  ni  découragé,  ni  de  fubordination , ni 
de  patience  au  travail,  ni  enfin  d’aucune  des  qualités  néceflairss  à un 
homme  de  guerre.  Il  eft  vrai  cependant , qu’ils  n’ont  pas  fait  de  grands 
exploits  contre  les  Chrétiens , & que  furtout  au  commencement  de  ce  Siè- 
cle , les  Armées  Impériales  commandées  par  le  Prince  Eugène , les  ont  fou- 
vent  furieufement  maltraités:  les  RuITes,  dans  les  Campagnes  précéden- 
tes, ontaufiTi  remportés  de  grands  avanuges  fur  les  Turcs.  (*) 

g.  V I I I. 

Quant  au  Caraftère-&  aux  Mœurs  de  ces  Peuples,  on  n’cft  nullement  Caraflère 
d’accord  en  Europe  fur  leur  Sujet.  Les  dévots  & les  pédans  les  envifagent  * 
comme  des  barbares,  gouvernés  par  des  Tyrans  qui  ont  renoncé  à toute 
humanité , qui  fe  livrent  aux  aftions  les  plus  cruelles , & qui  font  maudits 
de  Dieu.  C’eft  là  un  fêntiment  ridicule  qui  ne  mérite  pas  d’être  réfuté. 

Mais,  d’un  autre  coté,  c’eft  un  ton  & une  cfpèce  de  Mode  parmi  les 
gens  qui  prétendent  penfèr,  & furtout  parmi  les  beaux  efprits,  d’avoir  une 
haute  idée  delà  Nation  Turque,  d’admirer  fes  Mœurs,  fa  bonne- foi  & 
fa  façon  de  penfer , & de  l’envifàger  à tous  égards  comme  une  Nation 
très-refpeftaole,  pour  ne  pas  dire,  préférable  à toutes  celles  de  l’Europe. 

Cette  opinion  me  paroit  fort  hétérodoxe , & plus  que  fingulicre.  Si  les 

Turcs, 

y ï 

f *)  Ce*  dcmiêrcs  snnéei  y foumlrom  un  immenfe  Supplément  Acte  de  VEitteur. 
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Turcs,  à h V'érité,  ne  fauroicnt  être  re^rdés  comme  des  Peuples  féro- 
ces & barbares , il  efl:  certain  auflî , qu’ils  ne  méritent  pas  une  fort  haute 
eftime.  Je  ne  vois  point  que  des  gens  indolens , parcüeux , taciturnes , 
fombres,  avares  &.  intérelTés,  fans  arts  , fans  fiences,  qui  n’ont  jamais 
rien  fait  pour  encourager  les  talens  & les  ^ttres , mais  qui  au  contraire 
ont  détruit  les  plus  beaux  établilTemens,  foient  préférables  à des  Nations 
Européennes  & bien  policées.  Depuis  peu  feulement  on  a établi  une  Im- 
primerie à Conflantinople , & elle  n’a  guéres  d’occupation.  La  politique 
des  Turcs  eft  de  laifler  le  Monde  dans  l’ignorance  ; & comme  leur  loi 
défend  toutes  fortes  d’images  & de  tableaux,  on  peut  juger  combien 
le*  beaux  ara  y font  méprifés.  Un  Turc  fainéant,  ailîs  fur  Ibn  Sophi, 
«St  fumant  gravement  fa  pipe,  ne  lailfe  pas  que  d’être  boufB  d’orgueil, 
& de  mépriler  les  autres  peuples  «St  lés  hommes  les  plus  relpeâables  de  la 
terre.  On  exalte  tant  leur  droiture  «St  leur'bonne-  foi  ; mais,  dans  les  af- 
faires publiques,  on  voit  tous  les  jours  le  contraire,  «St  le  témoignage 
des  Miniflres  étrangers  qui  ont  réfidé  à Conflantinople,  prouve  allez  qu.*, 
jusques  dans  les  plus  grandes  minucics  du  Cérémonial , il  faut  être  très- 
fort  fur  fes  gardes  avec  eux.  La  rébellion  fomentée  tout  récenment 
à Malthe  pr  un  Turc  parent  du  Grand  - Seigneur , n’efl  pas  non  plus  un 
Aftion  qui  parle  en  faveur  de  cette  prétendue  bonne -foi  Ottotnane.  (•) 
Enfin  .on  fe  récrie  fur  le  bon- fins  des  Turcs;  c’efl  lui  qui  doit  tenir  lieu 
de  toiit  à cette  Nation;  mais  il  faut  convenir  que  ce  bon-fens  ne  doit 
trouver  guéres  d’occuption  chez  un  Turc.  Sur  quels  Objets  veut- on  qu’il 
fe  porte  ? Cela  doit  fe  réduire  à peu  de  chofe.  Ceux  qui  ont  étudié  l’eftrit 
humain , favent  que  chaque  Sience  que  nous  aprenons , nous  met  une  fou- 
le d’idées  de  plus  dans  la  tête,  &^étend  la  Sphère  de  notre  efprit.  Nous 
acquérons,  pour  ainfi  dire,  un  fens  déplus  lorsque  nous  étudions  une  nou- 
velle Sience.  Or,  qu’on  fe  figure  ce  que  doit  être  un  homme  qui,  par 
principe,  n’a  rien  appris  du  tout,  «Sc  combien  fon  efprit  doit  être  borné. 
11  efl  tout  auffi  facile  de  démontrer  que  le  Jugement  fe  forme  de  même  par 
l’acquifition  des  ConnoifTances.  Un  ignorant  juge  précifément  de  la  plu- 
part des  chofes  de  la  vie , comme  un  aveugle  juge  des  couleurs.  Il  man- 
uc  des  fens  néceffaires  pour  juger.  Qu’on  ne  tn’objeéle  pas  l’exemple 
e nos  païfans.  Quoiqu’on  en  dife,  leur  jugement  efl  très -plat  & très- 
pitoyable  : malheur  à celui  qui  fe  fieroit  à de  pareils  guides  ! Tout  ce 
prétendu  bon  - fens  qu’on  leur  attribue , n’efl  que  pour  le  discours.  Si  on 
pouvoit  lire  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font  de  fi  magnifiques  éloges  de  la 

Na- 

(*'  Jjc  fait  d'un  particulier  ne  prouve  rien  contre  une  Nation;  mais  il  cft  certain  qua 
les  Turcs  qui  fe  font  montrés  en  divers  Etats  de  l'Europe,' onr  été  d’aflêz  vilains  échan- 
tillons de  leur  patrie.  On  ii'a  vu,  dans  drs  Gens  même  qui  ayoieot  été  chcûlls,  popr 
Kpréfencer,  que  de  l'ignorance,  de  la  grollièreté  & de  la  rapacité.  Les  excès  affreux 
commis  contre  les  Chrétiens,  & même  contre  des  perfonnes  publiques,  à l'encrée  de  U 
dernière  Guerre,  achèvent  de  montrer  ce  que  font  les  Turcs  chez  eux  aulD  bien  qu'ail- 
kurs.  J’avoue  que  j'aime  mieux  de  vrais  fkuvages  que  ces  peuples  à demi  • policés.  Jftte  il 
l'Ediuir. 
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Nation  Turque,  je  fuis  perfuadé  qu’ils  n’accepteroient  pas  le  plus  bel  eta- 
blilTcmeiit  dans  ce  païs  qu’ils  exaltent  fi  fort.  Ce  font  autant  de  propos 
en  l’air,  tenus  pour  faire  voir  fon  cfprit,  en  foutenant  une  mauvaife  cau- 
fe , & pour  paroitre  penfer  fingulièrement.  On  ne  pourroit  mieux  pu- 
nir ces  gens- là,  qu’en  les  voyant  vivre  parmi  une  Nation  qui  ne  con- 
noit,  ni  les  Siences,  ni  les  Spctlacles,  ni  presque  aucun  de  ces  amufe- 
mens  qui  font  les  délices  des  gens  d’efprit.  Je  n’ai  garde  de  vouloir  in’é- 
tendre  davantage  fur  les  mœurs , les  coutumes  & le  caraftère  des  Turcs. 

11  faudroit  écrire  tout  un  Volume  pour  en  donner  une  idée  encore  in- 
coraplette;  & je  ne  ferois  que  répéter  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont 
déjà  publié.  Le  peu  que  j’en  ai  dit  fufBra  pour  le  plan  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  ,•  & pour  enfeigner  quel  cas  un  Politique  doit  faire  des  forces  & 
des  relTources  de  cet  Empire. 

5.  I X. 

J’y  ajouterai  en  peu  de  mots  l’état  de  leurs  fortereifes , Artillerie  &c.  ForterefTq» 
Les  Places  fortes  qu’ils  ont  contre  les  RuiTes,  les  Perfans,  les  Allemands  Artillerie, 
& les  Vénitiens,  font  alTez  bien  entretenues  & garnies  de  tout  ce  qu’il  faut 
pour  foutenir  un  fiége.'  Leurs  Canons  font  grands  & beaux.  11  y en  a 
dont  les  boulets  ont  36  à 40  pouces  de  Diamètre.  Aux  Châteaux  des 
Dardanelles  qui  commandent  l’entrée  du  port  de  Confhuninople , on  voit 
de  ces  boulets  qui  font,  dit  on,  du  marbre  antique,  que  l'on  a arrondi. 

Canon  porte  d’un  bord  à l’autre,  & croife  l’HelIelpont  qui  n’eft  pas 
fort  large  en  cet  endroit.  Ils  tirent  leur  meilleur  poudre  à canon  de  Da- 
mas: & en  effet  elle  efl  admirable.  Ils  entretiennent  à Conllantinople 
environ  iioo  Topchis,  ou  Canoniers,  qui  font  commandés  par  le  Topchi 
hachi,  ou  Grand  - Maitre  d’ Artillerie,  mais  qui  ne  font  pas  des  plus  habi- 
les dans  leur  métier.  Les  principaux  Officiers  font  le  Grand -Vizir,  les 
Séraskiers  ou  Généraux,  l'Aga  des  Janifl’aires,  les  Hachas  «Stc. 

5.  X. 

Autrefois  les  Turcs  n’ont  pas  lailTé  que  de  faire  une  certaine  figure  Forces  o»- 
par  Mer,  & ils  ont  fouvent  très -bien  réuffi  contre  les  Vénitiens;  mais  vales. 
aujourd’hui  leurs  forces  navales  font  de  peu  d’importance.  Ils  ont  en  tout 
trente  VailTeaux  de  merre  qu’ils  nomment  Sultanes,  & foixante  Galères, 
encore  affez  mal  conftruites  & entretenues.  L efl  \Tai  qu’ils  peuvent  s’at- 
tendre à des  fecours  de  leurs  tributaires  des  Côtes  d’Afrique,  ainfi  que  des 
14  Beys  , ou  Gouverneurs,  qu’ils  ont  dans  les  Isles  de  l’Archipel,  & qui 
font  obligés  d’entretenir  au  moins  chacun  une  Galère.  Leur  Grand- Ami- 
ral efl  nommé  Capitan  - Sacha.  On  prétend  que  les  Tiucs  difènt  en  pro- 
verbe , que  Dieu  a donné  la  Terre  aux  Mufulmans  la  Mer  aux  Chré- 
tiens. 


5.  XL 
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5.  X I. 

Quant  aux  Revenus  de  la  Porte,  je  crois  qu’on  n’exagère  ps,  fi  on  les 
taxe  à 80  millions  ij’£cus;  & c’efl:  en  effet  peu  de  cliofe,  fi  l'on  confidère 
l’immenfe  étendue  de  cet  Empire.  Car  il  y a plufieurs  Provinces  bien 
peuplées , bien  opulentes , qui  ont  plus  de  circuit  que  tout  le  Royaume 
de  l'rancc,  tandis  que  le  Royaume  de  France  rend  plus  de  Revenus  que 
tous  les  vaftes  Etats  de  l’Empire  Ottoman  enfetnble.  Il  feroit  beau  voir 
des  Financiers  Prufiiens  en  Turquie,  & qu’ils  y fuffent  munis  d’une  autorité 
fufRfante.  Cet  Empire  feroit  bientôt,  tant  à l’égard  de  fes  Revenus  & de 
Ibs  relTources,  que  par  raport  à fes  forces  militaires,  dans  une  fituation 
à faire  trembler  tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Au  reffe  il  y a en 
Turquie  pour  les  affaires  de  Finances,  comme  pour  bien  d’autres  cliofes, 
des  Maximes  d’Etat  qui  font  remplies  de  contradicHons.  Par  exemple, 
en  tems  de  paix , le  Sultan  ne  tire  point  fa  Dépenfe  particulière  des  im- 
pôts qui  font  levés  fur  le  Peuple,  mais  il  la  prend  de  certains  Jardins  & 
autres  revenus  que  l’on  peut  envifager  comme  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne pour  la  table  du  Souverain.  Ils  donnent  une  raifon  bien  belle  de 
cet  ufage;  en  difant  que  les  Tailles  £5*  les  Tributs  font  le  fang  le  plus  pur 
£5*  le  plus  facré  des  Peuples , qu'ils  font  dejlinès  à le  défendre  £«P  non  à de  vai- 
nes dépenfes.  Voilà  une  morale  admirable  en  effet,  mais  qui  ne  s’accorde 
guères  avec  les  autres  exaftions  qu'ils  commettent  : comme , lorsque  le 
Grand  - Seigneur  envoyé  quelque  poire  ou  autre  fruit  à un  Gouverneur  ou 
Bacha  qui  eff  riche , & l’oblige  à lui  payer  de  greffes  fommes  ; ou  lors 
qu’il  immole  à fon  av^iricc  des  Miniflres,  des  Généraux,  ou  des  Gouver- 
neurs , par  le  feul  defir  de  s’emparer  des  richeffes  qu’ils  poffèdent.  Ce  font 
pourtant  là  les  rcffources  les  plus  promtes  que  la  Porte  employé,  lorsque 
dans  des  tems  difficiles  elle  a un  befoin  preffant  d’argent.  En  général, 
les  Emplois  les  plus  émiaens,  & les  Gouvernemens  des  Provinces  font  très- 
confidérables  en  Turquie,  non  - feulement  tant  pour  l’autorité  qu’ils  don- 
nent, que  pour  les  richeffes  qu’ils  produifent  en  peu  de  tems;  mais  tous 
ces  premiers  Olficiers  font  comme  des  éponges  que  la  Cour  preffe  dans  le 
befoin  ; elle  leur  fait  rendre  gorge  de  ce  qu’ils  ont  pris  au  Peuple.  Ils 
reffefhblent  à ceruins  égards  aux  Fermiers  Généraux  de  France,  avec  cet- 
te différence  néanmoins,  que  la  politeffe  & l’humanité  françoife  f>nt  ti- 
rer l’argent  des  Fermiers  par  des  voyes  douces  & avec  des  paroles  em- 
miellées, au- lieu  que  la  dureté  Turque  envoyé  des  cordons  funeffes , & 
confisque  fans  façon  les  biens  d’un  Officier  qu’on  aura  fait  étrangler. 

■ S-  XII. 

Toute  là  Nation  Turque  fait  profeflîon  de  la  Religion  Mahométane. 
Vers  le  commencement  du  VII'.  Siècle,  Mahomet,  Marchand  d’Arabie, 
conçut  l’idée  d’inventer  une  nouvelle  Religion , & de  s’ériger  en  chef  de 
SeÂte.  Cette  Religion  a fait  de  fi  grands  progrès , qu’elle  s’eft  répandue 
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dnns  la  plus  grande  partie  de  l’Afie  & de  l'Afrique.  L’Efprit  fanatique 
des  Peuples,  & la  force  des  Armes  ont  également  contribué  à fes  fuccés. 
L’An  622.  de  l’Ere  Chrétienne  le  16.  Juillet,  Mahomet  fut  obligé  de  fe 
liuiver  de  la  Mecque  où  fes  projets  avoient  trouvé  beaucoup  de  contra- 
dictions, & de  fe  réfugier  à Médine.  Cette  fuite  eft  nommée  parmi  les 
Turcs  Hégire  d’un  mot  Arabe.  Ils  s’en  fervent  d'Epoque , ou  de  point 
fixe,  pour  compter  leurs  années,  tout  comme  nous  comptons  depuis  la 
JVaiflance  de  J.  C.  Quelque  tems  après,  il  écrivit  fon  Æoran,  livre  trés- 
famtux,  qui  ell  partagé  en  21 1 Chapitres,  & qui  renferme  toute  la  Loi  & 
les  préceptes  de  la  Religion  Mahométane.  Le  feul  Article  de  foi  de  cet- 
te Religion  eft,  qu’il  ny  a point  d'autre  Dieu  que  Dieu,  que  Mahomet 
ejl  fon  Prophète.  II  y a outre  cela  fix  Préceptes  principaux , lavoir  la  Cir- 
concifton  , la  Purification  du  Corps , la  Prière  qu’ils  font  tenus  de  faire 
cinq  fois  par  jour , le  feûne  qu’ils  obfervent  furtout  dans  le  mois  de  Ra- 
mazan  pendant  trente  jours,  i Aumône  qu’ils  exercent  non -feulement  en- 
vers les  pauvres , mais  même  envers  de  vieux  animaux  Domeftiques, 
& le  Pilérinage  au  tombeau  de  Mahomet,  que  chaque  Turc  doit  faire  au 
moins  une  fois  dans  fa  vie.  On  peut  y ajouter  comme  un  feptièrae  pré- 
cepte , YAbJlinencc  du  Fin.  Ils  ont  une  gnmde  fête  qu’ils  nomment  Beiraii, 
qui  revient  à nos  Pâques,  & qui  mériteroit  d’être  célébrée  parmi  les  Chré- 
tiens; car,  dans  ce  tems,  un  bon  Mufulman  eft  obligé  de  fe  réconcilier 
fi ncèrement  avec  tous  fes  ennemis.  'Le  refte  de  l’Alcoran,  quoiqu’on  en 
piiifle  dire,  11’ eft  qu’un  tiflii  d’extravagances;  le  bon-fens  bronche  à cha- 
que page  de  ce  Livre,  & l’idée  que  Mahomet  y donne  de  fon  Paradis, 
ii’cft  qu’une  rêverie  fi  pitoyable , qu’on  ne  fauroit  concevoir  comment 
elle  a pu  féduire  tant  de  gens  raifonnables,  & moins  encore  comment  elle 
a trouvé  des  Apologiftes  en  Europe. 

1 .e  Chef  du  Clergé  eft  apellé  Mufti  : il  a beaucoup  de  pouvoir  ; même 
d.ans  le  ficrrail;  le  Sultan  lui  rend  de  grands  honneurs,  & on  peut  l’cn- 
^ùfagtr  comme  le  Pape  des  Turcs.  Les  autres  religieux  font  nommés 
Dervis.  Il  y en  a dans  toutes  IesMo.'’quées.  Les  £m/rr  font  des  defeen- 
dans  de  Mahomet. 

Outre  la  voye  des  Armes,  ils  mettent  encore  en  ufage  plufieurs  maximes 
politiques  pour  étendre  leur  Religion,  ou  pour  la  maintenir  dans  l’état 
où  elle  eft.  C’eft  ainfi  qu’ils  ne  rendent  jamais  par  accord  aux  Ennemis 
une  Ville  où  il  y a eu  une  Mofquée,  & où  le  Mahométisme  a une  fois 
dominé. 

On  ne  làuroit  disconvenir  que  dans  les  Préceptes  de  Mahomet  y il  n’y 
ait  quelques  traces  de  raifon.  La  Circondfion  & la  Purification  par 
exemple,  font  desLoix  de  police,  très-néceflaires  dans  des  climats  aulîi 
ch.uKM  que  le  font  ceux  des  ftovinces  Ottomanes.  Par  la  Polygamie 
Mahomet  a cru  contribuer  à la  propagation  de  l’efpéce  humaine , mais  il 
s’eft  trompé , comme  nous  l’avons  fait  voir  plus  haut.  Il  n’aimoit  pas  le 
vin,  & il  a fait,  comme  font  bien  des  Médecins  de  l’Europe,  qui  uéfen- 
dent  à leurs  malades  ce  qui  ne  flatte  pas  leur  propre  palais.  Il  étoit  por- 
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té  au  Defpotisme  outré  ; & c’eft  par  cette  raifon  qu’il  a fait  de  l’obék' 
fance,  ou  plutôt  de  Tefclavage,  un  précepte  de  religion.  L’expérience  a •! 
fait  voir  que  -les*  Peuples  ont  fouvent  transgrelTé  cette  Loi  , & q^e , 


même  defpotisme  a fervi  à faire  étrangler  plufieurs  Sultans.  Enfin  mon  qp 
nion  eft,  qu’il  y a pluüeurs  bonnes  chofes  dans  la  Religioi 
beaucoup  de  mauvaifes,  & quantité  de  puériles  & de  ridicules. 


Forme  du 
Gouver- 
nement. 


La  forme  du  Gouvernement  efl;  la  plus  Monarcliiquc  , ou  pour  mieux 
rc,  la  plus  defpotique  que  l’on  puilie  imaginer.  Tous  les  Turcs,,  de^ü 
le  Grand- Vizir  jusqu’au  dernier  païfan  , font  cfclaves-  nés  du  Grand -'Se^^ 
gneur  , qui  eft  Maicte  abfolu  de  leur  vie  & de  leurs  biens.  Il  en  difpcÆ  d 
félon  fon  bon  -plailir  ; & quand  un  de  fes  Sujets  meurt , les  enfantin; 
de  fortune  que  ce  que  l’Empereur  veut  bien  leur  laiffer.  Dès  qu’il  denÊfi- 3 
de  la  tète  de  quelqu’un  , il  eft  raie  qu’on  réfifte  ; nous  avons  vu  cepai*  | 
^nt  depuis  peu  , que  plus  d’un  Béglierhcy  , furtout  ceux  des  Pro\nif^“ 
éloignées , n’ont  pas  toujours  montré  tant  de  réfignation  , & que 
rendus  formidables  dans  leurs  Gouvernemens , ils  ont  renvoyé 
mauvais  traitemens  ceux  qui  étoient  venus  de  Conftantinople  leur- 
cer  la  mort.  Le  Grand -Seigneur  eft  auffi  obligé  d’avoir  beaucoup  de  û 
nagemens  pour  la  Soldatesque,  s’il  ne 'veut  piuqu'ellefè  révolte..  CtOT._ 
les  extrémités  en  toutes  choies  font  toujours  fort  prés  l'une  de 
n’y  a en  'Turquie  qu’un  pas  de  l’efdavagc  à la  rébellion.  On  en . 
tout  moment  des  exemples.  Le  moindre  mécontentement  de  la 
furtout  des  janilTairos  , ou  du  Peuple  , une  injuftice  faite,  lenariquè  ^ 
bled  ou  de  provifions  dans  Conftantinople,  eft  capable  de  caufer  un  loi  ‘ 
vement  qui  entraine  pour  l’ordinaire  la  chute  du  Sultan,  ou  du 
Grand -Vizir.  Tons  les  Etats  où  le  pouvoir  abfolu  eft  outré,  fc^.d 
même  cas;  & il  n’eft  pas  polîible,  que  le  Peuple  tôt  ou  tard  né  fen 
poids  qui  l’accable.  L’cfclavage  clt  d’ailleurs  une  fituation  fi  violente.^ 
contraire  à h Loi  naturelle  , qu’il  ne  fauroit  jamais  le  foutenir , {ans 
cruelles  agitations , malgi-é  l'habitude  des  hommes  qui  y font  nés.' 

Le  Divan  tft  le  Confeil  d’Etat  ou  Ton  délibère  fur  les' affaires'  ; ^ 
ques.  II  fe  tient  dans  un  appartement  du  Serrail , & les  Grands  de! 
pire  anfli  bien  que  les  prlnci^ux  Miniftres  de  la  Porte  y Ibnt  appeÜŒ 

Le  Grand- Vizir  tient  auüi  cous  les  jours  le  Divan  dans  fon  Palais',  ^ 
il  rend  la  juftice  au  Peuple  ; & il  eft  alîifté  par  les  autres  Vizirs  do| 
nous  allons  parler  tout- à- l’heure. 

Le  Sultan  remet  toute  fon  Autorité  entre  les  mains  du  GraBt^^^i^ 
qui  gouverne  l’Empire  en  fon  nom  , tandis  que  l'indolent  Monarqœl^ 
contente  d’une  vie  oifeufe  & ejiéminée  dans  le  Serrai),  & des  titres 'rid 
culemcnt  faftueux  de  B/eu  en  ten  e , à' Ombre  du  Très  - Haut  . de 
iu  Sole/l  & de  la  Imuc,  Difpenfateur  de  toutes  les  Couronnes  ferla  tèf 
& d’autres  Emblables  faiTaronnades  Urientales.  Le  Grand  • Vizir 
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les  «Turcs  nomment  l'izir  • Jzem , e(l  donc  le  premier  Miniftre  qui  dirige 
en  Souverain  toutes  les  affaires  tant  civiles  que  militaires.  Lorsqu’il  ett 
revêtu  de-cette  importante  charge le  Graud  - Seigneur  lui  envoya  le 
Sceau  de  l’Empire,  qu’il  porte  enfuite  à un  ruban  attache  fur  la  poitrine. 

Son  pouvoir  ell  fins  bornes.  Il  vit  avec  beaucoup  de  fade , entretient 
une  nombreufe  Cour , .&  ne  paroit  en  public  qu’avec  un  grand  appareil. 

Il  a ordinairement  plus  de  deux  mille  tant  Officiers  que  Domeftiques. 

Il  a fous  lui  fix  autres  Vizirs  qui  l’aflillent  à rendre  la  juftice , mais 
qui  n’ont  que  la  Voix  délibérative  fins  avoir  la  voix  décilive.  Ce  font 

f)ropreraçnt  Interprètes  de  la  Loi  civile  , ou  des  Jurisconfultes  dont 

e Grand- Vizir  ne  lait  que  demander  l’avis. 

Après  le  Grand- Vizir  fuivent  dans  leur  rang  les  Béglierbeys,  ou  Gou- 
verneurs des  Provinces.  Il  y a en  22  , qu’ü  faut  envifager  à certains  , 
égards,  comme  des  Ducs  ou  Princes,  qui  commandent  à de  grands  Royau- 
mes; aufli  leur  rend  t’on  beaucoup  d’honneurs  lorsqu’ils  viennent  à la 
Cour. 

Ils  ont  fous  eux  des  Sangiàcs  , des  Béys  & des  ^gas  , qui  font  des 
fous  - gouverneurs  de  diiférent  rang. 

Chaque  Gouvernement  a fon  Mufti,  {on-Réis  Effcndi,  qui  eff  comme 
le  Chancelier  ou  Secrétaire  d’Etat , & fon  Tefterdar-Bacha  ou  Tréforicr. 

Ces  trois  charges  principales  font  foumifes  comme  toutes  les  autres  de  la 
Province  au  Bigrierbey  qui  y commande. 

Le  premier  Drogmun , ou  Interprête  de  la  Porte  , ell  encore  un  Perfon- 
nage  confidcrable  en  Turquie.  Il  fout  l’envifager  comme  le  IVIinillre  des 
affaires  étrangères.  Il  reçoit  les  Ambafladeurs , confère  avec  eux  fur 
les  objets  de  leur  Négociation,'  en  rend  compte  au  Grand -Vizir,  affilie 
aux  Conférences  que  les  Miniftres  étrangers  ont  avec  le  V'izir , & de- 
vient , pour  ainfi  dire , le  Séerétaire  d’Etat  de  la  Porte. 

S.  XIV. 

,Le  Serrail  cil  proprement  le  Palais  où  le  Grand -Si;igneur  fait  fa  réfi-  Serriil 
dence  avec  la  famille  Impériale.  Il  fut  bâti  par  Soliman  II.  à l’endroit 
■ le  plus  jigréable  de  Conllantinople.  C’ell  un  imraenfe  bâtiment,  & qui 
doit  bieîi  être  tel , puis  qu’il  renferme  tant  de  monde  , qu’on  pourroit 
en  peupler  une  Ville.  Il  y a une  grande  quantité  de  Cliarges  du  Scr- 
rail,  qui  font  des  Charges  de  Cour  ; mais  les  Officiers  qui  en  font  révê- 
tus , ne  hilîcnt  pas  que  d’avoir  une  grande  influence  daus  les  affaires  par 
le  crédit  qu’ils  obtiennent  fur  l’Efprit  du  Sultan.  Les  Chefs  des  Eunu- 
ques noirs  & blancs  font  de  ce  nombre. 

Je  n’ai  garde  de  vouloir  fpécifier  ici  les  noms  de  toutes  ces  dilTérentes 
charges,  ni  de  détailler  leur  Offices.  Ceux  qui  veulent  en  être  plus  parti 
culièrement  inflruits , peuvent  lire  T Etat  de  l'Empire  Ottoman  de  Monfr. 
le  Comte  de  Marfilli , <§£  tout  ce  que  Mr.  Riccaut  Anglois , de  même  que 
Mr.  le  Chevalier  Sangrido  Vénitien,  ont  écrit  fur  cette  matière. 
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' Il  eft  néceflalre  de  remarquer  que  les  Loix  des  Turcs  fe  re'duifent  à 
peu  , & font  toutes  faites  en  faveur  des  Armes  & de  l’accroilTement 
de  l’Etat.  La  Nobleflê  eft  une  chofe  inconnue  en  Turquie  ; un  homme  V -S 
de  quelque  naiflance  qu’il  puilTe  être  , ' peut  s’élever  aux  premières  digni- 
tés de  l’Etat  par  fon  mérite , fes  talens  & fes  vertus.  Ils  mettent'  nîlme 
une  efpèce  de  Politique  à ne  pas  lailTer  aux  fils  les  Gouvernemens  de  leurs 
Pères,  & à ne  pas  loutenir  les  anciennes  familles. 

L’Avarice  naturelle  des  Turcs  fait  des  Ames  vénales  des  principaux 
Officiers  de  FEtat  & du  Serrail.  Avec  de  l’Argent  un  Miniftre  étranger  -i./' 
peut  faire  tout.  L’Or  eft  la  clef  des  affaires  auprès  de  la  Porte;  & quand 
par  ce  moyen  on  fait  gagner  les  Grands  , & fe  former  un  parti  dans  le. 
Serrail  , un  Miniftre  peut  presque  toujours  être  affuré  du  fuccès  de  fa' 
Négociation.  La  prifon  où  l’on  garde  les  Criminels  d’Etat,  eftappcUée.  j 
les  Sept  Tours,  Malheur  à celui  qui  y eft  transféré  ; il  eft  très -rare 'd’eh'*  ' 
fortir  jamais'.  . “ 

• * 5.  X VL 

Quant  à l’Ordre  de  la  Snceeffion  établie  en  Turquie  j le  fils  fuccèdé';^' 
fon  Père  au  trône;  & au  défaut  de  fils  , c’eft  le  plus  prodie  Parent,  fine  ■ 
en  ligne  defeendante  , foit  en  ligne  eollatéiale.  On  a vu  dans  des  Révol-i' 
tes  feire  quelques  exceptions  à cette  rè^le  ; mais  cependant  on  n’cft  jamais  ^ 
forti  de  la  famille  ou  des  defeendans  dOttoman  , pour  choifir  Un  Empe- 
reur. Les  Turcs  entretiennent  le  Chara  des  "rartarcs  dans  l’efpérance 
que  , fl  la  famille  régnante  venoit  à s’éteindre  , celle  du  Cham  fuccéde- 
roit  à l’Empire.  Mais  il  eft.  apparent  que  cette  famille  ne  s’éteindra 
jamais.  Au  refte,  l’on  ne  fauroit  rien  déterminer  de  précis  pour  la  Suc- 
cdlîon  d’un  trône  auffi  chanedanti  Une  rébellion  culbute  le  Souverain  j 
la 'Milice  élit  un  nouvel  Empereur,  qui  pour  l’ordinaire  envoyé  fon  Prédé- 
cçfftur  en  exil  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux , pour  n’avoir  plus,  à , 
craindre,  fon  reffentiment  & fes  efforts  à remonter  fur  le  trône.  Les  Prin- 
ces deftinés  à la  Couronne  , font  élevés  bien  fingulièrement  entre  quatre 
murailles,  & ne  voyent  que  quelques  Domeftiques  & de  vieux  Gouver- 
neuTs.  Leur  élévation  à l’Empire  les  tire  de  cette  prifon  , où  axant  été 
nouris  dans  la  molleffe  de  dans  l’ignorance  , connoisfant  à peine  les  hoip' 
mes  J ils  font  incapables  de  gouverner  , & par-conféquent  ils  font  cobf 
traints  de  s’en  remettre  aux  Grands- Vizirs.  ■ . 

S.  X V 1 1.  • ..... 

Après  avoir  fait  de  Ærieulès  réllexîons  fur  l’Etat  de  l’Empire  Ottoman, 
fur  fes  forces  & fes  reffources , je  me  trouve  embarraffé  fi  je  dois  Len-  ' t S 

vifager  comme  une  Monarchie  formidable,  ou  comme  un  Empire  foible 
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& chancelant.  Car  , fi  je  confidère  la  vafte  étendue  de  fes  Protnnees,  l'Empîro 
& la  nu'.ltitude  immeiifè  de  fes.habitans,  je  ne  ferois  nullement  furpris  que 
quelque  jour  un  Prince  conquérant , placé  fur  le  trône  de  Turquie,  en- 
treprit de  fubjuguer  la  moitié  de  l’Europe , & que  ces  Peuples  Portant 
comme  un  torrent  de  leurs  digues , parviiifiint  à dompter  toutes  k-s  au-  . 
très  Nations.  Après  mille  révolutions,  l’Europe  efl:  aujourd’hui  dans  une 
telle  afllette , & l’ambition  que  chaque  PuilTance  pourroit  nourrir,  eft  ob-  ■ 
fervée  de  fi  près  parles  autres,  que  je  ne  prévois  pas  d’évènement.,  au 
moins  dans  les  Siècles  prochains,  qui  fût  capable  d’en  bouleverfcr  le  fiftè- 
me,  fi  ce  n’eft  que  les  Turcs  fillent  quelque  grande  entreprife.  Mais, 
d’un  autre  coté  , quand  je  réfléchis  fur  h parefle  de  ces  mêmes  Turcs, 
fur  la  moUefle  de  leurs  Souverains,  fur  la  façon  dont  leur  Empire  eft  inté- 
rieurement gouverné , fur  la  rapacité  des  Gouverneurs  de  Provinces,  fur 
l’efprit  du  Peuple;  je  ne  ferais  pas  non  plus  étonné  de  voir  , que  quelque 
grand  Prince  de  l’Europe  entreprît  la  contjuéte  deConftandnopIe,  & réaiîic 
à fubjuguer  tout  cet  Empire.  (*)  Les  Voyageurs  les  plus  accrédités 
nous  amirent  unanimément , que  la  Ville  de  Conflantinople  eft  presque 
ouverte  du  coté  de  la  Mer,  mil  feroit  très  - facile  d’entrer  dans  le  port, 
de  furprendre  le  Sultan  dans  ion  Serrail , & qu'il  ne  landroit  qu’iuie  petite 
flotte  pour  exécuter  une  fi  grande  entreprife  & pour  fe  rendre  maitre  du 
Port«Sc  de  conte  la  Capitale,  Or  , en  prenant  Conftantinopic , on  coupe- 
roit,  pour  ainfi  dire,  la  tête  à tout  le  Corps  de  l’Etat.  Cette  idée,  de 
l’aveu  des  plus  habiles  gens  de  guerre  n’eft  pas  aufli  chimérique  qu’elle 
le  paroit.  Cependant  je  doute  fort , fi  aucun  Prince  de  l’Europe  s’avife 
de  la  mettre  en  exécution  , & fi  j’étois  appelle  dans  fon  Conf.il , je  l’en 
difluaderois  fort.  Je  ne  la  donne  ici  que  pour  ce  qu’elle  vaut , 6c  pour 
faire  voir  que , fi  la  Porte  Ottomane  cit  formidable  fous  un  certain  point  . 
de  vue , elle  à en  revanche  des  cotés  bien  foibles.  Quiconque  veut  l’at- 
taquer , doit  la  furprendre  par  un  coup  de  main  , foucenu  de  beaucoup 
de  forces  , & furtout  ne  pas  s’amufer  à faire  une  guerre  fur  les  frontiè- 
res, qui  donne  le  tems  au 'J  ure  de  raflêmbler  toutes  fes  reflburces.  ün 
fécond  objet  d’étonnement  eft  que  ce  grand  Empire  fe  foutienne  fi  long- 
tems  & dans  un  fi  bon  ordre  , tandis  que  les  premières  Charges  Ibnt  fou- 
vent  occupées  par  les  plus  grands  ignorans.  Le  proi'crbe  , Donnez  un 
Emploi  à Ml  honune,  il  fera  toujours  capable  de  k remplir  , dont  cependant  ■ 
la  raifon  & l’expérience  démontrent  la  faufleté,  ce  proverbe,  dis -je,  eft 
presejue  devenu  une  maxime  d’Etat  en  l’urquie.  Nous  a\  ons  vu  des  gens 
du  plus  bas  étage  parvenir  à la  dignité  de  Grand -Vizir,  des  Tailleurs 
commander  des  Armées , & ainfi  du  refte.  Si  un  Prince  de  l’Europe 
s’avifoit  de  faire  la  même  chofe , & n’avoit  aucun  égai-d  aux  talens  & à 
la  capacité  des  hommes  dans  la  diftribution  des  Charges,  il  fentiroit  bien- 
tôt les  inconvéniens  qui  naitroient  d’un  pareil  caprice.  Lorsqu’on  ajoute 

il 

(•  ) Voici  le  teint  oîi  cet  horotcope  njroit  à la  velDc  -Je  t’accomplir , te  ofi  pro’oaMc- 
ment  il  ne  s'accompUta  pas.  bitte  Je  i'£ilitnr. 
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à tout  cela  la  vénalité  des  Turcs  , la  puiflance  des  Béglicrbeys  dans  leorg 
Provinces  , les  moyens  qu’ils  pourroienc  acquérir  par  là  de  fe  fouflraire 
aux  chatimens  que  b Sultan  lettr  inflige  fou  veut  mal- à-propos , & pour 
s’emparer  de  leurs  richefles  ; on  eft  furpris  en  vérité  , qu’avec  tant  de 
mauv^ais  germes , il  n’éelutc  pas  à tout  moment  quoique  révolte  intérieu- 
re , & que  l’Empire  étant  ufFoibli  par  là  , les  Voilins  n’en  profitent  & ne 
le  détruifcnt. 

Mais  voici  ce  qui  fert  de  contrepoifon  à tant  de  faufles  maximes  d’Etat 
& aux  düTérens  vices  du  Pcupl 
la  force  des  Armes 
les  mêmes  moyens, 

de  leur  Religion,  les  préceptes  de  leur  Morale  , leur  éducation,  tout  e(t 
relatif  à cette  Règle.  Delà  le  pouvoir  delpotique  & illimité  du  Sultan 
fur  la  vie  & les  biens  de  fes  fujets , l'obéiflànce  aveugle  de  ces  mêmes 
fujets  envers  leur  Prince  , ohéill'ance  qui  efl:  un  Dogme  de  religion,  la 
croyance  qu’ils  ont  de  la  Prédeflination,  & que  les  âmes  de  ceux  qui  meu- 
rent à la  guerre  entrent  dès  l’inftant  de  leur  féparadon  d’avec  le  corp*y 
dans  la  béatitude  éternelle,  l’infamie  horrible  qmils  attachent  au  crime  d> 
Léze  - Majefté , & à celui  de  fe  révolter  contre  les  ordres  du  Grand  - Scï 
gneur  &c.  Les  anciens 
que  les  limites  de  Icnr 

mais  qu  elles  iroicnt  touj^u^o  ^ \.n. 

courage  dans  les  revers , & l’efpoir  après  les  plus  grandes  pertes.»  Leè 
Turcs  ont  à peu  près  le  même  principe.  Ils  ne  rendent  jan-.ais , çommè 
nous  l’avons  déjà  dit , par  voye  de  Capitulation  une  Ville  qui  a eu  une 
fois  une  Mosquée  ; & iis  font  très  - attentifs  à tout  ce  qui  peut  fervir  à 
l’aggranclilTcinent  de  leur  Monarchie.  Ils  méprilênt  les  Ai.ts , les  Scien- 
ces , & même  le  Commerce  ; l’Etat  militaire  cil  le  feu]  qui  foit  en  ellime 
parmi  eux.  On  peut  aller  loin  avec  de  pareilles  maximes  ; mais  il  efl 
jurprenant  que,  pcnfmt  ainfi,  ils  ne  faflent  pas  plus  de  cas  des  exercices 
Militaires,  qu’ils  ne  s’appliquent  pas  plus  à fe  rendre  adroits  dans  le  manie- 
ment des  Armes,  que  toute  leur  Armée  ne  fort  pas  conflanment  enré- 
gimentée, & qu’ils  négligeât  fi  fort  le  Génie,  l’Artillerie,  & toutes  fes 
dépendances.  , _ 

5.  X V I I I. 
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rolitiqae  II  nous  refie  à examiner  quelle  conduite  la  Porte  obferve  à l’égard  dé 
delaPor-  fg;,  Voifins  «St  des  autres  Puiflbnccsj  ce  qui  fera  connoitre  en  même'  teflS» 

rinfluence  qu’elle  a dans  les  alRiires  de  l’Europe , & les  raifons  que  nouS;x  . 
avons  eu  de  traiter  de  l’Empire  Ottoman  dans  un  Ouvrage  qui  ne  regsrét^r: 
que  la  Politique  Européenne. 

LT.fpîgnc  Le  Portugal  FE/pagne  n’ont  presque  aucune  liaifon  avec  la  Porte  Otto- 
& iePorcu- Les  Turcs  & les  Efpagnols  font  trop  indoicns  pour  aller  fe  cher- 
cher  l’un  l’autre,  foie  pour  fe  faire  la  guerre,  foit  pour  étab’’  -m  Corn- 
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merce  réciproque.  Les  Anglois  & les  autres  Nations  commerçantes  font 
le  métier  de  l'afteurs  , ou  de  Voituriers  de  mer,  entre  ces  Peuples.  Ils 
transportent,  par  exemple,  les  bleds  d’Egypte , de  l’Archipel  «S:  des  côtes 
de  barbarie  , jusqu’en  Portugal  & en  EÎ’pagne,  où  ils  en  font  leur  profit. 

On  prétend  que  cette  branche  importante  du  Commerce  des  Anglois  & 
des  Vénitiens,  pourroit  bien  venir  à leur  manquer,  en  partie  par  raport 
à un  an-angemc-nt  que  l’on  dit  avoir  été  fait  par  le  ’ Minillèrc  du  Comte 
??  de  Rufenbetg  entre  les  Cours  de  Vienne  & de  Lisbonne,  au  moyen  duquel 
la  Maifon  d’Autriche  s’engage  de  livrer  au  Portugal  tous  les  grains  dont 
ce  Royaume  peut  avoir  befoin.  Ces  grains  doivent  fe  tirer  de  Hongrie; 
on  a facilité  les  moyens  de  les  transporter  jusqu’à  Eioumo  , ou  Triode, 
où  ils  pourront  être  cm’Darqués-  & envoyés  dans  un  des  Ports  Portugais. 

On  prétend  que  le  Portugal  s’ed  engagé  à prendre  pour  deux  millions  de 
Cruzades  de  ces  mêmes  grains  , qui  lui  reviendront  à meilleur  compte  de 
8 pour  loo  que  ceux  que  les  Anglois  y ont  apportés  jusqu’ici.  . Le  tems 
fera  voir  fi  tout  cela  e(t  auffi  praticable  qu’il  paroit  avantageux. 

L.-i  France  ed  de  toutes  les  Puiffmccs  de  l’Eimope  celle  que  la  Porte  LaFr.uce* 
eonfidere  & edime  le  plus.  Il  y a e i presque  de  tout  tems  des  liaifons 
allez  étroites  entre  les  Cours  de  Vcrdlllcs  & de  Condantinople , qui  en 
effft  doivwit  être  bien  unies  pour  leur  intérêt  réciproque,  & qui  peuvent 
faire  de  puidantes  diverfions  l’une  en  faveur  de  l’autre,  cliaque  fois  que 
la  Maifon  d’Autriche , ou  la  KuHîe , voudroient  montrer  trop  d’ambition. 

Car  tel  ed  le  grand  Sidéme  de  l’Europe  , que  les  Cours  de  Vienne  & 
de  Pétersboarg , foutenues  par  l' Angleterre  & la  Hollande,  tiennent  pour 
ainli  dire  en  échec  la  l'rance  , l’Elpagne  , la  Porte  Ottomane,  la  Suede, 
la  PruiTc  & quelques  Princes  d’Allemagne.  Toutes  ces  forces  mettent  la 
' balance  fi  fameafe  de  l’Europe  dans  un  heureux  équilibre,  & il  cd  facile, 
apres  cette  fùppofition,  fondée  fur  la  Nature  de  la  choie,  de  voir  quelles 
font  les  Puidances  qui  doivent  reder  unies  pour  leurs  grands  intérêts.  La 
l'rance  entretient  condamnent  un  Arabafladeur  à Condantinople  , qui  y 
jouît  d’une  grande  confidération,  & qui  a beaucoup  de  crtkiit  dans  le  Ser- 
rail.  Nous  venons  d’en  voir  un  exemple  bien  remarquable  au  moment 
où  j’écris  ccd.  Le  Grand  - Vizir  aïant  été  gagné  par  la  Riifl’ie,  & s’étant 
montré  trop  favorable  pour  la  Cour  de  Pétersbourg  dans  toutes  les  occa- 
fions , le  Minidrc  de  l'rance  a trouvé  le  moyen  de  le  l'aire  dépol’er , & 
reléguer  dans  l’Isîe  de  Rhodes  ; apres  quoi  cette  importante  charge  vient 
d’être  donnée  à un  autre,  qui  ed  mieux  iiitenciound  pour  la  Cour  de  Ver- 
failles.  Il  fc  fait  aufÏÏ  un  Commerce  très- important,  entre  les  Provinces 
méridionales  de  ia  France  & les  Etats  du  Grand  - Seigneur  , qui  font  fitués 
fur  la  Mer  - raediterranée.  La  F’rance  entretient  des  Confiés  à Sinirne,. 
au  Caire , à Alexandrettc,  & drms  les  principales  \w!Ics  du  Levant.  Tout 
eda  fait  de  grandes  liaifons  entre  ces  deux  Nations , qui  ont  oecalionnc 
plus  d’une  fois  de  Magnifiques  Ambairaoes  dn  Grand  - Seigneur  à Paris. 

L'Angleterre  A»  IhllanJc  n'ovx  pr,si[ne  que  de’s  intérêts  de  Commerce  I.’Ar.sIs. 
à démêler  avecla  Porto.  Comme  le  Sydèine  poliiiquc  do  ces  deu.x  Puis-  teire&la 

lances  Hollande. 
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fonces  n’eft  pas.  conforme  aux  tocs  de  la  Cour  de  Conllantinople , les 
Ambafi'iJeurs  Anglois  & Ilollandois  y négocient  avec  diÆculté  ; & ils 
, font  obligés  de  préfenter  des  argumens  tout  d’or  aux  principaux  Officiers 
duSerrail,  s’ils  veulent  rëuflir  dans  leurs  affaires.  D ailleurs , comme  le 
• Commerce  entre  ces  Nations  eft  plus  à l’avantage  des  Anglois  & des 
Hollandois  que  des  'l'iircs;  les  Miniftres  Ottomans  déjà  fiers  de  leur  Na- 
turel, ne  font  pas  fort  complaifans  pour  ces  Nations.  Cependant,  ils  crai- 
gnent la  puisfance  formidable  des  Anglois  par  Merj  & c’efl  par  cette  rat- 
ion qu’ils  les  ménagent.  Il  y a aulîi  toujours  des  Confuls  des  Puifllinces 
Maritimes  dans  la  plupart  des  grandes  Villes  de  Turquie,  qui  y jouïfllnt 
de  tous  les  privilèges  du  Droit  dos  gens. 

L’ttaîie  en  La  Répul'iique  des  Suijfes  n’a  abfolument  rien  à démêler  avec  la  Porte 
fténéni.  Ottomane.  L'Italie  au  contraire  efl  dans  de  grandes  liaifons  avec  elle. 

Le  Pape  autrefois  a trouvé  le  moyen  de  fonner  le  tgclin  & de  foulevér 
tous  les  Princes  Chrétiens  pour  la  Conquête  de  la  Terre  - Sainte.  Quoiqu’il 
n’y  ait  guères  d’apparence  que  la  finguliére  -manie  des  Croifàde*  puifle 
gagner  l’efprit  des  grands  Princes  dans  un  Siècle  aulfi  éclairé  que  le  nôtre, 

2 elt:  certain  cependant,  que  le  Pape,  qui  regarde  les  Turcs  comme  des 
Ennemis  naturels  de  toute  la  Clirétieuté  , & coimne  des  Infidèles  , peut 
faire  beaucoup  de  mal  à l’Empire  Ottoman  , par  le  Crédit  qu’il  a dans  les 
Cours  des  Puilfances  Catlioliques  , par  les  Ennemis  qu’il  peut  fiifciter  aux 
Turcs , mais  furtout  par  le  Dixième  qu’iJ  permet  aux  Princes  Chrétiens 
de  lever  fur  tous  les  biens  éccléfialliques  dès  qu’ils  ont  déclaré  la  guerre 
à ces  prétendus  infidèles.  Ce  font  de  grandes  rellburces  pour  ces  mêmes 
Princes , & qui  les  ont  engagés  plus  d’une  fois  à prendre  les  Armes.  Le^ 

Grofid  Duc  de  Tofeane  d’aujourd’nui  forme  encore  des  prétenfions  fur  la 
P.aleftine , & porte  le  titre  de  Roi  de  jérufalem  , tout  comme  le  Roi  de 
Sardaigne  prend  celui  de  Roi  de  Chypre.  Quoique  ces  titres  ne  foyent 
dans  le  fonds  que  des  chimères  , ils  peuvent  cepeitdant  fournir  un  levain 
qui  efl  en  état  de  fennenter  ctos  les  occafions.  Quand  tout  efl  tran- 
quille dans  le  monde,  de  pareilles  chofes  ne  fignifient  rien  ; quand  tout  ' 
efl  agité  par  l’elprit  de  la  guerre,  les  plus  petites  étincelles  caufent  d?s 
embrafemens.  Riais  une  PuilTance  qui  mérite  plus  l’attention  de  la  Porte,’ . . ‘ 
c’efl  la  République  de  Vérùje,  dont  les  fréouentes  guerres  contre  les  Turcs,)  5:.'  ■* 
ont  fait  connoitre  les  grands  intérêts  qu’elle  a à démêler  avec  eux.  Comme'  3 
la  Porte  a fait  d’aflez  importantes  Conquêtes  fur  les  Vénitiens , elle  doit 
toujours  craindre  leur  reflCTtîment  ; & les  forces  maritimes  de  cette  Ré-, 

11  efl  indubitable,  que  fi  Vé^  •- 
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publique  ne  font  f^ement  point  à méprifer. 
nife,  la  Maifon  a Autriche , la  Rulfie  <St  la  Pologne  étoient  bien  uniés^*- 
les  “Turcs  ponrroient  être  bien  vite  chalTés  de  l’Europe  ; mais  la  jaloufie' 
des  autres  Puilfances  mettra  toujours  obUacle  à l’exécution  d’un  pareil 
prmet.  D’ailleurs  la  République  de  Vénifè  fe  tient  ordinairement  fur  la 
défenfive,  tant  pour  ne  pas  s’expolêr  à de  nouvelles  pertes,  que  pour 
maintenir  fon  Commerce  avec  le  Levant,  qui  ne  lailTe  pas  que  de  lui  être 
très  • avantageux.  C’efl  pour  toutes  ces  raifons  que  le  Sénat  de  Vénife 
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témoigne  beaucoup  de  ménagemens  & de  complaifance  pour  la  Perte. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  ChevaHert  de  Malthe,  qui  font  par  leur  pro- 
feflion  en  guerre  continuelle  avec  les  Turcs.  Mais-  comme  le  petit  nom- 
bre de  ces  Chevaliers  & leur  peu  de  forces  ne  leur  permettent  pas  de 
tenter  de  grandes  entreprifes , & qu’ils  fc  bornent  à enlever  quelques 
vaifleaux,  ou  à' attaquer  les  Pirates  d’Afrique,  la  Porte  les  regarde  comme 
un  petit  objet,  & ne  s’attache' pas  à les  exterminer,  l’entreprife  d’ailleurs 
ne  (croit  pas  fans  difficultés  , fi  l'on  confidère  la  fituation  formidable  de 
risle  de  Malthe,  fes  magnifiques  fortifications  toutes  taillées  dans  le  Roc, 
l’afiUvité  confiante  des  Chevaliers  , qui  font  fans  cefle  fur  leurs  gardes  ; 
les  recours  qu’ils  tireroient  des  Puifl'ancea  Chrétiennes,  chez  lesquelles  il  y 
a partout  quelques  Chevaliers,  l’aflifiance  que  leur  procureroit  le  Pape, 
l’^antage  qui  réfulte  aux  Nations  commerçantes  d’avoir  les  Chevaliers 
dans  la  Mer  - Médjtefranée  pour  la  purger  des  Corfaires  'd’Alger  &c. 

Enfin  la  Porte  n’a  rien  à craindre  du  Roi  des  deuxSiciles,  dont  les  forces 
ne  font  pas  allez  confidêrablcs  pour  tenter  la  moindre  entreprife  fur  elle. 

Ce  Prince  d’ailleurs  vient  de  conclure  un  Traité  de  Commerce  avec  la 
Turquie , qui  eft  avantageux  pour  les  deux  Nations. 

La  Mai/on  d'Autriche  qui  eft  en  pofiefTlon  de  la  Tranfilvanie  & du  I.aMalfoa 
Royaume  de  Hongrie , devient  par  là  la  Puilf ince  que  les  Turcs  ont  le  d'Autri- 
plus  à craindre.  Perfonne  n’ignore  quels  terribles  Coups  l’Empereur 
Léopold  a porté  à l’Empire  Ottoman  fous  la  Conduite  du  Prince  F.ugène; 

& que,  fans  d’autres  diverfions,  Conftantinople  même  auroit  peut-être 
été  en  danger.  Les  Politiques  ont  remarqué  que  les  Peuples  deviennent 
toujours  plus  redoutables  à niefure  qu’ils  avancent  vers  l’Occident.  I..CS 
Chinois  craignent  le  Mogol,  le  Mogol  craint  les  Perfans,  les  Perfans  font 
inquiétés  par  les  Turcs , & les  l'urcs  redoutent  les  forces  Autrichien- 
nes. Cependant  la  dernière  guerre  que  l’Empereur  Charles  VL  a fouce- 
nue  contre  eux , n’a  pas  été  accompagnée  d’un  grand  fuccès,  &*les  Turcs 
ont  gagné  beaucoup  de  terrain  en  Hongrie.  Mais  il  faut  convenir  que 
cette  g'uerre,  pendant  trois  Campagnes  (*)  , fut  auflî  mal  conduite  par 
les  Allemands  , qu’il  eft  pofiible  de  fe  l’imaginer , & que , malgré  tout 
cela,  la  paix  n’auroit  pas  été  fi  fatale  qu’elle  le  fut  pour  la  Maifon  d’Autri- 
che,’ fi  elle  n’avoit  pas  été  faite  par  une  efpèce  de  trahifon.  Cette  paix 
conclue  à Belgrade  , parott  fi  désavantageufe  pour  la  Cour  de  Vienne,, 
qu’on  eft  tenté  de  croire  qu’elle  ne  fera  pas  de  longue  durée.  Cerctihe- 
ment  la  Porte  doit  tourner  fans  cclTe  un  œil  attentif  fur  la  Maifon  d’Au- 
triche, qui,  par  fes  propres  forces  & par  fes  grandes  Alliances,  pour- 
rôit  tôt  ou  tard  lui  caufer  les  plus  grands  maux  ( t A 

.<  • T:mt 


Ces  trois  Campigncs  fe  trouvent  décrites  dans  les  Mémins  qui  ont  para  en 
dernier  lieu  fous  le  nom  de  M le  Comte  Sclttnettau.  Quoique  ce  Générai  les  ait 
défiivoiiés.  cela  ne  porte  pas  atteinte  à la'  vérité  même  des  faits  qui  y font  racontés. 

Note  de  l*Edit*ur,  « ./rv  j » 

I.c  CroifPdnt  vient  d tirc  à peu  près  L-cîipfé  par  une  autre  Piuuance,  dont  les 
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L*  Po-  . Tant  que  k Pologne  gardera  le  fillème  de  Gouvernement  qu’elle  a main- 

logne.  tenant  ; qu'on  y verra  régner  une  efpéce  d’anarchie  ; que  fon  Armée  ne  fe- 

ra ni  plus  nombreufe,  ni  mieux  aguérie  ; il  ell  certain  que  la  Porte  n’a 
rien  à craindre  de  fon  voifinage.  La  Pologne  ne  peut  même  que  fe  tenir 
fur  la  défcnfive.  feule  forterefle  de  Kaminieck  qu’elle  a contre  les 
Turcs,  n’efl:  certainement  pas  capable  de  leur  défendre  l’entrée  en  Po- 
logne. La  chofe  feroit  toute  différente  li  la  forme  de  Gouvernement 
venoit  à changer  cher,  ce  Peuple  nombreux. 

Rnffie.  Le  Czar  cil  le  Voifin  le  plus  dangereux  qu’ait  la  Porte  Ottomane.  Nous 
avons  vu  les  Armées  Rufles,  fous  la  Conduite  des  Généraux  Munich  & 
Lafcy , pénétrer  jusqu’à  la  Mer  - noire , faire  plier  tout  fous  leur  palTa- 
ge  , prendre  d’Aüàut  Afoph  & Oélzackow,  & terrafler,  pour  ainfi  dire, 
ks  Turcs  dans  leur  propre  Païs.  Il  ell  vrai  que  ces  guerres  font  très- 
onéreufes  pour  la  Ruflie,  furtout  par  raport  aux  vivres  que  les  Armées 
font  obligées  de  trainer  avec  eux , lorsqu’elles  traverfent  d’immenfes  dé- 
ferts  pour  arriver  jusqu’aux  Provinces  Ottomanes.  Cell  prendre  l’Empire 
Ottoman  par  fon  endroit  foible  que  de  l’attaquer  du  coté  de  la  Mer 
noire  ; & ce  feroit  la  chofe  la  plus  désavantageufe  du  Monde  pour  les 
Turcs,  fi  jamais  les  RulTes  fe  rendoient  Maîtres  de  cette  Mer  & du 
Commerce  qui  s’y  fait.  La  Porte  court  cependant  grand  risque  de  voir 
arriver  tôt  ou  tard  cette  Epoque  • là.  Si  Pierre  I.  eut  pu  vivre  un  demi- 
fiècle  de  plus,  qui  fait  fi  elle  ne  feroit  pas  déjà  venue  (•)? 

La  Suède.  La  Siiè.ie , quoique  fort  éloignée  de  la  Turquie , a été  cependant  con- 
fidérée  depuis  longtems  comme  une  PuilTance  amie  de  la  Porte  ; & cela, 
à caufe  des  diverfions  qu’elle  peut  faire,  lorsque  les  Rufies  en  viennent 
aux  Mains  avec  les  Turcs.  On  peut  dire  auflî,  que  les  Turcs  ont  agi 
toujours  fort  généreufement  avec  les  Suédois.  Perfonne  n’ignore  quels 
fecours,  furtout  en  argent,  ils  fournirent  à Charles  XII.  après  la  mal- 
heureufe  journée  de  Puîtawa.  Ce  Prince  leur  coûta  des  fommes  im- 
menfes  (t)-  On  prétend  que  la  Porte  a dispenfé  la  Suède  du  Rem- 
bourfement  de  ces  Capitaux  , que  les  Obligations  ont  été  annullées,  & 
que  même  l’infortuné  Colonel  Sinclair  fe  trouvoit  chargé  de  tous  ces  Do- 
cumens,  lorsqu’il  fut  aflafllné  de  la  manière  du  Monde  la  plus  étrange  & 
la  plus  “indigne  dans  une  forêt  de  la  Siléfie. 

Le  Roi  de  Le  Roi  de  Prtiffe  d’aujourd’hui  a trouvé  le'moyén  de  porter  fon  nom 
Piuire.  ^ fa  gloire  jusqu’en  Turquie.  Pendant  la  Guerre  de  1745.  le  Grand-  Vi- 
zir écrivit  de  fa  propre  main  une  Lettre  au  Comte  de  Potiewils,  Miniflre 
Pruflien , dans  laquelle  on  exhortoit  les  Puiûanccs  belligérantes  à la  Paix  ; 

& 

coup»  redoublés  détruiront  fans  • doute  l'Empire  Ottomnn , fi  l'on  ne  devoit  s’attendre 
i voir  bientôt  les  autres  Puiifances  de  l'Europe  prévenir  la  ruioc  de  l'équilibre  cmr’cl- 
lc$,  qui  ne  pourroit  manquer  d’en  réfultcr.  Note  de  l'Editeur. 

(•)  M.  de  B'clfcld  n’ètoit  pas  mauvais  Devin?  Note  de  l'Eiiteur. 

(t)  Je  crois  qu’il  y a de  l'exagération  dans  ce  mot  d'immenjet.  Note  de  l’Editeur. 
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& la  fublime  Porte  offroit  là  Médiation  pour  cet  effet.  Il  me  paroit 
que  la  Cour  de  Conffantinople  n'entendoit  pas  Tes  intérêts,  puisque  la 
Mailbn  d’Autriche  étoit  alors  dans  un  désavantage  manifelle , & que 
l’affolbliffement  de  cette  Maifon  femble  répondre  tout-à-fait  au  but  con- 
ftant  de  la  Porte. 

Le  Danemarc  n’a  aucune  rélation  avec  la  Turquie  ; & cela  nous,  dispen- 
fe  de  faire  la  moindre  lléUexioa  à cet  égard. 

La  Perfe  n’ell  pas  à la  vérité  auffi  piuffante  que  la  Turquie,  & la  Por- 
te ell  en  poffelTion  de  l’importante  forterelTe  de  Bagdad , par  laquelle  elle 
peut  à tout  moment  incommoder  les  Perfans,  que  l’on  a d’ailleurs  tou- 
jours regardés  comme  des  gens  indolens  & efféminés.  Mais  nous  avons 
vu  ce  que  peut  faire  un  homme  de  plus  dans  une  Nation,  par  l’exemple 
de  Thomas- KouVt- Kan,  ou  du  Schach- Nadir,  qui,  aïant  ufurpé  le  trône  de 
Perfe,  a porté  la  terreur  de  fes  Armes  jusqu’en  Turquie.  La  guerre  que 
ce  Conquérant  a faite  pendant  plufieurs  années  fur  les  frontières  de  l’Empi- 
re Ottoman,  a penfé  devenir  funelle  aux  Turcs,  qui  y ont  perdu  une 
multitude  de  Soldats,  & une  alTez  grande  étendue  de  Païs.  Mais 'une 
révolution  aïant  ravi  le  trône  & la  vie  au  Schach  • Nadir , cette  guerre  a 
celTé  d’elle -même;  & l’on  n’entend  point  qu’elle  ait  eu  de  fuites.  Il 
importe  à la  Cour  de  Conftantinopled’ençretenir  les  troubles  & les  désunions 
en  Perfe;  de  garder  toujours  fur  pied  une  Armée  nombreufe  & disci- 
plinée; de  fuivre  le  liilème  quelle  a depuis  quelque  tems  obfervé  de 
garder  la  fei  des  Traités , & de  fe  contenter  des  vaftes  Etats  qu’elle 
jjoffède,  Cms  attaquer  de  but  en  blanc  fes  Voifins.  Il  n’y  a qu’une 
feule  raifonqui  puiife  l’engager  à faire  agir  fes  troupes;  c’ell  lors  qu’elle 
craint  quelque  Révolte  des  janiffaires , & qu’il  s’agit  de  leur  donner  de 
l’occupation  au  dehors  ; mais  c’ell  toujours  un  remède  dangereux. 

Nous  avons  déjà  donné  un  Etat  des  forces  militaires  de  l’Empire  Otto- 
man ; & il  ell  inutile  de  le  répéter  en  cet  endroit. 


L1  1 1 CHA- 
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CHAPITRE  XVI. 

Bisrejfm  fier  ks  Empires  d’Asie  £«?  fur  les  Pirates 
DE  LA  CÔTE  DE  BARBARIE. 


5.  I. 


Des  qua- 
tre prands 
Empires 
d'Afle. 


Outre  la  Turquie  que  nous  venons  de  décrire,  il  y a encore  en  Afie 
quatre  grands  Empires,  favoir 

I.)  La  Terfe  dont  la  Capitale  efl  Ispahan. 

2. 5 VIndojlan  ou  l'Empue  du  Mogol,  dont  la  Capitale  efl:  Agra  ou  Déli. 
3.1  La  Chine  dont  la  Capitale  efl  Peking. 

4.)  Le  Japon  dont  la  Capitale  efl  Jeddo  ou  Yeddo. 


• 

Comme  ces  Monarchies  n’ont  presque  aucune  influence  dans  les  affaires 
de  l'Europe  ; il  feroit  hors  de  propos  de  nous  arrêter  à en  faire  la  Descrip- 
tion. Ceux  qui  font  curieux  de  connoitre  à fonds  ces  vaftes  Pa'ïs , les 
mœurs  de  leurs  habitans , la  fertilité  du  terroir , les  produélions  naturelles, 
la  forme  du  gouvernement , la  force  des  Armées  &c.  peuvent  s’eu  inftrui- 
repour  la  Perfe  dans  les  Voyages  de  Chardin,  pour  l’indoftandans  Tarer- 
nier,  pour  la  Chine  dans  F Ouvrage  du  P.  du  Halde_,  & pour  le  Japon  dans 
ks  Relations  de  Kaempfer.  Ces  Livres  traitent  li  amplement  a fi  fon* 
cièrement  de  tous  ces  Pa'is-là,  qu’un  homme  de  lettres  peut  s’en  procurer 
une  connoiflànce  fort  exafte  dans  fon  Cabinet , où,  fans  voyager,  ilfem- 
ble  que  ces  Peuples  lointains  viennent  le  trouver  dans  la  retraite  pour  lui 
rendre  compte  de  leurs  affaires.  On  aura  pu  remarquer  aufli , que  toutes 
les  Descriptions  que  nous  avons  données  dans  cet  Ouvrage  des  différena 
Etats  de  l’Europe,  font  moins  faites  pour  amulèr  un  Curieux  que  pour  in- 
ftruire  ceux  qui  veulent  fe  rendre  ^habiles  dans  la  Politique  , ou  plutôt 
pour  leur  montrer  fimpleraent  les  objets  qu’ils  doivent  étudier  plus  à fonds. 
Or,  comme  notre  Politique  Européenne  ne  s’occupe  gucres  des  Monarchies 
Afiatiques , il  feroit  fuperflu  d’allonger  par  de  femblables  articles  un  Livre 
qui  s’eft  accru  fous  ma  plume  au  point  qu’il  paffe  de  beaucoup  les  bor- 
nes que  je  m’étois  d’abord  propofé  de  lui  donner.  On  pourroit  dire  à la 
vérité , que  la  Ruflîe  ne  laiffe  pas  que  d’avoir  quelques  Rélations  avec  la 
Perfe  & la  Chine  qui  touchent  aux  Confins  de  les  Etats  ; que  ces  Empires 
s’envoyent  de  part  & d’autre  des  Ambaffadeurs  j que  les  Perfans  peuvent 
ftüre  de  grandes  diverfions  , lorsque  les  Turcs  s avifent  de  déclarer  la 
guerre  à quelque  Puilî'ançe  Chrétienne  j que  les  Nations  commerçantes 
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trafiquent  avec  les  Perfans,  les  Indiens,  les  Chinois  & les  Japonois;  & 
qu’il  y a même  des  Comptoirs  de  Marchands  Européens  établis  en  Perle 
& aux  Indes.  Mais  tous  ces  objets  font  trop  petits  pour  m’engager  à en- 
trer dans  quelques  détails  fur  les  Etats  d’Afie,  «i  à'chânger  le  Plan  que  je 
me  fuis  une  fois  prescrit.  Ceux  qui  connoitront  à fonds  les  Affaires  de 
l’Europe,  ne  trouveront  auame  difficulté  à prendre  un  bon  parti,  fi  ja- 
mais ils  fc  trouvent  dans  le  Cas  de  négocier  avec  quelque  Peuple  Afu- 
tique,  ou  à employer  leur  fecours. 

S.  I 

Je  me  bornerai  donc  à ajouter  fimplement  quelques  mots  fur  les 
Peuples  qui  habitent  les  bords  de  la  Méditerranée,  ou  la  Côte  d’Afrique. 
Entre  ceux-ci  il  y a trois  Républiques 

1. )  Alger,  la  plus  puiFante, 

2.  ) Tunis  & 

3.  ) Tripoli 

qui  méritent  quelque  attention.  Car  ces  Peuples  fe  nourriFent  en  par- 
tie des  Pirateries  & des  Prifes  qu'ils  font  fur  les  Navires  marchands  de 
l’Europe,  qui  viennent  naviger,  Ibit  dans  la  Méditerranée,  foit  dans  l’O- 
céan ; &.  par  là  ils  ont  quelques  Rélations  fàcheufes  avec  nous.  La  for- 
me de  leurs  Gouvernemens  efl  Ariflocratique  & militaire  tout  enfemble. 
La  Souveraine  PuiFance  réfide  dans  le  Divan , ou  Confeil  d’Etat , qui  c(t 
compofé,  furtout  à Alger,  de  plus  de  mille  perfonnes;  chaque  Ollicier 
des  JaniFaires  y aïant  voix  & féance.  A la  tête  du  Divan  e(l  le  Dey 
que  l’on  peut  comparer  à certains  égards  au  Doge  de  Vénife.  Les  Reve- 
nus d’Alger  montent  à doo  mille  Ducats , outre  ce  qu’ils  tirent  de  leurs 
Pirateries.  En  1665.  ils  prirent  près  de  2000  VaiFcaux  aux  Anglois. 
Ils  entretiennent  au  moins  20  Vaiffeaux  de  guerre  bien  montés  & bien 

fourvus  de  tout.  Ils  en  font  fortir  quelques-uns  qui  attaquent  tous  les 
âtimens  dont  ils  efpcrent  de  pouvoir  fe  rendre  maitres.  Les  prifoniers 

au’ils  font,  font  menés  en  efclat'age;  & on  ne  peut  les  en  tirer  que  par 
e fortes  rançons.  Ils  ont  eu  quelquefois  jusqu'à  40  mille  de  ces  Efcla- 
ves.  Le  tréfor  d’Alger  efl  très  - confidérablc , & on  le  garde  foigneufe- 
ment.  C’off:  le  Corfaire  Barbcroujfe  qui  donna  la  liberté  à la  Ville  d’AI- 

fer,  il  y a plus  de  deux  Siècles.  Cependant  cette  République  & les 
eux  autres  rcconnoiFent  le  Sultan  pour  leur  Proteèicur,  & lui  payent 
même  un  Tribut  annuel,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut.  Tunis  & 
Tripoli  font  formés  fur  le  moule  d’Alger,  & n’en  diffèrent  qu’en  Puis- 
Cince , la  leur  étant  moins  confidérable. 

Les  pertes  que  les  Puifiances  commerçantes  fouFroient  de  ces  Pira- 
teries pendant  un  tems,  devinrent  fi  confidérables , qu’il  n’y  avoit  que 
deux  partis  à prendre,  ou  d’exterminer  ces  Corfaires,  ou  de  faire  la  paix 

L1  1 3,  avec 
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•avec  eux.  lyc  preriver  eut  été  difficile,  car  c’dtoit  une  Iwdre  à laqu«l|eil 
rcvfTOjc  à tout  moment  une  nouvelle  tête.  Ces  Peuples  pou  voient  fy- 
. cilemcnt  -abandonner  leurs  Capitales , lorsqu’ils  craignoient  quelque  bc^- 
bardement,  fe  retirer  plus  avant"  dans  le  Pais  , & reparoitre  enfuite  fur  la 
Côte  dès-  que  la  Flotte  ennemie  s’dtoit  éloignée.  11  elï  certain  cépeq- 
. dant,  que  la  France  les  a châtiés  plus  d’une  fois  d’importance.  . ûliijs 
.Jçs  grandes,  Puiflances  ont  presque  toutes  pris  le  parti  de,  faire  fa  pasc 
avec  eux,  & cela  par  un  grand  principe  dç  Politique,  pour  fe,conferKr 
la  Navigation  libre  & la  rendre  difficile  aux  petites  Puillânces,  aux  vîBes 
Anfcatiqucs,  aux  Villes  de  l’Italie  & au  Nations,  du  Nordy  On' voie 
meme  encore  de  nos  jours,  que  l’Angleterre  iâvorife  leurs  pirateries , & 
■ q'i’étant  en  polfefliou  de  la  Ville  de  Gibraltar  fur  le  Détroit , elle  leur  ac- 
corde le  pafl'age  dans  l’Océan,  & reçoit  même  leurs  vailleaux  ^ns  fes 
pirts.  Au  reîle  il  ell  aflez  facile  de  faire  la  paix  avec  eux.,  moyen- 
nant une  certaine  redevance  qu’on  leur  donne.  Ils  reçoivent  fort  hon- 
nêtement les  Knvoyés  des  Puilfances  Chrétiennes;  le  D?y  leur  donçe 
Audience;  & on  obferve  le  Droit  des  gens  à leur  égard  fort  ponélucUe- 
nient.  La  France,  l’Angleterre  & la  Hollande  y entretiennent  conftan- 
menedes  Conliils,  ou  Réfidens. 


* 


RE' CAPITULA  T ION  et  CONCLUSION 


DE  CET 


O 


U V R A- 


Ceux  qui  auront  lu  la  dernière  Partie  de  ect  Ouvrage  avec  tonte  l’at- 
tention nccelfairc  pour  des  matières  aulîj  férieufes , s’ils  ont  mis  dans  ‘ 
•une  efpèce  <le  balance,  & péfé  exactanent  le  fort  & le  foible  de  tous  les 
Etats  que  nous  venons  de  faire  palier  en  revne;  ils  ne. peuvent  manquer 
d’avoir  fait  les  remarques  fuivantes.  • . ç 

I.)  Que  l’Europe,  partagée  aujourd’hui  en  plufieurs  Royaumes,  Etats,  • 
& Républiques,  dune  érçnaue  & d’une  puilfance  fort  inégales,  fe  fou- 
tient  par  une  elpéce  d’équilibre  que  la  Politique  a inventé,  & qu’elle  en- 
tretient le  plus  exaélemeat  qu'il  lui  eft  poffible.  '^1- 

2.  ) Que  cet  équifi'ore  ou  cette  Balance  du  pouvoir  en  Europe,  eonfille 
en  ce  que  deux  grandes  Maifons,  celle  de  Bourbon  & d’Autriche,  fefor- 

; ment 
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ment  chacune  un  parti,  fuppléent  par  leurs  Alliances  à un  défaut  de  leurs 
forces,  &qu’ain(i  une  Epée,  félon  le  Proverbe  commun,  retient  l'autre 
dans  le  fourreau.  '• 

3. )  Qie  le  bonheur  des  Peuples  dépend  en  grande  partie  du  maintien  du 

prcfenfiiflème,  &que  l’Europe  ell  infiniment  plus  heureufe  dans  fa  fitua- 
lion  aftuelle , que  fi  une  Puifiànce  .parvenoit  à gagner  le  dclTus  fur  les  au- 
tres, &à  établir  une  efpèce  de  Monarchie  Umverfelle;  puisque  par-là  la 
plupart  des  Païs  & des  Peuples  qui  figurent  aujourd’fmi  au  premier  rang, 
dégénércroient  en  Provinces  ; les  Capitales  perdant  la  Réfidence  de  leurs 
Souverains,  perdroient  aufli  leur  luftre  «St  leur  opulence,  & de  grands  E- 
tats  fe  verroient  gouvernés  par  des  Vice-Rçis,(Sc  livrés  à leur  rapacité,  ainfi 
que  l’expérience  ne  l’aque  trop  démontré  fur  les  q uatre  Monarchies  anciennes, 
lesquelles  fe  font  écroulées  fousJe  poids  de  leur  propre  puifTance,  «Sç  en  tom- 
bant, ont  caufé  des  guerres,  des  ruines,  & en  un  mot,  la  défolation  dit 
genre  - humain.  • 

4.  J Que,  par-conféquent,  pour  maintenir  le  fiftème  général  de  l’Euro  ■ 
pe,  il  ell  de  la  Politique  des  Princes  & des  Etats  de  PuilTancc  inférieure, 
de  contrafter  Alliance  avec  une  des  plus  grandes , & de  ne  pas  croire  qu’il 
foh  poflihle  de  garder  la  Neutralité,  qui  presque  toujours  lui  devient  fu- 
nefte.  Dans  les  tems  orageux  un  Prince  foible  doit  s’appuïer  contre  un 
Ibutien  formidable,  s’il  ne  veut  pas  risquer  d’être  fenverfé. 

5. )  Que  l’on  peut  divifer  les  PuilTances  de  l’Europe  en  différentes  tTIalTcs. 
Or,  fi  Ton  .examine  la  chofe  de  près,  on  ne  peut  guères  ranger  dans  la 
première  de  ces  Claffes  que  la  France , parce  que  c’ell  la  ftule  Puillance 
qui  trouve  tout  en  elle- même.  Troupes,  Marine,  Revenus,  Reffources, 
Éortereffes,  Commerce,  Navigation;  rien  ne  lui  manque.  Elle  peut  faire 
la  guerre  fans  le  lêcoiirs  de  perfonne , & certainement  il  n’y  a pas  de  Puis- 
fance  en  Europe  qui  foit  dans  ce  cas-l.i.  Les  Anglois,  par  exemple,  ne . 

* manquent j>as  de  richeffes;  au  contraire  ils  en  ont  plus  que  toute  ^utre  Na-  . 
tioo;  mais  ils  n’ont  pas  affez  d’hommes  dès  qu’ils  veulent  porter  la  guerre 
dans  le  Continent  ; la  Maifon  d’Autriche  au  contraire , a des  troupes  de  i cfte , 
mais  elle  ell  dépourvue  abfolunient  derefl'om'ces  pécuniaires;  & ainfi  de  tous 
les  autres  Etats  de  l’Europe.  On  n’a  qu’à  y rélléchir,  & foire  paffer  toutes 
les  Puiffancesen  revue  ; on  fe  convaincra  facilement  delà  folidité  de  ce  que 
•je  viens  d’avancer.  La  Porte  Ottomane  pourroit  encore  entrer  dans  cette 
Claffe,  conume  étant  en  état  delbutenir  la  guerre  fans  fecours  étranger. 

Dans  la  f eonde  Claffe;  je  range  l’Angleterre,  la  Maifon  d’Autridie, 
l’Efpagnc,  la  Ruflîe,  le  Roi  de  Pruflè , <St  à certains  égards  le  Pape, 
par  raport  à l'influence  qu’il  a dans  toutes  les  Cours  Catholiques. 

Je  forme  la  troifième  Claffe  de  11  Hollande,  de  la  Suède,  du  Dane- 
marc,  du  Purtugal,  delà  Sardaigne,  & de  la  République  de  Venife. 

La 
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La  quatrième  GafTe  peut  comprendre  la  Pologne,  la  SuilTe,  les  plus 
grands  Princes  d’.Mleimgnc,  Gènes,  llorence  &c.' 

Si  l’on  examine  foigneufcmcntlcs  proportions  dePuiflance  & de  reflbur* 
ces  de  tous  ces  Etats  en  particulier,  je  crois  qu’on  trouvera  que  j’ai  aiügné  à 
chacun  la  Place  qu’il  doit  occuper  naturellement.  / 

Je  n’cn  dis  pas  davantage.  Je  hiflc  tout  le  refte  à la  Me'ditadôn  de 
ceux  qui  étant  d-ld'nes  aux  Affaires  publiques,  doivent  étudier  à fonds 
cette  iVlaticre.  Je  n’ai  fait  que  leur  ,prcfenter  le  fil  à'Ariadne  pour  fe 
guider  dans  ce  Dédale.  Leur  application  & l’expérience  leur  en  cn- 
îeignvront  tous  les  joms  plus.  Je  prie  mcs  leéieur^  de  confide'rcr  que 
je  n’ai  point  écrit  pour  ceux  qui  favent  la  Politique,  mais  pour  ceux  qui 
veul-mt  l’apprendre.  I.æs  Richelieux  da  Siècle  n’auront  point  trouvé  ici 
de  grandes  ni  de  nouvelles  Découvertes;  mais  ceux  qui  veulent  fe  for- 
mer  aux  Affaires,  doivent  effimer  'dans  ce  Livre  une  Méthode  qu’ils 
n’auroient  pas  rencontré  ailleurs , & qui  je  cTois , ne  leur  fera  pas  inu-  ■ 
tile.  En  fait  d’étude,  tout  dépend  de  l’Ordre.  Des  connoilfances  con- 
fufes  font  prendre  de  fauffl-s  raefures  dans  les  plus  grandes  occafions.  - De 
là  naifl’en't  les  fautes  & les  contradiélions  que  nous  voyons  tous  les  jours 
trriver  dans  la  Politique.  Je  me  croirois  trop  heureux  fi,  par  mes  foi- 
bits  travaux,  j'avois  pu  fervir  en  quelque  minière  à flndruaiou  de  ceux 
qui  font  deflii.és  à prendre  part  au  Gouvernement  des  Peuples,  & que 
j’.ufTc  en  même  tems  contribué  ainfi  au  bonheur  genre-  humain  ( * ). 

(*)  J’adiùvé  la  téviflon  du  MS.  de  cet  ôu'-rage  le  *4..  Aoiift,  ITJO.  Il  n’eft  pas  Imi- 
rtle  deanarquer  cct:e  date , afin  qu’on  fâche  oii  en  éwient  les  affafrci  publiques,  lorsque 
j'ai  fait  mes  Obfervaiions.  La  face  des  aflTaires  change  fournit  avea  rapidité  : de  ce  qui 
«dl  bien  vu  dans  un  moment  donné,  ne  l'ell  plus  le  moment  d’après.  Quant  è l’avenir  é* 
loignè,  H ouvre  toujours  un  champ  fort  vafte  aux  f|iècuIations  les  p'us  irbitraires.  On 
vient  d’en  avoir  un  échamiilon  drus  l’Ouvrage  Intitulé,  L’an  deux  mille  quatre  ceta  qia- 
rarae,  dont  j’ai  fait  la  letturc  il  n’y  a que  quelqnes  jours.  Je  fens  bien  que  ce  n’elt  pu 
fériciiferaent,que  l’Auteur  s'eft  permis  la  réformation  plénière  des  Abus  pour  cette  époque; 
mais  ce  que  je  fcni  encore,  & que  l’Auteur  n’a  peut-  être  pas  fenti,  c’eib  que  la  plupart 
. dos  clrofès  qu’il  préfente  comme  abullves,  ne  pourroient  être  réformées,  fana  donner  lieu 
i des  incoiivéniens  encore  plus  grands,  & rendre  le  genre -humain  plus  à plaindre.  Les 
hardielTes  en  lait  de  Polmquc,  font  dangeicufes  auffi  bien  qu'en  fait  de  Religion  : & les 
Souverains  éclairés  doivent  enfin  s’apercevoir  parla  Icéliire  des  demièra  Ouvrages  que  l’ir? 
xéllgion  a produits,  une  lenr  canfc  cft  parfaitement  commune  avec  celle  des  Mliiiftrcs  de 
la  Religion.  l.es  memes  coups  fap'pcnt  le  Thrône  & l’Autel.  De  grande:  innovationj^aux- 
quelles  tendent  les  principes  impies  & féditieux  qu’on  répand,  ne  feront  qu’enfanter’ de 
plus  grand  maux. 

Cet  Oracle  ejl  plus  fûr  que  celui  de  Calcbas. 

Nous  fommes  peut-être  allez  mal;  mais  pourtant  tenons-nous  y,  de  peur  d'être  pis. 
Ktte  de  l’Editeur, 

FI  N. 
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jusqu’en  Rullie.  404.  £5*  fuiv. 
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52 
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fa  Politique  générale.  358.  Quel 
fut  le  Projet  de  cette  Cour. 
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Elle  deyroic  le  faire  un  ami  & un 
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re  abrégée  de  fon  Régne..  292- 
299.  Vo3'ez  Brandebourg.  Il  eft 
comparé  à drus.  297.  Combien 
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fances.  st5-  £5*  f^uiv. 
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qu’à Deux  pour  gouverner  les 
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Succejfion.  (La  Guerre  de)  Ce  qui 
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nue l’Alliée  du  Roi  de  Pruffe. 
392-  Quel  feroit  fon  avantage. 
393.  Elle  efl  amie  des  Turcs. 

394-  450 

Suédois  (I-es)  ont  le  cœur  fleurdé- 
lifé.  p4-  Ils  font  fomptueux  dans 
leurs  Palais.  ?,66.  De  quelle  ma- 
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. EXAMEN. 


Lei  Critiques  (tes  Rémarques  qui  ont  été  faites 
fur  ce  Livre. 

. . 5.  I. 

Amais  je  ne  formai  de  pretenfion  à l’Infaillibilité  & je 
penfe  avoir  fait  affez  connoître  en  plufieurs  endroits  de 
mes  Inftitutions  politiques  & furcoat  dans  la  Conclufion 

3ui  termine  le  fécond  Volume,  que  je  ftiis  fort  éloigné 
e croire  mon  livre  parfait , & c’efl:  de  bien  bonne  foi 
que  j’ai  invité  les  Maîtres  en  cette  fcicnce  de  reftifier 
par  leurs  favantes  & judicieufes  remarques  les  erreurs  où 
je  puis  être  tombée  mais  je  n’ai  pas  atteint  le  but  que  je  m’étois  propo- 

A s fé 
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fé  par  une  déclaration  auffi  modefte  que  fincère.  Le  Public  en  général  a 
honnoré  mon  Ouvrage  d’un  applaudiOement  qui  a furpalTé  de  beaucoup 
mes  efperances , tandis  que  le  petit  nombre  de  Critiques , qu’on  en  a fait , 
ont  été  fi  peu  julles  & fi  peu  inftruftives  , que  je  fuis  bien  mortifié  de 
n’en  pas  pouvoir  tirer  la  moindre  utilité , ni  pour  moi  ni  pour  mes  Lec- 
teurs. Mais  je  dois  trop  d'égards  aux  Auteurs  elHmables  & célèbres  du 
Journal  encyclopédique,  du  Journal  literaire  de  Gottingue  & de  quel- 
ques autres  Journaux  qui  ont  daigné  faire  mention  de  mon  ouvrage , pour 
ne  pas  examiner  leurs  Remarques , & fans  être  entêté  de  mon  fenti- 
ment,  ni  aveuglé  par  l’amour  propre,  je  tacherai  de  repondre  à leur  cri- 
tique & de  juitifier  en  même  tems  le  goût  du  Public  qui  a honnoré  ces 
Inilitutions  politiques  des  fuffrages  les  plus  Ûatteurs, 

£.  2. 

La  prémiere  Critique  qu’on  a faite  roule  fur  le  Plan  général  de  ce  li- 
\n:e , & la  manière  de  traiter  les  objets  qu’on  prétend  n’etre  pas  alTez  fyf- 
tematiques.  J’avoue  que  je  ne  m’étois  pas  attendu  à cette  cenfiire.  . 
J’ai  cru  que  Je  mot  àcjyjlême  fignifioit  ordre  ou  arrangement,  & jecroyois 
en  avoir  beaucoup  mis  dans  mon  ouvrage  foit  en  me  donnant  une  peine 
infinie  pour  rafiembler  tous  les  objets , qui  doivent  entrer  naturellement 
dans  la  fcience  de  la  politique , fans  oublier  un  feul  article  efientiel , foit 
en  réparant  les  matières,  & en  tachant  de  ranger  chaque  matière  dans  la 
clafle  qui  lui  convient,  pour  ne  pas  confondre  les  idées  du  Leêleur,pour 
le  guider  par  une  route  aifée  & naturelle,  pour  diftinguer  foigneufement 
les  differens  Departements,  dont  un  fage  Gouvernement  doit  être  com- 
pofé , & pour  faire  entrer  enfin  dans  chaque  branche  du  Gouvernement 
tous  les  objets  grands  ou  petits  qui  y font  relatifs.  Je  croyois  avoir  rem- 
pli allez  bien  cette  tâche , en  donnant  des  principales  matières  des  défini- 
tions complettcs  & préciles,  & en  tirant  les  confequences  les  plus  natu- 
relles, pour  en  former  des  règles  d’une  application  générale,  lesquelles 
j’ai  tà.hé  d’appuier  fur  des  exemples  interreflans. 

S-  3- 

Je  conviens  que  je  n’ai  pas  employé  la  Méthode  des  Mathématiciens 
pour  faire  de.?  demonftrations  régulières  de  cette  #iule  d’objets  qui  ve- 
Hoieiit  fe  préfenter  fous  ma  plume , & c’ell  apparemment  fur  ce  préten- 
du defaut  que  porte  la  critique.  Mais  j’ai  eu  mille  bonnes  raifqns  pour 
en  agirainfi,  & je  crois  devoir  en  développer  les  principales,  parce 
qu’cites  peuvent  devenir  infiruftives.  J’avois  à traiter  une  matière; 
non  de  metaphyfique , ou  de  pliilofophie  fpeculative  , où  la  recherche 
de  la  vérité  eft  d’une  difficulté  infinie,  &. fi  fort  fujette  à caution  , mais  une 
matière  limple,  naturelle,  & de  la  compétance  de  chaque  Membre  de  la 
ticiété.  Je  voulois  écrire  pour  un  grand  nombre  de  Leéteurs  , pouiJes-Prin- 

eeg.' 
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ces,  & pour  tous  ceux  que  leur  nailTance  peut  appeller  à concourir  au 
GouTernement  des  Etats.  11  e(l  prefque  certain  que  l’appareil  effrayant 
d’un  fyftême  démontré  par  la  Méthode  des  Mathématiciens,  les  efit  épou- 
vantés , & qu’ils  ne  m’euffent  point  lù.  Il  en  feroit  arrivé  ce  qui  arrive 
à divers  ouvrages  de  l’illuQre  vVolff,  qui  malgré  tout  leur  mérité  , fer- 
vent plus  à orner  les  Bibliothèques,  à être  confultés  quelques  fois  au  bc- 
foin  en  guife  de  Diélionnaires , qu’à  être  lûs  par  les  gens  du  monde  &qu’à 
former  des  philofophes.  Je  crois  même  qu’il  y a aujourdhui  peu  de  Sa- 
vans  de  profeflion  , qui  puiffent  fe  vanter  d'avoir  lû  les  ouvrages  de 
VVolff  d’un  bout  à l'autre  , encore  moins  de  les  avoir  étudiés  en  verihant 
chaque  renvoi,  ou  enconfultant  chaque  citation  des  propofitioos  anté- 
rieures. 

S-  4.  . 

Je  refpeflerai  jufqu’au  tombeau  la  mémoire  de  ce  grand  homme , il 
m’a  honoré  jufqu’aux  derniers  momens  de  fa  glorieufe  carrière  d’une  ami- 
tié toute  particulière , & j’approuve  beaucoup  la  méthode  dont  il  s’efl  fer- 
vi , pour  tirer  du  fein  des  ténèbres  la  vérité  dans  des  matières  audi  ab- 
Araites  que  celles  qu’il  traitoit.  Mais  il  avoit  trop  d’efprit  pour-vouloir 
que  des  matières  fimplcs,  q^i  ne  font  point  fpéculatives , & qui  portent 
lur  une  utilité  direèle , f^uffent  traitées  félon  la  même  méthode.  Dans 
celles-ci  le  fyftematique  eft  toute  autre  chofe  & l’on  y peut  facilement  pre- 
fenter  une  chaîne  de  vérités  dans  un  ordre  naturel  fans  employer  les  de- 
roonftrations  mathématiques.  Je  fçai  que  M.  de  Wolff  déploroit  Je  mal- 
heur qu'il  avoit  de  faire  de  mauvais  imitateurs  ; & tous  les  copiAcs  ne 
font-ils  pas  mauvais?  Le  pedantifme  fyffematique  cA  allé  A loin  en  Alle- 
magne , que  les  Auteurs  de  bon  feus  s’en  font  moqués  & qu’un  critique  in- 
génieux a écrit  par  dérifion  un  livre  intitulé,  fart  /aire  un  foulier  félon 
Ta  Méthode  de  fvolff.  J’ai  crû  devoir  me  garder  foigneufement,  de  tom- 
ber dans  le  même  ridicule. 


5-  5- 

Ceux  qui  ne  trouvent  pas  mes  InAitutions  affez  fyAematiques , doivent 
faire  le  même  réproche  à beaucoup  d’excellens  livres  écrits  avant  & après 
Wolff,  mais  furtout  à l’Efpritdes  Loix  de  M.  de  Montefquieu,  ouvra- 
ge. qui  pour  fa  forme  extérieure  eA  infiniment  moins  fyAematique,  moins 
affervi  à un  ordre  régulier  que  le  mien.  Si  cependant  ils  avoiint  le  goût 
bon  & le  taft  lin , ils  découvriroient  fous  ce  defordre  extérieur , un  ar- 
rangement bien  beau  d.ins  le  fond,  & ils  verroient  qu’il  y a un  grand  art 
à cacher  l’art  dans  un  livre;  qu’un  Auteur,  qui  veut  fc  faire  lire,  a be- 
foin  de  talens  plus  qu’ordinaires,  foit  pour  éviter  de  tomber  dans  la  fc- 
chereffe  infoutenable , qui  accompagne  toujours  la  Méthode  fyAemati- 
que , foit  pour  dire'  avec  force  des  vérités  qui  peuvent  devenir  'des  fen- 

A 3.  lenccs , 
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tences,  qui  (ê  gravent,  pour  ainfi  dire,  d’elles  hsêmes  dans  la  mémoire 
& que  tout  Lefteur  retient.  Combien  les  livres  trop  fyftematiques  n’ont- 
ils  pas  fait  de  raifonneurs  ennuïeux  ? combien  peu  de  gens  en  ont  été 
véritablement  inftruits? 


5-  <5- 

Mais  il  y a des  inconveniens  plus  eDentieis  encore  , ou’entraine  cette 
méthode  fyflematique.  En  s’y  attachant  trop  fcrupuleulement,  on  imite 
CCS  Medeçins  ignorans , qui  voyant  un  Malade , commencent  par  former 
un  fyftême  de  li  maladie  le  traitant  fur  les  principes  de  ce  fyftême  & l’en- 
voyént  méthodiquement  au  tombeau;  tandis  que  le  medeçin  habile  n’éta- 
blit point  de  fyileme  fixe , confulte  toujours  la  nature  , la  fuit  d^s  tous 
fes  changemens,  obferve  la  variété  des  fymptômes , & guérit  fon  patient. 
Beaucoup  de  gens  de  lettres  s’imaginent  en  voyant  dans  un  livre  des  Mi- 
neures, des  Majeures,  des  Conclurions,  des  Corrolaires  & que  tout  y 
eft  prouvé.  Ils  ne  font  que  trop  fouvent  dans  de  grandes  erreurs  & ne 
voient  point,  que  dans  cette  enchaînurede  raifonnemens  une  définition, 
une  feure  propofition,  une  feule  confequence  ou  faufleou  feulement  éoui- 
vôque,  "nous  jette  à. cent  lieues  de  la  vérité.  Or  quel  eft  l’Auteur  auez 
vain  & afll'z  préfomptueux,  qui  puilTe  fe  flatter  , que  toutes  fes  défini- 
tions, toutes  fes  propofitions  foient  infaillibles?  Où  cela  mêne-t-il  dans 
la  fuite  de  la  démonftration ? Nous  voulons  décrire  un  cercle,  nous  po- 
fons  nôtre  compas,  mais  notre  main  vacille,  âc  après  avoir  formé  notre 
rond , il  fe  trouve  que  nous  fommes  à une  grande  diflance  du  point , dont 
nous  étions  partis,  ’l'outes  ces  conlidérations  & une  foule  d’autres  m’on& 
fait  croire,  que  la  Méthode  fimple  que  j’ai  fuivie  dans  le  développe- 
ment de  mes  Principes  politiques,  étoit  préférable  à une  méthode  plus 
fyflematique,  & j’avoiie,  que  la  Critique  ne  m’a  pas  jufqu’ici  détrompé. 

S-  7-  • ■ 

Venons  à la  féconde  Critique  ; elle  porte  fur  le  ftile.  Le  Journal  en- 
cyclopédique dit:  Qj.oiqu’il  en  fuit , fon  livre  conthnt  une  infinité  de  bonnes 
cfofes.  Mais  pour  les  rendre  pins  intérejjhttes , il  anroii  fallu  un  Jlyle  qui 
leur  fût  mieux  afforti.  Le  Coloris  du  Jlyle  importe  plus  qu'on  ne  penfe  au  mé- 
rité d’un  ouvrage;  il  fait Jo.ivent  paffier  des  proàuâions  très  ordinaires:  au  lieu 
qu’un  livre  très  utile  au  fond,  perd  beaucoup  de  fon  prix  , lorfu'il  n’cjl  point 
écrit  avec  autant  de  foin  qu'il  aurait  pû  î’ê.re.  Les  Journalifles  de  Gôttin- 
gue  au  co.itraire  foutiennent  que  le  flile  des  Inflitutions  politiques  ejl  fort 
beau  fort  fduifant.  On  pourroit  appliquer  ici  le  vers  que  Molière  met 
dans  la  bouche  d’un  Medcçin,  llypoc rate  dit  oui,  mais  Gallien  dit  non  & 
parier  ces  Meflicurs  de  s’accorder  entre  eux  fur  un  fentiment  fi  différent. 
Celui  du  Journal  encyclopédique  doit  naturellement  l’emporter  par  plu- 
fieurs  co.ifiderauons,  & furtout  parce  que  les  Auteurs  font  Juges  très 
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#ompeteiu  en  fait'de  langage.  Ils  me  permettront  cependant  d’appel-  • 
1er  à certains  égards  de  leur  déciGon,  ou  du  moins  d’y  faire  quelques  re- 
marques. Ils  n’rgnorent  pas,  que  je  fuis  allemand  & que  la  langue  fran- 
çoife  eft  venue,  pourainG  dire,  me  trouver  dans  mon  cabinet.  Il  me 
paroit  donc,  qu’au  lieu  de  cette  vague  ccnfurc,  il  auroit  été  plus  honnê- 
te de  me  faire  un  petit  compliment  fur  les  peines  que  je  me  fuis  donné 
de  débrouiller  d’une  manière  intelligible  ceCahosimmenfe  d'objets  grands 
& petits  qu'embraGe  la  Politique  & cela  dans  kur  langue  qui  e(l  de  ve- 
nue prefque  univerftlle.  Cette  politefle  les  eût  fait  prendre  au  moins 
pour  vrais  François.  Cependant  comme  il  n’y  a pas  d’impolGbilité  phy- 
^ue  qu’un  étranger  de  quelque  nation  qu’il  foit,  puifle  avoir  un  peu  de 
goût,  j’efpère  quon  pardonnera  la  témérité  , que  j’ofe  avoir,  de  faire 
quelques  remarques  fur  le  Hile  François  en  géneraL 

§■  8. 

Mes  leflures  m’ont  fait  connoître,  qu’il  y a une  différence  fenfible  en- 
tre le  Hile  François  du  Siecle  de  Louis  XIV  & celui  de  la  plûpart  des 
Auteurs  modernes.  ^ premier  cil  fcmblable  à un  fleuve , qui  d’un 
cours  égal  & majeflueux  porte  fes  ondes  à la  mer;  le  fécond  peut  fe 
comparera  un  torrent,  qui  roule  fur  des  rochers,  qui  tombe  en  cata- 
rattes,  qui  fait  plaiGr  à la  vue  par. chûtes  & fes  détours,  & dont  les 
eaux  font,  tomours  couvertes  d’écume.  Il  eût  été,  ic  penfe,  à fouhai- 
ter  , qu’on  fc  fut  tenu  en  général  à ce  premier  genre  de  ftile,  parce  que 
c’efl  toujours  un  grand  avantage  pour  une  langue , lorsqu’on  peut  la  Gxcr 
sam  à l’égard  des  exprellions  que  des  tours  & qu’un  Auteur  habile  peut 
avoir  la  latisfaêlion  de  penfer  en  lui-même,  j’écris  pour  h pojferité;  Far- 
là  encore  le  Public  ne  courroit  pas  rifque  d’être  innondé  d’une  foule 
d’ouvrages  où  le  clinquant  efl  iûbmtué  au  folide  & où  en  effet  P on  fait 
paJfcT  des  productions  très  ordinaires  à la  faveur  de  quelques  tours  recher- 
chés, de  quelques  fleurs  d’un  éclat  éblouïlTant.  Ces  beautés  frivoles  peu- 
vent avoir  une  efpèce  de  mérité  dans  des  ouvrages  de  pur  amufement; 
mais  il  me  femble  qn’un  Aut-ur  dogmatique  , qui  ne  cherche  qu'à  in- 
ftruire,  doit  abandonner  le  flile  fentencieux,  alambiqué  & fleuri  , aux 
Romanciers  & quelques  fois  aux  Harangueurs  & aux  Panegyriftes.  J’a- 
voue que  je  n’ai  cherché  qu’à  m’exprimer  avec  force  & clarté  , & que 
j’ai  rejette  tous  les  ornemens  étrangers  qui  venoient  quelques  fois  fe  pré- 
fèliter  fous  ma  pldmc. 

Je  déclare  formellement,  que  je  n’ai  cherché  à me  faire  lire  & à plai- 
re que  par  le  fond  des  chofes,  & non  par  le  brillant  de  la  diélion  ; que 
je  n’ai  pû  ni  voulu  être  purifie  & que  je  me  fuis  permis  quelques  fois  des 
négligences , lorsqu’il  m’a  femblé  qu’elles  étoient  heureufes.  Tout  ce 
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qce  j'ai  ambitionné , & ce  qui  n’a  pas  été  fans  difficulté  pour  un  écran* 
ger , c’efl  de  traiter  tous  les  objets  de  detail  en  emploiant  les  esprclfions 
les  plus  propres  & les  termes  de  l’art  qui  leur  font  particulièrement  con* 
facrés;  parce  que  dans  la  langue  Françoife  je  ne  connois  pas  d’exprellion 
véritablement  lynonyme.  J’ofe  demander  a mes  Leéleurs  s’ils  n’ont  pas 
trouvé  les  matières  développées  d’une  façon  claire  & fatisfaifante  ^ & (î 
. après  avoir  achevé  un  par^raphe , ils  n’ont  pas  été  comme  entraînés  à 
pourfuivre  leur  leèlure.  D’ailleurs  ne  remarque-t-on  pas , que  ce  ftile  Q 
beau , fl  orné , répugné  enfin  dans  un  ouvrage  de  longue  haleine  par  Tes 
ornemens  mêmes.  C’eft  un  haut  goût , qui  bien  loin  de  piquer  le  pa* 
lais,  aifadic  par  la  trop  grande  profufion;&  ne  pourrois-je  pas  citer  deux 
ou  crois  livres  très  fameux,  qui  ont  paru  de  nos  jours,  qui  contiennent 
des  chofes  admirables , mais  qui  pêchent  par  le  trop  a’efprit  qu’on  a 
cherché  à y mettre,  & dont  on  ne  fauroit  achever  la  lefture,  parce 
que  l’œil  eft  ébloui  par  les  éclairs  continuels,  dont  il  eft  frappé?  Enfin, 
je  crois  que  rcfpric,  qui  ne  gît  que  dans  le  (Ule,  eft  peu  de  chofe  dans 
le  fond , & que  fouvent  un  Auteur  en  auroit  plus  à mefure  qu’il  en  met* 
croit  moins  dans  un  pareil  ouvrage. 

♦ 

5.  10. 

J’aurois  peut-être  à me  plaindre  encore  d’une  petite  malice,  que  jere* 
marque  dans  ces  extraits  ; & qui  confifte  en  ce  que , pour  faire  connoî* 
tre  mon  ftile  & ma  manière , comme  on  s’exprime , on  cite  deux  Portraits, 
que  j’ai  tirés  d’une  Chronique  Orientale , & qui  par  conféquent  ne  font 
pas  a moi,  tandit  qu’il  y avoit  mille  autres  paftages  à rapporter, qui  font 
pour  ainfi  dire , de  mon  propre  crû  & qu’au  furplus  on  cherche  à fai- 
re entrevoir  , qu’en  traçant  ces  tableaux  j’ai  pû  avoir  en  vue  quelqu’un 
en  particulier  qui  m’a  fervi  de  modèle;  puis  qu’enfin  le  Portrait  le  plus 
indéterminé  le  plus  général  peut  rcflembler  à quelque  Membre  de  la  So- 
ciété , & qu’il  n’eft  pas  difficile  à la  malignité  humaine , d’en  faire  des  ap- 
plications. Mais  je  fuis  perfuadé,  que  le  Public  eft  trop  équitable , pour 
juger  de  mon  coeur  & de  ma  numièrt  fur  des  peintures  prifes  ailleurs  & 
que  je  n’ai  garde  de  donner  pour  mon  propre  ouvrage.  : 

S-  II. 

Les  mêmes  extraits  des  Inftitutions  politiques , ^i  fe  trouvent  dans  le 
Journal  encyclopédique  du  mois  de  Janvier  1760.  font  encore  parfemés 
de  quelques  remarques  dont  je  crois  devoir  examiner  la  folidité,  parce 
que  j’ai  une  véritable  eftime  pour  cet  ouvrage  & fes  Auteurs,  & qu’el- 
les portent  fur  des  parties  eflentielles  de  mon  fyftème.  On  y dit,  page 
g6.  Les  Romains  font  encore  moins  propres  à fervir  de  modèle.  Leur  Répu- 
blique , grojfe  de  tant  d' Empires , qu’elle  y avoit  comme  engloutis . pour  nous 
fervir  dt  f exprcjfwn  du  Poète  Latin,  fe  fonm  pi'isquc  par  hatcard.  Elle  n'eût 
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peu  ou  point  de  Loix  dans  fon  origine.  On  en  apporta  de  Grece  qui  étoient 
obfdument  étrangères  à F état  de  Rome , Cette  Capitale  de  FUnivers,  parvenue 
à fon  plus  haut  période  de  grandeur,  offre  à la  vérité  un  Empire  dont  laMajef- 
té  éblouit , mais  trop  vajle  pour  être  folide  Êÿ*  durable,  jdusji  éprouva-t-elle  un 
fort  contre  lequel  fes  Legijfatetirs  ne  F avaient  pas  mife  en  garde.  Dans  fa  dé- 
cadence y dans  fa  chiite  les  vices  de  fon  gouvernetnent  fe  découvrirent  ; lafoi- 
bleffe  de  fa  conjlitution  éclata;  la  maladie  fottrde  qui  la  minait,  fe  manifefla, 
gagna  toutes  les  parties  du  ^orps  politique , £5*  finit  par  F anéantir  Tel  ejl  le 

fond  des  raifonnemens  de  M.  de  Bielfeld.  Àprès  ce  que  M.  de  ATontesquieu 
a écrit  fur  les  Canfes  de  ta  Grandeur  de  la  Décadence  des  Romains,  il  ne  nous 
feroit  pas  difficile  de  renverfer  ce  que  l’Auteur  veut  établir  ici.  En  effet , c’ejl 
donner  au  hazord  trop  d’influence  dans  les  événement.  Une  profperité  aujji 
confiante  que  Fa  été  celle  des  Romans , à qui  elle  a valu  la  co  quête  de  Funû' 
vers  , ne  peut  affurément  être  F ouvrage  du  hazard.  En  quoi  M.  de  Bielfeld 
s'ejl-il  donc  trompé?  en  ce  qu'il  n'a  pas  diflinpté  lés  loix  faites  pour  aggrandir 
Rome  y de  celles  qui  dévoient  la  foutenir , lorf qu'elle  fe  feroit  aggrandie:,,  voici 
,,  en  un  môt,  dit  FUluflre  Montefquseu , FHiJloire  des  Romains;  ils  vainqui- 
,,  rent  tous  les  peuples  par  leurs  maximes  : mais  hrfqu'ils  y furent  parvenus , 
„ leur  République  ne  peut  fubjifler;  il  fallut  changer  de  gouvernement  : (fl  des 
„ maximes  contraires  aux  premières  , employées  dans  ce  gouvernement  nou- 
„ veau,  firent  tomber  leur  grandeur.  Le  Malheur  des  Romains  vint  unique- 
,,  ment  de  ce  que  le  changement  des  Loix  ne  fut  pas  F ouvrage  dun  Legifla- 
„ leur , mais  celui  de  la  corruption  même 

5.  13- 

. Avant  que  d’en  venir  à l’exarnen  du  fond  de  ce  raifonnemcnt , on  me 
permettra  de  remarquer  en  paflant,  que  je  n’ai  dit  nulle  part  dans  mon 
livre  d'après  un  Poëte  latin  , que  La  Republique  Romaine  étoit  greffe  de  tant 
dEanpires  qu’elle  avoit  comme  engloutis.  Quelque  réprèhcnCble  que  puifle 
être  mon  Hile,  jamais  cependant  je  n’accoitchai  d’une  pareille  exprelüon* 
dont  la  Methaphore  ne  me  paroît  ni  jufte , ni  noble.  Mais  pour  en  reve- 
nir à quelque  chofe  de  plus  elTentiel , il  me  femble  qu’on  s’exprime, 
d’un  ton  un  peu  trop  décifif  en  difant  que  je  me  fuis  trompé  , & que  je 
n'ai  pas  dijlingué  les  Loix  faites  (wur  aggrandir  Rome , de  celles  qui  dé- 
voient la  foutenir.  Aflurement  je  n’ai  pas  attendu  à apprendre  dans  un 
Journal  à faire  une  diflinâion  û eflêntielle.  11  y a longcems  que  j’ai  étu- 
die tout  ce  que  M.  de  St.  Evremont  & après  lui  M.  de  Montefquieu  onc 
dit  fur  cette  importante  matière;  j’ai  même  donné  une  traduèUon  Alle- 
mande du  livre  de  ce  deroier  ; mais  fes  Confiderations  ne  m’ont  point 
fait  changer  de  feniiment.  J’ai  trouvé  qu’elles  étoient  l’ouvrage  d’un 
très  bel  efprit,  & que  peut-être  cet  habile  homme  auroit  pù  difler  d’ex- 
cellentes loix  à la  République  Romaine  & à toute  autre  ; mais  jVn  re- 
viens toujours  à ce  que  j’ai  dit,  en  confuliant  l’Hiftoire  Romaine  même 
je  n’y  trouve  pas  toutes  ces  loix,  toutes  ces  maximes,  ces  finelTes,  ce» 
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fubtilites  cette  vafte  étendue  dans  les  vues  & dans  la  legiflatîon  des  Ro- 
mains  qu'on  leur  prette  après  coup  afllz  gratuitement.  Le  hazârd  , ou 
pour  dire  beaucoup  mieux , la  Providence,  dont  les  deflbins  font  irnpe* 
netrables , qui  éleve  ou  abailTe  les  Empires  à foq  gré,  femble  avoir  con^ 
couru  plus  qu!on  ne  penfe  à la  grandeur  & à la  décadence  des  Homains.. 
Je  ne  m’en  dédis  point,  ces  brigands  heureux  n’avoknt  prefque  point  de 
loix  dans  leur  origine  & peu  dans  leurs  progrè^  fiirtout  de  celles  dont 
un  fage  leginaccur  puiffe  faire  un  ufage  avantafeux  dans  un  état  moder- 
ne. Vingt  fois  la  Republique  Romaine  a été  à deux  doigts  de  fa  perte, 
& ce  ne  font  aflurement  point  les  Loix  de  fa  conftitutionqui  l’en  ont  dé- 
livré , mais  le  pur  hazard  ou  la  faute  de  fes  ennemis.  Pour  peu  que  l’af- 
faire du  Mont  aventin,  & celle  des  Loix  agraires  eoffent  pris  une  autre 
tournure , que  la  conduite  d’Annibal  après  la  bataille  de  Cannes  celle  du 
Sénat  de  Carthagène,  des  Gaulois,  & des  Goths,eût  été  differente  de  ce 
qu’elle  fût , que  la  guerre  des  cfclavcs  eût  été  conduite  avec  de  meilleu- 
ées  précautions  par  ces  révoltés , ou  que  beaucoup  d’autres  fituations  cri- 
tiques où  Rome  s'efl  trouvée  & qui  toutes  pouvoient  devenir  de  funcfles 
Cathaftrophes  pour  elle,  euffent  tournées  à fondefavantage',  cette  fuper- 
be  Republique  ne  feroit  jamais  parvenue  à ce  point  de  grandeur  où  elle 
s’eft  élevée,  mais  elle  auroit  trouvé  fa  ruine  dans  ce  qui  a fait  depuis  au- 
tant de  degrés  à fon  prodigieux  accroiffement. 


Les  Loix  faites  pour  foutenir  cette  Republique  dans  fa  grandeur  acqui- 
fe , étoient  plus  mauvaifes  encore,  & en  voici  la  raifon.  L’Etabliffement 
des  Tribuns  du  Peupledevint  le  vrai  germe  deladécadancedes  Romains, 
parce  que  d’un  coté  la  conflitution  primitive  & effentielle  delà  RepubÜ-' 
que  fût  changée  par  là,  ce  qui  fait  toujours  une  révolution  funede  à uii 
état , & que  d’un  autre  coté  ce  même  établiffement  devint  la  fource  des 
jalouGes , des  demelés , S:  des  querelles  perpétuelles  entre . les  Patriciens 
& les  Plebevens.  'Dès  lors  toutes  les  loix  qui  lurent  ébauchées  &’  rédi- 
gées par  le  Sénat  & les  Tribuns  & enfuite  confirmées  par  la  Multitude, 
fe  reffentirent  de  cette  défunion , chaque  parti  ne  cherchoit  qu’à  y ftipu- 
1er  fes  avantages  particuliers,  fans  avoir  pour  objet  le  Salut  de  la  Répu- 
blique en  général,.  & il  n'y  a pas  une  de  ces  loix  qui  ne  foit  repréhenfi- 
ble  par  quelque  endroit  aux  yeux  d’un  vrai  Politique.  * Enfin  la  Républi- 
que Romaine  finit , comme  elle  ne  pouvoic  manquer  de  finir , par  la  na- 
ture meme  de  fes  Loix  & de  fes  maximes,  que  j’envifage  par  cette  raifon 
comme  vicieufes , & peu  propr.,s  à fervir  ae  modèle. 

§.  14. 

C’en  la  thèfê  que  j’ai  ofé  avancer  que  je  pourrois  prouver  par  mille  ar- 
gnmeos  & par  mille  exemples  & dont  on  aura  bien  de  la  pemeà  me  fai- 
re 
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re  revenir , en  me  citant  un  petit  palTage  du  grand  Montesquieu , contre 
lequel  il  y auroit  bien  des  chofcs  à dire , & en  y ajoutant  une  reflexion 
aflez  entortillée  , que  le  changement  des  Loix  romaines  ne  fût  pas  l’ou- 
vrage d’un  Législateur,  mais  celui  de  la  corruption  même.  Que  iigni- 
ficroient  ces  magnifiques  expreflions,  fi  on  les  reduifoit  au  fimple  & au. 
naturel?  J’ai  cherché  au  contraire  à trouver  le  fondement  de  la  grandeur 
& de  la  durée  des  Etais  dans  une  législation  cpnftante  & perpétnelle, 
mife  entre  les  mains  ou  de  philofophes,  comme  à la  Chine,  ou  de  Po- 
litiques profonds  comme  au  Parlement  d’Angleterre,  à l’aflembleé  dça 
Etats  généraux , ou  d’un  Souverain  afllflé  de  Miniftres  habiles  àc  intè- 
gres , comme  dans  les  Etats  monarchiques.  Ce  font  ces  fages  Legisla-' 
leurs , qui  favent  toujours  adopter  les  Loix  à la  ûtuation  aéluelle  de  leur^ 
états  & qui  fur  l’utilité  & les  circondances  momentanées  fuivent  chaque^ 
fois  les  maximes  les  plus  prudentes  & les  plus  avantageufes  fok  pour  i'ag- 
grandiflement , foit  pour  la  confervatipn  des  peuples  qu’ils  rqgiflent.  Je 
crois  après  ces  reflexions  qu’il  conviendroit  d’être  un  peu  plus  circonlpeél 
avant  que  de  dire  trop  hardiment  d'un  homme  du  metier  & qui  y a réflé- 
chi toute  fa  vie , qu'il  s’cjl  trompé. 

■ , - . • - 5-  ï5-  ’ • . ' . 

Ce  n'eû  pas  néanrooips  de  ce  jugement  defavantageux.que  je  croirois 
avoir  le  plus  de  raifon  de  me  plaindre , puis  qu’enfin  chacun  a Ton  goû,c 
dans  la  République  des  lettres  & que  ce  feroit  un  des  potisme  trop  gê- 
nant d’interdire  aux  Ecrivains  la  douce  liberté  d’envifager  les  objets  du 
inam'ais  coté , fi  bon  leur  femble  & de  les  forcer  à faifir  toujours  le  vrai  j 
mais  je  crois  avoir  quelque  fujet  de  plaintc'légicitne  ^e  plufieurs  petites 
idfidelicés  que  je  trouve  dans  les  deux  extraits  du  Journal  encyclopédique. 
Je  n’y  reconnois  en  vérité  pas  mon  livre,  & ceux  qui  en  jugeront  lac 
ces  mêmes  extraits,  me  fuppoferont  des  fentimens  que  je  fuis  fort  éloig- 
né d’avoir.  On  prétend  par  exemple  (pag.  38.)  que  j’ai  dit  „ que  fHjf- 
taire  du  moyen  âge  ejl  la  moins  féconde  enmaximes  politiques  qu'elle  offre 
plus  d'exemples  à fuir  qu'à  imiter;  au  lieu  que  C Europe  moderne  préfente  le  ta- 
' bleau  d'utie  Politique  habile , fage  fÿ  vertueufe  ; Et  l’on  fait  là  defllis  cette 
charitable  réflexion:  Mais  de  combien  d’ombres  ce  tableau  ejl-il  obfcurci? 
tAnc'un  cT*  le  nouveitu  mnde  mis  en  feu,  pour,  ne  plus  laiffer  rien  de  libre  par- 
mi des  Etres  faits  pour  goûter  les  douceurs  de  la  liberté  îÿ  pour  affurer  à un 
fcul  Peuple  le  commerce  de  F Europe  entière  : voilà  ce  qui  frappe  nos  yeux  de- 

i)uis  quelques  années.  Les  Peuples  feront  épuifés  avant  que  lumùithn  fe  foit 
affèc  de  les  tourmenter.  Quand  on  aime  les  hommes,  comimnî  peut-on  louer  la 
Politique  cruelle  qui  dctruitles  uns  prive  les  autres  des  agrémens  de  la  vie  ? 
Mais  cette  citation  efl-ellc  fidèle,  eft  elle  conforme  à l’efprit  & à r.e,T- 
presfion  du  texte  original,  .où  je  dis  (page  9)  L'HiJloirc  du  moyen  âgÂeJi 
la  moins  fécondé  en  Maximes  pdiiiques.  Elle  nous  offre  plus  d'exemples  à fuir 
qu'à  imiter.  Celle  de.  f Europe  moderne  ejl  plus  abondante  en  préceptes  fages  tÿ 
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m excellents  modèles?  Ces  deux  phraCes  font  elles  équivalentes,  difent-eT- 
ks  la  même  chofe?  Ne  voit  on  pas  qu’on  a altère  ici  le  texte  pour  ame- 
ner par  force  une  rcllexion  maligne  que  l’on  vouloir  faire  contre  une  Na- 
tion refpeflable?  fit  encore  quelle  rcllexion  ! lift-ce  un  fcul  Peuple  qui 
cherche  aujourdhui  à conferver  & à augmenter  fon  commerce?  Les  ef- 
forts de  toutes  les  Nations  de  l’Europe, & particulièrement  de  la  France 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  ne  tendent-elles  pas  à ce  bût  fi  natu- 
rel & fi  raifonnable  ? Que  l’intérêt  foit  la  fource  des  divifions  & des  guer- 
res entre  les  humains , c’efi  une  vérité  qui  mallieureufement  n’efi  pu 
nouvelle , qui  a été  reconnue  depuis  l’origine  du  monde  & qui  fubfifiera 
tant  qu’il  y aura  des  hommes , c’efi  à dire  des  Etres  qui  font  doués  d’ua 
penchant  naturel  à rendre  leur  condition  toujours  meilleure  <S(  qui  ont 
des  paffions.  On  peut,  & l’on  doit,  je  penfe  aimer  le  genre  humain, 
malgré  cette  vérité , & malgré  ce  defaut  là , & cherclier  à le  rendre 
méiSeur  en.  lui  prélentam  la  vérité. 

5-  lis. 

A la  fin  du  fécond  extrait  (page  yr.  72  & 73)  l’Auteur  cite ceque  j’ai  dit 
dans  mon  Chapitre  Des  Cukuls  politiques  au  fujet  de  T Arithmitique  politi- 
que du  Chevalier  GuiUautne  Petty , & après  avoir  rapporté  les  10  propor- 
tions principales  fur  lesquelles  cet  habile  homme  fait  rouler  fes  Calculs, 
il  finit  par  dire:  L'Auteur  adopte  tous  ces  Principes,  quoi  qu’il  y ait  de  bon- 
nes objeclions  à faire  contre  leur  foUdité.  S'il  avoit  lû  le  paragraphe  de  mon 
livre  qui  fuit  immédiatement  après  l'Analife  que  j’y  ai  fait  de  l’ouvrage' 
de  M.  Petty,  il  auroit  vû  que  j'y  fuis  d’un  fentiment  diamétralement  op- 
pofé  à celui  qu’il  me  prette  Si  que  je  dis  dans  les  termes  les  plus  clairs  Sc 
les  plus  formels  du  monde  : L’ Expérience  n’a  pas  vérifié-  toutes  les  propoji- 
tions  flateufes  pour  la  Nation  Angloife , que  f Auteur  (Petty)  croit  mettre  en 
évidence  par  le  moyen  de  fon  Arithmétique.  Eft-ce  là  le  relpeél  qu’un  Jour- 
nalifie  doit  à la  vérité  Sc  au  Public?  ell-ce  ainfi  qu'il  doit  rendre  compte 
d’un  Livre  qu’il  cherche  à faire  connoitre  ? J’ai  toujours  fait  un  cas  infi- 
ni du  Journal  encyclopédique,  je  n’ai  guère  lû  quelque  chofe  de  plus  par- 
lait en  ce  genre , & je  me  verrois  à mon  grand  regrèt  privé  d’une  leâu-  * 
re  bien  agréable  & bien  infiruflivc , fi  ce  Journal  pour  être  transféré  de 
Liège  à Bouillon , perdit  quelque  chofe  de  fon  mérite  & en  particuliec 
de  la  candeur  6c  de  fon  impartialité. 

5‘  ï?- 

En  parlant  des  Minitires  publics  j’ai  dit , que  pour  cet  important  emploi 
il  ne  convient  pas  de  faire  choix  ni  d'un  bel  efprit , ni  d' un  imbécile  Sc  cette 
exélufion  donnée  au  Bel- efprit  a fans  doute  piqué  l’Auteur  de  l’Extrait, 
parce  qu’apparement  il  a droit  d’y  prétendre.  Mais  il  me  permettra  de 
lui  répondre,  que  lui  & moi  n’avons  pas  ia  même  idée  d’un  Bcl-esprit  Sc 
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que  je  n’ai  gardé  d’adopter  la  définition  qu’il  en  donne.  Je  palTe  légère- 
ment fur  cette  dernitre  bagatelle,  pour  quitter  de  vüe  le  Journal  ency- 
clopédique & nae  hâter  d’en  venir  à l’examen  de  quelques  remarques  plus 
importantes  que  je  trouve  dans  le  Journal  Littéraire  de  Gôttingue  au  fujet 
de  mon  livre. 

5.  I&. 

Au  Chapitre  II.  Des  ComoiJJanccs  prélimitiaires  à la  Politique , j’ai  dit  ; 
Pour  bien  écrire  fÿ*  bien  parler,  il  faut  /avoir  raifonner.  C’ejl  ce  que  nous 
enfeigne  la  Logique.  On  voit  donc  que  c'efi  une  des  fciences  qui  doivent  natu- 
rellement précéder  la  Politique.  /Ju£ï  ejl-ce  peut  être  la  feule  partie  de  laPhi- 
lofophie  que  F Homme  d'état , entant  que  tel,  ait  lefoin  iPappcndre.  La  Me- 
taphijique , la  Phiftque  , la  Morale , les  Mathématiques  font  de  belles  fciences 
en  elles-mêmes,  qui  multiplient  les  lumières,  augmentent  les connoUjances de 
l’homme , mais  leur  étude  coûte  beaucoup  de  têms,  dont  celui  quia  tant  d’autres 
chofes  à apprendre  doit  toujours  être  ménager.  Et  plus  bas  au  §.  14.  en  par- 
lant de  l'Hifioire  j’ai  ofé  foûtenir  tjue  cette  fcience  pouvoit  s’acquérir  par 
une  leélure  & une  méditation  réfléchie  dans  un  cabinet  aufll  bien  qu’au 
Collège  ou  à rUniverfité,^/oi  que  cette  dernière  Méthode  foit  laplus  ufitée  iÿ  la 
plus  facile  iÿ  que  je  noyé  garde  de  la  blâmer.  Je  croyois  ces  expreffions 
fl  modeilcs’&  fl  bien  menageés  qu’elles  me  mettroient  à couvert  de  tou- 
te cenfure  même  de  la  part  ae  ces  maîtres  habiles  qui  profeflent  cet  Scien- 
ces dans  les  chaires  publiques;  mais  comme  il  feroble  qu’ils  en  ayent 
conçu  eje  l’ombrage,  il  fera  neceffaire  de  donner  une  nouvelle  interpré- 
tation à mes  .paroles  & d’expliquer  mes  véritables  fentimens  fur  cet 
objet. 

S-  lîl. 

• J’avoue  que  je  ne  fçai  pas  le  François  & que  je  me  fuis  très  mal  expli- 
qué, fi  ces  paroles  dénotent  que  j’aye  du  mépris  pour  les  fciences  dont  je  • 
viens  de  parler,  que  je  réprelente  par  là  comme  abfolument  inutiles  ou 
frivoles.  J’ai  dit  au  contraire  ( J.  8.)  en  termes  très  clairs  & très  for- 
mels qu’elles  multiplient  les  lumières  augmentent  les  connoijfances  de  l'hotwne , 
mais  je  ne  crois  pas  qu’elles  ayent  une  relation  directe  avec  la  Politique  ; 
& c’efl:  ce  que  je  foutiendrai  toute  ma  vie.  L’IIifloire  Eccldlaflique  par 
exemple  efl  une  très  belle  fcience , mais  fon  étude  ne  porte  point  d’utili- 
té immédiate  dans  la  Médecine,  quoi  qu’à  force  de  fubtilités  & de  rai- 
fonnemens  alambiqués  on  pourroit  trouver  des  rapports  entre  ces  deux 
fciences.  Il  en  ell  de  même  de  ces  trois  parties  de  la  Philofophie  vis  à- 
vis  de  la  Politique.  Telle  eft , l’enchaînure  de  toutes  les  fciences  qu’el- 
ks  ont  des  liailons  éloignées  entre  elles,  mais  ce  ne  font  pas  des  rapports 
direfls , & l’on  n’a  pas  befoin  de  les  apprendre  toutes  pour  en  bien  (à- 
vioir  une.  Au  contraire  comme  la  vie  de  l’hdmme  à un  terme  fort  court 
& fon  efprit  des  bornes  fort  étroites,  & qu’il  n’ait  peu  de  génies  comme 
Lcibniu,  je  croit  qqe  c’eft  donner  un  bon  confeil  aux  jeunes  gens  de  Kr 
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avertir  qu’ils  ne  doivent  pas  chercher  à embraffer  des  études  trop  vaftes, 
trop  univerfelles.  On  a attaqué  avec  tant  de  fullifance  & d’un  fi  grand  air 
d'autorité  mon  fentiment  fur  le.p>-u  d’influence  que  l’étude  de  la  Mora- 
le pL'ut  porter  dans  la  Politique,  qu'il  me  paroit  nccelTaire  d’examiner  ici, 
fi  j’ai,  tort  ou  raifon.  Le  Le«eur  daignera  fe  fouvenir  que  dans  tout  mon 
ouvrage,  je  ne  me  fuis  jamais  tranfporté  dans  le  paîs  des  idées , mais  que 
j’ai  cherché  à établir  des  maximes  applicables  à l’état  aélucl  & efFedUfdei 
chofes  du  monde.  Or , voici  mot  à mot  le  raifonnement  qu’on  fait  con- 
tre moi , & fur  lequel  on  fonde  la  cenfure. . On  tie  fauroit  concevoir  com~ 
vient  la  Morale  peut-être  envifagee  coimne  une  fdence  dont  on  puKJ'e  fe^pajjer. 
L'VJJence  de  toute  la  Politique  ejl  d'enfeigner  à gouverner  des  hommes.  Et 
coimnent  peut-on  gouverner  les  hommes  fans  les  connoltre?  L Objet  principal  de 
la  morale  ejl  d'apprendre  à connaître  les  caraâères  éÿ  les  qualités  des  hommes 
Il  y a ici  fcmcierement  plus  d’erreurs  que  de  mots , quoique  ce  rai- 
fonnement foit  habillé  en  fyllogifme.  U faudroit  en  inférer  que  le  Philo 
fophe  qui  écrit  un  fiftéme  de  Morale , le  Savant  qui  l’enfeigne  dans  fa 
chaire,  l’Etudiant  qui  a achetx  fon  Cours,  connoiilènt,  beaucoup  mieux 
les  hommes,  leurs  caraâères,  leurs  inclinations , leurs  mœurs,  que  ceux 
qui  ont  étudié  le  cœur  humain  dans  l’école  du  monde  fans  s’y  être  ap- 
pliqués aux  Univerfités.  C’eft  une  erreur  & une  erreur  pernicieufe,  La 
Morale  réduite  en  fiftême  nous  donne  des  réglés  pour  les  mœurs,  pour  les 
fentimens,  pour  la  conduite j elle  nous  offre  bien  des  définitions,  des  di- 
{linÂions,  des  raifonnemens  abflraics;  mais  elle  fert  peu  à nous  apprendre 
à connoître  les  humains  tels  qu’ils  font,  c’eft-à-dire,  des  Etres  dont  les  ca- 
raâcres  varient  dans  chaque  Individu  autant  que  les  traits  du  vifage, 
parmi  lesquels  il  n'y  en  a pas  deux  qui  fe  relTemblent.  Et  qu’on  punTe 
par  confequent  bien  faire  connoître  ou  étudier  dans  un  fyllême.  Il  y a, 
j’en  conviens , des  caraétères  d’efprit  nationnaux,  comme  il  y a des  ca- 
raflères  nationnaux  dans  les  plüfionomics , qui  font  diflinguer  l’Efpagnol 
du  Suédois  &c.  Mais  apprend  on  ces  diflinélions , ces  connoiffances  dans 
une  étude  théorique  de  la  Morale  ? Une  année  de  voyages  ou  d’ufâge 
réfléchi  du  monde  en  apprendra  plus  à l’Eleve  de  la  Politique  que  dix 
Cours  de  Morale  répétés,  & malheur  à celui  qui  veut  apprendre  à con- 
noître les  hommes  dans  les  livres.  Je  lui  dirai  même  qu'il  n’y  puifera 
de  ftuffes  connoiffances,  & que  chargeant  & fe  farciffant  l’efprit  de  dé- 
finitions & de  fubtilités,  il  ne  verra  jamais  les  hommes  comme  ils  font, 
mais  raifonnera  en  pédant  fur  leurs  caraélères.  Je  ne  condamne  pas  pour 
cela  l’étude  de  la  Morale,  les  Théologiens  & tons  ceux  qui  travaillent  à 
la  Doftrine  des  mœurs,  peuvent  en  faire  leur  profit,  mais  encore  un 
coup , elle  n’a  point  de  rapport  direft  & immédiat  avec  l’art  de  gou- 
verner les  Etats  ; & l’efprit  fyflematique , il  faut  le  dire , eft  bien  dange- 
reux dans  les  objets  qui  ne  font  pas  fufceptibles,  de  régies  fixes  ais  où 
il  faut  forcer  la  nature  variÆà  l’infini,  poor  entrer  dans  un  fyfléme  tou- 
jours fort  éloigné  de  l'être. 

5-  20. 
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5-  20. 

A l’égard  de  l’étude  de  l’Hiftoire,  je  penfe  que  lej  deux  Méthodes, 
les  leçons  publiques  de  l'univcrUté  & la  leâure  reEechie  , ont  chacune 
leur  bon  6:  leur  mauvais  cote  , comme  toutes  les  choies  humaines.  Je 
n’ai  même  fubftitué  cette  dernière  méthode  à l’autre  que  pour  ceux  qui 
par  diverfes  confidérations  font  empêchés  de  flequenter  les  UniverCtés. 

Je  fçais  très  bien  qu’un  habile  Profdlêur  peut  éclaircir  bien  des  doutes, 
relever  bien  des  erreurs,  concilier  bien  des  contradidüons  apparentes  qui 
le  trouvent  dans  les  Uiftoriens  les  plus  célèbres,  & rendre  ion  Cours  très 
inilruftif  j mais  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  les  inconveniens  n’en  ref- 
teront  pas  moins  vraies,  & comme  nous  n’avons  en  bien  des  chofes  que 
le  choix  des  moindres  inconveniens,  je  fuis  très  d’accord  qu’on  aille  étu- 
dier l’Hiftoire  dans  les  Auditoires  des  Profeflêurs,  mais  je  voudrois  qu’on 
s’appliquât  foigneufement  à faire  choix  d’un  Profêfleur  habile  , favant, 

& qui  fut  doué  furtout  d’un  excellent  jugement , vù  que  fans  cette  pré-  ^ 
caution  on  eft  fujet  à fe  mettre  dans  la  tête  mil  le  préjugés  de  mille  erreurs. 
Nous  avons  heureufement  aujourdhui  dans  cette  fcience  , qui  par  leurs 
cuvnrages  & leurs  leçons  fe  font  acquis  une  grande  célébrité , & dont  les 
inflruêlions  peuvent  être  d’une  utilité  infinie  à ceux  qui  fe  voilent  aux 
affaires  d’état.  Après  celte  déclaration  fifincère,  & après  ce  que  j’ai 
dit  au  J.  12.  13.  14  & 15.  de  mes  Inflitutions  mêmes,  je  ne  vois  pas 

Îu’on  puifle  me  taxer  d’êtte  ennemi  des  Univerfités  ou  de  ceux  qui  y pro- 
eflent  les  Sciences.  J’ai  eu  l’honneur  d’étre  pendant  les  plus  belles  an- 
nées de  ma  vie  Curateur  de  cinq  des  plus  célèbres  Univerfités  de  l'Alle- 
magne , & j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  contribuer  à leur  utilité  & à 
leur  gloire;  mais  parce  que  je  ne  prends  pas  pour  or  tout  ce  qui  y luit, 

& que  j’y  remarque  certaines  chofes  qui  feroieot  fufceptibles  d’une  plus 
grande  perfeftion , il  eft  injufle,  cerne  fèmble  , de  «l’attaquer  fans  mo- 
dération ni  retenue.  Je  n’ai  cherché  par  mes  remarques  tout  au  plus 

3u’à  les  exciter  à l’émulation.  On  peut  eftimer  beaucoup  les  Univerfités 
: meprifer  quelques  uns  de  leurs  Membres  ; mais  ces  Membres  font  quel- 
ques fois  des  Infeêtcs  dangereux  qui  ne  favent  que  piquer  , & qui  penfent 
comme  Cottin  Boileau: 


Qii  n’admire  Cottin,  n’eftime  point  fon  Roi 
Et  n’a  félon  Cottin,  ni  Dieu,  ni  foi,  ni  loi. 

§.  21. 

A l’egard  des  Univerfités  Angloifes  que  j’ai  propofé  pour  modèles , il 
m’eft  impoflîble  d’entrer  ici  dans  des  preuves  ae  détail , de  confronter 
leurs  ftâtiits  & leurs  règles  avec  les  nôtres  & de  faire  des  paralelles.  Mais 
fans  parler  des  dépences  immenfes  que  l’Etat  fait  pour  l’entretien  d’Ox- 
ford  Si  de  Cambridge , de  leurs  fuperbes  Bibliothèques , de  leur  fage  po- 


Digitized  by  Google 


i6  SUPPLEMENT 

lice,  des  grands  hommes  qui  y occupent  les  Chaires,  j’ai  crû  qu’il  m*e- 
toit  permis  He  juger  des  Caufçs  par  les  effets  & de  m’im^iner  que  ce 
n’efl  pas  un  pur  hazard , ni  le  génie  national  qui  font  qu’il  fort  de  ces 
Univerfirés  tant  de  grands  hommes,  tant  deSavans  illurtrei,  tant  d’ha- 
biles perfonages  qui  fervent  la  Patrie  avec  tant  de  gloire  & qui  éclairent 
le  monde  par  des  ouvrages  fi  lumineux.  Je  ferois  fâché  pour  mes  .com-  • 
patriotes  d’en  chercher  une  autre  caufe  que  la  bonté  des  Univcrûtés  & 
des  Ecoles. 

S-  22- 

Il  me  paroît  encore  qu’on  n’eft  pas  content  que  j’aye  rapporté  l’axio- 
me : Principes  inter  fe  jure  privatorum  utmtur , & Ion  prétend  qu’aucun 
Jurisconfulte  ne  l’admettra  à l’e^rd  des  Souverains,-  & que  même  il  ell 
iusceptible  de  beaucoup  de  modifications  pour  les  Membres  de  l’Empire 
mêmes.  Mais  dans  quel  fens  ai  je  rapporté  cette  maxime  fi  connue  ? Ai- 
P je  pû  ni  voulû  dire  par  là  que  les  Souverains  étoient  affujettis  ou  au  droit 
Romain  ou  à toutes  les  Loix  déterminées  des  particuliers , . & ces  loix 
ne  varient  elles  pas  dans  tous  les  païs?  Comment  une  telle  fottife  auroit- 
elle  pû  me  venir  dans  l’efprit?  Un  bon  homme  de  loi,  un  excellent, 
Jurifconfnlte , un  homme  enfin  qui  a les  principes  de  la  Jurisprudence 
univerfelle  en  tête , qui  fçait  appliquer  heureufement  les  cas  qui  le  prefen- 
tent  aux  diverfes  loix  qui  fubfillent  ne  fera-t-il  pas  plus  propre  à juger 
des  démêlés  entre  les  grands  Princes , qu’un  homme  qui  n’a  pas  étudié  le 
droit?  Ai-je  parlé  dans  un  autre  fens?  Et  encore,  fi  ce  n’eft  pas  d’après 
l’analogie  du  Droit  commun  que  les  litiges  des  Souverains  doivent  fe  dé- 
cider , fur  quoi  les  jugera-t  on  donc  ? Q.uand  même  il  y 'auroit  des  Loix 
particulières,  des  privilèges , des  Accords,  des  Traites.  &c.  qui  met- 
troient  ici  quelque  diverfité , n’en  faut-il  pas  toujours  revenir  aux  princi- 
pes généraux  du  droit  civil  pour  expliquer,  interpréter,  & appliquer  le 
vrai  fens  de  ces  Traités  à la  juftice  & à l’équité?  Voilà  comme  on  efl: 
fùjct  à juger  lors  qu’on  détache  une  propofition  de  la  place  où  elle  eff  pour 
aiofi  dire  cnchaffce. 

5-  23« 

On  paroît  encore  étonné  de  ce  que  j’ai  cité  parmi  les  ouvrages  qui  trai- 
tent du  Droit  de  la  nature  & des  gens  le  Livre  immortel  ; de  l’Efprit  des 
Loix.  Cette  furprife  en  vérité  a droit  de  me  furprendre  à mon  tour. 
L’Efprit  des  Loix  ne  pnife  donc  point  fes  principes  dans  le  droit  de  la 
nature  & dans  celui  des  gens?  Le  feul  titre,  fi  heureufement  choifi,ne 
juffific  donc  pas  mon  allégation,  auunt  que  chaque  page  du  livre?  Si  j’ai 
pû  me  tromper  à cet  égard , je  pafle  volontiers  condamnation  fur  mon 
erseur,  dont  l’objet  feroit  tout  au  plus  une  bagatelle  peu  digne  d’être  re- 
levée. J’ai  au  relie  des  obligations  infinies  à Meffieurs  les  Auteurs  du 

Journal  encyclopédique  & de  celui  de  Gôttinguc  du  bkn  qu’ils  ont  dit 
P mon  Ouvrage  en  généra! , leur  fuffrage  me  flatte  infiniment , je  m’ef- 
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forcerai  à le  mériter  encore  plus  par  la  fuite,  & j’ofe  leur  en  témoigner 
ici  publiquement  ma  léconnoiflancc  bien  llncère. 

S-  24. 

Après  avoir  examiné  en  peu  de  mots  la  critique  de  ces  Auteurs  elUtn3> 
blés,  je  me  vois  encore  obligé  malgré  moi  de  répondre  à un  Âdverfaire 
d’une  elpèce  lûen  differente , à 

Un  écrivain  errant  dont  la  fertile  plume  , 

Barbouille  chaque  mois  pour  le  moins  un  volume, 

& qui  eff  fi  connû  en  Allemagne  par  le  mauvais  côté  que  je  fens  une 
vraie  répugnance  à afibeier  ici  des  gens  de  lettres  fi  peu  fûts  pour  retrou- 
ver enfemible  dans  un  même  ouvrage.  Je  demande  bien  des  pardons  à 
Meilleurs  les  Joumalifles  de  cette  incongruité  ; En  fupprimant  Ton  nom 
& en  prennanc  un  fiile  qui  d'ailleurs  ne  m’efi  point  propre,  ils  verront 
combien  il  m’en  coûte.  Je  n’ai  garde  de  les  confondre  avec  le  perfonna- 
ge  contre  lequel  une  malheureufe  necellité  me  force  de  me  defendre. 
Car,  quoique  je  devrois  fake  peu  de  cas  de  fa  critique,  puis  qu’elle  prou- 
ve évidemment  qu’il  ne  connoit  ni  la  valeur  des  termes,  ni  la  matière 
dont  il  s’agit,  qu’il  confond  tout,  & jufqu’à  atelier  noble  franchiie 
cette  groŒereté  très  ignoble  & très  vilaine  avec  laquelle  il  attaque  les  li- 
vres les  plus  ellimés  des  honnêtes  gens;  cependant,  comme  il  a fait 
quelques  remarques , qui  à la  faveur  d’une  grande  impudence , pourroienc 
éblouir  des  perlonnes  dont  je  délire  captiver  l’approbation , je  ne  puis 
me  difpenfer  , quoiqu’avec.  beaucoup  de  dégoût,  d’employer  quelques 
pages  à la  réfutation  de  fa  prétendue  Critique. 

5.  35.' 

La  première  roule  fur  le  Jugement  que  j’ai  porté  de  Lycurgue , de  So- 
lon & de  Dracon.  Le  Cenfeur  affure  qu’il  était  démon  avis  il  y ai  ou  jo 
ans , tnais  qu'ayant  été  initié  depuis  dans  les Jecrets  de  la  Politique , il  a trouvé 
qu’il  y a deux  routes  differentes  6?  tout  à fait  oppofées  pour  conduire  les  peu- 
ples a leur  bonheur,  l’une  le  chemin  de  la  communication  delà  fociéti,  l'au- 
tre le  chemn  d'une  entière  feparation  des  autres  peuples  (•) , que  depuis  cet- 
te découverte  il  a eu  honte  de  fon  ancien  mépris  pour  Lycurgue  6?  n’a  trouvé 
que  fageffe  dans  fes  Loix.  Je  me  fuis  fouvenû  à cette  occalion  de  la  répon- 
fe  que  le  P,  La  Canaye  fit  au  maréchal  de  Hoquincourt  lorfque  celui-ci, 
lui  dit  qu’en  matières  de  foi  il  ne  faloit  point  admettre  de  raifon , Point  de 
raifon!  Dieu  vous  a fait  là,  Monfei^ncur,  lui  répliqua-t-il , une  .grande  gra- 
ce.  (t)  Je  pourrois  dire  auconntraire  à mon  Critique,  Dieu  ne  vous  a 

(,*)  Ce  CillmathUs  eH  tiadnit  ici  mot  i mot.  (f)  Voyez  iet  Oeuvres  de  St.  EvrtmoDt. 
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pas  fait  I&  une  grande  gmce,  vos  études  vous  mènent  à réculons,  voua 

Îirennez , le  chemin  des  écrevifles  , votre  grand  fçavoir  vous  conduit  au  dé* 
ire,  & à un  Sanftuaire  de  la  Politique  fort  ténébreux:  Ut  fuerit  melius 
non  didiciffe  (•)  que  veut-il  dire  par  ces  mots  fi  peu  intelligibles  de  com- 
munication & de  féparation?  Quoi  qu’il  feroit  fort  aifé  de  démontrer  qu'un 
peuple  en  fc  féparent  pour  ainfi  dire  du  refte  du  genre  humain  ne  prend 
pas  la  voj’c  de  la  vraie  félicité , furtou»  lorlque  c’eft  un  petit  peuple  tel 
que  les  Spartiates , environnés  de  quantité  d’autres  Republiques  Grec- 
ques, de  leur  même  nation;  que  Lacedemone  ne  pouvoir  pas  fuivreka 
mêmes  Maximes,  qu’à  fui  vies  & encore  avec  un  luccès  allez  médiocre, 
Ja  Nation  Chinoife,  ifolée  prefque  par  fa  propre  fituation  au  bout  de 
l’Univers;  que  la  communication  avec  d’autres  Peuples  fût  l’elTence  du 
commerce,  & devient  la  fourcede  la  profperité  d’un  Etat:  Cependantje 
n’ai  pas  blâmé  ces  Loix  de  Ljcurgue  qui  portoient  fur  la  Politique  exté- 
cieure  de  fa  République  ; mais  celles  qui  règlent  l’arrangement  intérieur, 
la  police , les  mœurs  , la  façon  de  vivre , &c.  des  Spartiates.  C’eft  là 
que  j’ai  trouvé  & que  tout  homme  de  bon  lens  trouvera  toujours  du  ré* 
prchcnfible  «Sc  même  du  ridicule.  C’eft  cette  communication  cette  fociité 
mfoutenabh  des  Citoyens  entre  eux , qui  mangeoient  à une  même  table , 
quieft  abfurde,  c’eft  le  larcin  authonfe , fa  pudeur  bleflee , la  liberté na- 
turelle trop  referrée , & mille  reveries  pareilles  , qui  ne  peuvent  jamais 
rendre  des  hommes  heureux , & c’eft  la  ce  que  j’ai  blâmé.  On  ne  lait  fi 
c’eft  par  ignorance  ou  par  malice  que  le  critique  confond  ici  la  comma- 
nication  extérieure  d’une  Nation  avec  les  autres,  'avec  la  Communica- 
tion des  Citoyens  entre  eux.  C’eft  bien- ici  qu’on  a raifon  de  haulTer  les 
épaules. 


5.  25.  * . 

Quant  aux  réflexions  que  mon  Critique  fait  fur  les  Romains  ^ fur  Infor- 
me félon  lui  peu  fyftematique  de  mon  livre,  fur  la  Connexion  de  la  Morale  avec 
h Politique  0*c.  je  crois  y avoir  fuffifament  repondû  plus  haut , en  réfu- 
tant les  objeêlions  de  perfonnes  plus  polies, plus  modérées,  & plus  Pages 
que  lui?  il  pourra  s’inftruire  de  mes  Obfervations , ou  s’opiniâtrer  flans 
Ion  opinion,  cela  m’eft  aflêz  égal.  Ce  n’eft  pas  pour  lui  en  vérité,  ni 
pour  obtenir  fon’opprobation  que  j’écris,  mais  pour  des  Leêleurs,  dont 
le  jugement  eft  fain  & non  prévenû. 

5.  27..  ' 

r 

Mon  favant  adVerfaire  me  reproche  encore  avec  fa  politefle  accoutu- 
mée une  grande  ignorance  de  l’Hiftoire.  Il  feroit  peu  modefte  à moi  de- 
vouloir  foutenir  le  contraire,  & je  fouhaiterois  de  bon  cœur  que  lui  &c 

mci- 

(*)  ac,  Tute. 
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moi  euflioM  de*  connoiflanccs  plus  étendues  d’une  fcicnce  où  les  Perfon- 
nes  les  plus  inftruites  trouvent  encore  toujours  tant  de  progrès  à faire. 
Cependant  il  eft  eflentiel  de  faire  ici  une  remarque  générale  que  l’on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage , & que  chaque 
Lefteur  n’aura  fans  doute  pas  manqué  de  faire  lui  même  , c’eft  que  les 
Inflitutions  politiques  ne  font  pas  un  ouvrage  hiftoriquc  dans  lequel  je 
cherche  foncièrement  à développer  des  points  d’hiftoire,  mais  où  je  ci- 
te & encore  avec  beaucoup  de  lobrieté  quelque  fait , quelque  anecdote  , 
quelque  particularité  hiftoriquc  accidentellement  & en  guife  d’exemple, 
où  j’ai  place  le  premier  trait  d’hiftoire  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit,  lelon 
l’opinion  commune  qu’on  en  a , & fans  entrer  chaque  fois  dans  un  exa- 
men fort  érudit  & fort  pointilieux , fur  fon  exactitude.  Ce  n’eft  pas  l’Hi- 
ftoirc  qu’on  doit  chercher  à apprendre  dans  mon  livre  ; fi  je  voulois  l’é- 
crire , ]’y  meterois  toute  l’application , toute  l’exaèlitude  <St  toute  la  cir- 
confpeèlion  que  je  devrois  au  Public  & à ma  propre  gloire.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  exemples  mêmes  que  j’ai  rapportés  foient  pris 
en  l’air , m que  j’aye  perdu  la  vérité  tout  à fait  de  vue.  On  pourra  s’en 
convaincre  par  les  Reflexions  fiiivantes  qui  me  reftent  à faire  fur  les  pré- 
tendues fautes  hiftoriques  que  mon  Critique  me  reproche  avec  tant  d’a- 
mertume & d’un  ton  fi  fumfanc. 

5-  28. 

La  première  preuve  qu’il  veut  donner  de  mon  ignorance  dans  l’hiftoi- 
TC  eft  prife  de  l’exemple  que  j’ai  cité,  de  la  Donauon  faite  par  l’Empe- 
reur Sigismond  au  Bourggrave  de  Nuremberg  Frédéric  1.  de  l’Elcélorat 
de  Brandebourg;  & il  prétend  que  les  Marches  furent  acquifes  par  un 
achat  formel.  Il  fe  peut  que  le  Critique  poflede  des  mémoires  particu- 
liers & des  I liftoires  qui  me  font  inconnues , quoi  qu’il  conviendra  que 
les  Hiftoriens  du  XV.  Siècle  en  general , Ht  ceux  de  la  Msifon  de  Bran- 
debourg pour  ce  tems  reculé  en  particulier  font  fort  rares , fort  obfcurc 
& peu  d’accord  entre  eux , parce  que  la  décadence  des  lettres  étoit  alors 
univerfellc,  & qu'un  clergé  ignorant  & partial  étoit  prefque  feul  enpof- 
feftjon  d’écrire  ; mais  pour  moi , qui  n’avois  nulle  envie  de  débrouiller 
ce  Cahos  pour  un  exenmle  que  je  voulois  alléguer , je  m’en  fuis  rappor- 
té aux  Mémoires  pour  lervir  à F Hiftoire  de  Brandebourg  qu’il  attaque 
ici  fort  témérairement , & où  il  eft  dit  au  commencement  de  la  vie  de 
Frédéric  I.  Elefteur.  „ Ce  fût  l’année  1415  que  l’Empereur  conféra 

la  Dignité  Elcflorale,  & la  Charge  d’Archi-Ciiambellan  du  St.  Empi- 
,,  re  Romaûi  à Frédéric  VI.  & qu’il  lui  fît  la  donation  en  propre  du  Pais 
,,  de  Brandebourg  &c.  ”.  11  eftfûrque  l’Auteur  de  ces  Mémoires,  qui 
a eu  les  Archives  aufli  bien  que  les  Bibliothèques  publiques  & particuliè- 
res à fa  difpofition , en  doit  etre  cru  plus  que  mon  critique  , tout  doèle 
qu’il  prétend  être  ;*auiri  mon  intention  n’eft  elle  point  de  citer  aucune  autre 
autorité  après  celle  là;&  je  me  contenterai  de  remarquer  fimplemcnt  que 

C 2 ■ la 


Digitized  by  Google 


50  SUPPLEMENT 

la  modique  rétribution  que  ce  Bourggrave  en  donna  à l’Empereur  , ne- 
peut  jamais  être  confiderde  comme  un  prix  d’achàt,  vu  que  la  fomme 
dtoit  hors  de  toute  proportion  même  dans  ce  tems  là , & ne  fauroit  êue 
envifagée  que  comme  une  efpèce  de  Don  gratuit , de  leger  tribut  de  re- 
connoiiTance , même  en  faifant  entrer  en  ligne  dé  compte  , ainli  qu’on 
doit  le  faire,  la  rareté  des  métaux  précieux  d’alors  , le  prix  du  Marc 
d’argent  & toutes  les  autres  confiderations  qui  fe  rapportent  à la  différen- 
ce &&  valeurs  numéraires.  Cela  e(l  fi  vrai,  qu’au  rapport  du  même  Au- 
teur des  Mémoires  de  Brandebourg,  «St  de  tous  les  IMoriens  du  tems, 
le  Succeffeur  de  Frédéric  I.  en  l’année  1445.  & par  confequent  avant  la 
découverte  du  nouveau  monde  où  les  valéurs  changèrent , recheta  de 
l’ordre  Teutonique  la  feule  nouvelle  Marche,  petite  & pauvre  ftovin- 
ce,  pour  la  fomme  de  cent  mille  florins  d’or;  ce  qui  n’étok  pas  une  ba- 
«telle  & prouve  bien  à quel  prix  on  favoic  mettre  dans  ces  têms  reculé* 
les  grands  & vafles  éuts  lors  qu’il  étoit  quelHon  de  les  payer  félon  leur 
valeur.  Il  eft  comique  que  le  Cenfeur  veuille  faire  entrer  dans  le  mar- 
ché, fait  félon  lui  avec  l’Empereur  Sigifmond  , les  fervices  que  ce  nou- 
vel Electeur  de  Brandebourg  lui  avoit  rendus  précédemment.  Perfonne 
ne  lui  contefte  cette  vérité , mais  ces  fervices  n’étoient  pas  taxés  jè  pen- 
fe  à prix  d’argent , & l’aéle  n’étoit  pas  moins  une  donation , quoi  que 
l’Empereur  lui  eût  des  obligations.  Le  bon  fens  fe  révolté  à un  pareil 
xaifonnement. 

5.  29; 

» •• 

Tout  ignorant  qu’il  me  croit  en  fait  d’Hifloire,  jepourrois  cependanr 
loi  dire  une  anecdote  fur  cette  donation  , alTez  particulière.  Au  com- 
mencement du  XV.  Siècle  les  Marches  de  Brandebourg  fe  trouvèrent 
dans  une  fi  grande  défolation  «&  il  y régna  tant  de  confufion  & de  defor- 
dre  que  l’Empereur  même  ne  fût  plus  en  état  de  les  faire  régir  par  un 
firople  Gouverneur.  On  s’y  reflentoit  encore  des  ravages  faits  par  lesad- 
hérens  des  faux  Woldemars  après  l'cxtinflion  des  Princes  de  la  Maifon 
d’Anhalt.  Ges  Provinces  étoient  paffées  depuis  en  diverfes  mains  & à 
des  Princes  qui  fembloient  n’en  faire  aucun  cas,  qui  les  alliénoient  de 
plufieurs  manières,  & le  furieux  Joife  ou  Jodoce  cle  la  Maifon  de  Lux- 
embourg les  abima.  Les  nobles  achevèrent  d’y  porter  le  defordre.  C’é- 
toient  des  efpèces  de  brigands , qui  faifoient  de  haute  lutte  des  vols  fur 
les  grands  chemins  & qui  tenoient  des  châteaux  fortifiés  où  ils  empor- 
toient  & gardoient  leur  butin.  Un  d’eux  étoit  en  poflefTion'd’un  pareil 
répaire  fur  les  bords  de  l’Elbe  non  loin  de  Tangermunde.  L'Empereur 
ayant  nommé  le  Comte  de  SchwartzenbergauStadhouderaedes  Marches, 
celui  ci  s’y  rendit  avec  un  grand  cortège;  mais  ayant  pafTé  l’Elbe  à Tan- 
germunde avec  la  moitié  de  fon  bagage,  l’autre  moitié  qui  étoit  reflée 
lur  la  rive,  fût  attaquée  par  ce  gentilhomme  brigand,  & pillée,}  tandi* 
^ue  le  Comte  voguolt  daas  foa  bac.  11  en  fût  û indigné,  û outré,  qu’if 
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renonça  à fa  nouvelle  charge  & à refpoir  de  réduire  ces  farouches  habi- 
tans  de  la  Marche,  il  repaUa  l’Elbe  s’en  retourna  chez  l’Empereur  & lui 
remit  fon  emploi.  Ce  fût  alors  que  ce  Monarque  donna  la  Marche  au 
Bourggrave  de  Nuremberg  , qu’il  envifagcoit  comme  le  feul  Prince  ca- 
pable Je  dompter  les  habitans  d’un  païs  qu’on  regardoit  comme  perdû , qu’il 
y joignit  la  dignité  Eleftorale  pour  lui  procurer  plus  d’autorité  & de  con- 
fideration , & qu’il  l’en  inveftit  avec  beaucoup  de  Cérémonies  à la  Diète 
de  Confiance. 

5.  - so- 

L’amour  que  j’ai  pour  la  vérité  & les  jufles  égards  que  je  dois  au  Pù» 
blic  m’engagent  à,  obferver  ici , que , mon  Critique  a relevé  avec  aflez. 
de  fondement  une  petite  inadvenence  hiftoriquequis’eft  glilTée  dans  mon 
livre  à la  page  28.  H faut  lui  rendre  la  juflice  que  les  Auteurs  les  moins 
judicieux  peuvent  quelques  fois  faire  une  remarque  raifonnable.  Je  par- 
le dans  cet  endroit  des  Difpofitions  teftamentaires  des  Souverains.  Ce 
paflage  doit  être  redlifié  ainfi  „Ce  fût  par  un  femblable  Teflament  que 
„ Charles  II.  dernier  Roi  d’Efpagne,  de  la  famille  d’Autriche  appella 
au  trône  d’Efpagne  fon  arriére  Neveu  Philippe  Duc  d’Anjou,  quiétoit 
” petit  fils  de  fa  loeur  Marie  Therèfe  Epoufe  de  Louis  XIV.  au  préju- 
dicc  des  fils  de  l’Empereur  Léopold,-  Jofeph  âr  Charles  qui  étoient  fes 
” Neveux  par  Aliance  & les  feuls  defeendans  Mâles  de  la  Ligne  Fernan- 
’ ” dine  dont  Philippe  I.  d’Autriche,  qui avoit  époufé  la Princefle  Jeanne 
” fille  de  Ferdinancf  le  Catholique  & unique  héretière  de  la  Monarcliie 
” d’Efpagne,  étoitlatige;  difpofition  qui  occafionna  la  fameufe  guerre 
” defucceffion  &c”.  Je  prie  mes  Lefleurs , mes  libraires  & mes  traduc- 
teurs de  fe  fouvenir  de  cette  correftion  néceffaire.  J’aurois  remercié  de 
bon  cœur  le  Critique  de  fa  remarque,  s’il  l’eût  faite  avec  moins  d’aig- 
reur & de  manque  d’égards.  Màis  il  n’en  eft  pas  moins  abfurde  de  la. 
part  de  crier  haro  fur  moi  pour  une  vétille  pareille,  qui  dans  mon  livre 
n’eft  foncièrement  d’aucune  conféquence.  Encore  un  coup , ce  n’eft  pas 
un  point  d’IIilloire  que  j’ai  voulû  difeuter , mais  un  exemple  que  je  cite, 
î’ai  pris  le  premier  qui  m’eft  venû  dans  l’efpnt,  j’en  aurois  pû  alléguer-  , 
dix  autres  à la  place;  je  fnis  fâché  (&  j’en  donnerois  volontiers  quelques- 
fols  aux  pauvres)  de  n’avoir  pas  ouvert  les  Tables  Généalogiques  deHub- 
ner  qui  font  entre  les  mains  de  tous  les  écoliers,  «S:  de  n’avoir  pasjetté 
les  yeux  fur  la  table  43œ>-‘  qui  eft  confacrée  à développer  l’origine  de  la- 
querelle  entre  les  Maifons  d’Autriche  & de  Bourbon  pour  la  fucceftion 
d’Efpagne  ; je  m’eo  ferois  rappellé  les  particularités  avec  plus  de  pre^ci- 
fion.  Mais  comme  le  mal  n’eft  pas  confiderable  je  m’en  confole.  C’eft 
le  propre  des  petits  génies  & des  grands  hâbleurs  * gré/er  fur  le  perftl 
comme  on  dit  en  proverbe.  Mon  adverfaire  pourra  voir  dans  la  fameu- 
fe lettre  de  Mr.  de  Voltaire  à Mr.  Nordberg,  que  toutes  les  vérités  ne 
font  pas  bonnes  à dire , ni  toutes  les  petites  fautes  dignes  de  remarque,, 
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que  les  Auteurs  les  plu*  eftimés,  coratne  Puffeadorff  &, quantité  d’autres,  ' 
qui  on  écrit  fyftemaiiquement  l’Hiftoire  font  eux-mémes  tombés  très  fou- 
vent  dans  des  erreurs , mais  qu’il  ne  faut  pas  pour  cela  leur  prodiguer  les 
épithètes  d’ignorans,  ni  les  attaquer  pour  des  minuties  avec  une  impoli- 
telTe  Gothique  ou  Vandale.  Et  quoi  que  M.  de  la  Martiniére  ait  corri- 
gé plus  de  aeux  mille  fautes  dans  l’Hiftoire  univerfelle  de  Puffendorff  cet 
Auteur  célèbre  n’en  palfc  pas  moins  pour  un  Hiftorien  eftimable. 

S-  3*- 

Du  reproche  amér  que  me  fait  le  Critique  au  fujet  de  ma  prétendue 
ignorance  hiftorique , & qu’il  fonde  for  les  deux  exemples  que  Je  viens 
<M  rapporter, cet  habile  homme  pafte  à l’examen  de  la  Connoiftaneeque 
je  puis  avoir  du  fyftcme  ou  de  l’arrangement  politique  des  htats  moder- 
nes de  l’Europe.  C’eft  toujours  chc/.  lui  le  même  ton  & la  même  civili. 
té  : il  me  trouve  toujours  la  même  ignorance.  Je  ferois  prèfque  tenté  de 
croire  qu’il  n’a  cité  la  preuve  qu’il  en  donne  que  pour  me  tendre  un  piè- 
ge & me  faire  entrer  aans  une  difcuftlon  peu  convenable  fur  un  objet  in- 
finiment délicat.  J’ai  dit  (page  29.  des  Inftit.)  que  le  RuiiT Angleterre  ren~ 
doit  courte  de  fes  actions  au  Parlement , & c’eft  contre  cette  erreur  qu’il  fe 
récrire.  Je  me  flatte  qu’il  verra  dans  la  troifième  Partie  de  mon  Ouvra- 
ge , que  je  fuis  aflez  bien  inftrult  des  limites  du  pouvoir  qu’exerce  le  Mo- 
narque de  la  Grande  Bretagne  & des  Droits  régaux  dont  il  eft  en  poflef- 
fion:  mais  autre  chofe  eft  le  droit,  autre  choie  le  fait.  S’il  avoit  été  em- 
ployé en  Angleterre  dans  des  affaires  peubliques,  il  n’en  porteroit  pas  un 
jugement  fi  faux;  il  fentiroit  peut-être,  que  chaque  harangue  que  le  Roi 
mit  aux  deux  Chambres  eft  une  efpèce  de  comte  qu’il  leur  rend  de  fa  Con- 
duite, & que  l’examen  dont  le  Parlement  s’occupe  pendant  fa  féance  des 
Comptes  que  Sa  Majefté  lui  produit  fur  l’emploi  des  deniers  publics, 
prouve  affei  demonftrativement  ma  th  fe.  Je  croirois  manquera  ce  que 
je  dois  à un  aufli  grand  Monarque,  fij'entroisdans  un  développement  plus 
particulier  des  preuves  que  e pourrois  alléguer  en  faveur  de  mon  opi- 
nion; mais  je  ne  puis  m'empecher  de  rémarquer  que  mon  critique  parle 
dans  le  même  endroit  affaires  d’Etat  ts'  de  Guerre  : qui  n’ont  point  de  rap- 
port avec  les  dèpen/es  publiques  6f  avec  les  finances.  Or,  J’avouë  que  je  ne 
connois  pas  cette  diftinflion , à qui  je  croyois  que  toutes  les  grandes  af- 
faires d’Etat  & de  Guerre  étoient  intimement  liées  avec  la  manutention 
des  deniers  publics.  < . 

S-  3^- 

Rien  n’eft  plus  puéril  ni  plus  rifible  que  ce  que  l’Auteur  obferve  immé- 
diatement après  au  fujet  des  Bitls  ou  Aélcs  du  Parlement  d’Angleterre.^ 
J’ai  dit  (pag.  89)  en  parlant  des  Loix  en  général  & de  la  neceflité  de  les* 
changer  en  confequence  des  révolutions  qui  fuiviennent  dans  les  affaires 
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du  monde  & félonies  befoins  aftuels  d’un  Etat, que  le  Parlement d’Angktcr. 
T4  exerce  la  Lègijlation  perpétuelle , Êf  que  chaque  Acte  m Bill,  qui  par  oit  aux 
féanccs  annuelles , eji  une  nouvelle  loi.  C’eft  fur  cela  que  mon  critique  fait 
cette  importante  remarque , qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  qu'un  Bill  du  Parle- 
ment fait  une  loi,  qu'il  yfimi  le  confcntement  la  confirmation  du  Roi  ifc. 
Qui  efl  - ce  qui  lui  «fit  le  contraire  ? C’efl  une  chofe  connue  de  tout 
écolier;  mais  quoi  qu’il  faille  pour  un  pareil  a£ie  l’agrement  du  Roi,  ne 
le  nomme-t-on  pas  en  Angleterre  fimplement  Bill  ou  Afte  du  Parlement , 
y ajoute-t-on  jamais,  foit  dans  le  difcours,  foit  dans  l’imprellion  les 
mots  : approuve'  ou  confirmé  par  le  Roi , & n’efl-ce  pas  une  Loi , & Loi 
très  obligatoire,  très  facrée?  Pour  peu  qu’on  jette  un  coup  d’oeil  fiir  le 
pafloge  de  mon  livre,  on  verra  que  cette  remarque  efl  ici  entièrement 
déplacée, & qu’il  n’y  efl  nullement  quellion  de  fçavoir  les  qualités  rcqui- 
fes  dans  la  formation  d’un  Bill  & ce  qu’il  lui  faut  pour  obtenir  force  de 
loi.  A ce  beau  raifonnement  le  Critique  ajoute  un  trait  d’érudition  de 
fa  façon  en  difant  que  lorfque  le  Roi  écrit  fur  un  pareil  aèle  ces  mots: 
le  Roi  s'avifera  le  Bill  efl  rejetté  par  cela  même  & la  chofe  regardée  com- 
me non  avenue.  J’aurai  l’honneur  de  lui  dire , qu’il  fe  trompe  ici  à l’e- 
gard de  la  phrafe;  qui  efl,  le  Roi  y avifera;  & qu’en  général  toute  fon 
obfervation  fent  furieufement  le  Pédant  tudefque. 

5-  s's.-  ' 

Venons  à un  reproche  plus  grave  & plus  effentiel  que  me  fait  le  fiiê- 
me  Auteur.  11  condamne  une  hérefie  infiniment  dangereufe , le  intiment 
où  je  fuis  relativement  à la  Nature  & l’efTence  d’un  Etat  ou  corps  poli- 
tique & il  attaque  avec  fes  armes  ordinaires , que  je  me  difpenfe  de  qua- 
Kner,  le  paffage  de  mon  livre  où  j’ai  dit  (Chap.  III.  §.  5.  p.  21.)  „I1 
„ réfultc  encore  delà  qu’une  pareille  Société  civile  demande  non  feule- 
„ ment  F union  des  forces  de  tous  fes  Membres,  mais  auffi  Fanion  de  leurs 
„ volontés,  de  manière  que  la  volonté  du  Chef  de  cette  Société , dans 
„ les  afiPaires  qui  concernent  l’utilité  commune , foit  regardée  comme  la 
„ volonté  pofitive  de  tous  en  général  & de  chacun  en  particulier  &c-” 
Et  au  Chap.  III.  9.  22.  p.  39.  j’ai  avancé  en  parlant  des  Caraflères  de 
la  Souveraineté , qu’il  s’enfuivoit  de  la  définition  donnée  (2).  „ Que  la 
„ PuifTance  Souveraine  efl  au  deflbs  de  toute  loi  humaine  ou  civile  ; car 
„ tout  Souverain  a le  pouvoir  legiflatif , donc  l’origine  & la  durée  des 
,,  Loix  dépendent  de  la  volonté  du  Souverain;  ainiTle Souverain  n’yfau- 
„ roit  être  fournis  ; autrement  il  feroit  fuperieur de  lui-même,  ce  qui  efl 
„ abfurde".  S’il  s’agifToit  de  fe  fonder  fur  des  autliorités , j’auroispar  de- 
rers  moi  celles  des  Grotius  & des  Puffendorff,  qui  font  du  même  avis  & 
dont  le  fentiment  fera  toujours  d’un  poids  bien  plus  grand  que  celui  du 
Critique.  Mais  comme  la  matière  efl  d’une  importance  infinie , qu’il 
ne  faut  pas  adopter  fans  examen  l’opinion  même  des  Auteurs  les  plus  cé- 
lèbres & que  bien  des  Leûeurs  peuvent  être  biouïs  par  les  grandes  impu- 
tation: 
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tation$  & exclamations  qu’on  me  fait  fur  les  confeqnences  dangéreufes  de 
ce  principe,  quoiqu’elles  ne  prouvent  rien  dans  le  fond,  il  ell  nécef- 
faire  de  faire  quelques  réflexions  plus  pardculicres  fur  ce  Sujet,  & de 
conflater  la  vérité  de  ma  thèfe.  Une  dc'monflration  formelle  demande- 
roit  un  livre. 

' S-  34. 

La  perte  d’une  partie  de  la  liberté  naturelle  de  chaque  Citoyen  en  parti- 
culier a dû  entrer  nécelïâireraent  dans  la  formation  même  des  Sociétés  ci- 
viles & dans  l’établilTementjdes  I-oix;  & la  feule  idée  d’une  Société  fon- 
dée fur  des  Loix,  emporte  l’idée  de  cette  perte  , qiri  ne  doit  point  nous 
épouvanter,  ni  par  fon  prindjpe  ni  par  fes  effets,  puis  qu’il  en  relulte 
la  fureté  & le  bonheur  des  hommes,  fe  l’ai  dqa  dit  plus  haut,  & je 
ne  faurois  aJOTez  le  répéter , toutes  les  choses  de  ce  monde  ont  leur  bon  & 
leur  (nauvais  côté , leurs  avantages  & leurs  inconveniens  & la  plus  gran- 
de fageife  humaine  ne  confille  que  dans  le  hoix  des  plus  grands  avanta- 
ges & des  moindres  inconveniens.  Quel  affreux  defordre  ne  refulteroit- 
il  pas  dans  les  Sociétés  civiles,  dans  la  I..égiflation , dans  les  Traités  qu’us 
peuple  fait  avec  un  autre,  dans  la  Paix  & dans  la  Guerre,  û l’onn’admet- 
toit  pour  Principe  que  la  volonté  du  Souverain  ou  du  corps  en  qui  réfldc 
le  Souverain  pouvoir  doit  être  regardé  comme  la  volonté  pofltive  de  tous 
les  membres  de  l’Etat  en  général  St  de  chacun  d’eux  en  particulier?  Ceft 
l’unique  principe  de  l’obéiflance  des  peuples , du  maintien  des  Loix , de 
la  fureté  des  Traités,  de  l’attaque  ot  de  la  défenfe  dans  la  guerre,  le 
fondement  de  tout  le  droit  des  gens.  Que  deviendroient  la  terre  & fes 
habitans,  fi  dans  un  Etat  ou  Corps  politique  quelconque,  chaque  Indi- 
vidu , chaque  Citoyen  pouvoir  avoir  une  vulouté  particulière  dans  les 
fujéts  qui  ont  du  rapport  à la  fureté  ék  a la  profperité  commune  ? On  ne 
peut  que  détourner  les  yeux  d’une  image,  d’un  tableau  G révoltant  par 
la  confufion , & les  petits  inconveniens  qui  naiflent  du  principe  de  la  réu- 
nion des  volontés  ne  fauroient  être  mis  en  balance  avec  les  defordres  & 
même  les  horreurs  qui  refulteroient  du  principe  contraire. 

5-  35. 

Quand  à la  fécondé  propofition,  que  la  Puijfance  Souveraine ejl  audejjut 
ie  toute  loi  humaine  ou  civile,  la  venté  en  faute  aux  yeux,  & je  penfe 
avoir  rémarqué  a jufte  titre , que,  tout  Souverain  ayant  le  pouvoir  (egijlatif, 
(ÿ  par  confequent  l'origine  aujjî  bien  que  la  Jurée  Jet  Loix  dépendons  de  favo- 
lonté,il  ne  fauroityêtre  fournis  ,autr  ment  il  feroit  fuperieur  à lui-même',  ce  qui 
ejl  alfurde.  Avec  le  ton  de  decifion  qui  lui  eft  ordinaire  M * * * dit  Rien 
•nejl  fi  faux  que  ceci.  Cefl  le  propre  de  l’ignorance  de  prendre  toujours 
le  ton  decififi  Quant-à  moi,  je  crois  entrevoir  que  rien  n’ejiji  vrai  que 
ma  théfe.  Tout  Souverain , ou  tout  corps  en  qui  rétlde  la  fouveraine 
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Puiflance,  eil  fournis  aux  Loix  divines  & il  doit  rcn.’re  compte  à Dieu 
de  fesaftions;  il  efl;  fournis  a la  loix  naturelle  & c’efl:  ce  qui  le  rend  comp- 
table au  genre  humain;  il  eil  fournis  aux  réglés  du  Droit  des  gens,  & 
par  là  il  e(l  refponfable  apx  autres  peuples  des  démarchés  qu’il  fait  en- 
vers eux  ; il  eft  fournis  aux  loix  de  la  Politique  fondées  fur  la  droite  rai- 
fon  qui  exige  de  lui  qu’il  contribue  de  tout  fon  pouvoir  à procurer  la  fu- 
reté & le  (alut  de  l’Etat  qu’il  gouverne , & c’eft  ce  qui  l’oblige  envers  Tes 
propres  fujets.  Voilà  bien  des  obligations  & bien  des  freins  capables  de 
le  retenir  dans  les  bornes  de  fon  devoir  & dans  la  route  de  la  judicc  3c 
de  l’équité  ; mais  dire  qu’il  foit  fournis  aux  Loix  humaines  & civiles , lef- 
quelles  néanmoins  il  peut  & doit  par  la  nature  même  de  fon  autorité,  al- 
térer, changer,  abolir  aufli  fouvent  qu’il  veut,  & félon  que  l’intérêt  ac- 
tuel de  l’Etat  le  démande;  dire,  qu’il  foit,  non  dans  le  fpcculation  mais 
dans  la  pratique , fuperieur  de  lui  même , c’eA  à mon  avis  fofitenir  une 
extravagance.  On  conviendra  d’ailleurs  que  cette  prétendue  foumiflîon 
du  Souverain  aux  loix  civiles  eft  une  pure  chimère,  fi  l’on  confidére 
qu’elle  tfell  foutenue  par  ancun  pouvoir  coaftif  qui  puifle  l’y  forcer, 
^u’eft-ce  qu’une  obligation,  dont  la  contravention  ne  fauroit  être  fuivie 
d’aucun  châtiment  légitime?  Un  mot  vuide  de  fens.  Un  Roi  d’Angle- 
terre ne  pofiede  qu’une  partie  de  la  Souveraineté , il  eft  fournis  à des 
Loix  fondamentales  de  l’Etat , dont  il  jure  l’obfervation  a fon  facre.  Char- 
les I.  contrevint  à plufieurs  de  ces  loix  & il  paroiflfoit  avoir delTein  de  les 
renverfer  toutes.  Les  Anglois  le  mirent  à mort.  Toute  l’Europe  fut 
remplie  d’horreur  de  cette  aélion , que  la  Nation  même  regarde  encore 
' aujourd’hui  comme  un  crime,  & le  fiiplice  du  Roi  comme  un  martire , 
dont  elle  célèbre  l’anniverfaire  par  un  jour  de  jeune  & de  Pénitence.  Que 
feroit-ce  fi  ce  Prince  avoit  pofledé  toutes  les  parties  de  laSouverainté,s’il 
avoit  été  Souverain  abfolû,  fi  fes  fujets  lui  avoient  prêté  foi  & homma- 
ge fans  reftriêlion  comme  ils  le  font  à d’autres  Souverains  à d’autres  Maî- 
tres? Que  deviendroient  les  Etats  Monarchiques,  Ariftocratiques  ou  Dé- 
mocratiques , fi  l’on  y pouvoir  infliger  des  punitions  au  Prince  ou  auCerps 
en  qui  réfide  la  Souveraine  puHTance  ; que  deviendroit  l’autorité , le  ref- 
peft,  finéceflaire  pour  le  maintien  de  l’ordre  & de  la  fubordination  ? Et 
encore  un  coup , quelle  chimère  qu’une  fqumiflion  aux  loix  civiles  qui 
ne  fauroit  être  exigée  par  aucun  pouvoir  côaftif ? Le  Principe  que  la  Puif- 
fance  Souveraine  ejï  au  dejfus  de  toute  loi  humaine  ou  civile  me  paroît  fi  na- 
turel & fi  peu  dangereux , qu’au  contraire  le  fj-ftême  oppofé  me  révolte?, 
parce  qu’il  entrainerok  des  maux  infuportables  à la  Société  & au  genre 
humain. 

S-  35. 

Le  Critique  ajoute  encore  ; Des  qu'un  Monarque  abolit  les  loix  fonda- 
mentales de  fon  Royaume , il  ceffe  d' etre  Monarijue , mais  il  dev  ient  par  cela 
même  Defpôte  fÿ  Tiran.  11  faut  convenir  qu’il  joue  de  malheur  dès  qu’il 
fe  mêle  de  raifonner.  Il  croit  donc,  que  toutes  les  Loix  qui  règlent  la 
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Conditution  d'un  Etat  font  éternelles,  qu’elles  ne  fouiTrent  aucun  chan* 
gement,  aucune  altération,  félon  que  les  changemens  continuels  des  affai- 
res du  monde  le  requêrent,  & que  toutes  les  révolutions  arrivées  dans  les 
Empires  ont  été  opérées  par  des  defpotes  & des  tirans?  Quand  Charlemagne 
rétablit  l'Empire  d’Occident, quand  Ta  eoeric  III.  RoideOannemarck 
fe  procura  la  Souveraineté  abfolue , quand  Guillaume  L Prince  d’Orange 
& les  Etats  des  fept  Provinces  fecouérent  le  joug  Efpagnol  & formèrent 
une  République,  ils  renverferent  je  penfe  bien  des  Lout  fondamentales , 
& cependant  l’Europe  n’a  garde  de  les  envifager  comme  des  drans.  Je 
cite  de  grands  exemples,  des  événemens  où  toutes  les  loix  fondamenta- 
les ont  été  renverfées  à.  la  fois  ; car  j’en  pourvois  rapporter  mille quifont 
moins  frappans,  mais  où  les  meilleurs  Princes  de  la  terre  ont  changé  on 
aboli  quelque  loi  pardeuliére  qui  felVoit  de  fondement  à la  conffitudon 
de  l'Etat, de  n’en  ont  pas  moins  été  pour  cela  les  Délices  & les  Peres  de 
leurs  peuples.  Je  ne  rougis  certainement  point  d’avoir  enfeigné  ce  Prin- 
cipe à mon  illuftre  Ëleve , parce  qu’il  eff  du  devoir  d’un  honnête  hom- 
me de  dire  la  vérité  aux  Princes,  comme  aux  autres  hommes;  mais  j’ai 
toujours  eu  foin  d’y  ajouter  le  correélif  néceflkire  pour  former  fon  cœur  ». 
pour  lui  infpirer  de  l'Humanité  & pour  en  faire  un  Prince  vertueux.  C’eft 
aJ’Europe  a juger  û j'ai  réuEi. 


5-  37. 

Cell  auflî  dans  la  même  vue  que  j’ai  dit  (Chap.  V.  J.  II.  p.  58.) 
,,  Tout  Prince  doit  fe  perfuader  que  ni  la  Providence,  ni  la  Nature,  ni  les 
„ Loix  ne  firent  les  Sujets  pour  le  Souverain  , mais  qoeluf;  ~Soovetain, 
^ eflfuit  pour  les  fujeu,  payé  & entretenQ  par  eux.  Il  n’a  qu’une 
„ Charge  dans  l’Etat;  il  n’eff  que  le  premier  Magiffrat,  auquel  cependant. 
„ chaque  Membre  de  la  Société  doit  une  entière  obéijjance  pour  le  bien  général’'. 
Le  .Critique  trouve  ici  une  grande  contradiêüon  avec  la  propofidon  pré- 
cédente & fe  récrie  hautement  contre  cette  prétendue  contradiâion , 

2ui  cependant  ne  gît  que  dans  la  tête.  Il  ne  feroit  ni  prudent,  ni  vrai, 
e dire  aux  Princes  & même  aux  héritiers  prrfomtifs  qu’ils  naiffent  Sou- 
verains, ils  peuvent  par  bien  des  vices  âc  des  defauts  fe  rendre  indignes 
de  cette  importante  charge , nous  voyons  fous  nos  yeux  dans  le  Royau- 
me des  deux  Siciles  un  exemple  très  frappant  de  cette  vérité.  Il  faut  que 
les  Peuples  prettent  à un  Prince  foi  & hommage  pour  le  reconnottre  en 

Sualité  de  - Souverain.-  Il  ' devient  alors  le  Chef  de  la  Magiftrature 
ans  le  fens  le  plus  étendû.  Et  qu'eff.cc  que  le  premier  Magiffrat  auquel 
chaque  Membre  de  la  Société  doit  une  entière  obéijfmce , fi  ce  n’eft  un 
Souverain?  Un  pareil  raifonnement  ne  mérite  point  de  reponfe’;  c’eft 
faire  la  guerre  aux  mots  & aux  paroles,  & il  faut  avoir  bien  envie  de 
chicaner  pour  m’attaquer  fur  un  fendment  aulli  utile , que  la  vérité  ôt 
le  bonheur  des  humains  me  forcoient  d’établir. 

S-  38. 
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5.  38. 

Le  Critique  dit  encore  que  mes  définitioiu  des  Loix  (p.  31.)  & de  la 
Société  (p.  52.)  font  entièrement  défedlueufes  ; mais  comme  il  n’en  don- 
ne aucune  preuve,  & qu'il  paHe  entièrement  fur  cet  article,  il  m’épar- 
gne la  peine  de  réfuter  les  reveries  qu’il  aura  fans  doute  formées  dans  à 
tête  fur  cet  article. 

5-  39- 

Mais  il  trouve  ma  définition  de  la  Politique  elle  même  trop  vague  & 
il  paroit  peu  content  de  ce  que  je  emprends  fous  cette  Science  la  Police , 
Fart  de  la  guerre,  celui  du  Commerce,  les  Finances  , Fceconomie , la  Jurif. 
prudence  fÿc.  11  ne  falloir  qu’un  jugement  très  ordinaire  pour  fentir  que 
tout  mon  livre  prouve  d’un  bout  à l’autre  , que  je  fuis  vraiment 
dans  cette  opinion , & que  je  regarde  toutes  ces  Sciences  comme  des 
Parties  de  la  Politique , ainfi  que  les  Mathemaüques , la  Logique , la 
Phyfique,  la  Metaphyfique,  la  Morale  &c.  font  dLS  parties  de  la  Phi- 
iofophie.  Que  feroit  donc  la  Politique  fans  toutes  ces  Sciences  paru- 
culiéres  , dont  la  réunion  forme  fon  eflence , & non  pas  un  Cltaos* 
comme  il  le  croît.  11  aura  pû  voir  dans  mes  Infiitutions  que  ce  Chaos 
.s’y  débrouille  afiez  naturellement , que  toutes  ces  difi'ercntcs  matières, 
traitées  avec  ordre  n’y  font  point  de  confufion , mais  qu’elles  forment  un 
tout  qui  fe  nomme  dans  le  fens  le  plus  précis  la  Politique.  A quelles  étroi- 
tes bornes  prétend-il  donc  réduire  cette  Science?  Un  fimple  deflinateur, 
qui  ne  làuroit  que  tracer  le  plan  d’un  édifice , que  tirer  des  lignes  , ne 
mériteroit  afiurement  pas  le  nom  d’Archite£te.  Celui-ci  doit  connoltre, 
du  moins  dans  la  théorie , l’art  du  Maçon , du  Charpentier  , du  menai- 
fier,  du  Serrurier  , du  vitrier,  & de  vingt  autres  efpcces  d’ouvriers  qui 
concourrent  à un  bâtiment,  s’il  veut  être  véritablement  utile.  De  mê- 
me le  vrai  Politique , le  Prince  qui  gouverne , le  Miniftre  qui  dirige , 
qui  exécute,  doit  être  infiruit  dans  toutes  les  Sciences  particulières  que 
mon  critique  voudroit  proferire  ici  de  l’art  de  régner.  C’efi  bien-là  une 
vérité  qu’il  ne  faut  qu’indiquer  firoplement  pour  faire  fentir  qu’elle  eft 
fans  répliqué.  Mais  ce  n’eu  pas  la  première  Science  fur  laquelle  M. 
fe  mêle  d’écrire  un  gros  volume  fans  en  connoître  les  premiers  principes. 
C'efl  aafli  dans  la  ^éface  d’un  pareil  volume  énorme  que  l’Auteur  ne 
pouvant  m’oublier,  me  fait  encore  les  mêmes  repioches  & fe  gendarme 
contre  moi  de  ce  que  dans  mes  Infiitutions,  j’ai  traité  des  Parties  de  dé- 
tail de  la  Politique  en  général.  Il  me  feroit  fort  ennuïeux  de  tranferire 
& de  traduire  tout  le  verbiage  qu’il  employé  pour  marquer  les  limites 
de  la  poKiique  & pour  la  referrer  dans  des  bornes  fort  étroites.  Ceux  qui 
ont  lü  mon  livre,  auront  vû  dès  la  première  page  que  par  le  mot  de  Po- 
ilitique  dans  le  fcns.le  plus  étendû  j’entens  l’art  de  parvenir  à fes  fins  & 
dans  le  fens  particulier  l’art  de  parvenir  à fes  fins  dans  le  gouvernement 
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de»  Etats,  par  confequent  fart  de  regner.  Il  falloitdonc  faire  entrer danr 
mon  fyftême  & les/nr  & les  moyens  de  cet  art.  Rien  de  plus  fimple,  ni 
de  plus  naturel.  Et  voilà  néanmoins  ce  qu’on  critique.  Si  ce  jyftéme 
ne  devoit  pas  devenir  purement  abftrait , fpeculatif , & frivole  , com- 
me beaucoup  d’autres  fyflêmes , traités  théoretiquement  & félon , la  mé- 
thode des  philofophcs , il  falloit  bien  l’arranger  de.  manière  qu’il  pût 
s’appliquer  aux  Gouvernemens  mêmes,  & non  pas  en  faire  une  Science 
chimérique  ou  tout  au  plus  fimplement  fpcculative,  qui  ell  le  terme  où 
mon  Critique  voudroit  la  réduire  ; il  étoit  néceflaire  pour  l’utilité  des 
hommes,  qui  doit  former  le  bût  de  tous  nos  travaux,  de  traiter  cette 
Science  de  façon , qu’un  Législateur  ou  nn  Etat  quelconque  puifle  régler 
les  différons  Departemens  qui  concourront  au  gouvernement  d’un  pais , 
fur  les  maximes  que  j’éublis&  furies  réglesque  je  cherche  à preferire.  Or 
félon  la  Defcription  ténèbreufe  & embrouillée  que  mon  adverfaire  donne 
delà  Politique , j’aimerois à voir  un  Eut  où  ilyauroit  un  Département  exprès 
chargé  du  foin  de  regler  d" entretenir  les  juftes  rapports  des  différentes  Claffes 

de  citoyens  entre  eux , ainji  que  les  rapports  de  F état  en  général  avec  les  autres  Puif- 
fances  libres  ; ou  pour  expliquer  la  penfée  de  l’Auteur  un  peu  plus  intelli- 
mblement  que  lui , un  Departement  qui  auroit  fans  celTe  l’oeil  fur  la  force 
mtrinlequc  de  l'Etat  & fur  fa  puiflance  extérieure  relativement  aux  au- 
tres Euts.  Car , il  dit  en  termes  clairs  & formels , C’e/l  cette  proportion 
intérieure  fj*  extérieure,  c’ejl  cette  puifflmce  intrinfêque  relative  de  l’Etat, 
qui  font  le  véritable  objet  de  la  Politique.  Qu’un  Etat  fc  rendroit  ridicule, 
s’il  établiffoit  un  femblable  Département!  Le  Miniftre  quiypréfideroitne 
pourroit  être  nommé  que  le  Minijlre  des  proportions  fÿ  des  rapports,  com- 
me on  dit  ailleurs  le  Minillre  de  la  guerre , de  la  marine , des  affaires 
étrangères  &c.  Qu’un  Législateur  feroit  à plaindre,  qu’il  feroit  emba- 
raffé , s’il  ctoit  obligé  de  fe  conduire  dans  l’arrangement  de  fa  République 
ou  de  Ton  gouvernement  fur  un  pareil  galimathias  ! Si  mon  Critique  & 
moi  n’avons  pas  la  même  idée  du  mot  ce  Politique , ce  n’efl  pas  ma  fau- 
te. Encore  un  coup,  J’entens  par  là  l’art  de  régner  ; c’eft  un  art  de  re- 
gner que  j’ai  voulû  écrire , & je  n’ai  rien  fait  entrer  dans  cette  fcience 
ou  dans  cet  art  qui  n'y  appartienne  très  eflbntiellement.  Un  article 
d’oublie  eût  été  une  imperfeâion. 

5-.  4c. 

Le  raifonnement  qu’il  fait  fur  les  cinq  Objet»  de  la  Politique  ell  tout 
aufli  frivole.  Cette  divifion  n’efl:  pas  aufli  arbitraire  qu’il  le  penfe  , elle 
eft  toute  fondée  dans  la  nature  de  la  chofe  même  , &c  s’il  avoit  le  ta£l 
bon,  il  auroit  fenti,  combien  elle  contribue  à mettre  de  l’ordre  & de  la 
clarté  dans  tout  l’ouvrage.  Je  lui  protefle  qu’il  ne  m’en  a coûté  aucun  effort 
d’imagination  pour  y faire  entrer  les  détails  des  matières  que  j’avois  à 
traiter.  Les  objets  font  venus  le  préfenter  d’eux  - mêmes  fous  ma  plu- 
me, & s’il  entendoit  le  François  , s’il  favoit  la  différence  immenfe 
qu’il  y a entre  le  mot  de  politeffe  «St  de  polilTure,  entre  une  Nation 
qui  a de  la  politeffe  dit  une  Nation  policée  il  ne  trouveroit  pas  étran- 
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ger  que  fous  la  dénomination  d'un  Peuple  policé , je  comprenne  l’idée 
d’un  Etat  où  il  y a de  l’ordre,  où  la  Société  efl  bien  entretenue,  où 
les  Etres  ne  font  point  confondus,  mais  où  ks  différens  Départemens 
roinilleriaux , comme  celui  de  la  juftice , de  la  Police , des  Finances , du 
Commerce , des  affaires  étrangères,  & ainfi  du  refle  , font  fofiiîemertt 
établis  & arrangés  ; Il  verroit  que  j.  ai  place  la  Diftiftinèlion  de  tous  ces 
Différens  départemens  précifement  à l’endroit  où  elle  devoit  fe  trouver 
naturellement.  Mais  il  paroit  que  le  nom  iqéme  de  Politeffe  n’efl  pas  h- 
milier  à mon  Cenfeur  & mil  connoît  fort  peu  la  valeur  de  cctce 
expreflion.  Je  dois  lui  paffer  fes  erreurs  là  deflus. 

§• 

La  divifion  que  j’ai  faite,  d’après  Mr.  le  premier  PréCdent  du  Ilar- 
lay,  de  la  Police  tn  trois  Objets  principaux,  favoir  Sûreté,  Proprei. 
té  & bon  Marché,  n’a  pas  non  plus  l’honneur  de  plaire  à mon  ingé- 
nieux Critique.  11  prétend  que  ce  ion  mot  ne  fauroit  fervir  de  guidé  dans 
l’arrangement  d’un  fyfléme.  Il  me  permettra  cependant  de  lui  dire  que 
ce  mot  d’un  Magiflrat  fage  & éclairé  tel  que  M.  du  Harlay , ne  feroit 
pas  un  auffi  bon  mot  qu’il  l’efl,  s’il  n’étoit  parfaitement  vrai  «Sc  juf- 
te  i & qu’il  n’y  a que  ces  trois  Objeu , pris  dans  leur  fens  le  plus  pré- 
cis, qui  foient  du  reflbrt  de  la  police:  Mais  je  fuis  obligé  malgré  moi 
de  découvrir  en  cet  endroit  la  véritable  caufe  quia  ému  la  bile  de  M*** 
contre  moi,  & qui  m’a  valu  fa  belle  Critique.  Voici  le  fait.  U avoir 
perdû  fans  doute  bien  du  tems  à compofér  en  langue  Allemande  un’  Trai- 
té fur  la  Science  de  la  Police  qu’il  a publié  depuis,  mais  qui  ruinera  fû- 
rement  fes  libraires.  C’eft  un  énorme  in  quarto  de  782  pages.  Delà 
vie  on  n’a  vù  une  pareille  Rhapfodie,  ni  un  plus  parfait  Cahos.  La 
Circulation  des  efpèces , les  Manufaftures , le  Commerce  , tout  enfin 
entre  chei  lui  dans  la  Police.  Le  Pere  Malebranche  voyoit  tout  en 
Dieu , lui  voit  tout  dans  la  Police.  Si  quelque  Souverain  8*avifoit  d’ar- 
ranger les  Départemens  dans  fes  Etats  fur  l’idée  de  ce  livre,  il  y re- 
gneroit  bientôt  plus  dp  confufion  que  c)ez  les  Tartares  ou  chez  les 
froquois.  Le  Manuferit  de  ce  beau  Chef  d’oeuvre  étoit  apparement  tout 
prêt  ou  du  moin  fort  avancé,  lors  que  les  InfUtutions  politiques  parurent 
ÿi  je  conçois  aff-z  que  l’Auteur  en  a dû  être  vivement  piqué.  L’Imperti- 
nence que  j'avois  eue  d’aller  fur  fes  brifeés , de  le  prévenir  même,  d’e- 
crire  fur  fa  matière  favorite  un  ouvrage  où  des  I^Æfteurs  judicieux  &de- 
linterefTés  ont  pu  trouver  de  l’ordre  & de  la  raifôn  efl  en  effêt  un  crime 
un  larcin  qui  crioit  vengeance,  & qui  pouvoir  nuire  à fes  vues  d’intérêt.. 
11  ell  vrai  qu’il  faut  que  tout  le  monde  vive , mais  pour  de  certains  éert 
vains  je  n’en  vois  pas  trop  la  néceflîté. 

5-  42- 

Je  mets  dans  cette  Clafle  ceux  qui  déraifonnent  par  malice  & qui  trou- 
vant cependant  toujours  des  Libraires  pour  les  imprimer  fj*  des  fats  pour  les 
lire,  ne  font  autre  chofe  que  faire  naître  de  faufles  idées  dans  l’efprit  de 
leurs  leèleurs.  En  pcut-on.voir  un  exemple  plus  odieux  que  la  critique 
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Tuivante:  J’ai  dit  (Chap.  VI.  §.  37.)  Qtie  Fa  jaftice  veut  être  décorée  d’un 
, appareil  impofant- qu’au  contraire  on  a vû  des  Princes  qui  ont  forcé 
*’  les  Avocats  & d’autres  gens  de  loi,  de  fe  parer  d’un  habillement  ridi- 
” cule;  plaifantcrie  bien  mauvaife,  bien  contraire  à la  gravité  qui  doit 
accompagner  les  ordonnances  d’un  Souvérain  & à l’idée  qu’il  convient 
” de  domier  au  peuple  de  l’cfthnc  que  méritent  ceux  auxquels  il  confie 
” fes  intérêts  & fon  bien-être  ! — J’youte  „ Quittons  de  pareilles  pué- 
!’  rilités  pour  parler  d’objets  plus  eflentîels  Ceft  fur  ccsparolcsfi  clai- 
res qu’il  critique  précifement  le  contraire  de  ce  quej’ai  dit,& veutm’ap- 


billement  particulier.  ^ ^ 

le  de  prendre  un  Maître  -de  langue  avant  que  de  critiquer  des  livres  fran- 
çois:  N’ai-je  pas  dit  précifement  la  même  chofe?  Cet  habillement  grave 
àt  impofant  n’cfl  il  pas  fait  pour  donner  à la  MagUlrature  un  air  pins  rel^ 
peflablc  ; & n’ell-il  pas  puéril  au  contraire  d’affubler  des  Avocats  & des 

Sens  de  loi , d’un  vêtement  ou  d’un  manteau  qui  leur  donne , pour  ,ain(i 
ire  un  air  aigrefin,  à deffein  de  jetter  du  ridicule  fur  leur  état,  de  les  dif- 
tinguer  d’une  manière  defavantageufe  dans  la  fociétc  & de  les  rendre  mé- 
^ifables?  Voilà  cependant  ce  qui  efl  arrivé  jadis  quelque  part  dans  le 
inonde^  voilà  ce  qu’il  ne  pouvoit  ignorer,  voila  ce  que  j’ai  blâmé.  Un 
critique  devient  coupable  quand  il  prend  le  change  d’une  manière  fi  vifi- 
blcment  malicieufe, 

5-  4>  • 

1 t » 

Mais  mon  Adverfaire  l’cfl;  bien  plus  encore  quand  il  m’attribue  desfeit- 
tlnuns  £?  dt's  principes  contraires  aux  limits  iln  genre  ùiimin,  à la  ckmetKe-, 
~àl'eauUé  & à l'himxnté.  Tant  qu’il  ne  s’eft  déchaîné  que  contre  mon 


__  glorieux  tfriORnétê  homme  pour  n’ètre  pas  jdoux 

‘de Te  conferver.  je  penfé' que  le  Plan'  général  de  mon  livre,  les  motifs 
qui  me  l’ont  fait  écrire  & la 'manière  dont  je  l’ai  exécuté,  prouvent  à 
chaque  page  de  quels  fentimens  je  fuis  animé;  mais  voici  lesbelles  preu- 
ves ^e  mon  Critique  apporte,  pour  infpirer  à fes  leéieurs  l’idée  du  con- 
traire. Il  cite  les  pages  56  & 57-  (Chap.  V.  5.  7.  8 & 9 ) de  mes  Jn- 
ftitutions  pour  en  conclure,  que  je  prêche  le  Defpotisnie , que  je  rfomens 
que  Tefek-oage  àcfpmique  ii'ejî  terrible  que  de  no'it,  qite hi  feivitude  despat/aas 
tu  leur  cjl  pus  nûiji'a'r  , que  j’ai  des  opin'ons  contraires  aux  droits  de  Chu- 
tiwité,  îÿ  a:tx  notions  les  plus  faines  des  Copfitutions  civiles.  Tout  J,cc- 
leur  qui  aura  lu  cette  imputation , cette  calomnie  atroce,  ne nourra  qu’ê- 
tre indigné,  s’il  fc  donne  la  peine,  d’ouvrir  mon  livre  & de  jetter  un 
coup  d’oeil  fur  les  mêmes  p:>g'-'s,  dorit  on  prétend  fiauUacieuletnent  tirer 
^ - des 
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des  preuves.  Il  y verra  que  j’y  defapprouve  (g.  7.)  l’etabliflemerrt  de 
l’éclavage  même  dans  les  Colonies  Européennes  des  trois  autres  parties 
du  monde , & que  je  finis  en  difant.  „ Il  ne  feroit  pas  difficile,  je  pén*  ’ 
„ fe,  de  trouver  un  moyen  pour  y avoir  le  même  nombre  de  Cultiva- 
„ teurs  à vil  prix , fur  un  i»é  plus  conforme  à l’Humanité  & à la  Poli- 
„ tique.  „ Et  au  g.  8.  Heureux  efl  le  Prince  qui  commande  à desfujets 
„ nés  libres  : heureufe  efl  la  Nation  chez  lamelle  toutes  ebofes  ne  font 
,,  pas  abfolumeni  entraînées  par  le  caprice  d’un  feul  homme:  heurreux 
„ efl  le  païs  ou  la  Loi  fondamentale  établit,  comme  en  France,  quçtouC 
„ homme  efl  libre  dès  qu’il  met  le  pié  dans  fon  enceinte  ! „ Et  au  g.  9. 

en  parlant  de  la  fervitude  des  païfans.  ,,  A tout  bien  confidérer , il 
„ vaudroit  mieux  que  la  Servitude  fût  abolie,  parce  qu’elle  répugne  à- 
„ la  liberté  naturelle , & A vous  demandez  le  fentiment  d’un  Sei^jneur, 
„ raifonnable  fur  cette  matière , il  vous  dira  qu’il  préfereroit,  de  voit  fba 
„ village  peuplé  par  des  païfans  libres  & «lifés,  que  d’y  avoir  des  Serfs— 
„ 11  y a peut-être  quelques  vieux  Seigneurs,  & quelques  bonnes  Dames,' 
„ à qui  les  anciens  préjugés  & la  vanité  feront  dire  que  cé  feiitinient  cft 
,,  erronéj  mais  leur  décifion  ne  m’en  fera  point  changer”.  Sont-ce  là  desj 
principes  contraires  aux  droits  de  l’Humanité  ? Une  pueille  imputation 
une  pareille  noirceur  ne  mei;itçioit-elte  pas  une  punition  exemplaire  de 
la  part  de  la  juflice?  > ' 

î-  44. 

Au  refie  je  le  foutiens  encore  envers  ^ contre  tous  oue  la  Servitude 
mitigée  & telle  qu’elle  fubfifle  dans  quelques  Contrées  de  l’Europe , e^ 
uès  differente  de  l’Efclavage, qu’elle eft  beaucoup  plus  efiPrayante  de  nbin 

3 ne  nuifible  d’effets,  Si  qu’il  y a plus  d’un  exemple  qu’on  a vQulû  accor? 

er  la  liberté  abfolue  à des  païfans  ferfs,  mais  que  ceUz-ci  l’ont  refufée. 
Je  fuis  fort  éloigné  de  l’approuver  pour  cela;  mais  je  n’ai  garde  de  dire 
que  les  Souverains  qui  la  tolèrent  encore  dans  leurs  Euu , comme  ep  Bot 
hèrae  , dans  le  Dannemarck , dans  le  païs  de  Holflein , & en  tant  d’au* 
très  endroits , que  ces  Princes  violent  les  Droits  de  l’humanité,  de  l’é- 
quité & de  la  clémence.  Te  me  croirois  punilTable , fî  j’avois  la  téméri- 
té d’avancer  une  pareille  aofurdité. 

5-  45- 

Pour  finir , mon  judicieux  Critique  afTure  à mes  Leéleurs  qu’il  n’y  a 

f)as  une  feuille  de  mon  livre  qui  foit  exempte  de  quelque  erreur , & il 
eur  promet  d’etî  indiquer  les  principales  dans  la  fuite  de  fon  Journal.  Je 
réponds  à cette  terrible  ménace,  que  je  ne  fuis  nullement  furpris  de  lui 
voir  trouver  à chaque  page  de  mes  Inllitutions  des  erreurs,  parce  qu’il  y 
a généralement  par  tout  quelques  vérités,  & que  c’efl  le  propre  des  Ei- 
pnts  faux  de  prendre  toujours  le  change,  le  blanc  pour  le  noir,  &le  vrai 
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pour  le  faux.  Je  croirois  furemcnt  avoir  tort  s’il  trouvoit  ^ue  j’ai  raifon 
Ce  fera  donc  raire  mon  apologie  s’il  continue  ii  relever  mes  prétendues 
fautes,  mais  je  penfe  qu’il  pourroit  épargner  cet  ennui  au  Public  & à moi. 
Mais  je  ne  lui  ferai  plus  l’honneur  de  repondre  à fa  critique.  Il  fuffit  de 
cet  échantillon.  Le  Leéleur  pourra  en  conclure  , quelle  réplique  je  fe- 
rois  en  état  de  faire  à la  continuation  de  fes  abfurdités  ; car  il  n’eH  pas 
à prefumer  qu’ii  y mette  plus  de  raifon  que  dans  les  premières.  Il  efî  des 
Auteurs  avides , qui  par  clés  motifs  d’intérêt  écrivent  un  certain  nombre 
de  feuilles  par  jour.  Souvent  la  matière  manque  à ces  Infortunés,  ils 
attaquent  les  bons  ouvrages,  dans  l’cfperance  que  leurs  Auteurs  y répon- 
dront & pour  engager  ainfi  une  querelle  littéraire,  qui  puifle  les  aîJer  à 
aflbuvir  leur  avarice  & fouvent  cie.s  palîîons  plus  baffes  encore.  J’ai  lieu 
de  préfumer  que  mon  adverfaire  foit  dans  le’  cas  ; il  efpère  que  je  m’égorgerai 
avec  lui  en  combat  fingulier  à la  face  de  l’Europe  & que  je  tirerai  fon  nom 
du  néant;  Mais  je  lui  déclare  & promets  folemnellement  que  voici  la 
première  & la  dernière  réponfe  que  lui  & ceux  qui  lui  reflèmblent  auront 
de  ma  part.  L’Honnête  homme  peut  fe  permettre  une  fois  dans  la  vie 
la  liberté  de  foire  connoître  au  Public  combien  peu  les  critiques  dont  on 
accable  toujours  un  Auteur  goûté , font  injufles  & déraifonnables , mais 
il  doit  trop  de  compte  de  fon  têms  à Dieu , à fes  concitoyens  & à foi- 
même  pourrie  perdre  en  réfutations  & en  querelles:  Et  comme  mon  cri- 
tique a une  malheureufe  déflination  à juger  de  travers  en  tout,  je  lui  dé- 
clare qu’ii  fe  trompe  encore  très  fort  en  croyant  que  je  ne  fois  point  flat- 
té par  l’approbation  univerfelle  qu’a  obtenu , mon  livre.  Te  refpeéle 
trop  le  Public  pour  n’en  être  pas  véritablement  touché,  d'autant  plus 
que  ce  n’efl  nullement  pour  f’interêt  que  j’ai  écrit.  Et  fi  jamais  je  re- 
prends la  plume  ce  me  fera  un  encouragement  bien  glorieux  à foire  tous 
ines  efforts;  pour  plaire  à mes  Lefteurs,  &je  m’étudierai  à rendre  mes 
ouvrages  dignes  d’être  lûs  & de  fubfifler  dans  la  Mémoire  des  hommes , 
tandis  que  les  fodes  Critiques  tomberont  dans  les  ténèbres  d un  oubli  éter* 
fiel  auxquels  elles  font  condamnées  par  leur  Nature  même. 
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